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ÉTUDES 

DE 

MÉDEGIIVE  HOHOeOPATHIQUE. 
I 

DU  CHOIX   D'UN  MÉDECIN  (1). 


Mon  cher  docteur, 

Depuis  que  je  suis  éloigné  de  vous,  j'éprouve  uq 
besoin  qu'il  dépend  de  vous  de  satisfaire,  et  qui  me  force 
de  faire  appel  à  votre  obligeance.  Quand  je  me  sens 
incommodé ,  je  ne  sais  à  quel  médecin  m'adresser, 
et  cependant  vous  m'avez  vivement  recommapdé  de 
surveiller  avec  un  soin  minutieux  l'état  de  nta  santé. 
Nous  avons  ici  une  foule  do  docteurs ,  qui ,  je  le  suppose, 
De  vous  sont  pas  tous  connus.  Quelques  uns  ont  fait  des 
démarches  auprès  de  moi  en  se  présentant  eux-mêmes, 
ou  appuyés  par  des  recommandations  de  tout  genre. 
Ce  que  valent  les  recommandations  des  personnes  de 
mon  rang,  je  ne  le  sais  que  trop,  malheureusement; 
ce  sont  précisément  les  gens  les  plus  hardis,  les  plus 
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effrontés,  les  plus  impudents,  qui,  en  dépit  de  leur 
ignorance  et  de  leur  immoralité ,  trouvent  chez  nous'le 
plus  de  protection.  Quand  un  orgueil  excessif,  qui,  vous 
le  savef  I  m-  toi^oura  rigperance-pour  fosuc,  D«  dmne 
|:iasà  uncTe  cessols  personnages  l'audace  de  briguer, 
sans  crainte  de  refus,  les  places  les  plus  importantes, 
0t  de  les  réclamer  hautement  avec  toute  l'assurance  des 
droits  acquis,  la  suffisance  et  la  cupidité  suggèrent  à 
l'ambitieux  les  plus  habiles  artifices  pour  se  créer  des 
appuis  et  des  protecteurs.  Ainsi  sefont,danslemoQde, 
les  recommandations  ;  je  le  sais  et  je  suis  devenu  mé- 
fiant. Je  veux  que  mon  choix  soit  éclairé;  mais  comment 
m'éclairer  en  pareille  circonstance?  D'après  quels 
principes  choisirai-je  un  médecin ,  pour  échapper  au 
leurre  de  ces  recommandations  banales  qui  peuvent 
mettre  en  défaut  notre  vigilance  et  notre  attention? 
Tattends  avec  impatience,  mon  cher  docteur,  vos 
conseils  intelligents ,  etc. 

Le  prince  de  **'. 


Mon'  cher  prince , 

Vous  avez  raison  decroirequeje  ne  connais  pas  assez 
les  médecins  de  votre  résidence  pour  vous  en  recom- 
mander un  ;  d'un  autre  cAié,  je  vois  avec  plaisir  que 
vous  n'aimez  pas  à  remettre  le  soin  de  votre  santé  aux 
niains  d'un  homme  qui  n'aurait  pas  h  votre  confiance 
des  titres  particuliers. 

Il  est  impossible  de  porter  sur  un  médecin  un  juge- 
ment immédiat,  sansétre  soi-mâme  un  homme  de  l'art. 
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Ëtrao^r,  comme  vous  l'âtes,  à  la  science  médicale ,  il 
vous  Taut  doDC  suivre  des  voies  déloiirnées  pour  arriver 
à  un  choix  convenable  ;  mais  il  faut  auni  que  tes 
voies,  pour  être  indirectes,  n'en  swent  pas  mdins  sûres. 
Vous  pouvez  juger,  sur  leurs  dehors,  certaines  classes 
de  médecins  ;  il  est  certains  signes  extérieurs ,  certains 
procédés  de  leur  conduite,  qui  les  trahissent  et  \e6 


Voyei ,  par  exemple ,  M.  A"'  :  il  entre  à  pas  lents  et 
mesurés.latète  haute,  dans  le  salon,où  la  société  l'attend 
avec  respect.  La  dignité  du  penomiage  se  révèle  à  sa 
gravité,  mêlée  de  grâce.  C'est  par  monosyllabes ,  et  sur 
le  Ion  le  plus  dédaigneux,  qu'il  traite  les  questions  les 
plus  importantes.  Dans  la  société  qui  l'entoure,  il  ne 
voit  que  les  personnes  de  distinction;  il  a  pour  elles 
des  paroles  flatteuses,  à  charge  de  revanchet  il  montre 
pour  les^hMnmes  les  plus  illnstres  de  la  science  le  mé<- 
pris  le  plus  superbe.  Que  le  mérite  soit  récompensé  ou 
méconnu ,  que  lui  importe?  Les  scènes  les  plus  énaou- 
rantes,  le  danger  i  combattre,  I9  bonheur  qui  chasse  le 
péril,  la  vie  et  la  mort ,  rien  ne  le  fait  sortir  de  cette 
froide  indifférence.  Il  y  trouve  tout  au  plus  l'occasion 
de  quelque  trait  d'esprit  que  la  foule  ignori^n^b  de  ses 
flatteurs  et  de  ses  clients  accueille  avec  des  applaudis- 
sements. Il  parle  plusieurs  langues  avec  un  accent  ir- 
réprochable ;  sa  maison  est  le  modèle  du  bon  ton ,  de 
rélégince,  etrameublemenl  est  du  dernier  goût. 

Prince ,  vous  ne  serez  jamais  tenté ,  je  l'espère ,  de 
recourir  aux  services  d'un  tel  médecin.  Le  rôle  qu'il 
joue  réclame  et  absorbe  toute  son  inlelligenoe;  il  veut 
être  appris,  essayé  et  répété.  Vous  lai  parlez  demala- 
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(lie  :  vous  l'ennuyez.  Voici  an  malaile  dont  lea  lym- 
pl6mes  appelldnt  les  soies  les  plus  empressés,  c'est 
l'appui  unique  de  sa  famille  :  à  demain  les  aiïaires  sé- 
rieuses I  Un  noble  comte,  co  passant  par  la  Tille,  a 
déposé  sa  carte  chei  M.  le  docteur  ;  vous  élonnerez-vous 
que  M.  le  docteur  s'occupe  plus  de  ses  devoirs  d'homme 
du  monde  que  de  ses  occupalions  de  médecin  ?  Esclave 
de  la  mode ,  il  n'a  guère  le  temps  de  se  dévouer  à  la 
science.  Des  connaissances  supcrûcielles  et  de  brillants 
dehors,  lui  en  faut-il  davantage  pour  attirer  la  foule? 
Le  soin  unique  de  sa  vie,  l'unique  secret  de  son  art, 
c'est  d'empêcher  l'œil  iodiscrel  des  importuns  de  pé- 
nétrer, sous  l'éclat  trompeur  des  apparences,  la  profon- 
deur de  son  ignorance  trop  réelle. 

Vous  conseillerai -je  de  vous  adresser  à  M.  B***?  Je 
serais  presque  tentéde  le  Taire.  Celui-là,  dès  sept  heures 
du  matin,  il  se  met  en  route.  Il  va,  dans  la  matinée, 
visiter  une  trentaine  de  malades  ;  ses  chevaux  sont  cou- 
verts d'écume  ;  au  bout  de  quelques  heures,  il  faut  qu'il 
change  d'attelage.  Assis  dans  sa  voiture,  il  regarde  d'un 
air  profond  et  méditatif  une  longue  liste  où  se  trouvent 
inscrits  le  nom  et  le  domicile  des  malades  qui  atten- 
dent, en  soupirant,  son  arrivée.  11  a  soigneusement 
mftrqué  à  l'avance  la  minute  précise  qu'il  doit  passer 
chez  chacun  de  ses  clients.  Il  regarde  sa  montre  à  se- 
condes, fait  un  signe  et  le  cocher  s'arrête.  11  saute  hors 
de  la  voiture,  monte  l'escalier  avec  la  rapidité  de  l'é- 
clair; en  deux  pas,  se  trouve  h  côté  du  malade,  lui 
adresse  deux  questions,  lui  tStc  le  pouls  sans  attendre 
sa  réponse ,  demande  du  papier  et  une  plume,  réfléchit 
de  son  air  le  plus  grave  pendant  quelques  secondes, 
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écrit  brusquement  l'ordonnance,  la  remet  au  malade 
avec  quelques  mots  solennels,  se  frotte  les  mains  et 
disparaît ,  pour- se  trouver  bientôt  auprès  d'un  autre 
sujet  et  consacrer  deux  minutes  encore  à  une  n«uvelle 
visite.  C'est  la  mesure  ordinaire  de  ses  consultations  ; 
comme  il  n'a  pas  te  don  d'ubiquité,  il  y  supplée  par  la 
promptitude,  et  se  multiplie  en  divisant  son  temps  » 
l'infini.  Voyez-le  s'essuyer  le  front,  se  plaindre  de  ses 
nombreuses  occupations,  se  faire  appeler  six  fois  par 
un  domestique  dans  une  soirée  où  il  n'est  venu  que 
pour  une  demi-heure.  Quand  il  reçoit,  son  salon  et  son 
antichambre  sont  remplis  de  monde  :  mal:tdes,  parents 
des  malades,  garde-malade,  sages-femmes;  il /distri- 
bue à  profusion,  et  comme  on  fait  les  billets  au  théâtre, 
ordonnances,  conseils,  consultations,  etc. 

Ce  praticien  est  le  plus  célèbre  de  la  ville  ;  il  n'est 
pas  un  enfant  qui  ne  connaisse  sa  maison  ;  et  cette  im- 
mense réputation,  le  jugement  unanime  de  tout  le  pu- 
blic vous  dira  qu'elle  est  due  à  un  travail  infatigable  , 
il  Texpérience  infinie  qui  est  le  fruit  d'un  exercice  si 
actif  et  si  étendu  de  la  médecine.  Eh  bien,  prince,  hé- 
siterez*vous  à  vous  confier  en  de  telles  mains?  Vous 
m'objecterez  peut-être  que  le  nombre  de  ses  clients 
l'empêche  de  donner  à  aucun  d'eux  les  soins  conve- 
nables et  qu'il  ne  saurait  en  quelques  minutes  peser, 
examiner  les  circonstances  graves  du  cas  à  traiter, 
moins  encore  découvrir  les  remèdes  nécessaires,  puis- 
qu'il faut  aux  meilleurs  médecins,  pour  de  tels  cas,  des 
demi-heures,  des  heures  entières  ;  vous  serez  peut-être 
tenté  de  le  regarder  comme  un  être  sans  consistance, 
dont  la  vie  fuit  et  s'échappe  dans  un  mouvement  pcr- 
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pélucl,  aans  autre  mérite  que  d'élrc  1res  occupé  et  très 
affairé,  saos  autre  valeur  que  d'avoir  la  maia  légère,  le 
pied  agile  et  des  chevaux  ailée.  Vous  le  dites,  je  le  crois  : 
chcrohoDs  ailleurs. 

Voi<M  son  émule.  M.  C*"  réunit  dans  sa  perseniie  tous 
les  avantages  qui  peuvent  donnner  à  un  médecin  l'ap- 
parence d'une  grande  supériorité.  Il  a  l'air  distingué , 
une  mise  élégante ,  des  habita  du  drap  le  plus  fin ,  et 
qu'il  change  au  besoin  trois  fois  par  jour,  des  gilets 
brodés,  dont  toutes  les  dames  admirent  le  dessin,  et 
une  coiffure  irréprochable  :  voilà  H.  C*".  Il  connaît  Tart 
de  montrer  avec  grâce  le  petit  doigt  de  la  main  gauche 
otde  présenter  aux  regards  la  pointe  du  pied  :  les  mé- 
disants préiendent  qu'il  veut  ainsi  faire  ressortir  les 
brillants  de  ses  bagues  et  la  richesse  de  ses  boucles.  Il 
sait  déposer  avec  grâce  un  baiser  sur  une  main  blanche 
et  potelée,  s'asseoir  suruo  canapé  prés  d'une  dame  pour 
lui  tâler  le  pouls  avec  une  délicatesse  inimitable.  Il  sait 
engager  la  conversation  avec  des  paroles  séduisantes,  la 
continuer  sur  le  ton  le  plus  charmant ,  et ,  quand  elle 
commence  à  languir,  la  réveiller  par  les  anecdotes  pî^ 
quantes  de  la  chronique  scandaleuse,  exploitant  à  la  fois 
etiemensonge  et  les  confidences  desesautreamaladesqui 
fournisseat  tous  les  frais  de  son  esprit.  Pour  gagner  les 
bonnes  gr&ces  d'une  femme  curieuse,  il  n'hésite  pas  à 
lui  dévoiler  toutes  les  infirmités  de  ses  connaissances 
et  de  ses  voisines  ;  il  est  vrai  qu'il  lui  fait  jurer  solenr 
nellement  une  discrétion  absolue;  mais  c'est  un  ser- 
ment banal,  toujours  prêté,  jamais  tenu.  Si  te  malade 
est  peu  soucieux,  de  ces  petits  secrets,  M.  G"'  n'est  pas  à 
coui-'l  de  médisance»  ;  il  passe  charitablement  en  revue 
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tous  ses  confrères  ;  il  montre,  avec  une  précision  ma- 
thématique, lesquali  tés  qui  leur  manquenlet  les  lr»Ter« 
qui  ne  leur  manquent  pas  :  il  manque  à  l'un  l'usage  du 
monde,  à  l'autre  les  connaissances  anatomiques,  au  troi- 
sième UB  extériear  avenant  ;  un  antre  est  sans  esprit; 
celui-ci  a  la  voix  désagréable,  celui-là  n'a  pas  de  talent 
pratique,  et  ainsi  de  suite  de  tous  les  autres.  Qu'un  d« 
ses  confrères  ailéchouédaus  le  traitementd'u ne  maladie, 
iln'attendpasque  l'accident  soitconstaté;  il  s'en  empare; 
il  en  porte  partout  la  nouvelle,  et  saisit  en  même  tempe 
l'occasion  de  mettre  en  relief  sa  propre  infaillibilité.  Un« 
dame  se  plaint  de  son  mari-;  il  trouve,  pour  lui  donner 
raison,  desarguments  ingénieux.  Avec  le  mari,  il  est  du 
parti  de  monsieur  contre  madame ,  et  il  l'assure  de  la 
part  bien  vive  qu'il  prend  à  ses  chagrins  domestiques. 
Les  familles  qui  l'admettent  dans  leur  sein  doivent  le 
préférer  à  Ions  ses  confrères  ;  Car  il  n'a  que  des  éloges  ii 
la  bouche  pour  tout  ce  qui  les  touche  et  les  approche. 
Les  enfants  de  la  maison  sont  des  nnges;  il  admire  la 
boa  goût  de  l'ameublement,  le  dessin  élégant  des  ta- 
pisseries ,  la  coupe  et  la  façon  de  la  robe;  il  écoute  le 
jeu  sau  expression  de  mademoiselle,  et  le  compare  il 
l'harmonie  des  sphères;  les  saillies  les  plus  sottes  et 
les  plus  niaises  d'un  enfint  gâté  sont  des  étincelles  de 
génie,  n  montre  pour  ses  malades  une  complaisance  ex- 
trdaie;  il  leur  permet  de  prendre,  quand  ils  veulent,  les 
eauxnunérales.  les  médicaments  qu'ils  préfèrent,  et  il 
se  conforme  à  leurs  désirs  quand  ils  demandent  des 
poudres,  des  pilules,  des  éleGtuaires;-au  besoin,  il 
Iransformo,  à  leur  goût,  tous  les  remèdes  en  liqueurs, 
en  tablettes  ou  en  confitures.  II  a,  an  besoin,  des  propo» 
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grivoU  pour  la  femme  4e  chambre,  et  oui  ne  donne  de 
meUteurs  pniir-boire  aux  domestiques  qui  lui  apportent 
les  cadeaux  du  jour  de  l'an.  C'est  avec  un«  pleine  con- 
science de  ses  immenses  lalenls  qu'il  parle  aux  dames 
de  ses  études  grecques  et  latines;  an  magistrat,  «te  sa 
eennaissanco  en  botanique  ;  au  curé,  de  sa  science  en 
analomic;  à  M.  le  Itourgmestrc,  de  sa  supériorité  dans 
l'art  de  fori^Qler. 

Il  est  impossible,  medirex-vous,qn'un  homme  aussi 
nédisantâdt  dans  te  cœur  beaucoup. d'amour  pour  l'hu- 
manité, qu'un  médecin  si  préoccupé  des  soins  de  ta 
toilette,  si  bouffi  d'importance,  si  prompt  à  recourir 
aux  moyens  les  moins  honorables  pour  se  faire  valoir, 
possède  un  mérite  véritable.  J'en  demeure  d'accord. 

Vous  me  dispensez  volontiers  de  continuer  cette 
revue  de  caricatures.  Heureusement  leur  nombre  tend 
,  à  diminuer  de  jour  en  jour,  et  vous  n'aurez  pas  de  peine 
à  trouver  un  boa  médecin,  si  vous  suivez  vos  inspira- 
tions. Cliarchex  un  homme  simple,  un  homme  de  boa 
sens,  qui  mette  de  la  conscience  dans  ses  études  et 
dans  ses  enseignements, qoi  sache  répondre  avec  clarté 
et  précision  sur  toutes  les  questions  do  sa  compétence, 
qui  ne  se  prononce  jamais  hors  de  propos  et  sans  être 
interrogé,  un  homme  enûn  qui  ne  demeure  étranger  à 
rien  de  ce  qui  touche  eMentiellemwt  l'humanité.  Mais 
chusissez  de  préférence  un  médecin  qui  ne  montre 
jamais  de-  brusquerie.,  qui  ne  s'irrite  jamais ,  si  ce  n'est 
à  la  vuode  l'ii^ustice;  qui  n'ait  de  mépris  pour  per- 
sonne, si  ce  n'est  pour  les  flatteurs  ;  qui  ait  peu  d'amis, 
mais,  pour  amis,  des  hommes  de  cœur;  qui  laisse  à 
ceux  qui  souffrent  f  la  liberté  do  se  plaindre  ;  qui  n'é- 
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mellejamaÏB  ano  opinion  avant  d'avoir  biôn  refléchi; 
qui  prescrive  peu  de  médicamenls,  le  plus  souvent  un 
seul,  et  eu  substance;  qui  se  tienne  mode»tement  à 
l'écart,  loin  du  bruit  de  la  foule;  qui  ne  se  taise  pas 
sur  le  mérite  de  ses  confrères,  et  ne  fasse  point  sod 
propre  éloge;  enfin,  un  ami  de  l'ordre,  de  la  tranquil- 
lité ,  un  homme  d'amour  et  de  charité. 
Agréez,  etc. 

Docteur  H. 

P.  S.  Un  mot  encore  :  avant  de  le  choisir,  observez 
bien  comment  il  se  comporlc  avec  les  malades  pauvres, 
et  si,  dans  son  cabinet,  quand  il  est  seiit ,  il  s'occupe 
de  travaux  sérieux. 


:b,GOOg 


II 

ESSAI  SUR  UN  NOUVEAU  PRINCIPE 

POUR  I^COUVltlR  LES  VERTUS  CURiTIVEfi  DES  SUBSTANCE^ 
MÉniaNALES,  SUIVI  DE  QUELQUES  APERÇUS  SUR  LES 
PRINCIPES  ADMIS   jusqu'à    NOS    JOURS   (1). 


C'est  l'Académie  des  sciences  de  Paris  qui,  au  com- 
mencemenl  de  ce  siècle,  fit,  une  dès  premières,  à  la 
chimie  l'honneur  immérité  de  convier  ses  recherches 
à  la  découverte  des  propriétés  curalives  des  médica- 
ments et,  eo  particulier,  des  plahtes.  On  soumellait  ces 
dernières  à  l'action  du  feu  dans  des  cornues,  le  plus  sou- 
vent sans  eau ,  et  on  obtenait  ainsi,  des  plantes  les  plus 
vénéneuses  et  les  plus  innocentes,  des  produits  à  peu 
près  identiques,  savoir  :  de  l'eau,  un  acide,  des  huiles 
eropyreuniatiques,  du  charbon,  et,  de  celui-ci,  de 
la  potasse  carbonalée.  On  mit  en  usage,  pour  cette 
destruction  des  plantes,  des  procédés  très  coûteux, 
jusqu'au  moment  où  l'on  reconnut  leur  insuffîsance 
pour  obtenir  les  principes  constituants  essentiels  des 
végétaux,  et  que  l'on  constata  qu'on  devait,  en  consé- 
quence ,  encore  moins  induire  de  ces  expériences  les 
propriétés  thérapeutiques  des  plantes.  Cette  erreur, 

(Ij  l>u]ilHeR  1796. 
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qui ,  avec  quelques  madificatioos ,  a  duré  pendant  plur 
d'un  demi-siècle,  influença  d'une  manière  ei  fâcheuse  . 
les  opinions  des  médecins  plus  instruits  sur  la  chimie 
et  ses  limitée  étroites,  qu'ils  adoptèrent  presque  una- 
nimement  une  manière  de  voir  tout  opposée,  en  con- 
testant à  [a  chimie  la  moindre  valeur  dans  la  rst^erche 
des  vertus  curatïves  des  médicaments  et  dans  la  d^ 
couverte  d'agents  propres  à  combattre  les  incommo- 
dités qui  affligent  te  genre  humain. 

C'était  aller  trop  loin.  Sans  généraliser  «  plus  qu'il 
ne  le  faut ,  l'influence  de  cette  science  sur  la  matière 
médicale,  il  faut  reconnaître  que  celle-ci  lui  est  re- 
devable de  plusieurs  découvertes  importantes,  qui  ne 
seront  pas  sans  doute  ses  dernières. 

C'est  la  chimie  qui  a  appris  au  médecin  cherchant  à 
remédier. aux  troubles  que  causent  dans  la  santé  les 
aigreurs  d'estomac ,  que  les  sels  alcalins  et  quelques 
terres  pouvaient  être  utilement  employés  contre  elles. 
Un  poison  venait  d'être  porté  dans  les  premières  voies,  il 
fallait  le  neutraliser  :  c'est  à  la  chimie  que  la  médecine 
s'adressait  pour  qu'elle  lui  indiquât  des  antidotes  ca- 
pables d'en  arrêter  l'acli on,  avant  qu'il  eût  eu  le  temps 
de  corroder'  te  tube  digestif  et  de  porter  une  atteinte 
profonde  à  l'organisme.  C'est  encoro  à  cette  science 
qu'il  fallait  emprunter  ses  lumières  pour  apprendre 
que  les  sels  alcalins  et  lo  savon  renferment  les  antidotes 
des  acides,  de  l'huile  de  vitriol,  de  l'acide  nitrique,  de 
l'arsenic ,  ainsi  que  des  poisons  métalliques;  que  les 
acides,  à  leur  tour,  neutralisent  tes  sets  alcalins,  la 
cliaui  vive,  etc.,  et  qu'en  général  le  foie  de  soufre  et 
sortoul  l'acido  sulfhydrîquu  sont  spécialement  propres 
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■k  dompter  promptemenl  l'aetion  des  poisons  métal- 

On  sait  aojoa^d'liui  qa'en  introduisant  dans  l'éco- 
nomio  du  mercure  vif,  on  parvient  h  la  débarrasser  de 
certains  métaux ,  t^s  que  te  ptomb  et  l'étain  qui  s'; 
trouvent  aocidentetlement.  On  sait,  de  plu;:,  qu'en  sa- 
turant l'estomac  d'acides,  on  dtssoul,  dans  l'intérieur 
du  viscère ,  du  for  qui  a  été  ingéré ,  et  même  du  verre 
et  des  cailloux,  au  moyen  des  acides  fluorique  et  phos- 
pheriqne.  Les  expériences  faites  ont  prouvé  que  cela 
avait  lieu  manifestement  pour  ce  dernier  acide  dans 
l'cslomac  des  poules. 

C'est  la  chimie  qui  dégage  l'oxygène  des  composés  qui 
l'enveloppent,  et  qui  l'isolent  dans  toute  sa  pureté.  Les 
physiologistes  et  les  pathologistes  avaient  observé  la 
propriété  qu'il  a  de  conserver  et  d'exalter  tes  forces 
vitales;  la  chimie  est  venue  démontrer  que  ce  caractère 
dislinctif  était  dû  en  partie  au  calorique  spécifique  si 
abondamment  contenu  dans  ce  gaz-,  de  plus,  elle  l'a 
fait  sortir  d'une  foute  de  sources  avec  un  degré  de  pu- 
reté de  plus  on  plus  marqué,  ce  que  ni  la  matière  mé- 
dicale ni  l'expérience  clinique  n'avaient  pu  faire. 

Contre  l'asphyxie  par  le  gaz  acide  carbonique ,  la 
chimie  seule  pouvait  trouver  un  remède  dans  les  va- 
peurs de  l'ammoniaque  caustique.. C'est  elle  qui,  dans 
l'asphyxie  par  les  vapeurs  du  charbon,  apprit  à  insuffler 
dans  les  poumons  l'oxygèno,  comme  l'un  des  principes 
constituants  de  l'air  respirable. 

Restelil ,  dans  les  secondes  voies,  quelques  traces 
d'une  substance  toxique  ?  Elle  a  su  trouver  le  moyen  de 
les  faire  entièrement  disparaître  par  l'emploi  de  l'acide 
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siilfhydrJqus  sous  foraae  de  boiafoiw.ot-dt  bains. 

N'est-ce  point  la  chimie  qui,  à  L'aid«  de  l'cikcr  ni- 
trique et  Un  sel  acétique,  a  appris  a  dissoutire  tes  cal- 
culs biliaires  qui  causent  une  foule  de  maladie»  des 
pluB  graves,  incurables  avant  la  renaissanee  de  celte 
science  ? 

Aqui,  depuis  des  siècles,  la  médecine  s'adrestie-t-cllet 
si  co  n'est  à  la  cbiuie,  pour  combattre  les  ealculs  de  la 
vessie?  Si  elle  a  échoué  contre  cette  affection,  en  pro- 
posant la  solution  sarsalurée  de  gaz  acide  carbonique, 
elle  trouvera  néaumcins  uu  moyen  plus  efficace  dans 
l'acide  pbosphorique. 

Devra-t-on ,  k  litre  d'essai ,  appliquer  à  tour  de  rdle 
tous  lés  médicaments  existants  sur  les  seins  qu'un  lait 
caillé  rend  douloureux?  Ce  serait  aussi  fastidieux  qu'i- 
nutile. Mais  la  chimie,  en  apprenant  à  liquéfier  ce 
lait,  a  découvert  un  véritable  moyen  curatif  dans  l'ap- 
plicatioR  sur  les  seins  de  fomentations  d'alcali  volatil. 

D'après  des  expériences  chimiques,  l'action  de  la  ra- 
cine de  colombe  sur  la  bile  altérée  devait  porter  à  es- 
sayer celte  plante  comme  moyen  de  combattre  l'alté- 
ration de  cette  humeur  dans  l'économie  ;  et  la  pratique 
médicale  a  confirmé  la  justesse  de  cette  conception 
chimique. 

La  ihérapeatique  veut-elle  savoir  si  un  nouveau  mé- 
dicament enflamme  le  sang?  C'est  la  chimie  qui,  dans 
la  plupart  des  cas,  répond  à  cette  question ,  en  faisant 
reconnaître,  à  l'aide  delà  dislillaiion,  la  présence  ou 
l'absence  d'une  huile  éthérée  dans  cette  substance. 

Souvent,  dans  la  pratique ,  les  caractères  physiques 
d'une  plante  ne  suffisent  p«s  pour  y  révéler  l'exisienco 
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d'un  pr)«cif>e  ifitriDgent  ;  la  cbimie  découvre  cet  agent, 

vùème  dans   ses  divers  degrés,   à  l'aide   dn  vitriol 

marlîfil. 

La  diélélique  ignore-t-elle  si  une  plante  nonvelle 
renferme  des  éléments  de  natrition?  La  cbiitiie  en  dé- 
montre la  présence,  en  extrayant  le  gluten  et  l'amidon  ; 
elle  peat  mime,  par  la  quantité  de  ces  éléments ,  indi- 
quer le  degré  de  ses  qualités  nolritives. 

Elle  nous  rend  encore  des  services  indirects,  seit  en 
expliquant  l'inefficacité  des  médtbaments  énergiques 
en  eux-mêmes,  mais^devenus  impuissants  par  des  mé- 
langes, soit  en  signalant  te  danger  de  médicaments 
d'ailleurs  innocents,  rendus  nuisibles  par  l'addition 
d'autres  substances. 

Quand  on.veut  produire  des  vomissements  par  le 
tartre  stibié,  elle  défend  de  le  combiner  arec  des  sub- 
stances contenant  de  l'acide  gallique  qui  le  décompo- 
serait. 

Espère-t-OD  tirer  quelque  avantage  des  parties  as- 
tringentes du  quinqatna  ?  Elle  défend  de  boire  de  l'eau 
de  chauK  qui  en  neutraliserait  l'efTet.  C'est  elle  qui 
défend  d'associer  dans  une  boisson  le  quinquina  et  le 
fer,  dont  la  combinaison  formerait  une  encre;  qui 
proscrit  l'alun  dans  l'emploi  de  l'eau  ileGoulard,  pour 
ne  pas  priver  celle-cide  sa  puissance  médicamenteuse  ; 
qui  prohibe  le  mélange  d'un  acide  quelconque  avec  les 
sels  neutres  qui  ont  la  crème  de  tartre  pour  base,  et 
qu'(Hi  emploie  comme  laxatifs  contre  les  aigreurs  des 
premières  voies*.  C'est  elle  qui  interdit  de  combiner 
deux  substances  innocentes  en  elles-mêmes,  mais  qui, 
réunies,  formeraient  un  poison,  comme,  par  exemple, 
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ta  orène  de-iartre  et  l'aotimoine  diaphorétiqat,  surtout 
quand  il  a  vieilli  ;  qui,  dans  la  diète  hictée,  rejette 
l'usage  det  acides  végétaux  susceptibles  de  former 
une  matière  caséeuse  insoluble,  et,  dans  les  cas  où 
remploi  d'uQ  acide  est  indispensable,  conseille  de 
recoiH'ir  à  l'acide  sulfurique. 

Eafio,  elle  fournit  des  signes  certains  pour  recon-> 
naître  la  sopbistiofttîoa  des  médicaments  ;  elle  extrait 
lesoblimé  corrosif  du  calomélas,  et  apprend  âdistin- 
gMr  cette  substance  du  précipité  blanc  qai  offre  une 
si  grande  ressemblaaoe-avec  elle'. 

Tels  sont  les  exemples  qu'il  siifftt  de  citer  pour  ré- 
futer l'opinion  de  cent  qni  conleslent  à  la  chimie,  d'une 
manière  absolue,  la  découverte  des  propriétés  curatives 
des  médicaments. 

Tontefûis,  si  celte  science  peut  nous  faire  connaître 
des  moyens  de  gnérison  dans  les  cas  où  des  substances 
nuisibles  renfermées  dans  l'économie  doivent  être  im- 
médiatement décomposées;  c'est  en  vftHi  qu'on  l'inter- 
Eogflfra  pour  des  affections  où  le  concours  des  fonctions 
de  l'organisme  sera  nécessaire.  Pour  prouver  cette  vé- 
rité, il  n'a  fallu  que  mettre  à  l'essai  les  antiseptiques 
auxquels  on  attribuait  une  fonction  aussi  puissante  dans 
l'organisme  humain  qu'ils  en  montrent  dans  le  labora- 
toire du  ohioriste.  Ainsi,  l'expirience  a  démontré  que 
le  nitce.  par  exemple,  qui,  hors  de  l'économie,  est  doué 
d'une  si  grande  vertu  antiseptique,  produit  un  effet 
précisément  contraire  dans  la  Dévre  putride  et  dans  la 
gangrène,  par  la  raison  qu'il  affaiblit  les  forces  vitales. 
Doit-OD,  dès  lors,  s'en  servir  pour  combattre  la  nature 
des  matières  putrides  renfernées  dans  l'estomac  ?  A 
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l'aide  d'un-voinilir,  coKes-ci  seront  évficaéM  avec  une 
grande  ceriiludft- 

Ceux  qui  ont  voulu  découvrir  le$  vertus  médicinales 
en  mêlant  les  teédicameeU  inconnus  au  song  lire  des 
veines,  pour  voir  si  le  sang  deviendrait  ainsi  plus  clair 
ou  plus  foncé,  plus  liquide  ou  plus  coagulabte,  ont 
rendu  de  plus  mauvais  services  encore  à  la  matière  mé- 
dicale. Comme  s'il  était  possible  d'introduire  les  médi- 
caments dans  le  sang  d'une  matière  aussi  immédiate 
qu'on  le  pratique  dans  une  capsule  ;  comme  si  les  sub* 
stances  médicamenteuses  ne  devaient  pas  subir  préa- 
lablement des  changeants  considérables  dans  le  tube 
digestif  avant  de  pénétrer,  par  de  nombreux  détours, 
dans  le  sang?  Quelle- différence  ne  présente  pas  déjà 
l'aspect  du  sang  lui-même  que  l'on  extrait  de  la  veine , 
selon  que  le  sujet  est  plus  ou  moins  écbauOë,  que  l'ou- 
verture est  large  ou  petite,  qu'il  coule  en  jet  ou  par 
gouttes ,  dans  un  appartement  chaud  ou  froid ,  qu'il  a 
été  recueilli  dans  un  vase  étroit  ou  à  large  surface  ! 

Des  prooédés  aussi  grossiers,  employés  pour  recher- 
cher les  vertus  médicinales,  portentdéjà  en  eux-mêmes 
le  cachet  de  la  nullité. 

C'est  pour  le  même  motif,  que  l'injection  des  médi- 
caments dans  les  veines  des  animaux  est  une  méthode 
très  étrange  et  tout  à  fait  incertaine.  Je  vais  me  con- 
tenter de  citer  un  seul  fait  :  une  cuillerée  d'eau  de 
lauricr-ceripe  concentrée ,  introduite  dans  l'estomac , 
tue  presque  toujourM  un  lapin,  tandis  que,  i  njectôe  dans 
la  veine  jugulaire,  elle  ne  produit  aucun  changement; 
l'animal  continue  à  jouir  d'une  bonne  santé.  Au  con- 
traire, l'introdnction  d«s  substances  médicinales  dans 
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la  boucbe  des  animaux  fournipa  certainement  des  don- 
nées précises  sur  leurs  vertus?  Loin  de  là.  Quelle  dit* 
férence  entre  lear  organisalion  et  la  n6tre  t  Un  cochon 
supporte ,  sans  éprouver  le  moindre  inconvénient,  une 
grande  qiianUté  de  noixvomîquo,  tandis  qu'il «iffît de 
15  grains  de  cette  substance  pour  tuer  une  bomme.  Un 
chien  n'est  pas  incommodé  par  une  once  des  feuilles 
fratcbes,  des  fleurs  el  des  -semences  d'aconit  :  quel  est 
rhomme  qui  n'en  mourrait  pas  ?  Lra  chevaux  mangent 
cette  herbe  sèche ,  sans  le  moindre  dérangement.  Les 
animaux  domestiques  s'engraissent  avec  les  feuilles  de 
l'if  commun,  tandis  que  les  hommes  qui  en  mangent 
succombent.  Et  comment  peut-on  conclure  des  efiets 
des  médicaments  sur  les  animaux,  à  ceux  qu'ils  exerce- 
raient sur  l'homme,  alors  qu'ils  présentent  des  diffé- 
rences aussi  ïnarquées,  môme  chez  les  animaux  ?  A  l'ou- 
verture du  cadavre  d'un  loup  empoisonné  par  l'aconit , 
on  a  trouvé  l'estomac  enflammé;  on  n'a  pas  observé  le 
môme  phénomtoe  chez  deux  chats  tués  par  la  même 
plante.  Les  conclusions  qu'on  pourrait  tirer  de  ces 
faits  sont  peu  importantes,  pour  ne  pas  dire  nulles.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'animal  nepeul  pas  rendre 
compte  des  changements  qui  s'opèrent  en  lui  et  des 
sensations  qu'il  éprouve ,  et  que  l'homme  est  à  même 
d'exprimer  par  la  parole. 

Si  dans  la  recherche  des  effets  très  violents  ou  dan- 
gereux d'une  substance,  on  expérimente  en  même 
temps  sur  différents  animaux,  on  arrive  à  quelques 
observations  générales  :  on  obtient  des  fails  percep- 
tibles aux  sens,  des  résultats  généraux  sur  les  moa- 
vcmenls  des  membres,  la  température  du  corps,  les 
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vomissetnente ,  les  évacuations  alvines,  etc. ,  miie  iJane 
h  coordination  do  teus  ces  éléments  on  ne  troure 
Jamais  rien  de  décisif  qoant  à  la  détermination  exacte 
des  propriétés  cHratives  des  sabstanees  obez  l'homme. 
Pour  de  semblablee  déductions,  ces  expériences  sont 
trop  obscures  et,  si  Je  puis  dire ,  trop  vulgaires. 

L'insnoeès  de  ces  rectercbes  a  Déeessairement  ceo- 
dait  les  hommes  systématiques  à  suivre  une  autre 
voie  qni  leur  semblait  beaucoup  plus  sûre,  ils  s*a>- 
dressaient  aux  médioaments  eux-mêmes,  ospéraat  y 
trouver  un  point  de  départ  quelconque;  mais  ils  ou- 
bliaient que  les  caractères  {Ajsiques  des  agents  théra- 
peutiques sont  souvent  aussi  trompeurs  que  l'est  la 
physionomie  dans  la  révélation  des  pensées  intimes. 

Les  plantes  à  couleurs  ternes  sont  loin  d'être  tou- 
jours toxiques ,  tandis  que  les  couleurs  brillaDtes  des 
plantes  ne  prouvent  pat  constamment  eo  faveur  de  leur 
innocuité.  Les  propriétés  particulières  des  drogues, 
que  le  goût  et  4'odorat  peuvent  distinguer,  ne  permet- 
tent pas  non  plus  de  tirer  des  conséquences  certaines 
lorsqu'il  s'agit  de  substances  qui  n'ont  pas, encore  été 
expérimentées.  Sans  contester  l'atilité  de  ces  deux  sens 
pour  constater  des  propriétés  médicales  déjà  cenaues 
ou  supposées  de  toute  autre  manière,  je  n'en  rLCom- 
mande  pas  moins  la  plus  grande  circonspection  à  ceux 
qui  veuleat  baser  leur  jugement  sur  leurs  propres  ex- 
périences. S'il  est  vrai  que  le  principe  amer  est  uo 
toniqM  pour  l'estcraiac,  pourquoi  la  scille  l'aETaiblit- 
elle?  S'il  est  vrai  que  tes  substances  aromatiques  amères 
excitent  l'organisme,  pourquoi  le  lédon  des  marais  dî- 
minuc-t-il  à  un  si  haut  degré  la  dialeur  vitale?  S'il 
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est  vrai  que  les  plaoles  seules  qui ,  associées  au  vilrîol 
martial,  donnent  une  encre,  sont  astringentes,  pour- 
quoi le  principe  si  astringent  des  coings,  des  nèfles,  etc., 
De  produit-il  pas  le  même  résultat?  St  la  saveur 
astringente  indique  un  tonique,  pcHirquoî  l'oxyde  de 
aioc  provoque-t-il  des  vomissements  7  Le  principe  sucré 
du  sucre  de  saturne  serait-il  par  hasard  nutritif?  Si 
des  huilas  éthérées  et  les  substances  qui  provoquent 
sur  la  langue  une  saveur  brûlante,  échauffent  le  sang, 
pourquoi  l'éther,  le  camphre,  l'huile  de  cajeput, 
l'huile  de  menthe  poivrée  et  l'huîle  volatile  des  aman- 
des amères  et  du  laurier-cerise  produisent-elles  un  effet 
contraire?  Si  les  plantes  vénéneuses  doivent  exhaler 
une  odeur  nauséabonde ,  pourquoi  est-elle  si  peu  pro- 
noncée dans  l'aconit,  la  belladone  et  la  digitale? 
Pourquoi  est-elle  presque  imperceptible  dans  la  noix 
vomique,  la  gomme-gulte?  Si  la  saveur  des  plantes 
vénéneuses  est  désagréable,  pourquoi  le  suc  du  ma- 
nioc, dont  l'action  toxique  est  si  prompte,  est -il 
Mulcraent  douceâtre  et  nullement  acre?  Si  les  huiles 
grasses  ^primées  sont  le  plus  souvent  des  émollients, 
r' ensuit-il  qu'elles  le  soient  toutes ,  et  même  celle  que 
l'on  retire  de  la  semence  du  ricin  d'Amérique,  qui 
détermine  une  inflammation  ?  Si  les  substances  peu 
sapides  ou  tout  à  fait  insipides  et  inodores  sont  sas* 
vertu ,  comment  se  fait-il  que  l'ipécacuanha,  le  tartre 
stibié,  le  venin  de  la  vipère  el  la  racine  de  Lopez 
jouissent  de  propriétés  médicinales?  -La  bryone,  qui 
contient  une  grande  quantité  de  fécule,  esl-elle  consi- 
dérée comme  un  aliment? 

Les  analogies  botaniques  peuvent-eHes  permettre  de 
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conclure  avec  certitude  h  une  simililutJc  dans  les  clfels? 
Elles  s'y  opposent  d'autant  plus  qu'il  existe  un  pins 
^rand  nombre  d'exceptions ,  de  vertus  opposées  ou  au 
moins  très  différentes,  dans  une  même  famille  de 
plantes  et  dans  la  plupart  de  ses  espèces.  Suivons 
sous  ce  point  de  vue  le  système  naturel  le  plus  par- 
fait, celui  de  Murray.  Dans  la  famille  des  conifères, 
l'ècorce  intérieure  du  pin  de^forétii  fournil  aux  peuples 
des  pays  les  plus  septentrionaux  une  sorte  de  pain, 
tandis  que  l'écorce  de  l'if  commun  est  vénéneux.  Quel 
rapport  y  a-t-il  entre  la  racine  brûlante  de  la  camo- 
mille pyrèthre  et  la  laitue  vireuse  délétère  qui  produit 
une  sensation  de  froid ,  entre  le  séneçon  qui  provoque 
des  vomissements  et  la  scorsonère  qui  a  une  saveur  si 
agréable ,  entre  l'he^  des  blés ,  dépourvue  de  toute 
vertu ,  et  l'arnique  des  montagnes  qui  est  un  remède  si 
héroïque,  plantes  qui  se  trouvent  toutes  dans  la  famille 
des  composées?  Qu'est-ce  que  la  globulaire,  plante  pur- 
gative ,  a  de  commun  avec  la  statice  qui  ne  possède 
aucune  vertu  médicinale,  bien  que  l'une  et  l'autre  soient 
classées  dans  la  famille  des  syncbonées?  La  bruyère 
produit-elle  les  mêmes  effets  que  la  racine  si  vénéneuse 
de  la  filipendule  aquatique  ou  de  la  ciguë  d'eau ,  parce 
qu'elle  appartient,  comme  ces  dernières,  à  la  famille 
des  ombellifères  ?  Dans  la  famille  des  hédéracées, 
l'hédéra ,  qui  n'est  nullement  une  plante  innocente, 
présente-t-elle  quelque  autre  point  de  ressemblance 
avec  la  vigne,  qui  fournit  le  vin,  que  sa  conformation 
extérieure?  Pourquoi  a-t-on  rangé  dans  ta  famille  des 
sarmenlacées ,  le  petit  houx ,  dont  la  vertu  curaiive  est 
absolunoenl  nulle,  à  cftié  de  Ht  narcotique  coque  du 
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Levant)  ée  l'aristoloche  excitante  et' de  l'asaret  d'Eu- 
rope?'Le  caille-lait  auiait-it  les  mômes  effets  que  la 
gpjgèle  du  HarylBDd,  souvent  mortelle,  parce  qu'ils 
se  trouvent  tous  deux  parmi  les  étoilées  f  Quelle  res- 
semblance trouve-t-(m  entre  le  melon  et  la  inomor- 
dique  balsamine,  qui  appartiennent  Tun  et  l'autre  à  la 
famille  des  cucurbitacées  ?  Et  dans  la  femille  des  so- 
lanées,  comment  le  bouillon-blanc,  qui  n'a  aucune 
saveur,  peut-il  être  comparé  au  poivre  de  Caycnnc  qui 
ùiit  naître  des  spasmes  dans  les  premières  voies,  îi  la 
noix  vomique  qui  arrête  le  mouvement  péristaltique 
du  tube  intefitinal  ?  Dans  la  famille  des  contorsées, 
comment  la  pervenche  peut-elte  être  placée  à  cêtédu 
laurier-rose  qui  est  narcotique  ? 

La  lysimache  nummulaire  jouit-elle  de  propriétés 
semblables  à  celles  du  trèfle  d'eau ,  ou  la  primevère 
inefficace  a-t-elle  la  mémo  vertu  que  le  pain  de  pour* 
ceau,  classées  cependant  toutes  dans  la  famille  des 
rosacées?  Les  propriétés  du  raisin  d'ours,  qui  est  un 
tonique  des  voies  urinaires,  présentent-elles  quelque 
analogie  avec  celles  du  rosage  à  fleurs  blanches,  de  la 
fonaille  des  bicornes?  Dans  la  famille  des  verticillées, 
la  brunelle  ordinaire , qui  est  légèrement  astringente, 
ou  la  petito  consoude  majeure,  plante  très  innocente , 
peuvent-elles  être  mises  à  cOté  de  la  germandréo  ma- 
ritime, qui  renferme  un  principe  éthéré,  ou  de  l'origan' 
qui  est  si  échauffant  ?  Quelle  est ,  dans  la  famille  des 
personnées,  l'affinité  de  la  puissance  médicinale  de  la 
verveine  commune  avec  la  gratiole,  plante  excessive- 
ment active  ?  Quoique  appartenant  l'une  et  l'autre  aux 
papiUonacées,  quelle  différence  entre  1c  bois  du  réglisse 
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el  eoluî  delà  geoffroya?  Qyel  parallèle  établir,  dans 
la  familte  des  lomeniacées,  entre  les  propriétés  du  ca- 
roubier et  celles  de  la  fumeterre  officinale ,  de  la  po- 
lygaledeVirgiaie  ou  du  buoeinier  do  Pérou  T  Existe-il, 
par  hasard,  une  rôsseffiblanee  quelcooqne  entre  Ids 
vortus  de  la  .uigelle  cultivée,  de  la  me  des  jardins,  de 
la  pivoine  et  de  la  renoncule  scélérate,  bien  que  toatw 
ces  plantes  appartiennent  k  la  famille  d»  mulltsiK' 
quées? 

La  fomille  des  senticosées  renferme  la  filipendaleet 
la  tormentille,  et  cependant  quelle  diffôrence  entre 
leurs  propriétés  !  Le  groseiller  rouge  et  le  laurier- cerise; 
le  sorbier  sauvage  et  le  pécher,  ne  présentent-ils  pas 
des  dissemblances  dans  leurs  vertus,  et  cependant  ils 
sont  tous  dans  la  famille  des  pomacées?  La  femille  des 
succulenlées  réunit  le  sédon&cre  et  le  pourpier  cultivé, 
mais  certainement  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  exercent  one 
action  semblable. 

Comment  le  géranium  se  trouve-t-il  dans  la  mémo 
famille  que  le  lin  calhartique^  Toxalide  des  bois  avec 
la  casse  amère?  Quelle  différence  de  puissances  mé- 
dicinales entre  toutes  les  variétés  de  la  famille  des 
ascyroidées,  entre  celles  des  dumosées,  entre  celles 
des  tribitalées  !  Dans  la  FaDoille  des  euphorbiacées,  qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  l'euphorbe  officinal ,  si  corrosif, 
et  le  buis  toujours  vert  qui  n'est  pas  sans  action  sur 
les  nerfs?  La  herniote  glabre,  insipide,  la  phytoloque 
ftcre,  l'ansérine  odorante  avec  ses  propriétés  rafratchis* 
santés,  et  le  poivre  d'eau,  quelle  singulière  réunion 
dans  la  famille  des  oléracées  I  Que  de  différences  dans 
l'action  d.es  scabridées  !  Dans  la  famille  des  liliieéed , 


d,,_..l,CjOOQI 


ESSAI' SDK    UM    IfeUVKAU    PRINUBE^  93 

comment  peut-on  placer  le  lis  blanc,  œucilagioeiu  da 
sa  nature ,  à  c6lé  do  l'ail  ou  de  la  «cille  ;  l'asperge  4 
aMé  du.varurabUncqui  est  vépéfteux? 

Loin  de  moi  l'intention  de  méconnaître  combien  le 
système  naturel  des  plantes  peut  donner  des'  indice» 
impoftaats  aux  médecins  philosophes  qui  s'occupent-d* 
matière  médicale,  ainsi  qu'à  ceux  qui  sentent  en  eux 
la  vocation  de  éécouvrir  de  nouveaux  médicaawals; 
mais  ces  indices  ne  servent  qu'à  confirmer  ou  à  coia* 
meoter  des  faits  déjà  connus,  ou  bien,  quand  une 
plante  n'a  pas  encore  été  «périmentée,  ils  ne  routent 
que  sur  des  hypothèses  qui  se  rapprochent  plus  ou 
moins  delà  vérité. 

Comment  peul-on  croire  à  une  ressemblance  parfaite 
entre  les  effets  de  plantes  qu'on  n'a  souveaf  groupées 
ensemble  dans  la  méthode  dite  naturelle  que  parce 
qu'elles  offraient  quelques  caractères  extérieurs  com- 
muns, tandis  que  des  plantes,  entre  lesquelles  il  existe 
uneaf0ni'té  bien  plus  grande,  jouissent  quelquefois  de 
propriétés  médicinales  tout  à  fait  opposées  ?  Telles  sont 
les  espèces  des  genres  impatiens,,  serapias,  cytise, 
renoncule,  roseau,  guimauve,  prunier,  joubarbe, 
casse,  polygone,  convallaire*  lin,  sumac,  séséli,  - 
coriandre,  œlbuse,  sium,  angéliqoe,  chénopode, 
asclépias,  solanium ,  ivraie,  ail,  nerprun,  amandier, 
framboise,  sisymbre,  polygala,  germandrée,  hyacinthe, 
concombre ,  persil ,  pimpinelle  ^  aaeth ,  cerfeuil ,  valé- 
riane, camomille,  armoise,  centaurée,  genièvre. 

Quelle  différence  entre  le  bolei  amadouvier  insipide, 
et  lo  bolei  blanc  ;  amer  et  drastique;  entre  l'agaric 
délicieux,  et  l'agaric  moucheté;  entre  te  lichen  des 
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Focbera  qui  est  ligneux,  et  le  lichen  d'IsfatiHle  douô  de 
proprtétés  ioniques  ! 

J'en  conviens ,  en  général  l'analogie  des  effets  se 
trouve  plus  suivent  dans  les  différentes  espèces  d'un 
Htâme  genre  de  plantes ,  que  parmi  les  variétés  innon- 
brables  d'une  famille,  variétés  qui,  dans  la  méthode 
salHrelle,  sont  groupées  ensemble,  parce  qu'elles 
présentent  quelques  points  de  ressemblance.  Cepen- 
dant, ma  conviction  me  porte  à  dire  que,  quel  que  soit 
le  nombre  des  familles  dont  les  espèces  présentent  - 
quelque  analogie  d'action  ,  le  nombre  beaucoup 
moindre  de  celles  qui  possèdent  des  vertus  différentes, 
doit  nous  mettre  en  garde  contre  cette  manière  de 
tirer  des  inductions  :  car  il  s'agit  ki  de  la  question 
la  plus  importante  et  la  plus  délicate,  la  santé  de 
l'bomme  (1).  Ainsi  donc,  il  ne  faut  pas  non  plus  con- 
sidérer ce  moyen  comme  le  plus  certain  pour  arrivera 
la  connaissance  des  propriétés  médicinales  des  plantes. 

It  no  nous  reste  donc  pas  d'autre  ressotirce  que  l'ex- 
périence? Mais  laquelle?  Esl-ce  celle  qui  procède  au 
hasard ,  ou  bien  celle  qui  s'apptiie  sur  un  principe 
rationnel  ? 

La  plupart  des  facultés  curatives  des  agents  théra- 

(1)  On  doil  d'atiUat  phu  héatier  h  admettre,  parmi  tea  eafbaa  d'na 
nrimc  genre,  des  proprlilés  m^dicloiles  Ideollqnes,  qae  louveui  la  taéiat 
espèce  ,  la  mSme  plante,  montre  quelqnefola,  dans  ses  dlvenea  parties, 
des  racallés  curatlves  dlSfresles.  Quelle  dlnemblancc,  par  exemple,  entre 
lei  elTeta  de  la  Mu  et  dea  semences  de  pavol  ;  entre  la  manne  extraite  da 
sapin  mélèze  et  la  lârébealhinc  que  l'on  tire  du  pUtacliler;  entre  le 
canipbTe ,  remède  calmant  que  l'tm  extrait  de  la  racine  du  laurier  can- 
neHIer,  et  l'huile  Irritante  de  cannelle;  entre  le  suc  BStrlngeni  dea  frolts 
de  plusieurs  mlmené  s  et  la  rétine  insipide  exsudée  par  le  Ironc  ;  mire 
la  [igc  corrmive  de  la  renoncule  scéléraK'et  sa  racine  si  douce. 
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peuLîqaes,  je  dois  biei)  l'avouer  ici,  ont  été  déeouvcrles 
par  l'empirisme,  par  le  hasird ,  et  observées  souvent  par 
des  personites  tout  &  foit  étrangères  à  l'art  de  guérir.. 
Des  médecias  entreprenant»,  souvent  beaucoup  trop 
hatdù ,  en  firent  alors  inseosiblemeat  TesMi. 

Je  n'ai  nullemeot  l'ÏDtentioD  de  eontester  k  valeur 
de  ce  procédé  qui  a  servi  à  toutes  ces  découvertes  :  les 
fails  parlent  assez  d'eux-mâmes  ;  mais  nous  n'avons 
qu'y  faire,  car  le  hasard  exclut  toute  intention, toute 
activité  propre.  Il  est  pénible  de  voir  que  la  science  ta 
plus  noble  et  la  plus  utile  de  toutes,  d^nd  du  hagard, 
qui  fait  toujours  supposer  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes exposées  à  des  dangers.  HainlenaDt  e«s  décou- 
vertes suQlseiit-elleB  pour  perfectionner  la  matière 
médicale  et  pour  remplir  le  vide  qui  y  existe?  Tous  les 
jours  nous  apprenons  à  coHoaltre  des  maladies  nou- 
velles,des  modifications  et  des  complications  autres  que 
celles  qui  se  montrent  ordinairement;  et  si,  pour  re- 
chercher les  moyens  propres  à  les  combattre,  nous  n'a- 
vons pour  tout  auxiliaire  que  le  hasard ,  le  parti  le  plus 
sage  que  Ton  puisse  prendre ,  '  c'eet  d'avoir  recours  à 
des  remèdes  généraux ,  ou  ii  ceux  qui  nous  ont  semblé 
être  utiles  dans  des  maladies  certainement  ou  proba- 
blement analogues.  Nous  manquons  souvent  notre  but, 
parce  que  deux  cas  ne  sont  jamais  absolument  identi- 
ques. Nous  regardons  avec  tristesse  l'avenir,  en  songeant 
que  c'est  peut-être  le  hasard  seul  qui  fera  découvrir  des 
spécifiques  pour  telle  ou  telle  maladie  ou  même  pour 
ses  formes  diverses,  comme  le  quinquina  contre  la 
fièvre  intermittente ,  ou  le  mercure  contre  la  syphilis. 
1^  providence ,  dans  son  immense  sagesse ,  n'a  pas 
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pu  vouloir  que  fart  le  plus  importam  resle  toujours 
(jansuB  état  aussi  précaire.  Userait,  en  effet,  funeste 
pour  le  geore  bumsio ,  que  sa  cousérvalioa  dépwdtt 
uoiquemeot  du  ttasard.  Non,  e'est  une  cotisolatwn  que 
de  croire  qu'il  exista  pour  chaque  malade,  pour  ch^qum 
état  morbide  particulier,  ëea  remèdes  spéetQques, 
et  qu'il  y>a  uo  moyea  ratiounel  d'arriver  à  leur  décou- 
verte. 

Je  n'appelle  pas  déeouverte  raiûmneiie  des  puissaoca» 
médicioales  enoore  inconnues,  les  essais  enpiriques 
tentés  généralemenl  dans  les  hàpilaui,  lorsqoe  dans  le 
traîlement  des  maladies  graves  souvent  insuffisamment 
observées,  les  remèdes  connus, écbouent.  Daus  ces  cas, 
OB  &  recours  à  une  substance  qui  n'a  Me  employée 
jusqu'alors  que  d'une  manière  empirique  ou  géné- 
rale; on  se  laisse  guider  par  uq  basard  aveugle ,  ou  au 
moins  par  des  considérations  dont  on  ne  peut  rendre 
compte  ni  i  soi  ni  aux  autres.  Ce  procédé  n'eat ,  pour 
me  servir  de  termes  indulgents,  qu'une  loterie  in- 
sensée. 

Je  passe  sous  silence  1^  essais,  tant  soit  peu  plus 
rationnels,  laits  avec  les  remèdes  vantés  çà  et  là  empiri- 
quement ,  mail  que  l'on  n'a  pas  ^périmen4és  ultérieu- 
rement contre  tels  ou  tels  phénomènes  pathologiques 
dans  la  pratique  M-dinaire  ou  dans  celle  des  h^ilaui* 
A  moins  de  se  baser  sur  certaines  règles  de  l'art .  c« 
expériences  se  font  aussi ,  il  est  vrai ,  en  partie  aux  dé- 
pens de  la  santé  et  des  jour»  du  malade;  mais  la  pru^- 
denee  et  le  taot  peuvent  faire  revenir  la  praticien  de 
beaucoup  décarU.  ré«wlut  de  sa  méthode  on  quelque 
sorte  empirique. 
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Gomme  noos  poisédoDa  déjï  un  grand  Dosibre  de 
subslances  médicamenteuBes  doDi  noiis  connaissons 
l'efûctcité ,  Bans  cependant  savoir  au  juste  quelles  sont 
les  maladies  qu'elles  pemenl  guérir,  et  comme  il  y  a 
encore  d'autres  médicaments  qui  se  sont  monlrés  qtilet 
eu  nuisibles  dans  des  cas  détermÎDéSt  et  dont  nous 
igDorone  l'emploi  exact  et  opportun ,  oe  serait  une  in- 
conséquence que  de  vouloir  augmonter  pour  le  moment 
le  nombre  des  agenls  qui  coDstituent  la  matière  médi- 
cale. 11  est  probable  que  ceux  que  nous  possédons , 
nous  offrent  presque  teos  les  secours  dont  nous  pou- 
vonsavoir  besoin. 

Avant  d'entrer  plus  avant  dans  les  détails,  je  crois 
de  mon  devoir  de  déclarer  que  je  ne  pense  pas  qu'il 
existe  on  qu'il  paisse  exister  un  remède  absolument 
gpéciûque  contre  telle  ou  telle  maladie  nominale ,  avec 
toutes  ces  modifications ,  complications  «t  maux  sGces^ 
suires  que  les  patfaologisles  considèrent  comme  ses  at- 
tributs invariables ,  essentiels.  La  grandejimplioité  et 
le  caractère  fixe  de  la  ièvre  intermittente  et  de  la  ma- 
ladie vénérienne  ont  seuls  permis  de  trouver  des  anti- 
dotes qui,  aux  yeax  d'un  grand  nombrede  médecins,  ont 
pu  être  qualifiés  de  spécifiques ,  parce  que ,  dans  ces 
maladies,  les  variétés sortf  généralement  beaucoup  plus 
rares  ou  plus  insignifiantes  que  dans  d'autres,  et  que, 
par  conséquent ,  te  quinquina  et  le  mercure  ont  plus 
souvent  réussi  qu'échoué.  Mais,  dans  l'ftooeption  la 
plus  large  dn  mot  (1),  le  quinquina  n'est  pas  le  spé- 

(1)  llmwaleDwat  fftdieuxqn'ûBa'aitpu  contrit  U  raltonpour  t>- 
qvelle  MHiveBl  les  sept  qatuièmei,  par  tnMHflt^  d«  tonte*  la  prdteodua 
fièvres  IntewriUMm  fMHr«  IwfuoIlM  l«  qalaqoiiiR  tcboudi ,  troto  ie- 
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cifi(}ue  de  la  fàèrre  intermîtlenle ,  pas  plus  que  le  mer- 
cure ae  l'est  dans  les  aETections  syphilitiques.  Us  gué- 
rissept  l'un  et  l'autre  lorsqu'ils  sont  pris  simplement , 
à  l'état  pur  et  sans  être  associés  à  d'autres  substances. 
Les  praliciwM  éclairés  ont  trop  bien  compris  cette  vé- 
rité pour  que  j'aie  i>e8oia  d'entrer  dans-de  plus  longs 
détails  k  cet  égard. 

Bien  que  je  ne  nie  pas  qu'il  exista  des  spéciflques 
absolus  pour  des  maladies  particulières,  selon  le  plus 
Ott  moins  d'Mlension  que  leur  assigne  la  pathologie 
ordinaire  (i),  je  suis,  d'un  autre  côté,  convaincu  qu'il 
y  a  autant  de  spécifiques  qu'il  y  a  de  maladies ,  c'est- 
à-dire  des  spécifiques  contre  la  maladie  simple,  et  des 

■undalent,  pour  Are  faitiea ,  la  noix  Tomlqoe  on  les  amaiMlfs  amères; 
deax ,  roidum ;  un,  noe  fmiaElOD  sanguine;  un  anire  enOn,  Hpéca- 
cuanba  i  faibles  doses.  On  se  contenlaii  de  dire  :  «  Le  quinquina  n'a  Hé 
d'BBCOB  seconn,  mais  la  (èie  saint  Ignace  a'est  montrfe  ntÛe  ».  Hais  ob 
ne  dit  pas  le  pourquoi  1  Quand  la  fièvre  IntermlUenle  était  francb'e ,  le 
quinquina  devait  la  guérir;  quand,  au  contraire,  die  était  comptrquée 
d'une  Irirltablilt&eaceeslve ,  surtout  des  premières  voies,  alors  ce  n'était 
plus  une  ûèvre  intermltleote  simple ,  le  quinqnina  n'était  pins  indiqué , 
et  11  fallait  rationnel  le  ment  diDlsir  comme  moyen  curatif  ou  comme 
•djnvant  ta  fève  saint  Ignace,  la  noix  vomtqne  ou  les  amandes  anièrei, 
•ehm  les  drconatanees. 

(1}  L'hlsiolre  des  maladies  n'est  pas  encore  arrivée  h  un  tel  point  qu'on 
se  soit  efforcé  de  séparer  convenable  ment  l'essenilel  de  l'accideniel,  te 
canette  principal  de  i'sccessotre ,  qui  appartient  k  ildtosjiKnsie ,  su 
(mire  de  vie ,  aui  panions,  au  génie  éplaSmlque  et  a.us  antres  infliiencea 
exlérleures.  Il  n'y  a  que  quelques  nosoloKlstes  modernes  qui,  dans  la 
description  des  maladies ,  aient  os<5  séparer  quelquefois  In  caracttte  isolé, 
abstrait ,  pur  de  là  maladie.  Nous  devons,  avant  tout ,  porter  notre  atten- 
tion sur  l'affcciion  principale  ;  les  variétés  et  les  symplAnies  accessoires 
ne  demandent  des  secours  particuliers  que  lorsqu'ils  sont  graves  et  qu'ils 
mettent  un  obstade  i  ta  gw^ison.  On  doit ,  au  contraire ,  trs  traiter  de 
préférence  k  la  maladie  prlmidTe ,  lorsque  celle-ci,  passée  à  l'état  chro- 
nique, est  devenue  plus  tnsIgnlBante  et  moins  grave,  et  que  ces  modM- 
cailona  et  ces  sy^ipitaies  accessoires  forment  l'aOeclkm  principale. 
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spécifiqBfls  contre  les  variélés  et  les  autres  étals  anor- 
maux de  l'organisme. 

Si  je  ne  me  tromfM ,  la  médecine  pratique  a  procédé 
ordiDairement  de  trois  manières  différeolet  pour  adap- 
ter des  moyens  curatirs  aux  maux  du  corps  humain. 

La  première  voie  et  la  plus  élevée  consistait  i  dé- 
trnire  ou  à  enlever  les  causes  fondamentales  des  mala- 
dies. Toutes  les  pensées  et  tous  les  efforts  des  meil- 
leurs praticiens  seront  de  tout  temps  dirigés  ver»  ce 
butr  qui  est  le  plus  conforme  à  la  dignité  de  l'art  : 
mais  ils  n'ont  jamais  pu  arriver  11  découvrir  les  causes 
foodameotales  de  toutes  lee  maladies,  qui  resteront, 
pour  la  plupart,  éternellement  cachées  it  l'esprit  liu> 
main.  Cependant  on  classait  et  on  réunissait  dans  la 
thérapeutique  générale  ce  que  l'expérience  de  tous  les 
temps  avait  pu  en  abstraire.  Ainsi,  dans  la  gastralgie 
chronique,  on  remédiait  d'abord  à  la  faiblesse  générale  ; 
on  conkbatlait  les  spasmes  occasionnés  par  le  ténia  en 
tuant  ce  lombric;  on  faisait  disparaître,  par  des  vomitifs 
énergiques,  les  Sèvres  produites  par  des  saburres; 
quand  il  j  avait  un  refroidissement,  on  rétablissait 
la  transpiration  cutanée  ;  on  extirpait  la  balle  qui  dé- 
terminait-la fièvre  traumatique.  Ce  but  est  et  sera  tou* 
jours  très  louable,  bien  que  les  moyens  auxquels  on 
eut  recours  ne  fussent  pas  toujours  les  plus  conve- 
nables. 

D'après  la  seconde  méthode,  les  médecins  cher- 
chaient  à  supprimer  les  symptémes  existants  par  des 
médicaments  qui  produisent  un  effet  contraire  ;  par 
exemple,  la  constipation  au  moyen  des  purgatifs;  lïn- 
Hnmmation  du  sang  au  moyen  des  saignées,  do  la  glace 
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ei  en  lùtret  tes  aigrours  d'estonw;  pAr  d»  alcalins*, 
les  douleurs  par  (te  l'opiuin,  Dans  les  maladies  aigufis, 
où  k  nature  triompha  U  plut  souvent  par  elle-mAme, 
loriqufl  nous  éloignoni ,  pendant  qaelqoies  jovrt  seu- 
lement, lea  abataclei  à  te  guérieon,  ou  dam  celiea  qui 
M  terdiiuenl  âttalemeot»  lorsque  noua  na  ponvona  pas 
lefairet  dans  ees  aaàladiea,  dis-je,  il  sera  juita,  eonre- 
nable,  auffisaol,  de  recourir  à  une  médioation  sem* 
blaUe ,  tant  que  nous  ne  posséderons  pa«  la  pierre 
pbilosophale  dont  noua  avons  parlé  plus  haut  ,~c'est4- 
dire  la  oonnaissanca  de  la  cause  foodanientale  de  toute 
maladie  et  les  moyens  d'y  remédier  ,  ou  tant  que  nous 
ne  pourrons  pas-  dispoaer  d'un  spécifique  à  action 
prompte,  qui  anéantisse,  dès  le  début,  l'infection  vario- 
lique.  par  exemple.  Daps  ces  cas,  j'appellerai  ces 
moyens  temporaires. 

Hais,  si  la  cause  fondamentale  de  l'afiTection  et  tes 
moyens  propres  à  la  combattre  directement  sont  évi- 
dents, et  que,  malgré  cela,  nous  opposions  à  ces  sym- 
ptémes  seulement  des  remèdes  de  ta  deuxième  8or4e, 
DU  que  nous  combattions  avec  eux  des  maladies  chro- 
niques, alors  cette  raétbode  curative  (celle  qui  oonsiste 
à  corottallre  des  symptômes  par  des  snoyens  qui  pro- 
duisent UD  effet  contraire)  prend  le  nom  depailiative 
et  doit  être  rfyetée.  Dans  les  affections  chroniques, 
elle  ne  calme  qu'au  début;  plus  lard,  il  faut  augmenter 
les  doses  des  remèdes  qui  ne  peuvent  pas  écarter  la 
maladie  principale,  et  alors  ils  font  d'autant  plus  de 
mal  qu'ils  oat  été  employés  pendant  un  temps  plus 
loag.  Nous  an  indiqueroDS  les  raisons  plus  loin. 

Je  sais  que  l'on  continue  toujours  à  opposer  à  la  pré- 
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dupositionhabitadltè  ■•«•natipaltdn.des  dosés  souvent 
répétées  d'tloèa,  de  teli  purgMirs;  mats  que  d'échecs  t 
Oo  s'offorce  tonjoun  d«  retaédier  aox  coagimUats 
cbroDtques  des  M^eU  iiy«tériqd«s,  eacfaecti<fiie«  «t 
hypochondiiaqaes  pardepeti  les  taigné«8«M*eBl  renou- 
velées, par  te  nitre,  etc.  i  maie  combien  compte-t-on 
d'insaccès  !  Od  prescrit  conMammeni  le  sel  d'Epsom 
contre  les  affections  chronîcpiei  de  l'estonec ,  tvec 
rapports  aigres,  qu'on  observe  chez  les  sujets  qui 
mènent  une  vie  sédentaire  (  nais  avec  quelle  faible 
ehance  de  succès  !  On  combat  toujours  les  douleurs 
chroniques  do  toutesorte  par  l'usage  continué  d'opiain; 
mats  que  d'espérances  déçaes  I  Lors,  même  que  le  plus 
grand  nombre  de  médecins  contemporaine  seraiteaoore 
idèle  i  cette  méthode,  je  n'hésiterais  pas  un  seul 
instant  à  la  qualifier  de  nuisible  et  de  pernicieuse. 

J'engage  mes  confrères  ï  abandonner  cette  voie 
{contraria  centrariis)  dans  te  traitement  des  maladies 
efcroeiques  et  de  celles  qui  Tiennent  de  signaler  leur 
passage  à  l'état  chronique  :  c'est  une  roule  fausse  dans 
laquelle  on  s'égare.  L'empirique  orgueilleux  la  con- 
sidère comme  excel tente,  et  se  vante  du  triste  privilège 
<|u'il  a  de  pouvoir  soulager  les  malades  pendant  quel- 
ques heures ,  sans  s'inquiéter  si ,  sous  ces  apparences 
trompeuses,  le  mat  ne  prend  pas  des  racines  plus  pro- 
fondes. 

Jenesuis  pas  le  seul  qui  se  permette  de  donner  desem' 
blables  avertissements.  Des  médecins  éclairés,  intelli- 
gents, consciencieux,. ont  employé,  d'après  une  tromème 
métbode,dansdes  maladies  chroniquesetdaoscelles  qui 
prennent  ce  caractère,  des  moyens  nullement  destinés 
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à  ToUer  les:  symptômes,  maii  au  contraire,  i  gU|6rir 
radicalement;  eo  un  mot,  ils  ont  eu  recours  à  des 
ipécifiquei.  Cm  efforts  étaient  oerUinement  lés  plos 
dignes  d'éloges.  Ainsi,  par  exem^e,  ils  ont  essayé 
JVniqne  dans  la  dyssenterïe,  et  ils  eo  ont  reconnu 
l'utilité  spécifique  dans  quelques  cas. 

Hais  snr  quoi  se  basaient-ils  ?  Quelles  étaient  les 
raisons  qui  les  détwaiinaient  à  «ssayer  ces  mojens? 
Malheureusement,  rien  si  ce  n'est  l'empirisme,  la 
pratique  domestique,  quelques  cas  de  guérJsons  for- 
tuites opérées  par  ces  substances,  souvent  dans  des 
«omplica lions  isolées,  que  l'on  ne  rencontrera  pro- 
bablement plus  jamais,  quelquefois  aussi  dans  des 
maladies  franches,  simples.  Quel  malheur,  si  le  hasard 
et  la  routine  devaient  seuls  nous  guider  dans  la  recher- 
che et  l'emploi  des  agents  véritables  des  affections 
chroniques,  qui,  certes,  forment  la  plus  grande  classe 
des  maladies  qui  afSigent  le  genre  humain  ! 

Pour  approfondir  les  effets  des  médicaments,  pour  les 
adapter  aux  maux,  on  devrait  s'en  rapporter  le  moins 
possible  au  hasard,  mais,  au  contraire,  procéder 
toujours  rationnellement.  Nous  venons  de  voir  que, 
pour  atteindre  ce  but,  la  chimie  ne  nous  offre  qu'«n 
secours,  incomplet  et  qu'elle  doit  être  consultée  avec 
une  grande  circonspection  ;  que  les  analogies,  reconnues 
entre  les  ^milles  des  plantes  d'après  la  méthode  na- 
turelle, ou  entre  les  espèces  d'une  même  famille,  no 
nous  fournissent  que  des  données  très  vagues;  que 
l'aspect  do  sang,  tiré  de  la  veine,  ne  nous  apprend 
rien  sur  les  altératioos  produites  par  son  mélange  avec 
les  médicaments;  que  l'injection  des  substances  médi- 
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c1imI«s  dans  Ie«  veines  des  anmati,  et  les  réatillals 
observés  skr  ces  derorers  après  r)iigMtÎDa.espëriHieQ- 
Ule  des  médicaments  coasUtaenl  ub  procédé  tr«fi 
grossier  pour  qu'on  puisse  en  induire  defl  applications 
plus  Rêvées  dec  agents  th^^p«utiqnes. 

H  ne  noBf  reste  dooc  plus  q«'à  eatpéimenier  aur 
l'organisme  htœmn  les  médiaunenls  dont  an  veut  catnaftrê 
la  puissance  nt^ieûu/e.  Be  tout  temps  on  a-compris  cette 
nécettîté;  mais  on  s'est  ëgaletnent  égaré  dbns  une  faussa 
voie,  eu  ne  tes  employant^  comme  notH  I^tobb  dit 
plus  haut,  que  d'otié  manièfe  jHapiriqye  et  au  ha- 
sard. La  réaction  qaî  s'opère  ohez-  un  malade  par  un 
médicament  dont  <sr  ne  connati  pas  encore  sufBsara- 
neBl  les  effets  offre  des  phéWHikènes  si  compliqués, 
que  lo  médecin  le  plus  peirspicace  arrive  très^  difftoile- 
ment  &  les  aftprécier.  Ou  le  remède  ne  produit  aucun 
feffel,  ou  il  fait  naître  des  âggravatioDS ,  des  change- 
ments, à  la  suite  desquels  la  maladie  diminua,  ou  la 
mort  arrive ,  sans  qae  le  talent  le  plus- pratique-  puiss* 
deviner  le  r6le  qu'a  joué  le  corps  malade  ou  l'agent 
thérapeutique  (employé  à  des  doset  trop  fbrtds-OH  trop 
faibles  7  ).  Cette  manière  d'agir  n'appr^id  rien  et  con*. 
doit  à  de  fausses  eonjectHre».  Les  médeoins  ordinaires 
gardaient  le  silence  sur  les  rôsullats  fâcheux,  et  ne 
désignaient  que  par  un  mot  le  nom  de  la  maladie  (qu'ils 
avaient  Muvenlconfondue  avec  une  astre)  dans  laquallo 
telle  ou  telle  substance  s'était  montrée  utile-  De  là  l'ori- 
gine des  nomlH'oux  ouvrages  inutile»  de  Schrcâder, 
Rutty,  Zorn ,  Oiomel ,  Pomet ,  etc. ,  gros  volumes  qni 
renferment  un  nombre  considérable  de  médicaments 
poar  la  plupart  inefficaces  et  que  l'on  préconise  eontro 

s 
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une  et  mânie  plusiaun  affeotioos  (1).  Le  vériubta  ib^t 

d«ctn  qui  veut  sincèreioeiit  pçrfeaipDoâr  son  art  doit 

fiK«r  todteMç  atteoiioasarJes  daux  poiaU  suivaqts,  lef 

MulS'q»')/Jui-import«4e-6Dnnaltce) 

l'Quels  sont  les  ettot*  simptea^^duits  par,chai|tte 
sabstanee,  prisa  individuellement,  dani-l'organioue 
Iramain  ? 

'3°  Que  té«ille-t-:il  des  obMrv^tienK  de  Uur»  effeti 
dam  telle  on  teUe  spaUdîa,  simple  ou  compliquée?  - 
Les  oBTra^  pratiques  des  meiUaui's  auteurs  da 
tous  les  tempss  et  a»la«kiBeot  les  ekodernes  ;  atleigUAnt 
m  parlie'Le  deraier  but.  Cet  livres  reofenueul,  bioâ 
que  ^ssémioés.,  les  rcAtériaux  jusqu'à  présieot  uRÏquei 
de  la  véritable  coauaisuiice  das  vertus  médicioalcs  det 
médic«Bkeats  dans  ks  maladies.  Les  substaoces  phar- 
maoeutiqMes  les  plus  simples. ayant  été  adaptées  aux 
cas  dAcrito  av««  use  grande  préeision ,  on  y  irouTu 
relatés,  «vee  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse ,  les  cas  oii 
elles  se  sont  montrées  utiles,  à  quoi  elles  ont  servi,  et 
Ceux  dans  lesquels  elles- ont  été  nuisibles  ou  moins  sa>T 
lataires.  Plftt  à  Dieu  que  leur  nombre  ne  fût  pas  trop 
pdiiilmaiS)  comme  ces  auteurs  se  oontredisent  aussi 
tris  fréquemment ,  que  l'un  fegrette  dans  un  cjis  ce 

(1)  Ce  qui  me  MUtUe  le  plus  surprenant  dans  ces  délails  aur  l«s  verliu 
dn  drbgaes,  c'est  qii'à  l'époque  ml  ces  hommes  ont  »écu  ,  on  portait 
I  u  tolueli  U  mAko*  qal,  dennJMn,  t«t  encore  hm  haute  pooc 
U  mMecine  <1  utoIt  d'auacler  ensemble  lege  artit  plusleun  subsiancea), 
qa'iL  aurait  mCme  été  impossible  ù  un  (£cUpe  d'attribuer  k  i'iiii  des  fo- 
grédleola  da  mëlangeun»  pante  de  TefH,  et  <)B'alars,  plus  rarement  co- 
cpte  q«>H|nr(l'bal,  onprcicrlvakua  nUickrafat  letil.  CMaveni,  dan 
DOC  pratique  aussi  compUqnée,  les  puli^saticra  ihi^rapeoilques  île  chacun 
des  remftdes  ppuvcnt-cltfB  rnssorllr  de  manih-e  î  ponroir  être  rillfêreti* 
el4t*r(Miedel'iiiir«1 
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qiK  l'autre  a  trouvé  GKcellent.  iana  .ufle  cifivjQ^^^liee 
apalâgue ,  on  s'aperQoU  focilement  que  b^g  SQiBines 
dépourvus  d'uae  règle  empruntée  à  la  natiice.,  d'apr^ 
laquelle  nous  puissions  peser  la  valeur  «t  lo  degf^ 
d'çxactHude  de  leurs  observations.  .  .     .; 

Cette  règle,  œ  me  semble,. peut  uni^emwit  être 
basée  sur  les  efSela  qu'une  substance  noédicamenteuse , 
admÎDÙtjée  à  telle  ou  telle  dose,  a  dâteroïinéG  chei 
rbommo  sain.  

C'est  ici  qu'il  faut  ranger  Ies,iiislpiresdesiQédica- 
mentset  des  poispns-avatés  impcudenunent  et  involoftr 
lairement,  ainsi  que  de  cfiux  que  l'on  s'wt  administrés 
soi-même  pour  le»  expérimenter,  ou  qu'on  a  fait  pren- 
dre k  des  individus  jouissant  d'ailleurs  d'une  par(ait« 
sanlé,  tels  que  des  erimineU  condamnés  k  mcrt,  etc. 
Il  faut;  ajouter  encore  une  partie  des  céeits  qui  «nt 
trait  il  une  substance  employée  mal  à  propos ,  ou  à  une 
substaoce  violente  ou  administrée  k  dose  trop  tJarte« 
comBU  médecine  domestique  ou  comme  paédicameitt, 
dans  les  afiFeclions  légères  ou  dans  celles  qui  sopt  fa- 
cUes  à  diagnostiquer.' 

Un  recueil  complet  de  ces  observations ,  auquel  on 
ajouterait  toutefois  une aoiice  sur  le  pUi»  ou  moinsde 
confiance  que  chacune  d'ellos  mérite.^  serait^  si  je  ne 
me  trompe,  le  code  fondamental  de  la  matière  médi- 
cale, le  fivre  sacré  de  sa  révélation  (1). 

C'est  en  parcourant  ce  recueil  qu'on  potirrait  dié- 
cduvrlr  d'une  manière  rationnelle  la  nature  réelle",  ie^ 


.<!)  Ton.  ttairtfta^octiou  à»  M<'>*<'*t  P<»^ttmrd  i'iUiie  çritifite 
dela^wUdecitu  hoimtopathiqfée,  pai;  CrieueUcb.  Pari»,  1849,  fai-13, 
p.36tts«l».  .  "  ... 
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tMBft  véritaMes  des  substances  pharmacootiqueB  %  c'est 
lli  seuIeULénl  qu'on  p(»irrait  apprendre  à  quel  genre 
ée  flaaladiés  elles  peuvent  ftlre  opposées  avec  succès  et 
avec  certitude. 

Dans  la  supposition  qu'on  manque  ici  d'une  clef, 
}«  m'efforcwai  dans  ce  travail  d'exposer  lé  prmcipe 
d'après  lequel  on  pourrait  procéder  pour  arriver  in- 
Mfisîblement  it  reconnaître  et  à  employer  d'une  manière 
rationnelle,  parmi  les  médicaments  conons  et  incon- 
ims,  un  moyen  curalif  spécifique  (1)  appropriée  cha- 
que maladie  et  surtout  aux  alTectiona  chroniques.  Ce 
principe  repose  sur  les  données  suivantes  : 

Tout  médicatnent  efficace  provogve  cftep  f  homme  une  es- 
phe  de  maladie  d'autant  p/t»  tpécifique ,  plus  earaetériaée 
etphu  intenie,  que  le  médicament  est  plus  efficace  (3). 

Aussi  faut  H  imiter  la  nature,  qui  guérit  quelquefois 
une  maladie  ohroniqâe  par  une  aiïection  nouvelle  qui 
survient ,  en  employant  contre  l'état  surtout  chronique 
qu'on  veut  faire  disparaître  le  remède  qui  est  propre 
à  créer  une  maladie  artificielle  aussi  semblable  qu« 
possibleà  l'affection  naturelle.  Cette  derrière  sera  alors 
guérie. 

Il  ne  faut  pour  cela  que  connaître  parfaitement, 
d'une  part,  les  maladies  du  corps  humain  d'après  leurs 

(1)  Dans  ce  miSinairc,  J'ai  presque  toujonrs  es  vnc  la  recherche  Ôa 
ranidés  •pddfiquci  qui  cxerccni  uoe  action  confiante  dans  les  malatlles 
et  principale  rirent  dant  les  aOeciioas  chronlquet.  Je  lalMe  Ici  de  côtj  les 
■n^camenls  des  maladies  algUAi  qal  écorient  la  cause  fwuiiaiiieBUle  ei 
OGDx  qui  eierccnl  une  InOuencc  temporaire  :  dans  quelques  cas,  cea  der- 
mien  portenl  le  nom  de  patltallh. 

<1)  Les  posonnes  CirangEres  fc  l'art  de  goMr  appeUcDt  pobona  ki 
■édicaneiris  les  ^os  énergiqnes  qnl  provoqnenl  des  sBcctlMn  q)éciika  , 
ei  qui  KHit,  par  cooi^DeDi ,  les  plas  salutaires. 
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caractères  patbogoomoniqucs  et  IcsaccidonU  qui  pou- 
vent  survenir;  de  l'autre,  les  ciTets  purs  des  méilica- 
œeDls,  c'csl-à-diro  le  caractère  distiiicUf  de  h  ma- 
ladie  arlificielle  spéciale ,  produite  géaéralement  par 
eux,  ainsi  que  les  sjfmptdmes  qui  sont  la  eonséquenoa 
de  la  variation  de«  doses,  de  La  forme,  etc.  ;  alors,  m 
choisissant  contre  un  cas  pathologique  doitaé  un 
moyen  qui  produit  une  maladie  artificielle  aussi  ides* 
tiquo  que  possible ,  oa  pourra  guérir  les  affections  tes 
plus  graves  (1). 

Cette  proposition  a,  je  l'avoue,  trop  l'apparenco 
d'une  Ibrmule  analytique,  gonéralenient  stérile,  pour 
que  je  ne  me  croie  pas  obligé  de  l'expliquer  d'une  ma- 
nière synthétique  ;  mais  je  ferai  d'abord  précéd»  cette 
explication  do  quelques  remarques. 

1*  Le  plus  grand  nombre  des  médicaments  produi- 
sent un  double  effet  :  d'abord  iU  agissent  directement , 
et  provoquent  d'une  manière  insensible  un  effet  conr 
aécutif,  indirect.  Ce  dernier  est  généralement  un  état 

(f)  Sf,  coinaie  n  coDTlenf  i  ttn  médecin  pindeiit,  on  nw  procéder 
grMlaaUestient ,  on  admlnbircra  ce  remËdc  i  tniedOM  leUa  qu'il  nust- 
feMe  d'une  manière  presque  Imperccpllblc  la  maladie  arttftdelle  qu'U 
proTOqiie  (car  It  agll  dans  ce  cas  à  cause  de  la  lendince  qu'il  a  i  (ivoqaer 
VDC  aBecllonarlIOcielle  semblable);  oo  augmente  losemitriemeol  la 4om, 
de  manière  1  eire  cerlalD  que  le  cliaiigemem  inUdcur  de  l'dconoiiii* 
qu'on  se  propose  de  pi  iidulce  se  fasse  avec  un  âegrë  suffisant  d'dnergie , 
bleo  qu'avec  dc«  manifcstallons  treanconp  moins  Vives  que  les  sjrmpiAines 
de  ta  maladie  ualnrelle.  De  «ette  façon ,  on  obtint  une  ciririsof  douoe 
et  certaine.  Mais  si ,  lorsque  le  remède  a  élé  bleu  choisi ,  on  t«iI  agir 
rapideateot.on  fourra  âgalcnteni  aiieindre  sou  but,  quoiqu'on  f^sse 
courir  un  certain  daDgcc  h  ia  fie,  ci  obtenir,  comme  l<'s  empiriques  finit 
quelquefois  chci  1m  li.ibUanu.iIeia  campagne,  tme  cure  merveilleuse  ou 
cure  de  cbetal  :  giiërir  en  qiirique*  jours  une  maladie  qui  a  duré  des  an- 
néc*.  Ce  résultat  pwnve  la  justesse  de  mon  prladpe,  nula  en  même 
lempi  la  hardiesse  de  celui  qui  l'obUeui,. 
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toutàfeit  Opposera»  premier  (1).  Telle  estt'aclioa  de 
Ik  plupart  des  végétaux. 

'  S*  Il  n'y  a  qu'an  petit  nombre  de  sabstances  médict* 
Balesqai  fassent  une  exception  k  cet  égard,  en  conti- 
haant  leur  effet  primitif  sans  interruption ,  d'une  ms- 
tîîèreuhîrorliie,mai8diininnant  insensiblement;  enfin, 
BU  bout  d'un  certain  espace  de  temps,  cet  effet  cesse 
et  le  corps  rentre  dans  son  état  normal.  C'est  Ji  cette 
catégorie  qu-'apparlîeiinent'les  sobslainces  métalittfnes 
et  les  minéraux,  comme  le  mercure,  le  plomb,  l'arsenic 
S*  Lorsqu'on  adapte  à  un  état  chronique  un  remède 
qui  offre-urre  grande  analogie  avec  lui  sous  le  rapport 
defton  principal  effet  primitif  direct,  alors  l'e^el  con- 
sécutif indirect  est  quelquefois  précisément  la  dispo- 
sition dans  laquelle  on  cherche  à  amener  -le  malade. 
D'autres'fois.  au  contraire  (surtout  lorsqu'on  s'est 
trompé  sur  les  doses),  il  s'ensuit  dans  l'effel  consécutif 
un  désaccord  qui  ne  passe  quelquefois  qu'après  quel- 
ques heures.  Ainsi  une  très  forte  dose  de  jusquiaroe 
laisse  facitejaeat  après  elle,  comme  effet  consécutif,  une 
grande  dispositioD  à  la  peur.  Lorsque  ce  désaccord 
incommode  le  malade  et  qu*il  faut  en  abréger  la  durée, 
alors  une  petite  dose  d'opium  exerce  une  actioa  spéci- 
fique et  presque  iuslantanée  :  la  peur  disparaît.  Il  est 
vrai  de  dire  que,  dans  ce  cas,  l'opium  ne  produit  qu'ua 
effet  contraire,  palliatif;  mais  il  ne  faut  qu'un  remède 

"  (1)  Prenons  ponr  exemple  Topiam.  Une  dose  mo*rfe  produit  en 
partie,  comme  premlef  effet  direct ,  un  lentlment  ^iner^le,  de  courage, 
d1ntr'pidilé,de  Joie,  de  féconcJllë  dans  les  Idées;  mais,  huit  A  douze 
beares  aprt^,  on  observe  peo  h  peu  l'état  opposé,  l'efet  consécntlf  lifdt- 
rect  ;  Il  snrrlent  derithiMemeni,  de  l>  mélancolie,  de  la  luonMitJ,  de  h 
ftlUeiM  de  mimolre ,  du  maltiM ,  de  h  petr. 
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palliatif  et  lenvponire  pour  Supprimer  pmir  toujoars 
tin  mal  pasiager.:  o'estce  qui  srtive  -Clément  pour 
lés  affeetians  «tguëa. 

4*SiIespRlt)atlfe-8ont  i<  nnistblH  dipR^M  lubdiM 
èhroniques,  et  s'ils  les  rendfint  plot  «pÏDifttras,  la  csubA 
en  est  probablement  due  à  ce  que,  après  leur  ^eiai«r 
effet  opposa  MX  G^mptdœec;  ilsbiagwt  aprèi  eux:  un 
effet  coii«éoali(qai  renàmble  à  l'affectioB  priacipale. 

5'  Pins  le  médicament  ^rov0f|tie,  dafts  son  elfet 
direct,  des  BymptAmes- patboiogtquea  qui  cooeardeni 
»ec  ceux  de  la  maladie  qnim  obKrve,  plue  le  noal 
artificiel  se- rapproche  de  celui  qu'on  veutéoartcr,  plus 
le  sDCcès  eA  as8uré> 

A*  Comme  op  -peut  presque  admettre^  l'égal  d'un 
axione cette  propoiilion,  qae  las  symptâraes  de  l'eflet 
consécutif  sont  opposés  à  ceux  de  l'effet  direct ,  it  est 
permis -à  un  maître -da-l'art,  dans  les  cag.  où  les  ren- 
sei^ements  qu'il  a  obtenus  sur  les  symptômes  des 
effets  direct»  sont  inonmplets,  de  suppléera  ce  qui 
manqoe  par  des  inductions ,  e'est'à-dire  par  le  con- 
traire des  symptômes  ^e  l'effet  consécutif.  Le  réaullat 
«pi'tl  obtiendra  ainsi  r»idera  à  fixer  son  opinion,  sans 
cependant  devoir  lui  servir  de  baee  absolue. 

Après  ces  remarques  préliminqtres,  j'expliquerai,  par 
des  exemptes,  mon  principe,  guivani  lequel,  pour,  décou- 
vrir les  vérital^et  prbpriéiét  médicinaks  d'vt»  ntbstance 
data  ta  affeetiotu  ckroniqvat,  on  doit  porter  lan  cUtentiau 
tur  la  maladie  artificieUe  jiartietdière  qu'ette  provoqu» 
«rdinairement  dans  l'orgûmstnt,  afin  de  radafter alors  à  un 
Hat  ptukoiogiqve  trè»  oM^ogue  fv'tl  iir^porle  ^écarter. 

Il  ep  résultera  en  môaa«  tempe  b.  ocffifirm^tioa  de 
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oelte  aulrs  proposition,  qtri  présoole  beaucoup  (l'ana- 
logie avec  la  (urécédente,  savoir  :  fite  pour  guérir  nuU^ 
calemerU  certaines  affections  cAronifucs*  -on  doit  durchar 
des  remèdes  qui  prevoquentordituàremeiU  dans-  l'organisme 
humain,  wu  malitdie  unalogiie  et  le  plus  eau^gue  qu'il  est 
pOitMe, 

Dans  les  a^tides  quefai  ajoulés  à  la  Molière  médi' 
cofe  de  Cnllen ,  j'ai  déjà  £aifol»ervorqae  le  qwnqiùaa 
adflainietré  h  forte»  4o6M  provoque  chez  les  aujeto  im- 
pressionnableB,  jouissant  d'ailleurs  d'une  bonae  santé* 
un  véritable  accès  de  fièvre  qui  offre  beaacoup  de 
ressemblance  avec  cehii  de  la  fièvre  intermittente*  et 
que  c'est  probablement  à  celle  propriété  qu'il  doit  de 
surmonter  et  de  gnérir  ainsi  cette  espèce  de  Oèvre. 
L'expérience  que  j'ai  maintanaot  me  permet  d'afilmer 
positivement  cette  aatertion. 

J'ai  vu  une  femme  bien  portante,  nerveuse,  d'une 
fibre  très  contractile,  arrivée  vers  le  milieu  de  sa  gros- 
sesse, prendre  cinq  gouttes  d'Autre  éthérée  de  camomille 
pour  Tnire  disparatlro  des  crampes  dans  les  jambes. 
La  dose  étant  beaucoup  trop  forte  peur  elle,  il 
en  résulta  la  faiblesse  de  mémoire  ;  les  crampes 
augmentèrent,  il  survint  des  mouvements  convulsifs 
des  membres,  des  paupières,  etc.  Une  espèce  de  mou- 
vomen  l  hystérique  au-dessus  du  nombril ,  et  des  dou- 
Icors  qui  ressemblaieDt  assez  à  celles  de  renfanteraent, 
mais  plus  incommodes,  pcrsiat^'ent  pendant  plusieers 
jours.  C'est  ce  qui  explique  l'utilité  de  la  eamomllte 
dans  les  doirieurs  conséculivos  ii  l'accoucliement,  dans 
l'excès  de  mobilité  de  la  fibre  musculaire  et  dans  Ibyt- 
térie,  lorsqu'ils  esla^onoiateée  à  des  doses  auxqueifes 
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elle  oe  feni  produire  cea  divers  phénomÀafô  d'une 
maniôre  maoUesiâ  (par  coMéqueat  à  des  doses  beau- 
coup plus  faibles  <|ue  celle  qu'a  avalée  cette  fijiBme). 

Ua  homme  atteint  de  contuipatiou,  m^is  as&es  bien 
portant  du  reste,  éprouvait  de  temps  à  autre  des  accès 
de  vertige  qui  persistaient  des  semaines  et  même  des 
mois.  Tous  les  apéritifs  oe  remédièrent  pas  au  mal. 
Sachant  que  Varnica  produit  le  vertige ,  je  lui  admi* 
nistraî  cette  racine  pendant  une  semaine,  en  augmen- 
tant constamment  la  dose,  et  j'obtins  le  résultat  que  j? 
désirais.  Cette  substance  étant apèritivo ,  elle  tenait, 
pendant  son  emploi ,  le  ventre  libre  par  son  eECet  con- 
traire, comme  palliatif;  c'est  pourquoi  la  constipation 
revenait  dès  que  j'en  cessais  l'emploi,  mais  lo  vertige 
avait  disparn  pour  toujours.  J'ai  remarqué  sur  d'autres 
sujets  que  cette-racine,  outre  un  grand  nomI>re  d'autres 
effets,  provoque  des  causées,  de  l'agitation,  del'aoxiété, 
de  la  morosité,  des  maux  de  léle,  de  la  pesanteur  à 
l'estomac,  des  renvois  à  vide,  des  tranchées  et  des  selles 
fréqueotes,  peu  abondantes,  avec  ténesme.  C'étaient 
ces  eifels,  et  non  l'exemple  deStoll  ,^qui  me  décidèrent  à 
l'employer  dans  des  cas  de  djssenterie  simple  (bilieuse). 
Les  sympttoies  étnient  :  agitation ,  anxiété,  grande  mo- 
rosité, manx  de  tôte ,  nausées,  ahsence  do  goât,  odeur 
rance,  amertume  do  la  langue  (qui  était  nette) ,  renvois 
fréquents  à  vide,  pesanteur  à  l'estomac,  tranchées  con- 
tinuelles, selles  sans  matières  fécales  et  qui  consistent 
en  mucosités  grises,  Iranspa rentes,  quelquefois  dures  et 
comme  des  caroncules  blanches,  mêlées  soit  iolimemcnt 
avec  du  saDg,  soit  avec  dés  stries  do  sang,  ou  bien  sans 
ce  liquide,  au  nombre  d'une  ou  de  deu;[  (oui  au  plus  par 


42  EB^l    SUH   UN    HOtl'vt'Al'    l>(HKC1I>E. 

jiiur,  aecompagbées  du  ténceme  le  ]ïlus  persiitant  el  le 
plus  doQlouretfx,  et  d'efforts  extrèeiemeRt  pénitAea. 

Bien  qae  ces  évacuations  fussent  rares ,  la  prostration 
ées  fortïes  arrivait  rapidement,  mais  etle  augmentait 
bien' plus  encore  (et  sans  ainélioraiîon,  mais  plutOt  aveo 
â^ravation  de  la  mahdie  principale)  quitad  on  avait 
eu  recours  k  des  purgatifs.  C'étaient  presque  tous  des 
enfants  même  au-dessous  d*uii  an ,  mais  il  j  ava'rl  éga'- 
lement  des  adultes.  iA  régime  el  le  genre  de  rie  ne 
laissaient  généralement  rien  à  désirer.  En  comparant 
les  symptômes  de  maladie  produits-par  l'arnique  arec 
ceux  que  provoque  la  dyssenterie ,  la  ressemblance 
frappante  qui  existe  entre  eux  m'autorisait  à  opposier 
l'ensemble  des  effets  de  cette  substance  à  la  totalité 
des  symptômes  de  la  maladie.  Aussi  le  insultât  fiivo'^ 
rable  ne  se  ftt-il  paa  attendre,  et  je  ne  me  vis  pas  dans 
la  nécesitité  d'avoir  recours  à  d'autres  remèdes.  Avant 
de  prescrire  la  racine,  j'administrai  on  vomitif  éner- 
gique (1)  que  je  ne  renouvelai  que  dans  deux  cas,  parce 
que  l'arnica  modifia  généralement  la  bile  sans  faltérer. 
Ce  phénomène  a  lieu  même  bors  du  corps,  quand  on  la 
fait  agir  sur  de  la  bile  gâtée.  Le  seul  rneoavènient  que 
présenta  l'emploi  de  cette  racine  dans  la  dyssenterie 
fut  d'agir  comme  médicament  contraire  contre  l'absence 
des  matières  fécales  dans  les  évacuations  alvines,  et 
de  déterminer  des  déiectkins-fréqaeates,  quoique  peu 
abondantes,  de  matières  stercorales,  c'esl-à-dire  de 
n'agir  que  comme  palliatif.  C'est  pourquoi,  lorsque  je 

(1)  HtM  t'eniplof  de  ranlci,  le»  «onldrs  u'enl^vèrenl  le  goût  raace, 
anufr,  goe  pour  deui  oa  trois  ioun  ;  qnelqne  ralTh;  que  TAt  leur  adminis- 
tration ,  loas  let  aatres  accidents  reiKKnt  itattocmams. 
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c«Nai  rnnr^e  de  la  raeioe ,  Il  survenait  «nd  constipa 
tien  cimttante  (1). 

C'est  pour  cette  dernière  propriété  que  l'arDica 
oonviendr*-  probablement  mieux  contre  noe  autre 
espècib  de  dysMnlerte  moins  timple,  qui  serait  acoom- 
pagnétt  de  dlarrbée»  fréquente»;  car,  daas  ce  cas, 
cette  propriété,  agissant  comme  moyen  cnratir  d'uii 
«ffet  analogae,  et  paroonséqdml  permanent,  manifes- 
terait, dans  le  premier  effet  direct ,  sa  tendance  à  pro* 
Toquer  des  éracuatiom  fréqaeqiea  des  Jiécê8«  et,  par  son 
effet  primitifindireet,  arràleraii  effectivement  la  dîar- 
rhée.  C'est  ce  que  l'expérience  a-  déjà  confirmé  -.  l'ar* 
nicaï 'est  montrée  d^  très  aahHairfe  dans  le»  diarrhées 
les  plos  rebellea.  Bile  les- arrête,  parce  qu'elle  tend 
elle-même  k  provoquer  des  évacuation*  fréquentes  (et 
cela  prineipalenent  sans  affaiblir  le  malade).  Pour 
qu'elle  soit  d'un  bon  seeeurs  dans  les  diarrhées  mu- 
queuses, il  fout  l'administrer  seulement  à  des  doses  tel- 
IffiHni  minimes,  qu'elle  n'augmente  pas  d'une  manière 
évidente  les  éncaatioBS.  Dans  les  diarrhées  caractéri- 
sées par  l'évacuation  de  matières  licres ,  corrosives ,  il 
but,  an  eontraire,  la  prescrire  h  des  doses  plus  fortes. 

J'ai  vu  se  produire  des  tumeurs  glandulaires  par 
suite  do  l'abus  d'une  inCusion,  de  ^euri  d'arnica;  je 

(1)  tl  me  fallait  aussi  augmenter  tous  le»  jours  les  doses,  pins  npjde- 
iMot  ^l'onne  le  pratlqoeordinatremeniaTeciOHi antre  renMeeflcacf. 
Sb  tnbta.fit  qHln  >i|s  prit  <t'abQr4  quatre  graios  par  Jonc  «b  ime  setila 
fois,  puis  sept ,  huit  et  neuf  ftraliis.  Les  malades  Agés  de  six  et  sept  ans 
ne  purent  d'abord  supporter  que  six  gratds ,  et  tl  fàllai  aller  enfla  Jmqa'à 
deate  et  qotione.  Dacvbnt,  IgtdiMaf  ineii,  qui  le  prit  pai  tamé- 
dicanent  par  la  boucbe,  ne  put  d'abord  supporter  qM  deux  grains,  m#lés 
aWc  d«-l<«Ai  eliM«e,<Ni  llmiMllf  tt  fÉtt»  §uMta  pMKr  k  dose  i  six 
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crois  ae  paftiDe  tromper  en  disaal  qa'Mle  pourra  igsle- 
mcnt  les  guérir  lorsqu'ou  la  donnera  ik  des  doses 
modérées, 

La  milkfeuiUe.t  h  doses  modérées  >  est  d'im  excellent 
usage  contre  les  bémorrbagies  cfareniques,  Umdîs 
qu'employée  à  des  doses  plus  élevée»,  elle  est  capaUe 
d'en  [vovoquer. 

n  n'y  a  rien  d'élo&nant  k  ce  que  la  vaiérùme,  à  doses 
faibles,  guérisse  les  affectiràs  provenant  d'une  trop 
grande  irrilabilité,  puisqu'à  doses  plus  forttt  elle  exalte 
à  un  si  liant  degré  l'irrilabilitédu  corps.  J'ai  eu  souvent 
l'occasion  d«  me  convaincre  de  ce  fait. 

Le  mouron  des  cbamjts  et  l'ocorce  de  la  glu  bUmeht 
possèdent-ils  ou  non  de  grandes  propriétés  médicales? 
En  les  expôrimenlant  à  fortes  doses  sur  dos  sujets  bidn 
portants,  on  saurait  's'ils  produisent  une  maladio  arti- 
ficiello  semblable  à  celle  contre  laquelle  on  les  a 
prescrits  jusqu'à  présent  d'une  manière  empirique. 

La  maladie  artilîeîelle  spécifique  et  les  incommo- 
dités particulières  déterminées  par  la  grande  àgué' 
sont  loin  d'être  d^riles  a\-ec  touto  l'^actitude  nléces- 
saire;  loin  de  là,  au  contraire,  dos  ouvrages  entiers 
renfermont  des  éloges  de  cette  plante  et  des  critiques 
de  l'emploi  empirique  qu'on  en  a  fait.  U  est  vrai  qu'elle 
a  provoqué  la  salivation,  c'est-à-diro  qu'elle  jouit  de 
la  fdcuUé  d'exciter  le  syslàmo  lymphatique,  ct^u'ello 
fiourra  rendre  de  grands  services  dans  les  cas  où  il 
s'agit  de  limiter  Tactivitc^cxccssivc  cl  permanente  des 
vaisseaux  absorbants  (1).  Comme,  lorsqu'elle  ont  adni- 

(1)  L«nq«'aB  veut  l'empt^cr  ooiire  l'iMerHed*  te»  ttUmm ,  «)l« 
n'exerce  d'abord  qu'au  effet  paUlatif;  mda  loietulbkiiKoi  mo  neihMidl- 
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niMréeà  des  doses  fortes^  ell«  prodoit,  en  <A]trG,  d«s 
douleurs  très  vivei  dans  les  glandes,  il  est  iwrmis,  de 
amre  qu'employée  k  doses  moios  élevées,  elle  doit  âtre, 
daoa  les  todurattoBB  doulooreuseB  des  gltnâes,  dans 
le  cancer ,  et  dans  le»  tomeuf  s  deutoureuses  occAsion- 
nées  par  l'aias  du  mercure ,  le  meUleor  moyen ,  nsn 
seutcment  pour  apaiser,  d'une  manière  j^resque  spé«i' 
§que,  e^te  esipèce  do  douleurs  cfareniqde&,  avec  plus 
d'efftcaoité  et  dèdtiréo  que  l'optura  et  tous  les  autres 
paillatifB  qui  ont  aufisi  une  certaine  tendaneo  à  les  pro- 
voquer, mais  encore  pour  Toadrô  les  tumeurs  glandu- 
taires  encsmémes,  soK  qu'et  le»dépcndont,  comme  nous 
veaons  de  lé  «lire,  d'un  excès  d'activité  locale  ou  géoé- 
rale  des  vaisseaux  lymphatiques,  soit  qu'elles  se  mani- 
festent'dans  un  corps  d'ailleurs  robuste,  cn-sorle  qu'il 
ne  soit,  pour  ainsi  dire,  nécessaire  que  de  faire  dispa- 
raître les  douleurs  pour  meitt-e  la  naturs  à  môme  do 
vaincre  seule  le  mat.  Telles  «ont  les  tumeurs  glandu- 
laires douloureuses  qui  reconnaissent  pour  cause  des 
contusions  extérieures  (i). 

■iam  on  devient  wêMa  Katte ,  et  «ite  nuil  alors  «lasj  eu  jvoduluiu  m 
éUI  contraire  ftc«4ul  qD'oi)  venl  provoquer. 

(1)  Ud  okbat  Men  ponant  de  h  campagne  cu[ ,  k  la  suite  d'une  clinie 
(nve,  noe  tUDMOr  doatonreue  t  la  Kvre  taHifenre.  An  bçnt  de  qaatre 
■emalnei ,  la  tutnear  aiigmeata  considéra blerneBl  ta  dareié ,  en  groweur 
et  en  KOaUiililé  douloureuse.  L'application  du  sac  épaissi  de  h  ciguS 
d'eau  opéra  tine  guérisoR  radicale  au  bout  de  quinze  Jours,  sans  r.'ddlre, 
—  Une  serTaole  KobtMe  et  Uen  porlanie,  ajnnt porta  un  iourd  bndeau, 
éprouva  ane  très  forte  pressicm  da  selu  gauche ,  occasionnée  par  les  bre- 
tellesde  la  hotie;  Use  forma  une  peiitciumeurqiii.au  Iwut  dcsix  mois, 
à  cbaqM  apparition  des  rCgle* ,  augiMutalt  de  velurae ,  de  dureid  et  de- 
venait plus  doaloarease,  L'emploi  euemc  do  auc  épaissi  de  la  ciguë  d'eau 
Iriom^Âa  d«  nal  au  boni  de  ei«^  senabiea,  La  goérlnn- aurait  ea  Uan 
plus  tfti,  si  le  remède  n'avait  pas  eniami!  la  peau  et  produit  dia  pusialei 
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Dans  le  véciiable  çauMr  du  s^ia^  jqvabd  us  état 
a|>posé  du  «ystime  glaiiâulaire  -parait  prédoiouier,  4t 
qa'il  ja  iDèctie^  k  ci^è.d'eaa  doit  M  ^fet  ôlre  Du» 
trjsle  [iBft^ré  le  soulagement  qu'elle  pranari  3è»  le 
début);  cHa  d(ùl<  prjfkeipvlettent' iggnvâf-  le  ml  -à^ 
eomoie  «elt  arrive.sauventi  lecorps  6st  aSaiblt-par  d« 
longues  sosfb'anceg.  Sod  action  wiaible  doit  être 
d'aulaot  plus  proiapta  que  JWt  usage. 8eaI,.:ooiiUiuié 
p^adant  ^uçlque  temps ,  a  pitis  gâtt^letnent  pour  effA 
coirsécolif  l'aSaibliisemeut  de  l'fistoiiaiw:  et  de  tout  k 
corps.  G'e«t  précisément  parce  qu'elle  excite  d'tiB* 
maDière  toute  païUculière.  comme  beaucoup  d'ombttiL 
lifères,  lesystèœe  glandulair»,  qu'elle  peut,  aingi  que 
le«  anciens  médeoios  L'ont  déjà  obsecvé,  re«treindr« 
la  sécrétion  abondante  du  l&iL,  Si .  prescrite  à  des  dosai 
élevées ,  ellemonlre  une  certaine  tendance  à  détermine* 
la  paralysie  de^-neffs  de  la  face,  on  comptend  pourquoi 
elle  a  été  d'une  utilité  inconte^able  dans  4'amauro80< 
Elleaiiait  disparaître  des  aceidânts  «pasmodiqye»,  I9 
coqueluche  et  l'épilepsie ,  parce  qu'elle  est  portée  à 
occasionner  des  convulsions.  Elle  rend  encore  des  ser- 
rices  plus  marqués  dans  les  conmlsioBs  des  yeux  «t 
dans  le  tremblement  général ,  parce  que,  prisé  à  forte 
dose,  elle  peut  provoquer  ces  mêmes  sympt/braes.  il  «a 
est  de  même  du  vertige.  ■  "    , 

Parmi  les  accidents  qu'amène  la  petite  ciguë,  se 
trouvent  les  vomissements,  la  diarrhée,  les  coliqaes, 
le  choléra  et.  quelques  autres  sur  lesquels  Je  ne  puis 
rien  dira  dapoeiUf  (uite  tuméfaction géùérale,  etc.),  et 
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d'uuci  maiiièrf! teli«nteut spécifique, Tid«otie,aUei-Dant 
.  même  avec  la  fur^r,  que  les  médeciiM  prudents  de- 
vraient l&clier  de  tirer  parti  de  celle  plante  dans  cette 
affeciioD  d'ùllears  si  peu  curable-  J'avais  cbe 2  moi  U0 
extrait  (suc  épaissi)  que  j'avais  préparé  moi-mômc;  j'en 
pris  un  grain,  un  jour  que  des  travaux  de  tête  fatigauls 
m'avaient  rendu  distrait  et  incapal)le  de  lire.  Le  résultat 
fut  une  très  grande  disposition  pour  des  travaux  intel- 
lectuels pendant  plusieurs  heures  jusqu'à  mon  coucher. 
Le  lendemain ,  j'étais  moins  bien  disposé. 

Xa  cigxUt  iVeau  produit  une  ardeur  vive  dans  l'œso* 
phage  et  dans  l'estomac,  du  tétanos,  des  spasmes 
toniques  de  la  vessie)  du  trismus,  un  érysipèle  de  la 
lace  (maux  de  tête)  et  une  véritable  épilepsie.  Toules 
ces  iqaladies,  contre  lesquelles  nous  manquons  encore 
de  moyens  efficaces,  trouverpnl  très  probablement  leur 
remède  dans  cette  i-acine  dont  l'effet  est  si  énergique , 
lorsqu'elle  est  prescrite  par  un  médecin  prudemment 
hardi. 

Le  Portugais  Amatus  a  observé  que  la  coque  du 
Levant,  employée  à  la  dose  de  quatre  grains,  produit 
des  nausées ,  des  hoquets  et  de  l'anxiété  chez  un  adulte. 
Chez  les  animaux ,  elle  provoque  un  engourdissement 
prompt,  violent,  qui  disparaît  bientôt  lorsque  la  dose 
n'a  pas  été  mortelle.  Nos  successeur^  trouveront  ea 
elle  un  médicament  très  efficace,  dès  que  les  accidents 
s^smodiques  qu'elle  occasionne  auront  été   mieux 
appréciés.  Les  Indiens  se  servent 
stances,  delà  racine  de  cet  arbi 
malignes  (par  conséquent ,  aecorap 
sèment]. 
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-On  a  trouvé  luptirishtte  à  quatre fhuiBesrs»\ùlsÀTe  contre 
ItàB  Spasmes.  D'après' les  observations,  encore  incom- 
plètes, que  nous  possédons  sur  les  phénomènes  patho- 
logiques que  'ses  feuillos  peuvent  déterminer,  nous 
savons  du  moins  qu'elle  occasionne  des  crampes  d'es- 
tomac. 

Lecafé ,  ii  forte  dose.'prbduit des mautdc télo;' aussi, 
employé  !t  des  doses  modéTées,  les  apaiso't-il,  a  moins 
qu'ils  no  provietinunt  d'un'cmbarrag  gastrique  ou  d'ai- 
greurs des  premières  voies:.  Pris  en  forte  quantité, il 
favorise  le  mbùvcmciit  péristalliquedes  iotestins;  c'est 
pourquoi ,  administré  en  petite  quantité,  il  guérît  les 
diarr]iéescbroniques(l).  Sans Tabus  que  nous  faisons  do 
celle  substance, les  autres  effets  extraordinaires  qu'elle 
produit  pourraient  'très  bien  éire  adaptés  à  d'autres 
états  morbides  semblables  du  corps.  Gomme  remèdô 
palliatif,  d'une  action  contraire,  ÎT  est  l'antidote  de 
l'opium,  dont  il  combat  les  propriétés  Harcotiqaes  qui 
irritent  la  fibre  musculaire;  ses  effets  sont,  ù  cet  égard, 
convenables  et  suffisants,  poisqull  n'a  que  des  sym- 
ptômes fugaces  à  combattre,  et  non  pas  une  disposition 
permanente  du  corps.  De  même  dans  les  différentes 
Sèvres  intermittentes,  où  l'absence  d'irritabilité  et  la 
rigidité  excessive  de  la  fibre  ne  permettent  pas  remploi 
d'ailleurs  spécifique  du  quinquina,  celui  ci,  pris  en 
grande  quantité,  semble  les  faire  disparaître,  mais  il 
n'agit  que  comme  palliatif,  et ,  dans  ce  cas ,  la  durée  de 
son  action  directe  n'est  quede  deux  jours- 
Ci]  Vo^  le  Ménoftv  ëe  S.  UataBcmanB  ,  W  tifUt  dm  ta.fi ,  JmUM 
i  la  luiie  Ae  rOrjrawM,  iradHil  par  A.-J.-L.  JoonbK.  Parii,  IB^S, 
pages  »0  h  318. 
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La  douce-amère,  à  fortedose , produit  enlre  autres  acci- 
dents, une  forte  tuméfaction  des  parties  malades,  et  des 
douleurs  vives  ou  de  nnsensibilité  dans  ces  parties .  et 
même  la  paralysie  de  la  langue  (et  du  nerf  facial?).  Il 
n'est  donc  pas  élonnaat  que ,  à  doses  modérées ,  celle 
piaule  ait  triomphé  des  accidents  paralytiques,  de 
l'araaurose  et  de  la  surdité,  et  qu'elle  soit  d'ua  secours 
plus  grand  encore  dans  la  paralysie  de  la  langue.  C'est 
par  suite  de  ces  deux  premières  qualités  qu'elle  est  un 
des  principaux  moyens  contre  le  rhumatisme  chronique 
elles  douleurs  ostéocopes  qui  sont  la  conséquence  de 
l'abus  des  préparations  mercarielles.  Par  suite  de  la 
propriété  dont  elle  jouit  d'exciter  la  strangurio,  ellea  été 
d'un  bon  secours  dans  la  gonorrhée rebelle,  et,  en  vertu 
de  sa  disposition  à  provoquer  dans  la  peau  des  déman- 
geaisons et  du  fourmillement ,  elle  se  montre  salutaire 
contre  beancoupd'affectionsculanéesetdevteuic  ulcères, 
mèmecontre  ceuxqui  proviennent  de  l'abus  du  mercure. 
Comme  elle  produit,  quand  on  la  donne  à  des  doses  éle- 
vées, des  mouvements  convulsifs  auxmains,aux  lèvres 
et  dans  les  paupières ,  ainsi  qu'un  tremblement  dans  les 
membres,  on  comprend  facilement  pourquoi  elle  a  été 
d'une  si  grande  utilité  dans  les  affections  spasmodiqucs. 
Dans  la  fureur  utérine, elle  sera  probablement  salutaire, 
puisqu'elle  excite  d'une  manière  spéciflque  les  nerfs  des 
organes  de  ta  génération ,  et  qu'administréeà  forte  dose, 
elle  y  provoque  des  démangeaisons  et  des  douleurs. 

Les  baies  delà  moreile  notre  ont  produit  des  contorsions 
bizarres  des  membres  et  du  délire  :  il  est  donc  probable 
que  cette  plante  se  montrera  d'une  grande  utilité  dans 
la  dcmonomanie  (folie  avec  contorsions  des  membres 
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et  propos  singuliers,  emphatiques,  souvent  ÏDintelli- 
giblds,  regardés  jadis  comme  .des  prophéties  et  des 
langues  étrangères  ),  surtout  lorsqu'il  existe  en  mâme 
temps  des  douleurs  à  l'épigastre,  douleurs  que  ces  baïea 
déterminent  à  forte  dose ,  et  qu'elles  font  par  consé- 
guent  disparaître  si  elles  sont  prescrites  à  petite  dose. 
Comme  cette  plants  produit  l'érysipèle  delà  face,  elle 
pourrait  être  utile  contre  cette  affection  :  c'est  ce  qu'a 
démontré  son  emploi  externe.  Prise  à  l'intérieur,  1^ 
morelle  Doire  détermine  à  un  degré  plus  élevé  que  U 
douce-amère ,  dans  son  effet  direct ,  on  gonflement  des 
parties  externes  du  corps,  c'est-à-dire  qu'elle  entrave 
qiomentanémeDt  l'action  du  système  absorbant,  de 
^orte  que  sa  grande  propriétédiurétique  n'est  que  l'ef- 
fet consécutif  indirect.  On  comprendra  facilement 
de  cette  manière,  en  l'expliquant  par  l'analogie  de 
son  action,  sa  faculté  curative  dao^  l'hydropisie ,  fa- 
culté d'autant  plus  précieuse  que  la  plupart  dos  sub- 
stances que  nous  possédons  contre  cette  affection 
n'exercent  qu'un  effet  contraire  (  en  excitant  d'une  ma- 
nière lente  et  passagère  le  système  lymphatique],  et 
sont  par  conséquent  des  palliatifs  incapables  d'opérer 
une  guérison  duYable.  Comme  en  outre ,  donnée  à  forte 
dose,  elle  occasionne  non  seulement  de  l'œdème,  mais 
aussi  un  gonflement  général  avec  inflammation,  dou- 
leurs pruriteuses  et  brûlaiftes  insupportables,  rojdeur 
des  membres,  éruption  pustuleuse,  desquamation  de 
la  peau ,  ulcères,  croûtes  gangreneuses,  etc.,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  si ,  appliquée  &  l'exiérieur,  elle  a  guéri 
différentes  douleurs  et  certaines  inflammations.  Mais 
en  rassemblant  tons  les  symptômes  pathologiques  que 
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provoque  la  morelte  noire-,  on  no  saurait  raécoont^tre 
une  ressemblance  frappante  avec  les  convulsions  cépéa* 
les  dont  elle  sera  très  probablement  le  moyen  spôci' 
fique. 

Il  est  presque  certain  que  la  baladant  se  nontrân 
très  utile,  sinon  dans  le  tétanos ,  au  moins  ding  le 
trismus  (qu'elle  peut  elle-même  provoquer)  et  dans 
la  dyspbagie  spasmodique  (qu'elle  détermine  égale- 
ment d'une  manière  spéciGqùe)^  l'an  et  l'autre  ré- 
sultat appartient  à  son  action  directe.  Je  n'ose  affîr- 
mer  que  son  pouvoir  de  calmer  la  rage,  si  toutefois 
elle  le  possède,  provienne  de  la  dernière  propriété 
que  je  viens  de  ctterj  ou  bien  en  même  temps  de 
la  vertu  palliative  dont  elle  est  douée,  de  suppri- 
mer pendant  quelques  heures  l'irritabilité  et  la  sen- 
sibilité si  excessives  dans  l'bydropbobie.  La  faculté 
qu'elle  a  de  diminu.er  et  dç  fondre  des  glandes  indurées, 
douloureuses,  ulcérées ,  s'explique  par  sa  propriété  de 
Caire  naître  directement,  dans  ces  tumeurs  glandulai- 
res ,  une  douleur  térébraale , .  rongeante.  Il  me  semble 
cependant  que ,  dans  celles  qui  proviennent  d'un  excès 
d'irritation  du  système  lymphatique ,  elle  n'agit  que 
d'une  manière  opposée ,  c'est-à-dire  palliative  et  seu- 
lement pour  un  temps  très  court  (avec  aggravation  ul- 
térieure, comme  cela  arrive  pour  tous  les  palliatifs  des 
affections  chroniques)  ;  mais,  au  contraire,  par  un  pro- 
duit pathologique  semblable,  c'est-à-dire  d'une  manière 
permanente  et  durable,  dans  celles  qui  reconnaissent 
pour  caose  une  atonie  du  système  lymphatique.  Elle 
swait  donc  utiledansles  cas  d'induration  glandulaire 
(Hï  la  grande  ciguS  ne  saurait  trouver  son  emploi ,  et 
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vtM  vend. Cependant  comme,  prise  pendant  un  certain 
temps,  elle  épuise,  par  son  effet  consécutif  indirect, 
twt  le  corps  et  que  même  des  doses  peu  élevées  où 
administrées  à  des  intervalles  trop  rapprochés,  peavent 
ittilement  provoquer  une  fièvre  gangreneuse ,  tl  s'en- 
sait  que  tout  ie  bien  qu'elle  peut  faire  est  effacé  par 
ces  inconvénien(»qui  résultat  de  son  emploi,  et  que  la 
maladie  se  termine  d'une  manière  fâcheuse  (surtont 
chez  lea  sujet»  affectés  de  cancer  et  dont  les  forces  ont 
été  quelquefois  épuisées  par  plusieurs  années  de  souf- 
frances), il  moins  qu'elle  ne  soit  emptoyécavecprudeooe 
et  chez  des  sujets  robustes.  Elle  suscite  directement 
le  délire  furieux  (de  même  qu'une  sorte  de  spasmes 
toniques,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut);  d'un  autre 
cété,  des  spasmes  cloniques  (convulsions)  seulement 
comme  effet  consécutif,  résultat  de  son  action  dïrectei 
qui  consiste  à  suspendre  les  fonctions  animales  et  na- 
turellefi.  C'est  pourquoi,  dans  l'épilepsie  avec  délire, 
elle  a  toujours  été  très  efficace  contre  celui-ci,  tandis 
que  l'action  contraire  (palliative)  du  remède  s'est  bor- 
née, à  l'égard  de  l'épilepsie,  i  la  modifier  simplement 
en  la  faisant  passer  au  tremblement  et  à  d'aulres  accès 
spasmodiques  semblables ,  propres  à  des  organisations 
affaiblies  et  irritables.  Tout  spasme  que  la  belladone 
détermine  par  son-  action  directe  et  première  est  une 
sorte  de  spasme  Ionique  ;  il  est  vrai  de  dire  que  les 
muscles  sont  dans  un  élat  de  relâchement  approchant 
do  celui  qu'on  observe  dans  la  paralysie  ;  cependant 
le  manque  d'irritabilité  amène  unecspèce  d'immobilité 
et  un  sentiment  dcconsIriclion.Le  détire  qu'elle  excite 
prenant  un  caractère  furieux,  elle  calme  ce  délire  en 
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lai  âDkvanl  au  moins  ce  caraclèrc.  Elle  supprime,  par 
soneffetdirect,  le  souvenir;  elle  aggrave,  ou  bien  même 
elle  âélermioe  la  noslalgic,  ce  dont  j'ai  eu  maintei 
fois  l'occasion  demeconvuncre  par  l'expérience  (1). 

L'augmentation  des  sécrétions  arinaire  et  cutané, 
da  flux  menstruel  et  de  la  salive,  est  uniquement  la 
suite  de  rélal  opposé jdu  corps,  que  laisse  après  lui  un 
excès  d'irritabilité  ou  au  moins  de  sensibilité,  pendant 
l'état  consécutif  indirect ,  lorsque  s'est  épuisé  l'effet 
primitif  direct  de  la  belladone.  Pendant  celui-ci,  tontea 
ces  sécrétions,  comme  je  l'ai  observé  plusieurs  fois, 
sont  souvent  complètement  supprimées  durant  dix 
heures  et  plus,  surtout  après  de  fortes  doses.  Ainsi 
donc,  dans  te  cas  où  ces  sécrétions  se  font  difficilement 
et  occasionnent  une  maladie  grave,  la  belladone,  en 
sa  qualité  de  médicament  qui  jouit  d'une  propriété 
analogue,  éloigne  cette  difficultéd'une  manière  durable 
et  énergique,  quand  elle  a  pour  caufo  la  roideur  de  la 
fibre  musculaire  et  le  manque  d'irritabilité  et  de  sen* 
sibiliLé.  Je  dis  à  dessein,  maladies  graves:  car  c'est 
uniquement  contre  celles-ci  qu'il  est  permis  de  prescrire 
des  remèdes  aussi  violents  et  qui  exigent  tant  de  cir- 
conspection. Plusieurs  espèces  d'Iiydropisie ,  de  chlo- 
.  rose,  etc. ,  sont  dans  ce  cas.  La  tendance  qu'a  la  bella- 
done à  amener  ta  paralysie  des  nerfs  optiques  la  rend* 
comme  médicament  semblable,  très  importante  dans 
l'amaurose  [!2).  Dans  son  action  directe ,  elle  détermine 


(3)  J'ai  couist^  phnicurg  (bh  et  grawle-  udlM  dans  k  IriUeimit  de 
cette  maladie. 
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de  l'insomnie,  et  le  sommeil  prc^ond  qui  lui  succède 
n'esl  que  la  conséquence  de  l'état  opposé  produit  par 
Ha  cessation  de  celte  action.  Par  conséquent,  la  bella- 
done, à  l'aide  de  cette  maladie  artificielle ,  surmontera 
d'une  manière  plus  durable  qu'aucan  antre  {«illialif 
dhe  insomnie  batbituelle. 

On  affirme  qu'elle  s'est  montrée  très  salutaircr  dans 
le  traitement  de  la  dyssenterie,  probablement  psrceque, 
par  son  action  directe,  elle  suspend  les  évacuations 
alvines  dans  la  dyssenterie  la  plus  simple,  caractérisée 
par  l'absence  de  matières  slercorales  et  parla  rareté 
des  déjections,  mais  nullement  dans  ces  diarrhées 
dyssentériques,  lièntériques  dans  lesquelles  elle  est  très 
nuisible. 

Elle  provoque  l'apoplexie,  et  si,  comme  on  le  prétend 
elle  s'est  montrée  d'un  bon  effet  dans  l'apoplexie  séreuse, 
c'est  à  celte  propriété  qu'elle  le  doit.  En  outre, dans  son 
action  indirecte,  elle  détermine  de  l'ardeur  à  l'intérieur, 
avec  une  augmentation  de  la  température  des  parties 
externes.  Cette  action  persiste  pendant  douze,  vingt- 
quatre  et  quarante-huit  heures.  C'est  pourquoi  on  ne 
devrait  pas  répéter  la  dose  avant  deux  jours.  Si  on  la 
renouvelle  fréquemment,  même  à  faible  dose,  d'une 
manière  prompte,  cela  équivaut  pour  le  danger  à  faction 
d'une  forte  dose.  L'expérience  confirme  cette  assertion. 

La  jusguiameyk  forte  dose,  diminue,  dans  son  action 
directe,  h  un  haut  degré  la  chaleur  vitale ,  et  relâche, 
pour  quelque  temps,  la  tonicité  :  aussi,  à  dose  modérée, 
est-elle  un  excellent  palliatif  externe  et  interne  dans 
les  accidents  suhitSi  occasionnés  par  la  tension  et  l'in- 
flammation des  fibres.  Mais  ce  n'est  pas  le  cas  d'en 
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parler  ici;  il  s'agit  seulement  de  remarquer  que, 
par  sUiie  de  celU;  propriété ,  la  Jusquiame,  n'importe 
à  quelle  dose  on  l'emploie ,  n'merce  qu'une  action 
palliative  fort  incomplète  contre  les  accidents  chro- 
niques qui  proviennent  de  la  contractiob  de  la  0bre,  et 
qu'en  général,  elle  les  augmente  plutât  qu'elle  ne  les 
diminue  par  son  effet  consécutif  indirect,  opposé  à  son 
effet  primitif.  D'un  autre  cdté,  dans  l'atonie  chronique 
des  fibres,  elle  secondera  parfaitement  les  propriétés 
des  toniques,  puisque,  dans  son  effet  primitif,  elle' 
affaiblit,  et  que,  consécutivement,  elle  relève  les  forces 
d'une  manière  beaucoup  plus  durable.  Elle  jouit,  en 
outre ,  de  la  faculté  de  déterminer ,  à  forte  dose,  des 
bémorrhagies ,  notamment  l'épistaxis  et  le  retour  fré- 
quent du  flux  menstruel  :  c'est  ce  que  l'expérience  m'a 
appris.  Un  fait  des  plus  remarquables  est  la  maladie 
arlificièlle  que  font  naître  les  doses  élevées  de  cette 
plante  :  l'aliénation  mentule  qu'elle  provoque  est  sans 
èentimeni  de  crainte  (1),  soupçonneuse,  querelleuse, 
▼indicative,  accompagnée  de  propos  offensants,  mé- 
chants, et  d'actes  de  violence  (c'est  pourquoi  les 
anciens  désignaient  la  jusquiame  parle  nom  à'eUtercum). 
C'est  celte  espèce  d'aliénation  mentale  qu'elle  guérit 
principalement ,  seulement  la  rigidité  des  fibres  em- 
pêche quelquefois  la  guérison  de  se  maintenir.  Il 
est  possible  aussi  qu'elle  guérisse  la  difBculté  de 
rerouer  les  membres ,  l'insensibilité  qui  se  déclare 
daos  ces  parties ,  et  les  accidents  apoplectiques  qu'elle 
détermine.  Prescrite  en  grande  quantité,  elle  provoque, 

(t)  I.  effei  cooifeiitlf  Indirect  at  ane  etpèee  de  ttmldiM  et  de  ctalnie. 
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par  son  effet  primitil  direct,  des  convalsions  ;  de  là  son 
utilité  dans  I  cpilepsie  et  probablement  aussi  daos  U 
perte  de  la  mémoire,  qui  complique  généralement  cette 
dernière  a£Fection  ;  par  elle-même,  elle  peut  amener 
une  diminution  des  facultés  intellectuelles. 

Le  pouvoir  que  possède  la  jusquîame  de  susciter  di- 
rectement (te  l'insomnie  avec  un  penchant  continuel 
au. sommeil  en  fait,  dans  la  perte  chronique  de  la  mé- 
moire, un  remède  beaucoup  plus  durable  que  l'opium, 
qui  n'est  souvent  qu'un  palliatif,  d'autant  plus  qu'elle 
tient  en  même  temps  le  vcolre  libre,  quoique  celau'ar- 
rivc  que  consécutivement  et  d'une  manière  indirecte  à 
la  suite  de  chaque  nouvelle  dose;  par  conséquent,  son 
action  est  seulement  palliative.  Elle  occasionne ,  dans 
son  action  directe,  une  toux  sèche,  la  sécheresse  de 
la  bouche  et  du  nez, .ce  qui  la  rend  très  salutaire  dans 
la  toux  d'irritation  et  probablement  aussi  dans  l'enchi- 
frènement.  L'écoulement  chronique  du  nez  et  la  saliva- 
lion  qu'elle  détermine  quelquefois  n'apparlieanent 
qu'à  son  effet  consécutif  indirect.  La  semence  donne 
naissance  à  des  spasmes  des  muscles  de  la  face  et  des 
yeux,  el  en  opérant  son  action  sur  le  cerveau,  détermine 
des  vertiges  et  une  douleur  obtuse  dans  les  méninges. 
Le  médecin  praticien  saura  tirer  parti  do  ces  données. 

L'effet  direct  dure  à  peine  deux  heures. 

La  pomme  épinettse  produit  des  rêves  bizarres  dans 
l'état  de  veille  :  le  malade  ne  remarque  pas  les  objets 
qui  l'entourent;  souvent  il  confond  les  personnes,  il 
délire  à  haute  voix  comme  ceux  qui  parlent  pendant  leur 
sommeil.  Elle  guérit  d'une  manière  spécifique  cette 
sorte  de  manie.  Elle  donne  lieu  d'une  façon  toute  spé- 
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ciale  à  des  convulsions,  et  devient  decello  façon  très 
salutaire  dans  l'épikp&ie.  Ces  deu  qualités  en  font  uo 
médicament  utile  dans  ia  démonomanie. 

La  faculté  de  supprimer  la  mémoire  pourrait  enga- 
ger les  médecins  à  l'employer  dans  les  eas  de  faiblesse 
de  cette  faculté  inlellectuetle.  Elle  sert  principalement 
dans  l'excès  de  mobilité  des  ûbres,  parce  que  par  elle- 
même,  si  on  la  prescrit  à  forle  dose,  elle  rend ,  pendant 
la  durée  de  son  effet  direct,  les  fibres  mobiles.  Les 
symptémes  qu'elle  provoque  directement  sont  :  ctia- 
leoE  et  dilatation  de  la  pupille,  espèce  d'hydrophobie» 
rongeur  et  cedème  de  la  face,  convulsions  dans  les 
musdes  des  yeux,  constipation,  respiration  difBcile  ; 
consécutivement  :  pouls  lent,  mou,  sueurs,  sommeil. 
Ueffet  direct  des  doses  fortes  dure  à  peu  près  vingl- 
qualre  heures;  celui  des  doses  faibles,  trois  heures 
seulement.  Les  acides  végétaux,  et  surtout  l'acide  ci- 
trique,  empêchent  immédiatement  toute  son  action  de 
se  manifester  (1). 

Les  autres  variétés  de  la  pomme  épineuse  paraissent 
agir  d'une  manière  analogue. 

Les  propriétés  spécifiques  du  tabûc  résident,  entre 
autres,  dans  le  pouvoir  qu'a  cette  substance  d'alTaiblir 
les  sens  extérieurs  et  d'obscurcir  le  sensorium  ;  aussi 
doit-on  espérer  arriver  à  en  tirer  quelque  avantage  dans 
l'idiotisme. 

Pris  en  petite  quantité,  il  excite  déjii  d'une  manière 

(1]  Un  mabde  que  deux  grains  du  mic  ^pateai  de  c£lte  berbe  avalent 
diaqne  foii  beaucoup  faiigaé  ftu  uiî  Jour  sauf  en  éprouver  k  taotadre 
inconvïnieni  :  il  avait  mangé  une  grande  quanlllë  de  peilles  groseillet  i 
une  furie  doae  d'écaflle  d'hullre  pnlvériiée  réiablll  immédiatfmenl  Itmle 
l'e^caclié  de  la  pomme  ëplneme.  - 
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assez  forte  la  iibre  museulaire  des  prejoaières  voies , 
propriété  qui  devient  précieuse  comme  moyen  tempo- 
raire à  effet  contraire  (  fait  reconnu ,  mais  dont  il  se 
peut  nullement  être  question  ici);  d'un  autre  c6lé, 
comme  remède  semblable ,  il  rend  probablement  des 
services  dans  les  espèces  de  vomissements  qui  -tendent 
à  la  chronici  tè,  dans  la  disposition  k  la-  colique  et  dans 
la  constriclion  spasmodique  du  gosier.  Ces  phénomènes 
ont  été  déjà  conûrmés  en  partie  par  l'expérience.  II 
diminue  la  sensibilité  des  premières  voies  :  de  là  sa  fa- 
culté palliative  à  diminuer  la  faim  (et  la  soif?  ).  Admi- 
nistré à  doses  élevées,  il  dépouille  de  leur  irritabilité 
les  muscles  soumis  à  la  volonté ,  et  suspend  lemporai- 
rement  l'influence  que  le  cerveau  exerce  sur  eux.  11  est 
possible  que  cette  puissance  donne  au  tabac,  en  sa  qua- 
lité de  remède  à  propriétés  analogues»  des  vertus  cura- 
tives  dans  la  caulépsie  ;  mais,  c'est  précisément  à  cause 
de  cette  faculté ,  que  son  emploi  prolonge  et  excessif 
(chez  les  fumeurs  et  les  prisèurs,  par  exemple),  exerce 
une  influence  tellement  fâcheuse  sur  l'état  des  muscles 
qui  président  aux  fonctions  animales ,  qu'il  en  résulte , 
avec  le  temps  ,  une  disposition  à  l'épilepsie ,  à  l'b;po- 
chondrie  et  à  rhystérie.  L'usage  du  tabac  est  très  avan- 
tageux pour  les  aliénés  :  cette  bizarrerie  s'explique  par 
l'instinct  qui  porte  ces  malheureux  à  se  procurer,  d'une 
manière  palliative,  une  certaine  insensibilité  dans  les 
bjpochondrea  (1)  et  dans  le  cerveau,  les  deux  sièges  ha- 

(1)  Ici  se  rapporte  aasti  le  sentiment,  quelquefois  lasillBble,  de  faim 
qu'éproBTent  un  grind  nombre  d'aliénés,  et  qu'Us  peraluent  Bénërale- 
meDt  comlnnre  par  l'nsase  dn  («bac.  J'ai  obserré  qnelqiies  maladies  de 
ce  Kenfe;  sunoui  cbes  des  mélancoliques  qui  n'éprouTaleni  ancoD  désir 
de  prendre  du  (abac ,  mais  aussi  qui  avaku  trts  peu  faim. 
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bituels  de  lenrs  souffrances.  CotniDe  médicainent  con- 
traire ,  il  ne  leur  apporte  qu'un  soulagemeiit  tempo- 
raire; le  {;oût  pour  te  tabac  s'accroît  sans  cesâeet  ne 
Bufit  plua  pour  atteindre  le  but  ;  dans  ce  cas,  raCTec- 
tion  mentale  fait  d'autant  plus  de  progrès  que  la  durée 
d'action  de  celte  plante  est  plus  courte.  Celle-ci,  si  elle 
est  directe,  n'est  quede  quelques  heures,  excepté  pour 
les  doses  très  fortes  :  alors  elle  est  tout  au  plus  de  vingt- 
quatre  heures. 

Les  graines  de  la  noix  vomique  sont  une  substance 
efQcaoe  ;  mais  les  phénomènes-  morbides  qu'elles  pro- 
voquent ne  sont  pas  sufOsamment  connus.  La  plupart 
de  ceux  que  j'ai  gravés  dans  ma  mémoire  provienuent 
de  mes  propres  observations. 

Ces  graines  produisent  des  vertiges,  de  l'anxiété,  des 
frissons,  etc  ,  dans  l'effet  consécutif,  nne  certaine  im- 
mobilité de  toutes  les  parties  du  corps,  au  moins 
des  membres,  des  pandiculations.,  selon  la  quan- 
tité plus  ou  moins  forte.  Cest  pourquoi  elles  sont  d'un 
grand  usage,  non  seulement  dans  lus  fièvres  intermit- 
tentes en  général ,  mais  dans  les  fièvres  congestion- 
nelles.  Par  suite  de  l'effet  primitif  direct,  la  fibre  mus- 
culaire  devient  très  mobile,  la  sensibilité  s'exalte  outre 
mesure  jusqu'à  une  sorte  d'ivresse,  avec  timidité  et 
disposition  h  la  frayeur.  Il  le  manifeste  des  convulsions. 
Cette  action  persistante  sur  la  fibre  musculaire  semble 
épuiser  l'irritabilité  pour  les  fonctions  animales  d'a- 
bord, ensuite  pour  Les  fonctions  vitales.  Quand  l'effet 
consécutif  indirect  se  déclare,  il  y  a  diminution  de  l'ir- 
tilabilité,  d'abord  pour  les  fonctions  vitales  (sueurs  gé- 
nérales), ensuite  pour  les  fonctions  animales,  et,  en 
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dernier  lieu,  pour  les  fonctions  aaturoUes.Cot  effet 
co&sécutif  persiste,  surtout  pour  les  dermères,  pwi- 
dant  plusieurs  jours  :  la  sensibilité  diminue  pendant 
Teffet  con^écuiif.  Je  n'oserais  pas  affirmer  q.uc,l9  toni- 
cité des  muscles  soit  affaiblie  dans  l'effet  primitif  di- 
rect ;  mais  il  est  certain  que  la  contractilité  des  fibres 
diminue  autant  dans  l'effet  consécutif  qu'elle  a  aug- 
menté dans  l'effet  direct. 

Ces  faits  admis,  la  noix  vomique  produit  un  ï^ccàs  qui 
ressem  ble  beaucoup  aux  paroxy srnesh): stériques  e  t  hy po- 
chondriques,  et  l'on  comprendra  ainsi  pourquoi  elles  se 
sont  montrées  si  souvent  efficaces  contre  ces  affections. 

La  tendance  de  cette  substance  à  déterminer,  dan» 
son  action  primitive  directe  ,  la  contractilité  des 
muscles,  montre  une  si  grande  analogie  avec  l'épi- 
lepsie ,  que  dès-  lors  on  pourrait  en  tirer  la  conclusion 
qu'elle  doit  la  guérir,  si  l'expéneoce  ne  l'avait  déjà 
prouvé. 

Outre  les  vertiges,  l'anxiété  et  les  frissons,  elle  amène 
une  sorte  de  délire  qui  consiste  dans  des  visions  bi- 
zarres, quelquefois  effrayantes,  et  dans  une  tension  dans 
l'estomac  ;  elle  a  dû  en  conséquence  guérir  très  rapi- 
dement, chez  un  ouvrier  laborieux  et  intelligent  de  la 
campagne,  une  fièvre  qui  commençait  par  un  sentiment 
de  tension  à  l'ostomac,  à  laquelle  se  joignait  bientdt  un 
vertige  qui  le  faisait  toml>er  à  la  renverse.  A  ce  vertige 
succédait  une  espèce  de  trouble  de  l'esprit  avec  visions 
effrayantes,  idées  hypochondriaques,  anxiété  et  lassi- 
tude. Dans  la  matinée,  il  se  portait  assez  bien  et  il  n'était 
nullement  accablé;  l'accès  necommençait  que  vers  doux 
heures  de  l'après-midi.  Il  prit  cliaqi^c  jour  une  dose  de 
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noix  vomiqne,  que  l'oit  augmenta  do  plus  en  ptas  ;  dès 
la  quatrième  dose,  qai  était  de  quelques  grains,  il 
turveDait  uoe  grande  anxiété  avec  immobilité  et  roi" 
dear  des  membres  ;  cette  anxiété  se  terminait  par  une 
sueur  abondante.  La  fièvre  et  les  accès  nerveux  avaient 
disparu  pour  ne  plus  se  reproduire ,  bien  que ,  depuis 
plusieurs  années,  il  eût  éprouvé  de  temps  à  autre  de 
CCS  paroxysmes  subits,  souvent  sans  fièvre. 

Dans  une  fièvre  djssentérique  [sans  dyssenterie)  que 
Je  traitai  chez  des  sujets  qui  habitaient  une  maison  dans 
laquelle  se  trouvaient  des  personnes  atteintes  de  dyssen- 
terie, j'ai  utilisé  la  tendance  qu'a  la  noix  vomique  à 
proToquer  des  spasmes  dii  bas-vcnire,  de  l'anxiété  et  de 
la  pesanteur  &  l'eslomac.  Elle  diminuait ,  dans  ces  cas . 
d'une  manière  très  efficace,  le  malaise  général,  la  mo- 
rosité, l'anxiété  et  In  pesanteur  à  l'estomac.  J'obtins 
le  même  résultat  chez  des  personnes  afTectécs  de  dys- 
senterie ;  mais  comme  cette  maladie  était  simple,  non 
accompagnée  de  diarrhéa,  elle  diminua  le  nombro  des 
évacuations,  en  vertu  de  ta  tendance  qu'elle  a  à  déter- 
miner la  constipation.  Lessigncs  de  décomposition  do  la 
bile  ne  tardèrent  pas  à  se  manirester,  et  les  excrétions 
djssentérîqucs,  quoique  rares,  étaient  accompagnées 
d'un  ténesme  aussi  opiniâtre  qu'auparavant  et  d'une 
aussi  mauvaise  nature.  Le  goAt  restait  nul  ou  mauvais. 
C'est  pourquoi  la  disposition  à  diminuer  le  mouvement 
péristaliique  devient  fAcheusc  dans  la  vraie  dyssenterie 
simple  ;  elle  sera,  je  pense,  plus  utile ,  au  moins  commd 
palliatif,  dans  les  diarrhées  mémedyssentériqucs.  J'ai 
vu  se  produire,  pendant  son  emploi ,  des  mouvements 
cloniqucs,  comme  occasionnés  par  un  animal  vivant , 
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QUI  membres  el  principalement  dans  les  mu^cleg  du 
ventre. 

On  n  TU  la  fêm  Saint-Jgoace  occMiOBner  des  tremblo- 
menu  qui  persistaient  pendant  quelques  heures ,  des 
convulsions,  des  spasmes,  une  humeur  acariâtre,  un  rire 
sqrdonique,  le  vertige,  des  sueurs  froides.  Oo  en  a  retiré 
de  bons  effets  dans  des  cas  analogue?.  Elle  provoque  un 
Trisson  fébrile  et  (dans  son  effet  consécutif?)  delà 
roideur  des  membres.  Aussi  a-t-elle  triomphé ,  par  un 
effet  semblable ,  des  Sèvres  intermittentes  qui  étaient 
rebelles  à  l'action  du  quinquina.  C'était  probablement 
des  0èvr es  intermittentes  simples,  compliquées  d'une 
sensibilité  et  d'une  irritabilité  excessives  (sans  doute 
des  premières  voies).  Cependant  tes  autres  symptômes 
qu'elle  produit  demanderaient  à  être  observés  plus  mi- 
nutieusement, pour  l'adapter  aux  cas  contre  lesquels 
elle  convient  par  la  similitude  de  ses  manifestations. 

La  digitale  occasionne  les  nausées  les  plus  fatigantes; 
son  usage  longtemps  continué  donne  souvent  nais- 
sance à  une  véritable  boulimie.  Elle  amène  une  sorte 
de  trouble  psychique,  assez  difGcile  à  reconnaître, 
puisqu'il  ne  se  manifeste  que  par  des  mots  incohérents, 
par  une  sorte  d'entêtement,  d'opiniâtreté,  de  désobéis- 
sance sournoise,  par  une  propension  à  s'enfuir,  etc.  ( 
trouble  qui  empéclie  souvent  d'en  prolonger  l'adminis- 
tration. Comme  elle  détermine,  en  outre,  dans  son 
effet  direct,  des  maux  de  tète  violents  ,  du  vertige ,  des 
maux  d'estomac,  une  diminution  considérable  de  ta 
force  vitale,  le  sentiment  d'une  mort  prochaine,  le  ra- 
lentissement du  pouls  et  la  diminution  de  la  cbaleur 
vitale,  on  comprendra  dans  quelle  espèce  d'aliénation 
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mentale  6)l«  pourra  rendre  dos  services.  En  effet,  ella 
a  été  utile  dans  plusieurs  cas  de  cette  affection  ;  il  est 
seulement  à  ragrelter  qu'on  c'ait  pas  pris  une  nota 
exacte  des  symptômes. 
:  Elle  provoque  dans  les  glandes  une  sensation  de 
prurit  et  de  douleur,  qui  la  fait  recommander  pour  la 
guérisoB  des  tumeurs  glandulaires. 

Elle  enOamme  les  glandes  de  Meibomius ,  et  partant 
elle  guérira  cert^nement  lesinllammatîons.  En  général, 
elle  parait  ralentir  le  cours  du  sang,  et,  d'un  autre^ 
c6té,  exciter  le  système  des  vaisseaux  absorbants  et  se 
montrer  surtout  utilelorsqu'il  y  a  inertie  dans  l'accom- 
plissement de  ces  fonctions.  Elle  remédie  à  la  première 
par  un  effet  analogue  à  la  seconde,  par  ses  propriétés 
contraires.  Mais  comme  son  action  directe  persiste 
longtemps  (il  y  a  des  exemples  de  cinq  et  six  jours), 
elle  peut  aussi  rcoœme  reqaède  contraire,  agir  comme 
moyen  çuralif  durable.  C'est  cette  dernière^considéra- 
tion  qui  s'applique  à  sa  propriété  diurétique  dans  l'hy- 
dropisie;  elle  estcontraire et  palliative,  mais  néanmoins 
persistante ,  et  c'est  tout  ce  qui  constitue  sa  valeur. 

Dans  son  effet  consécutif,  elle  rend  le  pouls  petit, 
dur,  accéléré;  aussi  convient-elle  moins  à  des  malades 
qui  ont  un  pouls -analogue  (fébrile),  qu'à  ceux  qui  ont 
le  pouls,  tel  que  le  fait  la  digitale ,  dans  son  effet  direct, 
c'esl-à-dire,  lent,  large.  Les  convulsions  qu'elle  pro- 
voque, à  forte  dose,  lui  assignent  une  place  parmi  les 
antiépileptiques  ;  elle  est  probablement  salutaire  dans 
certaines  conditions  qui  dépendent  des  autres  sym- 
ptômes morbides  auxquels  elle  donne  naissance.  Par 
suite  de  son  emploi,  les  malades  voient  souvent  les 
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objets  autrement  cdoriés  qu'ils  ne  le  sont  réelleiDenl,  et 
la  vue  s'obscnrcil.  Elle  guérira  donc  des  maladies  ana* 
logaes  de  la  rétiae.  —  J'ai  remarqué  qu'en  l'associant 
à  des  sels  alcalins,  on  neutralise  sa  propriété  de  pro- 
voquer des  diarrhées,  ce  qui  empècbe  quelquefois  la 
gaérison. 

Comme  l'effet  direct  de  la  digitale  persiste  pendant 
plusieurs  jours  el  ijuelquefols  davantage  (car  il  est  on 
fait  remarquable  sur  lequel  on  doit  fixer  son  attention 
pendant  le  traitement,  c'est  que  plus  on  en  continue 
l'usage,  plus  l'efTet  direct  de  chaque  dose  persiste),  on 
comprendra  combien  se  trompent  ceux  qui  la  prescri- 
vent k  doses  faibles  ,  mais  souvent  répétées.  De  cette 
manière,  la  première  dose  n'a  pas  encore  épuisé  son 
action,  quand  d^  on  administre  la  si^riéme  et  la  hui- 
tième. Ils  ignorent  en  effet qn'ils  font  prendre  ainsi  une 
énorme  quantité  de  ce  remède,  qui  amène  souvent  une 
terminaison  funeste  (1).  Une  seule  dose  sufQt  tous  les 
trois  jours,  tous  les  deux  jours  au  plus,  et  en  général, 
plus  on  en  poursuit  l'emploi,  plus  les  intervalles  doi- 
vent être  éloignés. 

(Pendant  qu'elle  agit  directement,  il  faut  s'abstenir 
de  prescriredu  quinquina  :  cette  substance  augmente , 
jusqu'à  l'agonie,  l'anxiété  produite  par  la  digitale.) 

La  pensée  commença  par  multiplier  les  éruptions  cu- 
tanées, et  montre  ainsi  le  pouvoir  qu'elle  a  de  guérir 
celles'ci  d'une  maDièreeflIcace  et  durable. 

(1)  Uoe  Temme ,  i  Edimbourg ,  pril  pendant  trob  joura  dei  feuilles  de 
diglUle  en  poodrc ,  k  la  dose  de  S  grains ,  irols  fols  i)ar  Jour,  et  l'on  fut 
surpris  de  la  voir  sacconriier  à  des  doses  aussi  faibles  après  *Ji  jours  de 
vomlssemenis.  Mais  que  l'on  considère  que  c'élail  presque  tiomine  si  eUe 
flTili  pris  dlx-hoil  grains  i  la  fois. 
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Vipéeacinmha  s'emploie  avec  avantage  dans  les  affoc- 
tions  contre  lesquelles  la  nature  elle-mèoie  a  déjà  agi , 
sans  6tre  assez  forte  pour  atteindre  le  but.  Dans  ce  ca»» 
ripécaenanha  t^re  aux  nerfs  de  l'orifice  cardiaque ,  k 
la  partie  la  plus  sensible  de  l'organe  de  la  force  vitale, 
une  substance  à  laquelle  elle  répugne  absolument,  et 
qtti,eBOCCasionnantdudégoÂt,de8  nausées,  de  l'anxiéti, 
agit  ainù  senlement  d'une  manière  plus  analogue  qiie  les 
matières  morbides  qu'il  s'agit  d'expulser.  C'est  contre 
cette  double  résislance  que  la  nature  emploie  surtout 
ses  forces  d'une  manière  opposée ,  et  les  matières  mor- 
bides soBt  ainsi  plus  facilement  éloignées;  c'est  ainsi 
que  la  crise  se  produit  dans  les  fièvres ,  que  les  oh- 
str-uctioQS  des  viscères  abdominaux,  de  la  poitrine  et 
de  l'utérus  sont  dégagées,  et  les  miasmes  des  maladies 
contagieuses  transportés  sur  la  peau;  lespasmo  produit 
par  l'ipécacuanha  l'emporte  sur  le  spasme  présent;  la 
racine  donnedutonet  de  la  liberté  aux  vaisseaux  relài^ét. 
ou  irrilésparune  matière  &creqnis'jesldéposée,ou  bien 
disposés  à  deshèmorrhagies.  Son  action  est  surtout  ma- 
nifeste dans  le  penchant  chronique  aux  vomissemenU 
sans  malières.  On  l'administre  alors  à  des  doses  très 
faibles  pour  provoquer  de  fréquentes  nausées,  et  ii  cha- 
que nouvelle  dose  les  envies  de  vomir  se  reproduisent 
plus  rarement,  et  finissent  même  par  cesser  pendant  un 
temps  plus  long  qu'après  l'usage  de  tous  les  palliatifs. 

Le  /éturter-ro«e,  qui  a  la  propriété  de  faire  naître  des 
pa^iitatioDs,  de  l'anxiété  et  des  défaillances,  peut  aussi 
amener  de  bons  résultats  dans  certaines  palpitations 
chroniques ,  et  peut-être  même  dans  l'épilepsie.  Il  oo- 
casionne  le  gonflement  du  bas-ventre,  diminoe  la  dm- 
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teur  vitale  ;  en  «n  mot ,  il  semble  être  tine  des  pUnles 

les  plus  efficaces. 

L'obscurité  qui  règne  encore  sur  les  symptômes 
morbides  suscités  par  Yécoree  du  MeU(U>ar  ne  nous  per- 
met pas  de  rechercher  d'une  manière  rationnelle  sa 
véritable  vertu  médicinale.  Cependant ,  comme  elle 
augmente  de  prime  abord  les  évacuations  alvinos,  elle 
semblé,  par  l'analogie  de  ses  efTets,  propre  h  arrêter  les 
diarrhées. 

'  Le  raisin  t^min,  d'une  âcrelé  perceptible  aux  sens, 
possède  la  vertu  toute  particulière  d'amener  asses 
souvent  la  dysurie,  rémlssioti  involontaire  de  l'u- 
rine, etc.,  ce  qui  annonce  cheï  lui  une  certaine  ten- 
dance à  donner  lieu  par  lui-même  à  de  semblables  ré- 
sultats et  à  guérir  d'une  manière  durable  des  maux  de 
ce  genre.  C'est«n  effet  ce  qu'a  prouvé  l'expérience. 

Le  rasage  à  (leurs  blanches  montre ,  par  la  douleur 
bH^lante,  picotante  et  pongitive  qu'il  t^it  naître  dans 
les  parties  aflectées,  qu'il  peut  en  effet  guérir,  et  l'ex* 
périence  ne  dément  pas  cette  assertion,  par  un  effet 
analogue^  des  douleurs  de  difTérente  nature ,  et  dont 
les  membres  sont  le  siège.  Il  détermine  une  certaine 
gène  de  la  respiration  et  des  éruptions  cutanées  ;  aussi 
est-il  appelé  à  rendre  des  services  dans  des  afTeclionâ 
de  ce  genre,  de  même  que  dans  les  ophtbalmies ,  puis- 
qu'il  produit  du  larmoiement  et  des  démangeaisons 
dans  l'œil. 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  lédon  des  ma- 
rias m'ont  conduit  à  reconnaître  que,  entre  autres  pro- 
pfiétés ,  il  jouit  de  celle  de  rendre  la  respiration 
difflcile,  douloureuse  ;  de  là  son  efficacité  dans  la  co> 
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qvelMbe.  Il  en  est  é«  même  probaMement  poor  la 
djipnée.  Ne  serail-il  pas  également  d'un  bon  secours 
(hns  le  polftl  de  e4té  inflammatoire,  puisque  son  pou- 
voir de  diminuer  à  nn  aoBsi  haut  degré  (dans  son  aé- 
tnm  ooDsécotlve?)  la  chaleur  dn'sang.  accélère  la 
gvMaoD  7  II  occasionne  une  sensation  de  96u1eur  hn- 
einaftte  dans  tontes  les  parties  du  col  ;  aussi  est-il 
d'âne  utilité  très  grande  dans  l'angine  maligne  et  in- 
flammatrare.  J'ai  pu  reconnaître  également  la  propriété 
spécifique  dont  il  jouit  d'évoquer  sur  la  peau  un  prurit 
ilMonmode,  ce  qui  le  rend  très  utile  dans  le  traitement 
des  afTectioDS  chroniques  de  la  peau.  L'anxiété  ot  les 
déCiilfonees,  qui  sont  le  résultat  de  son  administration, 
reoemBwnderaient  son  emploi  dans  des  cas  analogues. 
Conme  mi^en  diurétique ,  il  exerce  un  effet  passager 
et  opposé,  et,  donné  en  même  temps  comme  diaphoré- 
tique ,  il  peut  probablement  guérir  l'bydropisie  et  sur- 
tout l'hjdropisie  aigu&.  C'est  sur  quelques  unes  de  ces 
propriétés  que  se  fonde  le  plus  ou  moins  d'efficacité 
qu'en  lui  attribue  dans  le  traitement  de  la  dysenterie. 
Hais  était-ce  réritablement  à  la  dysenterie  qu'on  avait 
kffalre,  ou  n'était-oe  pas  plutét  à  ces  diarrhées  doulou- 
pemesifn'en  a  si  souvent  confondues  avec  elle?  Il  peut 
probablement  agir  comme  palliatif  dans  les  diarrhées, 
«D  aceélérer  la  guérison  et  contribuer  à  l'achever  ;  je 
Tai  Yu,  an  contraire,  continuellement  échouer  dans  la 
dysenterie  simple,  Yéritable.  L'affaiblissement  dans 
iMpiel  il  jette  le  malade ,  s'opposait  à  ce  que  l'on  en 
Amtinnftt  l'usage,  et  il  ne  changeait  ni  les  selles  ni  le 
earMtère  des  excrétions ,  bien  que  celles-ci  devinssent 
plds  rares.  Les  phénomènes  de  décomposition  de  la 
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bile  se  manirQsUienipeRclaBt  son  «nploi  avec  plu  de 
fréqueace  que  lorsqu'on  abandonnait  les  malades  uax 
seules  forces  de  la  nature.  Il  leur  donne  une  maivaise 
buroeurd'uncaraclère  tout  particulier,  provoqoe  des 
maux  de  léte  et  de*  l'obnubilalion  ;  les  membres  iaf^ 
rieurs  vacillent,  la  pupille  se  dilate  (ces  deux  derniers 
symptdmes  ,  ou  le  dernier  du  moins,  se  montreot-ib 
seulement  dans  l'erfet  consécutif?).  Dix  grains  en  in- 
fusion, dans  les  vingt-quatre  beures,  BufQsaient  pour 
un  enfant  de  six  ans. 

L'effet  primitif  direct  de  l'opium  consiste  à  exaltor 
passagèrement  les  forces  vitales  et  à  donner  une  plus 
grande  tonicité  aux  vaisseaux  et  aux  muscles,  prioci- 
paiement  à  ceux  qui  président  aux  fonctions  animales 
et  vitales.  11  excite  les  organes  de  l'Ame,  la  mémoire, 
l'imagination  et  les  passions.  Administré  à  des  doses 
modérées,  il  provoque  une  certaine  aptitude  pour  lea 
affaires,  delà  vivacité  dans  la  parole,  des  saillies;  il 
rappelle  le  souvenir  des  temps. passés,  excite  à  l'a- 
mour, etc.  Pris  à  des  doses  fortes,  il  donne  de  la  bar-: 
diesse,  de  la  bravoure,  une  gaieté  folle,  de  la  lascivité; 
à  doses  plus  fortes  encore,  il  occasionne  des.  accès  de 
folie  furieuse  et  des  convulsions.  Dans  tous  ces  états, 
la  spontanéité,  la  liberté  de  l'esprit,  sous  |e  rapport  du 
sentiment,  du  jugement  et  de  l'aclivité,  sont  d'autant 
plus  affectées  que  la  dose  a  été  plus  élevée.  Delà  vient 
ce  défaut  de  perception  des  influences  étrangères  dés- 
agréables, des  douleurs,  etc.  Mais,  cet  état  ne  dure  pas 
longtemps  :  peu  à  peu  les  idées  se  perdent,  les  imafp» 
s'évanouissenlgraduellement,  la  fibre  se  rolAckeet  l» 
sommeil  survieai.  lorsqu'on  en  prolonge  l'admi^stra-t 
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lion  en  augmentant  tes  doses,  tes  suites  (de  l'eHet  côn- 
fléeatif  indirect)  sont  ;  Tait^esse  générale,  somnolence, 
paresse,  malaise  avec  morosité,  tristesse,  perte  de 
némoire,  faisensibihté ,  idiotisme,  jusqu'à  ce  qu'une 
Aouvelle  dose  d'opiunk  ou  d'autres  substances  analogues 
déterminent  une  nouvelle  excitation .  Dans  l'effet  direct, 
l'irritabilité  de  la  fibre  semble  diminuera  mesure  que 
b  tonicité  augmente;  dans  l'eff'et  consécutif,  au  con- 
^aire,  celle-ci  diminue  tandis  que  la  première  l'em- 
porte (1).  L'effet  direct  accorde  à  l'esprit,  moins  que 
l'effet  coDsécutif,  la  liberté  de  sentir  (la  douleur,  le 
chagrin ,  etc.)  ;  de  là  sa  propriété  de  calmer  les  dou- 
leurs. 

(Danslescaâ  qui  ne  réclameront  que  l'action  directe 
comme  cardiaqne ,  il  faudra  répéter  la  dose  toutes  les 
trois  ou  quatre  heures,  c'est-à-dire  avant  que  survienne 
chaque  fois  l' effet  consécutif  relâchant,  qui  exalte  l'ir- 
ritabilité. Dans  toutes  ces  circonstances,  il  n'agit  que 
comme  palliatif  et  d'une  manière  opposée.  Employé 
ainsi,  il  ne  pourra  jamais  être  un  tonique,  surtout 
dans  les  cas  de  faiblesse  chronique.  Mais  ce  n'est  pas  de 
cette  affection  qu'il  s'agit  en  ce  moment.) 

Au  contraire,  si  l'on  veut  affaiblir  d'Ane  manière 
durable  fa  lonTcilé  de  la  fibre  (j'appelle  tonicité  te 


<1)  II  se  manllesie  une  MiiribfllM  Irts  prontmote  am  InlIaeiKet  û(t~ 
«gréaUes.lelleique  lafnjem-,  ]ecliap^R,lacralDte,  l'air  v|f,  «le  Qt'oa 
r^rde ,  dans  ce  cas ,  la  moblhlé  de  la  fibre  comme  l'eialralloii  de  l'irri- 
UMIHé ,  pni  Imporle ,  mal»  ta  sphtre  est  trtB  bornée ,  que  la  Dbre  Mfl 
Irop  nUdrfe  «t  qu'elle  dc  paisse  pas  se  comracicr  btaoctnp,  ou  Ucn 
qw ,  Irop  conlractée  el  trts  peu  reUcliée ,  elle  st^l  f  Btpropre  i  accomplir 
ttnacie  grand,  énergique.  Dans  iiu  éial  pareil  de  la  libre.  Il  ya  Évfdëiii- 
weil  tcadtKC  an  iBbaMaUlon*  cferent^ms. 
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pouvoir  dont  elle  jouit  de  se  contraetoi'  aussi  bian  qu# 
de  se  rel&cber  complètement},  et  cUmiauer,  de  la  intaM 
façoD ,  son  irritabilité  trop  faible ,  comme  cela  arriva 
dans  quelques  cas  de  manie,  alors  on  relire  quelque 
avantage  de  l'emploi  da  l'opium  comme  moyeu  àeffiat 
analogue,  en  augmeotaot  successiveiDeotla  dose,  et 
r«n  met  à  profit  l'effet  caBsécutif  indireat.  C'ael 
d'après  le  même  principe  qu'il  faut  juger  les  easaU 
faits  avec  l'opium  contre  les  véritables  iaflammations» 
le  point  de  côté,. par  exemple.  Dans  ces  cas,  une  dosa 
fi  peu  près  toutes  te»  douze  à  vingt-^atre  heures  est 
nécessaire. 

Mais  il  parait  qu'on  a  même  employé  cet  effet  con- 
sécutif direct  comme  moyen  euratif  analogue  ;  je  ne 
sache  pas  que  cette  épreuve  ait  été  faite  avec  ua  autre 
médicament.  C'est  qu'on  a  opposé  l'opium  aveo  la 
plus  grand  succès,  non  pas  à  de  véritables  affectioas 
syphilitiques  (on  sa  trompait  en  le  croyant),  maïs  aui 
accidents  si  fréquents  dus  à  l'abus  du  mercure  dana  le* 
maladies  vénériennes,  et  qui  sont  souvent  bien  plus  sirr 
rieux  que  la  syphilis  môme. 

Avant  d'expliquer  cell«  manière  d'àdminislrar 
l'opium  ,  je  vais  faire  quelques  observations-  sur  la  na- 
ture de  la  syphilis,  et  je  ferai coanaltre  an  mâme  taniffi 
tout  ce  que  j'ai  à  dire  du  mercure  en  général. 

La  syi^lis  reconoatt  pour  principe  un  virus  tfui, 
outre  les  autres  propriétés  qu'il  manifeste  dans  te  corps 
humain  (  a  une  tendance  très  marquée  à  donner  naiS' 
saoce  à  des  tumeurs  glandulaires  qui  s'enflamment  et 
suppurent  (à  affaiblir  la  tonicité?),  à  relàchor les  fibres 
et  à  en  diminuer  tellaoMBt  la  oabàsiaa,  qu'il  se  prodvft 
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une  foule  d'ulcères  quifl'éteodeot,  et  dont  l'iDcarabililé 
s'aononco  pes  leur  forme  arroodiei  eofin  à  exalter  ni<- 
rilabililé.  Comme  uu  affeolion  aussi  chronique  se 
pouvait  être  guérie  que  par  un  moyen  qui  déteriQine 
un  état  analogue  à  la  sjfpUilis ,  il  était  impossible  de 
découvrir  un  remède  plus  efficace  que  le  mercure. 

La  propriété  du  mercure ,  d'opérer  des  ch^ogeneot^ 
dans  l'organisme  humain,  consiste  principalement  à' 
raciter,  piar  son  effet-direct,  le  système  glandulaire  (et  à 
laisser  après  lui,  par  son  effet  indirect,  des  indurations 
glandulaires);  à  diminuer  tellement  la  tonicitéde  la  libre 
e.t  sa  cohérence ,  qu'il  se  développe  une  foule  d'ulcères 
qui  s'étendent,  et  dont  l'ineurabilité  se  manifeste  par 
la  forme  arrondie j  en6n,  à  exalter  à  un  haut  degré 
l'irritabilité  et  la  fionsibilité. 

Ces  j>ropriélés  spécifiques  ont  élé  constatées  par 
l'expérience.  Mais  comme  il  «'existe  aucun,  remède  i 
efiiet  aussi  semblable  que  la  maladie  qu'on  se  propose 
de  guérir  t  l'affection  mercurJelle  (les  changoments  et 
les  symptémes  erdinaires  que  le  mercure  produit  dans 
le  corps)  difTère  toujours  beaucoup  de  la  nature  de  la 
^yphHis.  Les  ulcères  syphilitiques  ne  se  reocoatrent 
que  dans  les  partie&  les  plus  superficielles,  surtout  les 
ulcères  deuléropalbiques  (les  ulcères  primitifs  n'aug- 
mentent que  très  lentement  en  étendue);  au  lieu  de 
pus  >  ils  sécrètent  une  humeur  visqueuse  ;  leurs  bords 
ne  s'élèvent  presque  pas  au-dessus  du  niveau  de  la  peau 
(excepté  dans  les  ulcères  protopathiquesj,  et  sont  ppur 
ainsi  dire  tout  à  fait  indolores  (je  veux  dire  les  protor 
pathiqueSjlesulcèresqui  proviennent  de  l'infection-pri- 
foitive,  \s  chancre  et  leltuhon  en  sgppuratioft  exuef^tés). 
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Les  ulcères  qui  recoonaissâDt  pour  cause  les  prépara- 
tions mercurielles  pénètrent  plus  profondément  dans 
les  tissus  (Hs  augmentent  rapidement  de  volnme)  ;  ils 
BOBt  excessivement  douloureux ,  et  laissent  eu  partie 
suinter  une  same  acre,  t&iue,  en  même  temps  qu'ils 
sont  recoQverts  d'une  matière  sordide,  ca'séeuse;  enfiD* 
les  bords  sont  contournés.  Les  tumeurs  glandulaires 
de  l'affection  syphilitique  ne  persistent  que  quelques 
jours,  ou  elles  disparaissent  rapidement,  ou  la  glande 
passe  à  la  suppuration.  L'activité  des  glandes  afbctées 
par  le  mercure  est  excitée  par  l'effet  direct  de  ce  moyen 
(c'est  de  cette  manière  que  cette  substance  mélaltique 
fait  disparaître  des  tumeurs  glandulaires  produites  par 
d'autres  causes) ,  ou  bien  l'effet  consécutif  indirect  les 
laisse  dans  un  état  d'induration  froide.  Le  virus  syplti* 
litîque  endurcit  le  périoste  des  parties  les  plussuper- 
flcielles ,  qui  ne  sont  pas  recouvertes  de  muscles ,  et  y 
produit  des  douleurs  violentes. 

Aujourd'liui,  ce  virus  ne  devient  jamais  la  cause  de 
la  carie,  comme  me  l'ont  prouvé  quelques  recherches 
que  j'ai  bites  dans  l'intention  de  m'assurer  du  contraire. 
Le  mercure  anéantit  la  cohésion  des  parties  solides , 
non  seulement  des  chairs,  mais  des  os  ;  il  frappe  d'a- 
bord les  08  les  plus  spongieux ,  les  mieux  recouverts 
de  muscles ,  et  cette  carie  fait  des  progrès  d'autant 
plus  rapides  que  l'usage  de  ce  métal  est  plus  longtemps 
continué. 

Les  plaies  dues  à  des  causes  Iraumatiques  se  trans- 
forment,  pendant  remploi  du  mercure,  en  vioux  ul- 
cères difHcile^  à  guérir,  ce  que  l'on  n'observe  pas 
pour  la  s^bilis.  Les  IrenUementa  qui  se  dédarçnt 
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dans  l'affection  mefcurielle  ne  se  trouvent  pas  dans  la 
sjphiliâ.  Les  préparations  mercurielles  provoquent 
vne  flèrre  lente,  très  iJpuisante,  avec  soif  et  amaigris- 
sement considérable  et  rapide.  L'anmaigrissement  et 
Faffaiblistement,  suite  de  la  syphilis,  n'arrivent  que 
graduellement  et  n'atteignent  jamais  un  haut  degré. 
L'eicès  de  sensibilité  et  l'insensibilité  qn'on  observe 
dans  la  maladie  qiri  provient  de  l'abus  du  mercare 
BODt  propres  à  ce  métal,  et  non  à  la  syphilis. 

La  plupart  de  ce»  symptdmes  paraissent  éire  plutôt 
l'effet  consécutif  indirect  que  l'effet  direct  du  mer- 
cure. 

l'ai  passé  en  revue  tous  ces  détails ,  parce  que  les 
praticiens  éprouvent  souvent  une  grande  difficulté  (1) 
à  distinguer  l'affeclion  mercurielle  chronique  des  ac- 
cidents syphilitiques ,  et  que  de  cette  manière  ils  com- 
battent, par  l'emploi  prolongé  du  mercure ,  au  préju- 
dice d'un  grand  nombre  de  malades ,  des  symptômes 
qu'ils  regardent  comme  vénériens  et  qui  pourtant  ne 
sont  que  mercuriels.  Il  s'agit  principalement  ici,  pour 
moi,  de  décrire  les  accidents  mercuriels  pour  démon- 
trer l'eftlcacité  de  r<^iHm  comme  moyen  à  effet  sem- 
blable. 

L'opium ,  dans  son  effet  direct,  administré  au  moins 
toutes  les  huit  heures,  relève,  par  son  action  con- 
traire, les  forces -du  sujet'  infecté  par  le  mercure, 
et  calme  l'irritabilité.  Mais  le  résnttat  ne  s'obtient 


(1)  8(0)1  BiCme  {Katio  mtdenii,  t.  Ill,  p.  U3j  diwt«  de  l'exhunct  de 
ilgBe>«OBlralrMik  la  BVJrison  compIMe  de  \»  nuMie  v^HérfcBM  :  c'ett 
qu'il  Isiraralt  ks  rigno  par  Ifsqnela  celle  matodle  dIRère  de  l'afccUon 
«TpbUiUqiK. 
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qu'à  i'alde  de  doseg  fortes  ea  rapporjL  av«o  la  Ckh 
bles^  et  l'irritabilité,  de  mtoie  qu'il  a'ast  dlQcaee 
qu'à  d«s  doses  fortes ,  souveot  répétées ,  contre  la 
graode  irritabilité  des  sujets  hystériques  et  hypodiQA- 
driaqves,  et  contre  la  sensibilité  excessive  des  personiies 
ôpuigées.  Cependant  l'^ganismie  semble  rentrer  dane 
SOS  droits;  il  se  fait  une  (raosfornuition  secrète  dao^ 
l'éçonomio,  et  la  maladie  œercurielle  est  peu,  à  p&u 
surmontée.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  malades,  se 
réUbli^swt,  ils  oe  supportent  que  des  doses  de  plus 
en  plus  faibles.  C'est  aingi  que  Faffectioa  mercurieUf 
semble,  en  effol,  être  apaisée  par  la  vertu  palliative, 
contraire  de  l'opium;  mais  quiconque  eonnatt  la  na- 
ture presque  indomptable  de  la  maladie  mercurielle 
qui  anéantit  et  trouble  profondémenl  la  machine  hu- 
maine, comprendra  facilement  qu'un  simple  paUlatif 
ne  pourrait  pas  l'emporter  sur  une  affection  aussi  chro- 
nique, si  les  effets  consécutifs  de  l'opium  n'étaient  pas 
tout  a  fait  opposés  à  la  maladie  mercurielle,  et  s'ils 
n'aidaient  pas  à  vaincre  le  mal.  Les  effets  consécutifs 
de  l'opium .  continué  à  forte  dose .  l'exaltation  de  Hr- 
ritabilité,  l'affaiblissement  de  la  tonicité ,  le  man^iiie 
do  cohésion  des  parties  solides,  et  la  difliculté  aveo 
laquelle  les  plaÎM  se  cicatriseut ,  le  tremblement , 
l'amaigrissement  du  corps,  l'insomuie  avec  une  espèce 
de  somnolenca ,  offrent  une  grande  ross_emblance  avec 
la  maladie  mercurielle,  et  ne  différant  que  parce  que 
les  symptômes  du  mercure,  s'ils  sont  très  prononcés, 
persistent  pendant  des  années,  souvent  jusqu'à  la  mort, 
tandis  rjne  ceux  de  l'ophim  se  manifestent  seulement 
pendant  quelques  heures  ou  pendact  quelques  jours. 


tmU  WIR  UN  HOVVMU  HIltKm.  75 

11  foodrail  que  oe  airooiique  fût  administré  loHgtenpi 
et  b  des  doeas  exGMsivemdol  ftirtes ,  poar-  qu«  Ut 
•jrmplAmet  de  son  effet  eontécutif  pereistauent  pendant 
des  semaines  et  un  peu  au  delà.  C'est  ainsi  que  Mtte 
durée  ceurte,  liaiitée  à  un  espace  de  temps  pea  pro- 
longé des  effet!  oonsécHtlfs  de  l'ofHUDi,  devient  le  vé^ 
ritabte  uiideto  des  effets  consécatifo  du  iBercur»  arô- 
mes au  plus  haut  degré  d'intensité ,  et  qui  tendnal  ^ 
M  prolonger  indéfiniment  1  ce  n'est,  poar  ainu  dk-e, 
«lue  d'eux  qu'on  peut  s'attendre  k  un  rétablissement 
véritaMo  et  durable.  Ces  effets  cbnsécutifo  péuveat, 
pendant  toute  la  durée  do  traitement ,  exercer  leur 
pHÎssaneeeuralivedanfc  l'interTaile  des  doses,  dès  qde 
l^Oliod  directe  de  cbaeyne  d'elles  s'est  épuisée,  et 
qn'on  en  discontinue  l'usage. 

Lepkmb,  dans  son  eftet  prliotitif.  eiçil«»  dans  les 
«erfe  aoiie-cutanés  (appartenant  au  moBTement  mosca- 
kuref  ),  une  douleur  fiolentei  déchirante,  et  dimiotie 
(par  coniséquenl?  )  la  cenlradilité  de  ia  fibre  muscii^ 
laîre,  jusqu'à  la  paralysie-  EUe  devient  pile  et  flasque, 
ijonme  le- démontre  la  dissection  i  mais  le  sentiment 
des  objets  extérieurs  reste,  bien  qu'il  soit  amùndri. 
Nen  seulement  la  fîbfft  ainsi  afEsetée  perd  toute  fa- 
culté de  se  contracter,  mais ,  par  suite  jls  la  perte 
presque  lelidederirritabililé  (1),  le  mouTement,  qu'elle 
peut  eeoore  faire,  derieol  plus  difficile  que  dans  des 
relâchements  semblables.  C'est  ce  qu'on  obeerre  seule- 

(()  Le»  ToraiMeAnitt  convoMfs  H  les  diarrhées  dyseniérlques  »pi'on 
•bMmqodqMMt  à  b  wite  de  l'ii>s»tt(n  d'une  forte  qwmtàé  de  ftMMti 
doivent  Mre  espliquéi  d'iprè*  d'autres  principes,  et  ne  troaTenl  polal  Id 
leur  pFace ,  pas  [dus  que  la  propriété  émélique  de  l'opium  {>rls  en  trop 
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meni  dans  les  mirscleB  qui  apparliennent  aux  fonc- 
ti«ns  nalardles  etanimalas;  pour  ceux  qui  président 
aux  fonclioii»  vitales,  cette  action  s'accomplit  sans 
doalear  et  à  uq  degré  moiodre.  Gomme ,  dans  ce  cas , 
le  jea  réciproque  du  système  des  vaisseaux  saDgatos 
se  ralentit  (pouls  dur,  rare],  on  s'expliquera  ainsi  la 
cause  de  la  diminution  de  la  cfialeur  du  sang  par  le 
plomb. 

Le  mercure  diminue ,  il  est  mi ,  d'une  manière  aossi 
efficace  l'altractioD  mutuelle  des  parties  de  la  fibre 
musculaire,  mais  il  exalte,  jusqu'à  une  excessire  mo- 
bilité ,  sa  réceptivité  pour  la  substance  qui  détermine 
de  l'irritabilité.  Cet  effet  est-il  direct,  on  est-ce  w 
efTot  consécutir  indirect?  Peu  nous  importe,  il  est  de 
longue  durée;  aussi,  à  cause  de  cette  dernière  qualité, 
le  mercure,  par  son  effet  contraire,  eslnt  d'une  grande 
dficacité  contre  les  affections  saturnines.  D'un  autre 
cAlé,  à  cause  de  sa  première  faculté,  il  agit  en  pro- 
duisant an  effet  semblable.  Administré  en  frictions, 
ainsi  qu'à  l'intérieur,  le  mercure  a  presque  une  vertu 
spécifique  contre  les  maladies  occasionnées  par  le 
plomb.  L'opium  accroU,  dans  son  action  directe,  la 
contractilité  de  la  fibre  musculaire  et  diminue  l'irrita- 
bilité. Par. suite  de  sa  première  propriété,  il  agit 
comme  palliatif  contre  la  maladie  saturnine,  et,  eft 
vertu  de  sa  dernière  qualité,  d'une  manière  darable. 
CD  produisant  un  effet  analogue. 

Il  résulte  de  cette  définition  do  ta  nature  des  aflec- 
tfons  satnrnines,  que  l'avantage  qu'on  a  tiré  dans  les 
maladies  de  ce  remède,  dont  l'emploi  demande  de  la 
prudence  ,  repose  seulement  sur  une  actio*  cootraire 
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(dont  il  ne  peut  être  question  ici),  bien  que  U  durée 
en  soit  très  longue. 

On  n'a  pas  suffisamment  apptrofondi  la  véritable  at- 
ture  de  l'action  de  Vartenic.  Les  observations  que  j'sv 
pu  foire  m'oAt  appris  qu'il  a  une  forte  tendance  à  pro- 
voquer, dans  los  vaisseaux  sanguins,  le  spasme,-  et* 
dans  les  nerfs, «ette  commotion  qu'on  appelle  frisse» 
f^rile.  £n  le  prescrivant  à  une  dose  un  peu  forte 
(1/6%  1/5*  de  graio)  pour  un  adulte .  ce  frisson  devient 
très  perceptible.  Cetto  lendanoe  en  fait  un  remède  très 
énergique .  par  so.n  action  semblable ,  contre  la  fièvre 
inlermitlcnte,  d'autant  plus  qu'il  jouit  de  la  faculté, 
que  je  lui  ai  trouvée,  d'exciter,  lors  même  qu'on  n'en 
discontinue  pas  l'usage,  uii  paroxysme  qui  se  reproduit 
tous  les  jours ,  quoique  en  s'alTaiblissanl  insenuble- 
ment.  Dans  les  aCTections  typiques  de  toute  sorte  (la 
céphalalgie  périodique ,  etc.) ,  cette  propriété  de  l'ar- 
senic, pris  en  petite  quantité  {ijiO't  tout  au  plus 
1/6*  de  grain  en  solution),  de  produire  le  type,  de- 
vient très  précieuse  et  le  sera,  j'en  suis  presque  cer- 
tain, bien  plus  encore  à  nos  successeurs,  qui  seront 
peut-être  plus  hardis,  plus  attentife,  plus  circonspects. 
(Comme  sa  durée  d'action  est  de  plusieurs  jours,  il 
arrive  que  les  doses,  quelque  minimes  qu'elles  soient, 
mais  souvent  répétées,  réunies  dans  l'écoDomie ,  équir 
valent  à  une  dose  forte,  dangereuse.  Ainsi  donc,  lors- 
qu'on juge  son  emploi  nécesBaire  une  fois  par  jour,  il 
faut  que  toutes  les  doses  subséquentes  soient  plus 
faibles  que  la  précédente  au  moins  d'un  tiers.  On  fera 
bien  mieux  encore,  si  l'on  a  à  combattre  des  type* 
courts,  pat  exemple  quarante4iuit  Iteiires  d'intervalle. 
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dclHf  prescrire  (oujotirs  une  dose  qae  pour  ut)  Seal 
accès,  deux  heures  avant,  el  de  laisser  passer  IVc^èis  sul- 
vant^MM  donner  d'arsénié  ;  or  m  le  reprendra  que  dfeux  , 
Iiiiirei  avant  le  troi^ènle  paroxjMQe.  Le  moyen  le  plnft 
bUf  est  d'agir  de  )a  aorte,  mèote  contre  la  fièvre  quarte, 
et  d«  -ae  procéder  «onire  la  série  des  paroxysmes  In- 
l«médiaires  qu'après  avoir  réussi  poar  h  première 
série  des  accès.  Bans  les  types  &  interratles  |^us  éloi- 
gnés, par  eneaple  de  sept,  niouf,  onze  et  quinze  jours, 
on  peut  administrer  nnedose  avant  ctiaque  accès.) 

En  ooDtinaent  Ftisage  de  l'arsenic  à  dase  toujours 
oroissante ,  on  amène  inaensifalement  un  état  fé- 
brile presque  continu;  c'est  pour  cette  raison  que-, 
pris  en  petite  quantité  (k  peu  près  1/12*  de  grain), 
il  sera  d'nn  ben  usage  comme  médicament  doué  de 
propriétés  analogues  dans  les  fièvres  hectiques  et  ré 
mittentes.  L'emploi  de  l'arsenic,  continué  de  cette 
manière,  restera  toujours  un  chef-d'œuvre  de  l'art, 
attendu  qu'il  a  une  tendance  très  marquée  Ji  diminuer 
la  chaleur  animale  et  la  tonicité  de  la  fibre  muscillaîre. 
(De  là  les  paralysies  à  la  suite  de  son  usage  immodéré 
ou  prolongé  imprudemment.)  Il  pourra,  en  vertu  df» 
«ette  dernière  vertu  ,  devenir  un  moyen  très  efficace 
dans  les  maladies  inflammatoires  pures,  en  prodtiisant 
un  effet  opposé.  Il  afbiblit  la  tonicité  de  la  fibre  mus- 
culaiie  en  diminuant  la  pi-oportion  de  la  lymphe  coa- 
gulaMt  contenue  dans  le  sang ,  et  sa  cohésion,  fait  que 
j'ai  pu  vérifier  dana  la  vénésection  des  personnes  qui 
avaient  abusé  de  l'arsenic ,  notamment  de  celles  dont 
te  sang ,  avant  l'emploi  de  ce  remède ,  avait  plus  de 
eooristanee.  Nais  il  ne  diminue  pas  seulement  la  cha- 
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leur  vHaïe  et  la  lonfcité  -de  la  fibre  mwseulaire,  rfrai* 
«noorc,  ainsi  que  je  crois  l'avoir  observé ,  la  scnsfbilitâ 
des  nerfii.  (Cest  ainsi  que,  pris  it  une  seale  dose  faible, 
il  procure  le  sommeil  aux -maniaques  dont  la  fibre  est 
trop  eontraclée  et  le  sang  trop  épais ,  el  chez  lesquels 
tous  les  autres  remèdes  ont  échoué.  Les  sujets  em- 
poisonnés par  l'arsenic  sont  bien  plus  rassurés  sarleur 
état  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire  ;  en  générïil ,  Il 
semble  avancer  l'heure  fatale  plutôt  par  l'extinction  de 
la  force  vitale  et  du  sentiment  que  par  sa  propriété 
inflamraatoire  purement  locale  et  corrosive  dans  une 
petite  étendue  seulement.  C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il 
ftut  se  placer  pour  expliquer  la  prompte  décomposi- 
tion d«8  cadavres  de  ceux  qui  ont  succombé  à  l'arsenic, 
aitisi  que  de  ceux  qui  meurent  &  la  suite  de  la  gan- 
grène.) Il  affaiblit  le  système  lymphatiqne,  ce  qui 
pourrait  peut-être  faire  reconnaître  un  jour  en  lui 
Une  vertu  curativc  particulière  (par  un  effet  analogue 
ou  coQlrairef);  cependant,  en  continaant  son  admi- 
âistraliou,  il  faudrait  y  m«ttre  beaucoup  de  réserve. 
La  même  observatioii  s'applique  i,  ta  propriété  dont  il 
Jeuil  d'exalter  l'irritabilitA  delà  fibre,  surtout  du  sys- 
tème des  fonctions  vitales ,  et  par  conséquent  la  toux 
M  les  mouvements  .fébriles  dont  il  a  été  question  pré- 
cédemment. 
Il  est  rare  que  l'émpldi  prolongé  de  l'arsenic,  admi- 
^jtrstrë  à  dose  un  peu  forte,  ne  produise  pas  une  espèce 
d'éruption  cutanée  un  peu  chronique  (au  moins  la  dos* 
quamation  de  la  peau)  chez  les  sujets  qui  prennent 
«Il  même  temps  des  diaphorétiques  et  suivent  un  ré- 
gime échauffant.  Cette  tendance  le  rend  très  efQcace 
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pour  les  médscinsdea  Hindous  contre  TaSlBcUon  cuta- 
née la  plus  terrible  ,  l'éléphantiasis.  Ne  serait-il  pis 
appelé  il  produire  le  même  résultat  dans  la  pellagre? 
Si ,  comme  mi  le  prétend ,  il  est  en  effet  utile  dans 
l'hydrophobie,  ce  serait  en  vertu  de  la  faculté  dont  il 
est  doué,  de  diminuer  (l'influence  de  la  force  nervease 
fiur)  l'attraction  des  parties  de  la  fibre  musculaire  el  sa 
tonicité,  de  même  que  la  sensibilité  des  nerfs;  il 
exercerait  alors  uneaetion  contraire.  Je  l'ai  vu  provo- 
quer dus  douleurs  1res  vives  et  prolongées  dans  les 
articulations.  Je  ne  veux  pas  décider  commeat  on 
poarraitse  servir  de  cette  propriété  comme  d'un  mojta 
curatif.  L'avenir  nous  apprendra  quelle  est  rinfluenoe 
réciproque  des  maladies  arsenicales ,  saturoines  et 
mercurielles,  et  comment  on  parviendra  à  guérir  l'une 
par  l'autre. 

Dans  les  cas  où  les  accidents  qui  provienoMtt  de 
l'administration  prolongée  de  l'arsenic  mettant  la  vie  du 
sujet  en  danger,  l'opium  sera -salutaire  comme  il  l'est 
contre  l'affection  elte-méme  {voy.  plus  haut)}  on  aura 
recours  en  outre  à  l'acide  solfhjdrique,  en  boissoS  et 
en  bains ,  pour  anéantir  ce  qui  reste  du  métal  dans  le 
corps  (1). 

Vif  commun  (2)  mérite  d'être  rangé  à  câté  des  poisons 

(>}  Deputiqoecemémoirea  éUpoUlë,  UaliDemBuaeMeBiicUciwai 
moditté  wn  oplnloo  sur  l'emploi  de  rarsenlc ,  anitoat  poar  ce  qui  eti  re- 
hUrk  la  dose.  {Voj.  Boctrine  et  traitement  homaopatUque  iei  mala- 
Hei  chrorùquet ,  Iradntt  par  le  docrev  A.-l.-L.  Jotirdan.  Paria,  IMA* 
Ll,p.àa5,) 

(3)  Vo;.  Rec\erehes  ntr  l'hiaotre  médicate  de  Vif,  dam  Rtevt  cri- 
tiffuetr«ro^fe<iKtiekimUiirtiiUdicali.PMit,iW,i  l,p.M». 
635;  t.  Il,  p.^a 
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mioéraax,  à  CMise  de  la  violepcêet  d^  la  conti^uilé  de 
son  aclion.  Toutes  les  parties  de  cette  plante ,  et  sur- 
tout l'écorce  de  l'arbre  après  la  Ûoraison,  doiiwDt  être 
prescrites  avec  beaucoup  de  précaution,  En  effet,  on 
ne  voit  quelquefois  que  plusieurs  semaines  après  )a 
dernière  dose  survenir  des  éruptions  cutanées,  sou- 
vent accompagnées  de  signes  de  décomposition  gangre- 
neuse de  la  Obre;  d'autres  fois,  après  H  dernière  dosOt 
la  mort  survient  tout  à  coup,  on  bien  d'autres  fois  encore^ 
(^u  bout  de  quelques  semaines;  avec  des  symptômes  de 
gangrène,  etc.  Il  détermine,  k  ce  qu'il  parait,  une  cet* 
taine  àcreté  dans  toutes  les  parties  liquides  et  une  con- 
densalioD  de  la  lympbe  ;  les  fibres  et  les  vaisseaux  sont 
irrités,  ils  accomplissent  leurs  fonctions,  maisavec.plus 
de  difficulté.  C'est  ce  que  prouvent  les  selles  peu  abon- 
dantes, accompagnées  de  ténesme,  ta  slrangurie,  la 
salive  visqueuse ,  alcaline  ,  brûlante ,  les  sueurs  vis- 
queuses ,  fétides ,  la  toux ,  les  douleurs  vives ,  fi^cee 
dans  les  membres  après  la  sueur,  la  podagre ,  l'éryst- 
pèle  phlegmoneux,  les  pustules  de  la  peau,  les  déman- 
geaisons de  la  peau  et  la  rougeur  dans  les  endroits  où 
se  trouvent  des  glandes,  l'ictère  artificiel,  les  horripi- 
latioos,  la  fièvre  continue,  etc.,  qu'il  fait  naître.  Ce- 
pendant les  observations  ne  sont  pas  encore  assez  pré- 
cises pour  qu'on  puisse  distinguer  ce  qui  appartient  à 
l'effet  primitif  direct  ou  bien  à  l'effet  consécutif.  L'ac- 
tion directe  parait  avoir  une  durée  assez  loogoe.  Lors- 
que la  fibre  et  les  vaisseaux,  notamment  ceux  qui  ap- 
partiennent au  système  lymphatique  ,  présentent  vn 
état  d'atonie ,  d'inertie ,  caractérisé  par  l'aluence  par- 
tielle de  la  force  vitale,  on  peut  coniidérer  c«Ue  pfaase 
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comoiA  l'effet  consécutif.  De  1b  les  snenrff,  la  salivation, 
lêa  arities  aqueuses,  fréquentes,  les  hémorrbagies  (une 
dissolufibn  du  coagulum  âhrinetix  rouge) ,  et,  après  dâ 
ftrtes  doses  ou  après  «n  usage  trop  prolongé,  l'hydiHH 
ptsie,  l'ictère  opiniâtre,  les  pétéebies,  iadâoe^porilfoa 
gangreneuse  des  humeurs.  II  est  probable  que,  donné 
avec  prudence  à  doses  augmentées  d'une  manière  in* 
sensible ,  il  puisse  se  montrer  réellement  utile  contre 
une  altération  semblable  des  humeur» et  centre  un  état 
analogue  des  parties  solides ,  en  un  mot ,  contre  d<f 
incommodités  pareilles  k  celles  qu'occasionne  cette 
plante;  dans  l'induration  du  foie,  l'ictère,  les  tumeur! 
glandulaire»  chcB  les  sujets  dont^la  fibre  est  tr^  «od- 
tractée,  dans  les  catarrhes  chroniques,  dans  le  catarrhe 
de  la  veraie  (la  dysenterie,  l'ischurie,  les  tumeurs  chn 
les  sujets  qui  ont  la  fibre  contractée?),,  dans  l'am^or- 
rhée  avec  fibre  également  rigide.  (C'est  Â  cause  de  4a 
longue  durée  de  son  action  qu'il  pourra ,  j'espère ,  par 
son  effet  oontraire ,  rendre  de  bons  servitMs  dans,  le 
vachitisme,  dans  l'aménorrhée,  arec  atonie  de  la  fibre. 
L'aecnit  jvovoque  des  douleurs  picotantes,  déchiran- 
tes, excessivement  violenta  dans  les  membres,  la  poi- 
trine, les  mâchoires.  C'est  un  des  principaux  remèdes 
contre  les  douleurs  de  toute  sorte  qui  se  funt  sentir 
dans  les  membres  (?);  il  sors  également  d'un  bon  se- 
cours dans  les  maux  de  -dents  chroniques ,  rhumatis- 
maux, dans  la  fausse  pleurésie,  la  prosopalgie  et  dans 
tes  ^uleurs  qui  sont  la  conséquence  de  l'apposition 
de  dents  humaÎDes.  11  amène  avec  lui  un  sentîmeat  de 
pesantenr  à  l'estomac,  accompagné  d'un  froid  glacial, 
d«e  douleurs  il  roecipul,  des  lancinations  dans  les  reins, 


Dj::=.t,  Google 


E8BAI   ÎTOR   CN   ROTTTBAC  ntlNCIPE.'  83 

un%  ophlhalmls  eitrâmemeet  doulonreuM ,  des  dou- 
lenra  dans  la  bngnâ.  Le  praticien  habjl«  saura  profiter 
d«  cw  iDâUdics  artificielteepour  oombatlre  desaffec 
tioni  nalaréilu  analogteiv  L'adoaît  a  rartout  uié' 
^fcndo  tendaDO»  iprodnirQ  du  Vertige,  des  défaillances, 
delà  Aible8«e,'dea  apoplexies «t  des  paralysies  teoipo- 
rairaet  des  pafaljrstes  générales  et  pariielles>  de  rhémi' 
plégîe ,-  des  paralysies  de  memlves ,  d'orgayes  isolés  t 
delarlingQa,deranas,  de  1»  vessie,  l'obscurcissement 
de  la  vue  et  bb^  cécité  passagère,  des  bourdoDDemente 
d'oreiUes  i  il  est  également  salutaire  danfrles  paralysies 
géniales  «t  pai tielle&  des-  parties  que  nous  venons  de 
mentionner. C'est ceqiié l'expériencea  déjà  ea  quelqae 
aofte  coD&rmé. 

C'est  en  ameDant  uo  état  analogue  .qu'il  a  guéri 
plusieurs  caad'ineoBtÎDeDCed'drines,  de  gtos&oplégîe 
«Id'FUBoaurf^ej  de  méme-quede8paral3^iesdeB  membres. 
Dans  le  maxasme  et,dfin&  les  airoptiief  eorabtes,  la  pro- 
priété dont  il  jouit;  de  délerniilier  des  accidents  sem- 
blables le  rendra «ettaioemeDl  bien  plus  utile  que  loua 
Les  autres  remèdes  .connus.  On  a  consigné  quelques  cas. 
de  guérisoa  obtenus  de  la  sorte.  U  donne  lieu,  d'une 
maniàre .  presqae  aussi  «pécifique ,  à  des  convulsions 
tant  générales  que  partielles  des  musclée  de  la  face , 
deft  muscles  des  lèvres  et  du  col,  et  des  yeux,  d'uncAlé 
seulepaejst.  \l  a  aussi  guéri  des  cas  d'épilepsie.  Il  dé-- 
termine  U  dyspnée.  Pourquoi  s'élonnet  alors  qu'il  ait 
fait  .dispataUre  quetqvefdis  celte  affection  ?  Il  occa" 
»onne  du  prurit,  des  picotements  dans  la  peau,  une 
desquamation  de  l'appareil  cutané,  une  éruption 
rouge&tre;  il  est  par  conséquent  d'un  exoellent  usage 
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.  contre  les  affections  cûianéet  gravei  «t  le»  ulcères.  Sa 
prétendue  eMcacité  contre  les  inaladies  vénériennef' 
les  plus  opiniâtre  ne  portait ,  ce  ne  settMè ,  qae  i« 
les  symptdnes  atiseités  par  les  préparationt  merca- 
rielles.  Cependant  il  est  bon  de  savoir  qae  l'aconit  dé* 
termine  des  doateurs,  des  maladies  cutanéea,  des  ta* 
meurs,  et,  en  excitant  i'irrilabilité,  e'est-i-dire  comme 
remède  an^logae,  il  surmonte  avec  une  grande  éaei^ 
d'actioa  ta  maladie  mercarielle  temblable  ;  il  est  bQ' 
pérteur  ^  l'opium  en  ee  qu'il  ne  laisse  pas  derrière  l«i 
une  faiblesse  persistante.  Quelquefois  il  provoque  ui< 
tour  de  l'ombilic  la  sensation  d'une  boule  qui  renofl* 
(erail  et  qui  répandrait  un  sentiment  de  froid  dans  la 
partie  supérieure  et  postérieure  de  la  tête.  C'est  ce  qui 
engiage  à  l'esvayer  dans  des  cas  semblables  d'hystérie. 
Dans  l'effet  consécutif,  le  froid  qui  se  manifeste  d'abord 
dans  la  tête,  semble  passer  h  une  sensation  d'ardeur 
brûlante.  On  obterve;  dans  son  effet  primitif,  une  sen- 
sation générale  de  froid  ,  un  pouls  lent ,  une  rétention, 
d'urines,  de  là  maiiie  ;  dans  l'effet  consécutif,  an  pouls 
intermittent,  petit,  accéléré,  des  sueurs  générales,  de 
l'énurésie,  de  la  diarrhée,  des  «elles  involontaires,  un 
état  de  somnolence.  (Comme  plusieurs  autres  plantes 
qui  produisent  une  sensation  de  froid  dans  leur  effet 
direct ,  il  fond  les  tumeurs  glandulaires.)  La  manie 
qu'il  détermine  est  une  gaieté  alternant  avec  du  déses- 
poir, et  c'est  par  son  effet  analogue  qull  pourra  triom' 
pher  de  ces  espèces  de  manie.  La  durée  ordinaire  de 
son  effet  est  de  sept  à  huit  heures,  excepté  dans  les  cas 
gravesqni  ont  été  occasionnés  par  des  doses  trop  fbrtes. 
ij'eliébore  noir  produit,  per  son  usage  prolongé, des 
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■MBX  de  t6te  inoommedw  (de  là  sa  vertu  oHrsrtive  dans 
certaioes  maladies  meolales  et  aussi  dans  la  céphalalgie 
chrMfiqiM)  ei  de  ta  fièvre  ;  ce  qui  explique  la  pro- 
priété dwt  il  joiut  de  guérir  la  fièvre  qaarle ,  et  en 
partie  celle  qui  eiiate  dao»  l'bydropitie  dont  les  cas 
les  plus  sérieux  sont  toujours  compliqués  d'une  fièvre 
rémittente.  Dans  ee  dernier  cas,  c'est  à  l'aide  de 
sa  propriété  diurétique  (qui,  je  crois,  appartient 
platM  à  son  etfet  consécutif),  qu'il  est  d'un  bon 
usage.  (Cette  vertu  se  rallackeà  une. autre  qu'il  pos- 
sède, d'exciter  les  vaisseaux  abdominaux ,  ceux  de 
l'anut  et  de  l'utérus.)  La  fecuHé  de  provoquer  dans  le 
ines  une  sensation  de  constriction  et  de  Buffocalion  en- 
gage  à  le  prescrire  contre  des  accidents  semblables  que 
j'ai  ebeervésaussi  dans  certains  cas  d'aliénation  mentale. 

L'ellébore  a  été  si  souvent  confondu  avec  d'autres 
racines,  que  nous  devons  nous  borner  à  ce  petit  nombre 
de  données  ceruiaes.. 

La  douleur  térébante,  incisive,  que  produit  dans  les 
yeux  malades  l'usage  interne  de  l'anémone  des  prés ,  a 
engagé  k  l'administrer  (avorablenent  dans  l'amaurose, 
la  cataracte  et  l'obscurcissement  de  la  cornée.  Lacé- 
plulalgie  sécante  que  fait  naître  l'usage  ioterne  du  sel 
inflammable,  cristallisé  par  la  distillation  de  l'eau,  fait 
qu'on  a  donné  celte  plante  dans  des  afl'ections  analo- 
gues. C'est  probablement  la  raison  pour  laquelle  l'ané- 
mone des  prés  a  guéri  tin  cas  de  mélancolie. 

La  btaottê  officinale,  outre  sa  propriété  aromatique , 
est  douée  du  pouvoir  de  susciter  des  nausées  et  de  pro- 
duire dans  l'écoDoime  un  état  qui  tient  de  la  fièvre. 
Elle  pourra  donc  se  montrer,  conlro  les  fièvres  in- 
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t«riuitlèat«s ,  atiBfii  utile  que  iMATontalai.  emp 
coacuft'etiimeat  avec  l'ipécKOuaQhfc. 

Le  ppiucipe  reoilsrmé  dniwlts  unaDdM  iB^PM,  qui 
coDstitm  la  vertu  curatïve  des  xtoj-^ut  du  ûtrisicr  ûr- 
dinaire,  du  cerisier  st  jappes,  du  pàehâr,  de  la  var 
riété  amàre  de  i'amaDdier  commaa ,  mis  sartoQl  des 
^iUe$  de  ianeier-eerisa ,  jouit,  âaasfloa  effet  direct, 
de  la  fruité  partioulièrâ  d'euher  la  force  vitale  et  la 
coDtractilité  de  la  fibre  uuMuUirD  de  ia  méokt  mv 
■nière  qu'il  les  Ait  dimiouer  pendwt  sou  «ïet  coosé- 
«utif.  fies  doees  modérées  détermiDeut  dft  l^n>iétA, 
des  spasmes  d'estoDiae  el  d'autr»  spasmes  tpniques, 
du  trismus,  de  la  difficulté  à.  remuer  la  langue,,  de 
l'opisliiotoaoB  alleraantayeo  des  spasoies  cloniquea  de 
Aàture  et  de  violence  diverses ,  pendant  lleffet  di- 
rect (1)  i  cepefidant  l'irritabilitâ  s'épuise  ïnsâBsiblc- 

(1)  Quant  k  l'effet  primitif  du  principe  des  amandes  amères ,  que  ]'al 
reprësenté  par  les  phënomËiies  d'un  eicës  de  conIraciOUé  d«  la  Ibre  mi»- 
culaire  et  pu  les  c0ort>  de  la  iorce  vftale ,  si  l'an  lootalt  la  Eonteuef  ra- 
ttoiHiellemeat ,  parce  que ,  dans  quelques  cas  où  de^  doses  éDormes  ont 
éié  prescrites ,  la  inori  est  surreofle  presque  instantanément  nnï  Trac- 
tion TialUe  de  la  famé  Muiftct  sau  douleur,  on  m  magpwqf  t  de  k  mMM 
manière  que  si  l'on  voulait  soutenir  que  la  inort  par  le  {(laive  n'est  accom- 
pagnée d'aucune  douleur,  et  prétendre  que  le  coup  du  kIsItc  ne  constitue 
pasnaâUtlndépeadant.différwtdelVtatdenortqalcB  MtiacMtA- 
quence. 

Je  pense  que  cette  douleur  esi  aussi  *lTe ,  bien  que  moins  InstanlBoëe 
peut-fiire,  que  le  senllmelit  d'aniiélé  et  de  souffrance  épronvé  i  la  «tilte  de 
llDienloB  d'ope  do«e  toslqoe  d'wu  de  laorier-ccrbe ,  ^iqi  fut  ^  ffht 
dure  à  peu  près  une  minute.  C'est  ce  que  prouve  un  cas  observé  par 
Madden  ;  un  Individu  qui  succomba,  au  bout  de  quelques  mlndies,  à  une 
Ibrts  dooe  4l'caa  de  latirier-ctrisc ,  ^pïviivall  ont  angoisid  ntatiin  dans 
k  rëgloi)  de  l'esioiDac,  qfii  est  probable^neat  i'o^ane  priadpal  de  h  fvrce 
vitale,  pu  comprendra  facilement  que ,  dans  ce  court  espace  de  temps , 
tOQle  la  série  deé  phénomtnss  qui  »e  didarent  aprte  tde  OMe  non  nor- 
lelle  ne  poataii  passe  produira;  maisil est  probable quOtdantceoDDri 
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ment  (1) ,  «t  •  dam  f  eflTut  .coitiécutif ,  la  propriété  <l« 
coufr^cter  la  fibre  mut^ulaire ,-  aiasî  que  ce\l6  d'n- 
citer  la  force  vilala,  décroît  autant  qu'elle  8' était  exal* 
t4e  auparavaiit.  il  survient  une  sensation  de  froid ,  dq 
reUchemest,  de  lit  paralysie  ;  mai^  ces  divers  état»  pas- 
Mat  tout  aussi  rapidement.  On  a  employé  plusiauiy 
fois  L'eau  de  laurier-cerise  comme  remède  -palliatif  eoU' 
traire  dans  la  faiblesse  de  l'estomac  et  do  corps  es 
fin^t.  Les  suites  étaient  d^a  paralysies  ef  des  apo- 
plexies- 
Ce  qui  nous  intéresse  ipi  le  plus,  c'est  la  propriété 
cuntive  de  son  effet  d>rect(qui  représenta  une  espèce 
de  paroxysme  fébrile  )  contre  la  fièvre  intermittente , 
surtout ,  si  je  ne  me  trompe ,  contre  celles  que  le  quin- 
quina seul  ne  peut  pas  guérir  à  caused'une  contractilité 
trop  active  de  la  fibre  musculaire.  De  h  même  manière, 
l'eau  des  cerises  noires  s'est  montrée  souvent  utile  dans 
les  convulsions  des  enfants.  Comme  remède  analogue, 
l'eau  de  laurier-cerise ,  comme  le  prouvent  quelques 
observations,  se  montre  efficace  (2)  dans  les  aQec- 

apace  deleiups  (jtuqu'à  quelques  momenia  aTaDllimorl.  c'ui-â-dire 
ï'Hht  coniëcuitf  Indirect  qui  dure  qnelquei  Insiqnu) ,  i\te  produit  des 
cbangemeDls  cidei  Imprevloat  sur  l'^coDcnnle ,  Kmbliblet  t  ceoK  que 
j'il  indiqués  plus  haut,  en  pailatil  de  l'effet  direct.  Un  volt,  par  ueqiple, 
)e«  phéDomènes  électriques  lorsqu'on  peut  les  foire  passer  lenteméul  de- 
«iBt  les  feut ,  mais  ItHvqne  l'éclair  pasM  rapideBcni  devant  nons,  on  ne 
ssltjiasaujaUece  qu\>DB  tu  et  entendu. 

{!)  Ud  {feiit  lézard  ordinaire  s'éiait  mô  aùex  rapidement  pendatit  une 
nhinle  dans  l'eau  faible  de  laurieM:eriM  ;  Je  le  mis  daMde  reu  plos 
concentrée.  Aussitôt  ses  monvemeifts  deflnrent  tellement  rapidei  pen- 
dant quelques  secondes ,  qu'on  pouvait  i  peine  les  «uivre  des  ;eiu  ;  pvJs 
deai  ou  trois  convulsions  Irnies  survinrent,  et  tout  mon TemCnt  cessa  : 
ranimai  fiait  mon. 

(2)  Les  spasmei  ioniques  (et  clDulques),  sans  hflàmmatlon  da  sang  et 
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UoD9  dtiM  à  un  exf^  de  contraclîlité  de  la  fibre ,  ou  en 
générai  dans  les  cas  ob  cetfeeontraclilité  remporte,  de 
beaucoup  sur  la  faculté  de  se  relâcher^  dans  r-{iydro> 
phobie ,' le  tétnnos,  le  resserrement  spasmodique  du 
canal  cholédoque  et  dans  d'autres  spasmes  semblaUes, 
enfin ,  dans  quelques  manies.  Elle  mérite  également 
égaM  dans  les  maladies  Inflâmmaloires  proprement 
dites;  du  moins  elleagïtdans  ce  cas,  en  partie,  comme 
moyen  analogue.  Lorsque  la  vertu  diurétique  qu'on  a 
trouvée  dans  le  principe  des  amandes  amères  se  ren- 
contre dans  son  effet  consécutif  indirect,  on  pont  s'at- 
tendre h  de  bons  résultats  de  sa  part  dans  les  bydro* 
pisies  avec  un  caractère  infiammatoire  chronique  du 
sang. 

La  puissance  de  l'écorce  du  cerisier  à  grappes  contre 
la  fièvre  intermittente  repose  également  sur  le  prin- 
cipe qu'il  renferme,  et  qiii  est  celui  des  amandes 
amères ,  et  au  moyen  duquel  il  agit  comme  moyen 
semblable. 

Ce  que  nous  savons  do  positif  sur  la  drosère  à  feuiltes 
rondes,  c'est  qu'elle  excite  la  toux  et  qu'elle  a  été,  par 
conséquent,  employée  avec  succès  dans  la  toux  catar- 
rhale  humide,  de  même  que  dans  la  grippe. 

Le  principe  curatif  contenu  dans  les  fleurs  et  dans 
d'autres  parties  do  lureau  (et  de  l'hièble?)  semble,  dans 
son  effet  primitif  direct,  augmenter  la  contr:\ctirîté  de 
la  fibre  musculaire  qui  préside  principalement  aux 


tmu  aflbcUoa  notable  de  la  conscience ,  semblent  eue  la  vérliahle  iphère 
d'action  du  principe  des  amandes  amtrcs,  puisque,  ce  me  semble,  infime 
dans  son  effet  direct ,  fl  n'exalte  pu  la  chiienr  vitale  et  n'affecte  point  le 
sysiinie  de  la  sensiblllti*. 
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fonctions  natureires  et  vitales,  et  exalter  la  <^alear  dtt 
sang;  dans  son  effet  oensécutîr  indirect  ira  contraire, 
diminuer  U  chaleur,  abaisser  l'activité  vitale  et  mène, 
diminuer  la  sensibilité.  S'il  en  est  atnM ,  les  extîéllents 
résultats  qu'elles  produisent  dans  les  spasmes  toniques 
des  terminaisons  les  plus  ténaes  des  artères,  dans  les 
refroidissemenis,  les  cataYrhes,  llërysipète,  seront 
certainement  dus  b  une  action  analogue. 

Différentes  espèces  de  sumac  regardées  comme  véné- 
neuses, lé  rhus  Todicans  par  exemple,  semblent  être 
douées  d'une  disposition  spéciale  à  provoquer  des  in* 
flammations  et  des  affections  érysipélateuses  de  la 
peau.  Ne  %erait-il  donc  pas  utile  dans  l'érysipèle  cbro- 
nique  et  les  maladies  cutanées  les  plus  graves? — C'est 
le  sureau  qui ,  en  vertu  de  l'effet  analogue  qu'il  exerce, 
limite  l'action  excessive  du  rhus. 

Le  camphre ,  à  dose  élevée ,  diminue  Ujensibitilé  de 
tout  le  système  nerveux;  il  suspend  l'influence  des  es- 
prits vitaux,  pour  ainsi  dire,  engourdis  sur  les  sens  et 
le  mouvement.  Il  fait  naître  des  congestions  dans  le 
cerveau,  de  l'obnubilatioh ,  du  vertige,  une  incapacité 
de  faire  agir  les  muficles  par  l'empire  de  la  volonté  , 
l'impossibilité  de  penser,  de  sentir,  de  se  souvenir.  La 
contractilité  des  fibres  musculaires,  surtout  de  celtes 
qui  appartiennent  aux  fonctions  naturelles  et  vitales, 
semble  diminuer  jusqu'à  la  paralj-sie  ;  l'irritabilité 
s'affaiblit  au  même  degré ,  surtout  celle  des  bran- 
ches terminales  des  vaisseaux  sanguins  (1) ,  moins 

(1)  u  force  nerteuM  et  ua  £ut  BenUcal  eierou  la  ^oa  gnnde  1b- 
flacDce  sur  ces  brandies  termlualeg,  moins  aur  les  gros  valsseaiu  et  moln 
eocore  sar  le  cœur. 
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Mlles  des  grosses  artères ,  et  moins  encore  ctJtefi  du 
coi^r.  La  surface  du  corps  est  froide;  le  pouls ,  petit, 
dur,  96  ralentit  de  plus  en. plus,  et,  par  suite  des  états 
différents  du  cœur  et  des  tarjmÏDaisona  capillaires,  de* 
vaisseaux,  il  se  déclare  de  l'anxiété  et  des  sueurs  frwdes. 
Cet  état  de  la  fibre  produit,  par  exemple^  l'immobiU^ 
de»  muscles  de  la  mâchoire,  de  l'anus,  du  col,  qui 
prend  te  caractère  d'un  spasme  tonique.  Il  survient  une 
respiration  profonde ,  lente ,  de  la  syncope  (t).  Pendant 
le  passage  à  l'effet  consécutif ,  il  se  manifeste  des  con- 
vulsions, de  la  manie,  des  vomissemenls,  du  treoiiile- 
meot.  Dans  l'effet  consécutif  indirect  même,  com* 
menced'abord  le  réveil  du  Eentimentet,  pourainei  dire, 
de  la  mobilité  dés  esprits  vitaux  engourdis  ;  la  mobilité 
presque  éteinte  des  extrémités  arLérielles  se  réveille , 
le  cœur  surmonte  la  résistance  qu'il  rencontrait  jus- 
qu'alors. Les  pulsations,  après  ayoir  été  lentes,  aug- 
mentent en  nombre  et  en  force;  le  jeu  du  système 
circulatoire  rentre  dans  son  état  antérieur,  ou  le  sur- 
passe même  quelquefois  (à  la  suite  de  Ires  fortes  doses 
de  camphre,  de  pléthore,  etc.);  le  pouls  devient  plus 
accéléré,  plus  plein.  Plus  les  vaisseaux  ont  été  intmo- 
biles  précédemment,  plus  ils  se  montrent  maintenant 
mobiles  ;  la  chaleur  augmente  et  se  répand  par  tout  le 
corps  ;  on  observe  en  même  temps  de  la  rougeur  et  une 
perspiration  uniforme,  parfois  abondante.  Tous  ces 
phénomènes  s'accomplissent  en  six,  huit ,  dix,  douze, 

(IJ  Ce  qui  prouve,  leba  CarmiusU-.  que  le  cimplire  n'anéioiit  M  M- 
cune  roanlËre  l'irrltubilUé ,  mais  gue  seulement  il  la  suspend  laui  que  le» 
muscles  resienl  bous  l'empire  d'uH  eagourdissemenl  des  nerfs ,  c'est  que 
lorsque  tout  sentiment  a  d^Jà  disparu-  par  l'effet  du  camphre ,  le  cceur 
tïicM  continue  i  battre  plus  fortement  jMUdaat  plusieurs  heures. 
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tout  jUi  lïtiis  vingt'quatre  heures.  La  oiobilitê  du  tube 
inlecUnal  est  celle  qui  tarde  le  plus  à  se  rétabUr-  Dans 
tous  les  cas  où  la  contractilité  de  la  fibre  musculaiffi  a 
At^e  prépondérance  q^lable  sur  sa  propriété  de  s«  re- 
iJMbefi  }e  cwBpbre,  j>ar  «a  vectu  contraire,  apporte  des 
«QCQUFS  prppipls  ,  nui^  uniquemeDt  patli^lifs,  au^bout 
4^  qufllqpw  Dttioutes^.daDs  plusieurs  manies ,  dans  les 
ipflamnaatWB^.  locales  et^nérales,  purement  rbuma- 
,tisi9ialfi«  o(.  éry.sipélateuses ,  ainsi  que  dans  les  refroi- 
disséifteQtfi. ,  Comme  4aJis  la  6èvra  nerveuse  pure., 
Bpijdigae  >  le  aystàma  des  Sbres  musculaires  et  celui  de 
la  sensibilité  #t  la  prostration  des  forces  vitales  ont 
qqelque  (^o^  d'aiii|l<iigua  aveo  l'efiet  primitif  direct  du 
.«^mpbre  qui  0,x^rce  alors  nu  effet  semblable ,  c'est-à- 
dire, :durable  et  salutaire.  Il  faut  seulement  que  les 
doses  soient  sufûsaouQentfortespour  donner  naissance 
^  1^6  iainr^i|>ilf  té  et  à  une  lassitude  plus  grandes  en- 
core^ toutefois  elles  ne  doivent  être  administrées  que 
^utes  les  trente-six  où  quarante-huit  heures  (si  c'est 
nécessaire). 

Si  le  camphre  dissipe  réellement  la  strangurle  dé- 
.iQTminée  par  l'emploi  des  cantharides,  c'est  par  son 
^fTet  idt^tique,  car  il  provoque  cet  état.  Les  accidents 
^aves  auxquels  donnent  lieu  les  purgatifs  drastiques^ 
fl  leq  enlève  en  partie  comme  remède  contraire ,  pal- 
.lùil)f  «t  suffisant  dans  ce  cas .  en  suspendant  le  senti- 
|owt  fit  en  r^||bcbaut  la  ûbre>  I^us  les  effets  consécutifs 
^Qcbeu^t  de  la  sciilo,.  lorsqu'ils  sont  chroniques  (jeu  de 
Ja  cpotraclUité  et  de  la  iaculté  de  se  relâcher,  qu'on  peut 
^ileifPjU  provoquer),  il  n'agit  qpe  coœm»  palliatif  et 
d'une  manière  moins  efficace,  lorsqu'on  renouvelle  fré- 
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quemmuit  les  doees.  H  «n  est  de  même  de  soa  râttitat 
daos  les  accidents  chrooiqaes  qui  provieaneDl  de  l'a- 
bus da  mereafe. 

Dans  le  friasoD  prolongé  de  la  fièvre  intermiUenle 
dégéoérée  (avec  lopor),  il  secoode  puissunnent  l'actitn 
du  quinquina ,  en  déterminant  un  efTet  analogue.  C'est 
pour  la  même  raison  qu'il  combat  avec  énergie  l'épi- 
lepsie  et  les  convulsions  qui  dépendent  d'un  état  de  r»* 
lâchement  de  la  fibre  dépouilléede  son  irritabilité.  Il  est 
l'antidote  connu  des  fortes  doses  d'opium  ;  il  agît  géné- 
ralement dons  ce  cas  d'une  manière  opposée,  palliative, 
mais  suffisante,  puisque  cfet  accident  n'est  que  pas- 
sager. D'un  autre  côté,  l'opium  est  l'antidote  très  effi- 
cace des  fortes  doses  de  camphre ,  en  Tanimant  d'une 
manière  opposée,  mais  suffisante,  la  force  et  la  chaleur 
vitales  diminuées  par  cette  substance. 

Un  phénomène  siagulier  est  Teffet  que  produit  U 
café  dans  l'effet  direct  du  camphre  administré  i  fortes 
doses  :  il  eicite  l'irritabilité  engourdie  de  l'estomac,  en 
y  déterminant  des  mouvements  spasmodiques  ;  il  fait 
naître  des  vomissements  cbnvulsifs  ;  pris  en  lavements, 
il  provoque  des  évacuations  promptes  ;  mais  la  force  vi- 
tale ne  se  relève  pas,  les  nerf^  continuent  ï  rester  dans 
leur  état  d'engourdissement  qui  va  toujours  en  augmeK- 
tant.  C'est  ce  que  je  crois  avoir  observé.  Gomme  l'eRet 
direct  le  plus  palpable  du  camphre  sur  les  nerfs  con- 
siste à  assoupir,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  passions  et 
à  faire  nattre  une  indiH'érence  parfaite  pour  les  objets 
extérieurs ,  quelque  intéressants  qu'ils  soient ,  il  con- 
viendra, k  cause  même  de  cet  effet  analogue,  dans  les 
manies  dont  le  svmptéme  principal  est  l'indifférence 
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avecttit^oals  lent,  supprimé»  et  une  papille  cootrac- 
I6e  j  ainsi  que,  d'après  Auenbrugger,  les  testicules  ré- 
tractés vers  le  haut.  U  serait  inopportun  de  l'employer 
indistinctement  dans  ton  tes  les  manies.  Comme  remède 
txterae ,  le  camphre  dissipe  les  ioilammalions  locales 
•(  générales  temporaires ,  et  même  des  iofiammatîons 
ironiques,  pendant  quelques  heures ,  mais  il  fout,  si 
l'on  veut  obtenir  un  résultat  satisfaisant,  que  les  doses 
idministrëes  contre  les  premières  soient  promptement 
répétées,  c'est-à*dire  toujours  avant  que  l'eftel  con- 
sécutif se  manifeste  ;  car  alors  le  camphre  ne  fiiit 
qu'augmenter  la  tendance  au  retour  d«  l'inûammation 
qu'il  fait  passer  ainsi  à  l'élat  chronique ,  et  il  dispose 
le  corps  principalement  à  des  affections  ealarrhales  ou 
au  refroidissement.  Si  l'on  en  continue  pendant  quelque 
terni»  I'<i83ge  à  l'exIérieuF,  il  peut  rendre  plus  de 
sflTtices  et  mettre  le  médecin  à  même  de  réparer  ici 
d'une  autre  manière  les  inconvénients  qu'il  laisse  à  sa 
suite. 

Ceux  qui  en  gteéral  se  montrent  favorables  aux  mé- 
dicaments nouveaux  commettent  ordinairement  la  faute 
de  cacher  avec  soin,  contrairement  au  but  qu'ils  se 
pn^Hwent  d'atteindre ,  les  effets  t&cheux  que  détermi- 
nent les  remèdes  qu'ils  prènent  (1).  S'il  n'en  était  pas 
ainsi ,  nous  pourrions,  par  exemple,  apprécier,  d'après 

(1)  AlMil ,  DU  lu  MMivnit  dut  les  Journanx  de  mëdedae ,  que  (elle  ou 
Idk  nÉillili  mMIdula ,  Mgirdfa  comme  très  énergique ,  a  ga^rl  les 
■grrltoai  tm  piM  gntM  MmUlanfaier  les  owliidres  Mcideott  ftcheas. 
SI  «elle  àtrOHn  renuqie  eu  *r>le ,  on  peat  en  «ndare  inc  certitade 
è  ItMacKiié  pBrUe  d«  médluinent  ;  an  omlnire ,  plu  lei  teddenla 
fSll  ff«««qM  «Ml  graw*,  ^n*  Il  devient  prMew  poar  le  nMedn 
praOcien. 
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les  ^ets  pathologiqaes  qu'elle  produit,  les  ve^ltis  iaé^ 
dicfnalâs  -de  Véeorce  du  mbrrormter  ^/m/e,  «(  Jiiger  # 
dllft  «d propre,  par  eyemple^  h  être  oppoiéé  Ji  h  flèntr 
intemittente  pbre  ot)  à  ses  rartétés ,  et  ^els  Mnt'ttiV 
tM  ttukqneU  elle  convient.  Le  seul  phéndthèn«  qu» 
jiftas  lai  connaiissions  e«l  de  provoquer  une  faetMbUoh 
de  coD^lrictfdn  de  la  poitrine  ;■  dé  U  ttn  ulilit4  dm» 
It  djnpnée  périodique  (epaBmodiqse):'  .    .   .    - 

'  L«  ftjmptftoiM  propràs  que  fait  naître  h  jdliftalaifkt 
chec  l'homme  saériteiit  une  desoriptioh  exacte:  Ella 
eèt  certainement  une  piatite  très  active.  €tiei  làs  ani' 
mvuL,  elle  détennine  de  la  t<nx ,  des  tremblements  ot 
des  ootivolsions. 

L'écorcede  l'orme  eAotnpAre,  employée  iil'inl^rieart 
auf^ente  prisnitiTemeot  (t)  les  éniptt«M  cuUeaiM;  it 
est  donc  plus  que  probable  qu'elle  a  une  tetidance  à 
en  produire  par  elle-mâme ,  et  .qd'elle  est  en  esos^ 
quence  utile  contre  ces  aflectioda.  C'est  «e  qui  a  M 
constaté  par  l'expérience. 

Le  suc  des  feuilles  de  ckmvre  parait  6tre  un  -narco- 
tique semblable  à  l'opium  ;  cependant  aies  effets  mor- 
bifiques  a'ont  pas  encore  été  suffisamment  dludiôs. 
Je  crois  fortement  qu'il  présenta  des  diO^reocea.  qv^, 
lorsqu'elles  seront  connues,  lui  assigneront  des  pro- 
priétés médicinales  particulières.  Il  amèae  l'obscur- 
cissement de  la  vue,  et,   dans   la  manie  qu'il  pro- 

(1)  Lonqn'oD  *cnl  tirer  «k  InrincHoa  ftvarable  4M  <0ite  4lm  mU» 
«tince  qiri  If  gnn  l«  mal ,  t)on  celle-  aggrartilon  (Ml  m  BHoUsHtr-Ms 
)«cUbai,c'est-â-dlre  d«tis  son  eObt  direct.  Ce  n'enqu'atora-^tf^Uapeit 
être  regardée  comme  mlatilre  par  IVikn  aialogMqi'eUeeKCtm,  l^ea 
aggranUons  qu'on  obaerre  WMneil  plur  tard  (ImUncteiBnH^  ^iraiTCnl  te 
conUalie ,  loraque  les  remèdes  employés  oni  éU  mal  appropria 
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Vdqqe ,    divers   phénomènes    ordinairenent    sgréa- 

Le  safran  Bomble,'  daas  «on  effet  direct,  diminuer 
la  cireolaUoD  et  la  chaleur  ritale  :  1» pouls  te  ralentit; 
la  Dice  devient  pAle,  on  observe  des  vAiigeg ,  de  la  fa- 
tigue. C'est  probablement  dam  cette  période  <{ue  «a 
déclarent  la  tristesse  et  les  mavK  de  tète  qu'on  l'a  n 
déterminer,  et  ce  n'est  que  dans  la  deuxième  période 
(l'effet  consécutif  indirect)  qu'on  remarque  une  gaieté 
foUe»  de  rassoupiasement ,  une  activité  pliis  grand* 
daus  la. circulation  et  de  la  chaleur.  En  dernier  Heu  , 
dés  hémorrhagies  supprimées.  C'est ,  je  le  présume , 
pour  cette  raison,  qu'il  rétablit  des  bônorrbagies  sup- 
primées, puisque  ce  n'est  que.dans  l'effet  consécutif 
qu'il  accélère  la  circulation  ;  iUaut  donc  que  le  contraire 
ait  lieu  dans  l'effet  direct.  Il  semble  de  môme»  par  «a 
vertu  semblable,  se  montrer  utile  dans  le  vertige  et  lee 
maux  de  tête  avec  ralentissement  du  pools.  Dans  son 
effet  direct,  il  a  été  mortel  en  déterminant  l'apoplexie  ; 
on  aliSrme,  d'un  autre  cdlé,  qu'il  a  été  utile  dans  des 
accidents  semblables  (probablement  chez  des  sujets 
lymphatiques).  Les  phénomènes  pathologiques  qu'il 
fait  naître  dans  son  effet  consécutif,  indiquent  une 
excitation  de  l'irritabilité  de  la  fibre;  aussi  paralt-il 
produire  facilement  l'hystérie. 
A^  f  L'ivraie  des  blés  est  une  plante  très  active  :  quiconque 
connaît  les  symptômes  morbides  auxquels  elle  donne 
lieu  bénira  l'époque  où  l'on  aura  appris  à  l'employer 
pour  le  bien  de  l'humanité.  Les  accidents  principaux 
de  l'effet  direct  des  semences  sont  des  spasmes  qui 
semblent  être  toniques  .(une  sorte  d'immobilité),  avec 
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reUchemeolde  la  fibre  et  aoéantissement  desesjjffits 
vitaux  ;  grande  anxiété,  lassitude ,  froid ,  resserremeot 
Ae  l'estoipac,' dyspnée,  dé^lutitibn  difficile,  inuDobilité 
éb  U  langue,  céphalalgie  gravatire  et  vertiges  (ces 
deux  derniers  symptômes  persistent  bu  plus  Haet  degré 
pend^Dt  plusieurs  jours,  plus  qu'à  la  suite  d'une  autre 
Hibstence),  bourdonnemeDtsd'ereitles, insomnie,  perte 
des  sons  ou  faiblesse  des  sens  extérieurs ,  rougeur  de 
la  fape,  fixité  du  regard,  étiRcelles  devant  les  yeux. 
Pendant  le  passage  à  l'effet  consécutif,  les  spasmes  de* 
vienoentcloniques  ;  il  survient  dubégaiement,  des  trem* 
bleaients,  des  vomissaments,  des  émissions  fréquentes 
d'urine,etdes  sueurs  froides(des  éruptions  etdes  ulcères 
sur  la  peau  ?)  ;  des  bâillements  (d'autres .spasmes) ,  de  la 
faiblesse  de  la  vue,  un  sommeil  prolongé.  Dans  la  prati- 
que, DB  observe  des  cas  de  1-espèce  la  plus  opiniâtre  de 
vertiges  et  de  maux  de  tête  que  l'on  abandonne  géné- 
ralement comme  incurables;  l'ivraie  des  blés  semble 
être  créée  pour  lesxïasde  cette  espèce  les  plus  graves, 
et  probablement  aussi  pour  l-idiofisme,  cette  pierre 
d'achoppement  de  l'art  de  guérir.  On  peut  s'attendre  à 
quelques  bons  résultais  de  son  emploi  dans  la  surdité 
et  dans  l'amaurose. 

La  saille  semble  être  douée  d'une  âcreté  qui  se  fait 
longtemps  sentir  dans  le  corps  ;  mais  l'absence  de  doD' 
nées  précises  m'empêche  d'établir  une  distinction  su^.  A 
flsante  entre  son  effet  direct  et  son  effet  consécutif  in- 
direct. Je  crois  que  celte  ftcreté  possède  une  tendance 
très  forte  à  diminuer  le  calorique  spécifique  du  sang  , 
et,  par  conséquent,  à  provoquer  dans  le  corps  une  dis- 
position très  prolongée  pour  l'inflammation  chronique. 
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Jusqu'il  présent,  cette  propriété  do  la  plante  a  élc  un 
écucil  pour  le  médecin  qui  s'en  est  servi  ;  l'insuriisance 
des  observations  que  J'ai  faites  sur  elle  ne  me  permet 
pas  d'afHrmer  qu'il  soit  possible  d'en  tirer  un  bon 
parti.  Cependant,  comme  cette  vertu  doit  avoir  ses  li- 
mites, qu'elle  ne  produit  primitivement  qu'un  état 
inflammatoire  aigu  et  laisse  seulement  après  elle  l'in- 
flammation chronique ,  lente,  surtout  après  un  long 
usage,  elle  me  semble  être  indiquée  plutôt  contre  les 
inflammations  simples  et  ta  contractilité  de  la  fibre, 
que  contre  la  nature  froide  ou  inflammatoire'  des 
humeurs  chez  les  sujets  hectiques ,  et  contre  la  mo- 
bilité de  la  flbre.  C'est  ce  que  prouvent  à  l'évidence  les 
services  éminents  que  rend  la  scille  dans  la  pneumo- 
nie, et  l'action  funeste  de  son  usage  prolongé  dans  la 
phthisie  ulcéreuse  chronique ,  de  même  que  dans  la 
phthisie  pituiteuse  :  il  n'est  nullement  question  ici  de 
soulagements  palliatifs.  Cette  ftcreté  met  tes  glandes 
mucipares  à  même  de  sécréter  des  mucosités  ténues  au 
lieu  de  visqueuses ,  comme  le  fait  généralement  toute 
diathèse  modérément  inflammatoire.  A  dose  forte,  la 
scille  détermine  la  strangurie;  il  en  résulte,  l'eipé- 
rience  l'a  également  prouvé ,  que  dans  la  rétention 
d'urines  qui  s'observe  dans  quelques  espèces  d'hydro- 
pisie,  elle  doit  être  très  utile  pour  provoquer  l'excrétion 
des  urines.  Les  hydropisies  très  aiguës  semblent  être 
sa  principale  sphère  d'action.  C'est  parce  qu'elle  excite 
par  elle-même  la  toux ,  qu'elle  a  guéri  des  espèces  de 
toux  d'irritation. 

S'il  est  un  remède  auquel  nul  autre  ne  peut  être 
comparé,  c'est  le  vératre  blanc.  Ses  effets  si  énergique- 
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ment  loxique^i  devaient  inspirer  au  médocio  qui  Idnd 
vers  la  perfection  de  son  art  une  grande  réserve, 
et  eo  même  temps  Tespoir  de  surmonter  quelques  uns 
des  cas  de  maladies  les  f\a&  difficiles  qui  jusqu'à  pré- 
sent sp  sont  montrées  rebelles.  Dans  son  action  di- 
recte, il  détermine  une  sorte  de  manie  :  à  fortes  doses, 
le  désespoir  ;  à  doses  faibles ,  la  préoccupation  de 
choses  -indifTérentes  et  purement  imaginaires.  Dtins 
l'effet  direct,  le  véraire  produit  :  1*  de  la  cbaleur  gé- 
nérale; 2*  de  l'ardeur  dans  les  diverses  parties  exté- 
rieures, par  exemple,  tes  omoplates,  la  face,  la  (été; 
S"  t'inSammalion  de  la  pean  et  le  gonllemcnt  de  la 
face,  quelquefois  (  à  fortes  doses  )  sur  toute  la  surface 
du  corps;  fi°  des  éruptions  cutanées  et  la  desquama- 
tion ;  5°  de  la  constriction  à  l'arrière- bouche,  à  la  gorge, 
une  sensation  de  suffocation  ;  6°  l'immobilité  de  la 
langue,  L'accumulation  de  mucosités  visqueuses  dans  la 
bouche  ;  7°  la  constriction  de  la  poitrihe  ;  8"  des  acci- 
dents pieu  ré  tiques  ;  9°  des  spasmes  toniques  dans  tes 
jambes;  10°  une  sensation  anxieuse  (  corrosive  1  dans 
l'estomac,  des  nausées;  11*  des  tranchées  et  des  dou- 
leurs sécantes  çà  et  là  dans  les  intestins;  12°  une 
anxiété  générale  excessive;  13*  des  vertiges;  14' des 
maux  de  tôle  (égarement),  une  soif  vive.  Dans  le  passage 
à  l'cffel  consécutif  indirect,  te  spasme  Ionique  devient 
clonique;  il  se  déclare  :  15*  des  tremblements  ;  16°  du 
bégaiement  ;  17'  des  contorsions  des  ;eux  ;  18*  des  ho- 
quets ;  19*  des  éteniumenls  (quand  il  est  pris  à  l'inté- 
rieur) ;  20*  des  vomissements  (à  fortes  doses,  des  vo- 
missements lie  matières  noiros,  sanguinolentes)  ;  21*  de 
petites  cvacuationsalvinos.douloureuses,  avec  ténesme; 
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22°  des  convulsions  partielles  ou  (  à  fortes  doses)  géné- 
rales ;  23°  des  sueurs  froides  ou  (  à  fortes  doses  )  San- 
guinolentes )  ;  24'  l'écoulement  d'urines  aqueuses; 
25^  de  la  salivation;  26*  des  crachats;  27*  un  frisson 
général;  28*  une  faiblesse  considérable;  29*  la  syn- 
cope  ;  30°  un  sommeil  prolongé,  profond.  Quelques  uns 
des  symptômes  de  l'effet  direct  (  11,  12, 13. 15, 16] 
semblent  conseiller  son  emploi  dans  la  Qèvre  dysenté- 
rique ,  sinon  dans  la  d^'senterie.  La  manie  qu'il  provo- 
que ,  avec  quelques  symptômes  de  l'effet  direct  (5,  6, 
7,8, 13,  16),  indique  qu'on  pourra  l'administrer  dans 
riiydi'ophobie  avec  chance  de  succès.  Un  chien  qui  en 
avait  pris  fui  saisi  d'une  véritable  rage  qui  dura  huit 
minutes.  Les  anciens  l'ont  vanté  dans  l'hydropisie  (dans 
le  tétanos  ?).  Dans  la  constriclion  spasmodique  de  l'œ- 
sophage, et  dans  la  dyspnée  spasmodique,  il  se  mon- 
trera spéciGque  à  cause  des  symptômes  6  et  8.  Dans  les 
exanthèmes  chroniques,  il  rendra  des  services  durubles 
à  cause  des  symptômes  3  et  4  :  tel  a  été  le  résultat 
qu'on  en  a  obtenu  dans  l'herpès  rongeant.  Dans  les  af- 
fections dites  nerveuses,  il  est  d'un  bon  usage,  lors- 
qu'elles dépendent  de  la  contractililé  de  la  ûbre  ou  de 
symptômes  inOammaloires  (1, 16)  et  que,  p<}ur  le  reste, 
les  phénomènes  pathologiques  offrent  une  grande  res- 
semblance avec  les  effets  morbifiques  du  vératre  ;  de 
même  dans  les  manies  de  celle  sorte. — Un  aubergiste  de 
la  campagne,  ayant  la  ûbre  d'une  très  grande  tonicité, 
le  corps  bien  constitué,  la  face  rouge,  florissante  et  les 
yeux  à  fleur  de  tête,  fut  pris,  presque  tous  les  malins , 
bienlôt  après  son  réveil,  d'une  sensation  anxieuse  dans 
la  région  de  l'estomac  :  au  bout  de  quelques  heures, 


Dj::..b,G00gll 


.  100  F.SS.U  srn  ra  kûi;vp.aii  phiscipe. 

colto  scnsniton  gagna  la  poitrine  et  y  produisit  un  rcs- 
serrcmenl,  souvent  jusqu'à  la  perle  de  l'haleine.  Quel- 
ques heures  après,  le  mat  remontait  vers  la  gorge  avec 
menace  de  suffocation';  le  malade  ne  pouvait  alors 
avalfcr  ni  liquides  ni  solides.  Vers  le  soir,  celte  sen- 
sation abandonnait  cette  région  et  se  concentrait  sur  la 
I6te ,  en  menaçant  également  le  malade  de  suffocation. 
Il  y  avait  en  même  temps  de  la  mélancolie ,  du  déses- 
poir, de  la  désolation,  des  idées  de  suicide  jusque  vers 
dix  heures;  il  s'endormait  alors  et  tous  les  symptômes 
morbides  disparaissaient.  La  manie  propre  au  vératre , 
décrite  plus  haut,  la  rigidité  de  \^  fibre  du  malade  et 
les  symptômes  me  déterminèrent  à  lui  en  prescrire 
trois  grains  tous  les  matins.  Après  quatre  semaines, 
tous  les  accidents  de  cette  maladie,  qui  avait  duré  plus 
dequalrc  ans,  disparurent  graduellement. — Une  femme 
de  trente-six  ans,  qui  avait  eu  de  fréquents  accès  d'épi- 
lepsie  pendant  ses  différentes  grossesses,  fut  prise , 
quelques  jours  après  son  dernier  accouchement,  d'un 
délire  furieux  aveu  convulsions  générales  des  membres. 
Déjh,  depuis  dix  jours,  on  lui  avait  administré  sans  suc- 
cès des  vomissements  et  des  purgatifs.  A  minuit,  elle 
était  constamment  prise  de  fièvre  avec  une  grande  agi- 
tation; elle' s'arrachait  tous  les  vêtements,  parliculiè- 
rcmcnt  toutcc  qui  lui  recouvrait  te  cou.  Le  quinquina  ne 
fit  qu'avancer  de  quelques  heures  l'accès  fébrile  et  aug* 
mcnla  lu  soif  et  l'anxiété.  Le  suc  épaissi  de  stramoine, 
administré  d'après  la  méthode  d&Bcrgius,  fit  hientêt 
disparaître  toutes  les  convulsions  et  amena  des  inter- 
valles lucides  de  quelques  heures,  pendant  lesquels  on 
apprit  quo,  hors  du  temps  de  ta  fièvre,  lo  sympldme  le 
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plus  incoiuiDodc,  outre  tes  douleurs  dans  tous  les  mem- 
bres ,  était  le  sentiment  de  surrocation  dans  la  gorge  et 
daos  la  poitrine.  Mais  là  se  bornait  l'aclion  de  ce  re- 
mède ;  son  emploi  continué  augmenta  la  gravité  de 
ces  derniers  symptômes;  la  face  s'œdémaliait,  l'anxiété 
devenait  de  plus  en  plus  grande  et  la  Bèvre  plus  forte. 
Des  vomitifs  n'ameoèreot  aucun  résultat.  L'opium  pro- 
voqua l'insomnie  et  accrut  l'agitation  ;  les  urines  étaient 
brun  foncé,  la  constipation  permanente.  La  faiblesse 
extrême  de  ta  malade  eippécba  de  recourir  à  des  émis- 
sions sanguines.  Le  délire  reparut,  ainsi  que  les  convul- 
sions, même  sous  l'influence  de  l'extrait  de  stramoine  ; 
les  pieds  se  gonflèrent.  J'administrai  h  la  malade , 
dans  la  matinée,  un  demi-grain  de  vératrc  blanc  en 
poudre,  autant  l'après-midi  à  deux  heures.  Il  survint  un 
délire  d'un  autre  genre,  plus  l'accumulation  de  muco- 
sités dans  la  bouche,  mais  sans  Qèvre  ;  la  malade  s'en- 
dormît et  rendit  le  matin  des  urines  blanches,  troubles. 
A  part  une  faiblesse  excessive,  elle  était  bien  por- 
tante, calme  et  sans  aucune  espèce  dç  délire.  Le.sen- 
timent  de  suffocation  à  la  gorge  avait  disparu,  le  gon- 
flement œdémnteux  de  la  faco  diminuait,  ainsi  que 
celui  des  pieds;  seulement  le  soir  il  se  manifestait  une 
sensation  deconstriction  à  la poilrinc,Bansque la  malade 
eût  pris  aucun  médicament.  A  la  suite  d'un  demi-grain 
d'ellébore  que  je  lui  administrai  le  lendemain  après 
midi,  elle  eut  un  délire  presque  imperceptible,  un 
sommeil  tranquille,  des  émissions  abondantes  d'urines 
le  matin,  et  quelques  petites  selles.  Les  deux  jours 
suivants  elle  prit  encore  ,  l'après-midi ,  un  demi-grain 
par  jour.    Tous   les   accidents  cessèrent,   la    ûèvro 
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avait  disparu ,  et  la  faiblesse  céda  à  un  régime  conve- 
nable. 

Dans  la  démonomanie,  le  vératre,  par  la  propriété 
dont  il  jouit  de  produire  la  manie  et  les  spasmes,  s'est 
montré  d'un  bon  usagé.  Dans  les  accès  d'hystérie  et 
d'hypochondrie  qui  proviennent  d'une  trop  grande  con- 
traclililé  de  la  fibre ,  il  se  montrera  utile ,  comme  il  Ta 
déjà  été  dans  plusieurs  cas.  La  pneumonie  trouvera  en 
lui  un  remède  efficace.  Ia  durée  de  son  action  est  courte 
ty  compris  l'effel  consécutif);  elle  est  limitée  à  cinq. 
huit,  tout  an  plus  dix  heures,  excepté  dans  des  cas 
graves,  occasionnés  par  des  doses  fortes. 

I^a  semence  de  sabadille  produit  des  troubles  de  l'es- 
prit pt  des  convulsions,  et  les  guérit,  mais  les  détails 
ne  sont  pas  encore  connus.  Je  l'ai  vue  exciter  aussi 
une  sensation  de  fourmillement  dans  tous  les  membres  ; 
on  prétend  également  qu'elle  provoque  des  douleurs 
d'estomac  el  des  nausées. 

L'agaric  moucA^f^  détermine  une  manie  semblable  à 
l'ivresse,  sans  crainte  (avec  projets  vindicatifs,  hardis, 
penchant  h  faire  des  vers,  des  prédictions,  etc.),  une 
exaltation  des  forces,  des  tremblements  et  des  convul- 
sions, comme  effets  primitifs  directs  ;  de  lalassitudeet 
du  sommeil ,  comme  effet  consécutif.  C'est  pourquoi  il 
a  été employéavecavantagedansPépilepsie avec  trem- 
blement, causée  par  une  frayeur.  Il  guérira  également 
des  affections  mentales  semblables  à  la  démonomanie. 
La  durée  de  son  action  directe  est  de  douze  à  seize 
heures. 

La  noiac  muscade  diminue  d'une  manière  durable 
l'irritabilité  de  tout  Je  corps,  principalement  des  pre- 
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mières  voies.  [N'augmcnlfirait-clle  pas  la  conlraclilité 
de  la  fibre  musculaire ,  princîpalemeni  dans  les  pre- 
mières voies ,  et  ne  diminuerail-elle  pas  sa  ^cullé  de 
se  relâcher?)  A  fortes  doses,  elle  amène,  dans  son  effet 
direct,  uno.insensibilîté  complète  du  système  nerveux, 
du  mutisme,  de  l'immobilité,  de  l'imbécillité  ;  dans  son 
effet  consécutif,  des  maux  de  tête  et  du  sommeil.  Elle 
possède  des  p/opriétés  excitantes.  Ne  serait-elle  pas 
aussi  utile  dans  l'imbécillité  associée  au  relâchement  et 
à  l'irritabililé  des  premières  voies  :  contre  celle-U,  à 
cause  de  son  effet  analogue;  conlre«elle3-ci,  par  suite 
de  son  action  contraire?  On  assure  qu^elle  a  été  très 
salutaire  dans  la  paralysie  du  pharjnx,  probablement 
parce  qu'elle  est  douée  de  la  faculté  de  provoquer  un 
état  analogue- 
La  rhubarbe,  mdme  aux  doses  les  plus  faibles,  est  très 
avantageuse  pour  combattre  les  diarrhées  sans  matières, 
plul6l  h  cause  de  sa  tendance  à  favoriser  les  selles, 
qu'à  cause  de  sa  propriété  astringente. 

Les  topiques  anodins,  lescantharides,  tes  slnapis- 
mes ,  le  raifort  rftpé ,  lecoroe  de  garou ,  la  poudre  de 
renoncule,  les  motas,  apaiscntsouvent,  avec  un  succès 
durable,  une  douleur  soucde,  fixe,  en  provoquant  une 
douleur  artificielle. 
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III 

ANTIDOTES 

DE   ODELQUES  SUBSTANCES  VÉGÉTALES  HÉIIOÎQUES  (1). 


Les  cmpoîsonDemenls  causeùt  parfois  au  môdedo 
pralicien  de  graves  embarras.  Ils  réclament  l'emploi 
immédiaidel  'antidote  spéciûque- Mais  où  trouver  les 
antidotes  (2)? 

Depuis  l'époque  de  Nicandre  jusqu'au  kvi*  siècle  où, 
si  je  ne  me  trompe,  Ambroise  Paré(3)  s'éleva  le  premier 
contre  l'opinion  commune,  on  poursuivit  un  but  très 
élevé,  celui  de  trouver  un  antidote  universel  contre 
tout  ce  qu'on  désignait  alors  sous  le  nom  de  poison,  y 
compris  même  la  peste ,  les  philtres ,  les  sortilèges  et  la 
morsure  des  animaux  venimeux.  Pour  une  œuvre  si  dif* 
ficile,  il  fallait  des  moyens  proportionnés  ;  on  employa 
le  miihridale  ,  la  Ihériaque,  le  philenium,  le  dïascor- 
dium,etc.  Plus  lard,  à  ces  mélanges  d'une  action  très 
énergique,  on  substitua,  comme  doués  de  vertus  su- 
périeures ,  le  bczoard  et  les  élcctuaïres  de  pierres 
gemmes.  Nous  savons  aujourd'hui  combien  ces  efforts 
étaient  ridicules. 

(1)  Publié  en  17B6. 

(3)  u  Un  voile  mfstirirux  codvtc  parioul  l'hlsloire  dra  poisons  et  drs 
aniidoiex.  h  (A.  de  bumtraldl,  Reise  tn  die £qwnoxialgegenden , 
t  IV,  p.  66.) 

(3)  OSurr» compM»  d'Ambrolse  l'are,  nouvelle édllioD.I>Bri>,lSât, 
I.  m,  p.33£i. 
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Les  modernes,  tout  en  procédant  d'une  manière  plus 
rationnelle,  n'ont  pas  abandonné  complètement  la  re- 
cherche d'un  antidote  universel  contre  tous  les  poi- 
sons (1).  Ils  l'ont  cherché  particulièrement  dans  le 
vinaigre.  Mais  ati  lieu  de  nous  rapporter  (idèlement 
les  résultats  de  son  action,  de  nous  dire  avec  exacti- 
tude les  cas  où  il  s'est  montré  utile,  et  ceux  où  il 
est  resté  impuissant,  on  a  voulu  le  présenter  comme 
un  spéciOique  contre  tout  ce  qui  s'appelle  poison,  bien 
que  son  efficacité  soit  médiocre  contre  l'opium^  nulle 
contre  le  camphre. 

D'autres  ont  vu  dans  le  lait  et  les  substances  grasses 
l'antidote  universel.  Et  pourtant  ces  substances  ne  peu- 
vent être  d'un  utile  secours  que  dans  les  cas  d'inflam- 
mation et  d'ulcération  mécanique, 

Les  vomitifs  ont  semblé  plus  généralement  salutaires 
contre  les  poisons  ;  maïs  ils  sont  loin  de  l'être  dans  tous 
les  cas.  Ils  servent  seulement  lorsqu'ils  font  expulser 
une  des  substances  avalées  en  forte  quantité.  Outre 
que  leur  application  est  nuisible  dans  l'empoisonne- 
ment par  l'arsenic  ,  les  observations  qui  vont  suivre, 
montreront  suffisamment  que  cet  antidote  n'est  rien 
moins  qu'universel. 

On  ne  saurait  méconnaître  les  efforts  faits  de  noire 

(1)  On  conoaU  an  moins  quatre  soriee  d'aiHidoies. 

I.  On  expulte  les  substances  toxiques  : 

1*  En  les  jvacaaDi  (vomitifs ,  purgatifs ,  fcxd^n  de  la  partie  mbrdae)  ; 
3*  Ed  les  eUTdoppant  (par  exemple,  le  enif  contre  tes  fragments  de 
«erre). 

II.  On  ]ea neutralité: 

1°  Chlmlquemcut  (le  foie  de  soufre,  par  exemple,  contre  le  sublimé}; 
3*DfnamiqDemeni,c'e5l-à-dlreea  anéantissant  learaciloD  sur  )•  Gbre 
vivante  (le  café ,  par  exemple ,  contre  l'opium). 


J06  ANTlltOTKS 

temps  pour  trouver  un  antidote  spécifique  coalre  cha- 
que poison  ou  du  moins  contre  chaque  espèce  par- 
ticulière de  poisons;  je  me  joins  à  ces  efTorts.  Il  est 
des  substances  puissantes ,  énergiques,  sans  lesquelles 
l'art  de  guérir  resterait  paralysé  comme  le  seraient, 
sans  acier  et  sans  feu ,  les  arts  mécaniques.  Employez 
ces  substances  à  une  dose  un  peu  trop  forte  :  elles  dé- 
termineront facilement  dans  certains  étals  physiques , 
comme  chez  les  sujets  idiosyncrasiques,  ou,  en  gé- 
néral, très  irritables,  des  effets  violents  que  le  mé- 
decin doit  savoir  dissiper. 

1*  Camphre.  Antidote  :  Opium,  et  vice  versd. 

Une  fille ,  âgée  de  cinq  ans ,  avait  avalé  huit  à  dix 
grains  decamphre.Dixminules  après,  eliepàlit;  le  corps 
devint  froid  ,  le  regard  fixe  ;  puis  elle  perdit  connais- 
sance. La  lètese  pencha  presque  aussitôt  vers  l'épaule 
droite  et  conserva  cette  position  :  le  reste  du  corps  se 
trouvait  dans  un  état  de  relâchement,  et  la  sensibilité 
était  éteinte.  Parfois  la  malade  faisait  des  ihouvements 
involontaires  du  bras  ;  les  yeux  étaient  tournés  en  haut, 
l'écume  sortait  de  la  bouche,  l'haleine  était  presque 
imperceptible. 

Transportée  dans  un  lit  chaud,  elle  parut  revenir 
un  peu  à  elle  :  on  lui  instilla  un  peu  de  café  fort,  mais 
rinsensibililé  augmeolait  visiblement.  It  survint  des 
vomissements  violents  par  lesquels  une  partie  du  cam- 
phre fut  expulsée ,  mais  sans  que  la  malade  en  ressen- 
tit le  plus  faible  soulagement;  au  contraire,  le  spasme 
parut  s'accroltreà  un  haut  degré.  Je  lui  introduisis  dans 
la  bouche  quatre  gouttes  de  teinture  d'opium,  sans 
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qu'elle  parùl  les  avaler.  Toutefois  en  Tobservant  at- 
tentivement pendant  quelques  minutes  ,  je  remarquai 
quelques  signes  très  faibles  d'amélioration  ;  je  répétai 
l'administralion  de  ce  médicament  en  lui  prescrivant 
en  même  temps  des  lavements  d'eau  mêlée  à  quelques 
gouttes  de  teinture  d'opium.  Après  en  avoir  pris  ainsi 
deux  grains  par  le  haut  et  par  le  bas  {dose  qui,  par 
elle-même ,  aurait  certainement  tué  un  enfant  de  cet 
&ge  j,  elle  fut  complètement  rétablie  sans  qu'il  fût  né- 
cessaire de  recourir  à  d'autres  remèdes. 

Un  sommeil  paisible,  avec  sueurs  générales,  ramena, 
au  bout  de  quelques  heures ,  l'ancienne  gaieté. 

Je  viens  de  signaler  une  recrudescence  dans  la  vio- 
lence des  symptômes  du  camphre  à  la  suite  de  l'ad- 
ministration du  café.  J'ai  eu  l'occasion  d'observer 
quelquefois  que  ces  deux  substances,  prises  en  même 
temps  ou  dans  un  espace  de  temps  très  court,  amè- 
nent rapidement  une  disposition  très  forte  aux  vomis- 
sements. Peut-^tre  pourrait-on  tirer  de  ce  fait  quelque 
utilité  pour  la  pratique. 

La  grande  vertu  spécifique  dont  jouit  l'opium,  de 
dissiper  d'une  manière  aussi  prompte  les  suites  dan- 
gereuses de  doses  excessives  de  camphre ,  semble  m'au- 
toriser  à  regarder,  d'un  autre  côté,  celte  dernière 
substance  comme  un  des  meilleurs  antidotes  de  l'o- 
pium, fait  qui  a  déjà  été  constaté  par  Halle.  En  effet, 
dans  le  cas  précité,  l'énorme  dose  d'opium  que  j'ai 
employée  n'a-t-elle  pas  été  neutralisée  par  le  camphre 
que  la  malade  avait  avalé  antérieurement  ? 

On  sait  que  le  camphre  est  également  l'antidote  des 
canlfaarides  et  de  la  scille. 


2°  Arnica.  Antidote  :  Vinaigre. 

Un  homme  d'un  tempérament  très  irritable,  à  la 
fleur  de  l'âge,  d'une  santé  d'ailleurs  robuste,  fut  pris, 
à  l'époque  de  l'inOuenza  régnante  en  avril,  de  maui 
de  tête  dont  la  cause  était  probableuMnt  cette  épidémie. 
S'élant  bien  trouvé  dans  le  temps  de  l'usage  de  l'arnica 
dont  il  avait  pri?,  souvent  même  deux  fois,  quinze  à 
dix-sept  grains  par  jour,  contre  la  Bèvre  d'automne ,  il 
n'en  prit  cette  fois  que  six  grains.  Au  boutde  huitmi- 
■nutes  à  peu  près,  il  éprouva  de  violents  battements  de 
cœur  qui  s'exaspéraient  à  un  point  tel  qu'il  lui  était 
fi  peine  possible  de  proférer  quelques  mots.  Son  regard 
était  fixe  et  exprimait  l'angoisse;  tout  son  corps  était 
glacé  et  dos  vertiges  lui  faisaient  presque  perdre  con- 
naissance. On  voulut  provoquer  des  vomissements;  les 
vomituritions augmentèrent  son  engourdissement,  son 
anxiété  et  ses  vertiges.  Il  avait  la  bouche  ouverte,  U 
mâchoire  inférieure  pendante. 

Au  bout  de  trois  quarts  d'hctire,  il  put  avec  peine 
demander  du  vinaigre.  On  lui  apporta  du  vinaigre  de 
vin  fort,  et  il  ne  tarda  pas  à  en  éprouver  quelque  sou- 
lagement. II  en  prit  quelques  onces  à  la  fois,  mais 
bicnt6t  ils'aperçut  qucde  petites  gorgées,  prises  toutes 
les  secondes ,  faisaient  plus  de  bien  que  les  fortes  doses. 
Au  bout  d'une  bonne  demi-beuro ,  il  fut  complètement 
rétabli,  sans  qu'il  rcsl&t  la  moindre  trace  des  acci- 
dents. 

S'il  est  un  médicament  qu'on  doive  adapter  minu- 
tieusement à  la  constitution  du  sujet,  c'est  Yamica.  Cet 
excitant  puissant  peut  être  administré  à  la  dose  de 
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douze  grains,  sans  provoquer  ]o8  moindres  sj mpidmcs 
niicheux,  chec  les  sujets  Icucophlegmaliquos ,  dans  les 
cachexies  des  enfanls  de  dix  ans,  surtout  dans  les  ma- 
ladies d'automne  et  dans  celles  qui  sont  caractérisées 
par  la  flaccidité  du  pouls.  Il  exerce,  au  contraire, 
une  action  très  funeste  sur  certaines  consiilutions, 
surtout  sur  les  sujets  très  irritables  :  dans  ces  con- 
ditions, huit  grains  suffisent  pour  tuer  un  homme  ro- 
buste. 

On  préviendra  dorénavant  de  semblables  accidents 
en  distinguant  bien  les  signes  patbognomoniqucs  de 
chaque  cas  et  en  recourant  au  vinaigre  aussitôt  qu'on 
aura  commis  quelque  erreur. 

8*  Coque  du  Levant.  Antidote  :  Camphre. 

Il  y  a  quelques  années,  un  apothicaire  d'une  con- 
stitution très  nerveuse,  d'ailleurs  robuste,  quoique 
rétabli  tout  récemment  d'une  maladie  inflammatoire, 
voulant  connaître  l'action  de  la  coque  du-  Levant  qu'il 
regardait  comme  une  substance  très  violenle ,  en  prit  à 
peu  près  UD  demi-grain.  A  l'instant  mémo,  il  fut  saisi 
d'une  angoisse  terrible  qui  augmentait  toutes  les  se- 
condes; tout  son  corps  se  trouva  glacé,  ses  membres  se 
roidirent  et  furent,  pour  ainsi  dire,  paralysés,  avec 
douleurs  ostéecopes  tractîves  dans  les  membres  et  dans 
le  dos.  Les  symptômes  s'aggravèrent  très  rapidement 
jusqu'à  ce  que,  au  bout  de  six  heures ,  l'angoisse,  l'en- 
gourdissement, l'bébétude  qui  ressemblait  beaucoup  k 
l'inseDsibilité,  fussent  arrivés  au  plus  haut  degré.  Le 
regard  était  fixe  et  exprimait  de  la  morosité;  des  sueurs 
froides  couvraient  le  front  et  les  mains ,  et  le  malade 
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éprouvait  une  grande  répugnance  pour  toute  boisson 
ou  nourriture.  La  moindre  augmentation  ou  diminution 
de  la  température  de  l'appartement  excitait  son  mé- 
con  ton  (entent  ;  toute  parole  haute  l'exaspérait.  D'après 
ce  qu'il  me  dit  plus  tard  ,  il  ressentit,  dans  le  cer- 
veau, un  sentiment  de  constriclion  comme  par  un  lien, 
et  la  mort  lui  parut  imminente.  Il  n'éprouvait  ni  envies 
de  vomir,  ni  soif;  enfln  il  ne  désirait  absolument  rien. 
Cédant  à  un  besoin  impérieux,  il  essaya  de  dormir; 
mais,  au  moment  même  où  il  ferma  les  yeux,  il  fut 
forcé  de  se  faire  mettre  sur  son  séant,  tant  fut  terrible 
la  sensation  d'un  rêve  effrayant,  qu'il  éprouva  dans  le 
cerveau.  Le  pouls  était  fort,  petit ,  mais  le  nombre  des 
pulsations  n'avait  nullement  changé.  Je  fus  appelé  dans 
ce  moment  critique.  Quelques  gouttes  de  la  teinture 
d'opium  ne  me  paraissant  pas  produire  d'effet,  je  près- 
crivis  aussitôt  une  forte  émulsion  de  camphre  à  la  dose 
d'une  cuillerée  par  minute.  Quinze  grains  de  camphre 
environ  opérèrent  des  changements  heureux  :  au 
bout  d'une  heure,  le  malade  reprit  connaissance, 
l'anxiété  disparut,  la  température  de  la  peau  redevint 
normale.  I..a  nuit  il  transpira  encore  un  peu,  et  dormit 
passablement;  mais  le  lendemain  il  éprouva  encore  une 
grande  lassitude,  et  toutes  les  parties  du  corps  corres- 
pondant aux  organes  intérieurs  dans  lesquels  la  coque 
du  Levant  avait  déterminé  antérieurement  des  douleurs 
furent  très  sensibles,  même  au  contact  superficiel. 
Les  selles  ne  se  montrèrent  pas  pendant  quelques  jours. 
Il  est  probable  que  tous  ces  accidents  consécutifs  eus* 
sent  été  évités,  si  j'avais  administré,  dès  le  début, 
trente  grains  de  camphre  au  lieu  de  quinze  (?). 
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Pcnilanl  l'aggravation  des  syraplôines  patliogcné- 
tiques  de  la  coque  du  Levant,  le  malade  essaya  de 
fumer;  mais  ils  augmeotèrent  aussitôt  en  inlensité  : 
le  café  amena  le  mémo  résultat,  qiioiqu'à  un  moindre 
degré. 

A*  Gomme-guUe  (et  autres  gommes-résines  drastiques). 
Antidote  :  Sous-carbonate  4e  potasse. 

J'ai  vu  un  enfant  de  trois  ans  avaler  de  la  tein- 
ture préparée  avec  deux  grains  de  gomme-gulte  et  du 
sous-carbonate  de  potasse  pur  :  ce  remède  ne  déter- 
mina aucun  accident  et  ne  provoqua  même  pas  d'éva- 
cuations; la  sécrétion  urinaire  seule  fut  plus  abon- 
dante. 

Les  sels  alcalins  détruisent  probablement  aussi  la 
propriété  drastique  d'autres  purgatifs  gommo- résineux, 
surtout  quand  ils  séjournent  encore  dans  l'estomac  ;  - 
mais  non  pas,  comme  dans  les  autres  observations  \  ré- 
citées, d'une  manière  dynamique ,  par  une  action  op- 
posée sur  la  fibre  sensible  et  irritable;  ils  agissent,  au 
contraire,  chimiquement  en  décomposant  la  résine, 

6'  Potnme  épineuse.  Antidote  :  Vinai^e  (et  acide  citrique). 

Deux  grains  d'extrait  de  stramoine,  pris  en  deux 
fois,  produisirent  chez  une  femme  d'un  certain  âge,  au 
bout  de  huit  heures ,  de  l'engourdissement ,  de  l'an- 
goisse, des  convulsions  dans  les  membres  et  des  pleurs 
involontaires.  Ces  accidents  s'aggravèrent  ati  plus  haut 
point  par  l'usage  du  café;  mais  ils  disparurent  rapide- 
ment après  l'emploi  de  quelques  onces  de  vinaigre  de 
vin  fort. 
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Outre  le  vinaigre,  l'acide  citrique  est  un  aniidotc 
spécitique  de  la  pomme  épineuse,  et  je  croîs  qu'en  gé- 
néral lo  viuaigro,  le  suc  de  citron,  l'acide  citrique,  sont 
les  véritables  contre-poisons  de  toutes  les  solanées. 

6*  Fève  Saint-Jgnace.  Antidote  :  Vinaigre  de  vin. 

Une  dose  trop  forte  de  iève  Saint-Ignace  détermina , 
chez  un  jeune  Lomme  de  vingt  ans ,  une  roidour  para- 
lytique des  membres  inférieurs  avec  mouvements  con- 
vulsifs,  Troid  de  tout  lo  corps  et  dilatation  facile  des 
pupilles.  La  tâtc  restait  libre;  il  avait  toute  sa  con- 
naissance, mais  l'angoisse  était  tellement  grande,  qu'il 
ne  lui  était  pas  possible  de  s'exprimer  clairement. 
Une  nouvelle  désagréable  aggrava  les  symptômes.  Le 
café  et  la  fumée  du  tabac  eurent  le  même  effet.  Une 
faible  dose  de  campbre  (}ue  je  prescrivis  contre  cet 
état  n'opéra  aucune  amélioration;  au  contraire,  8  onces 
de  vinaigre  fort  rétablirent  parfaitement  le  malade  aii 
bout  d'une  dcmi^heure,  à  tel  point  qu'il  put  faire  une 
partie  de  plaisir  l'après-midi  même. 

Je  proposerai  également  ce  moyen  contre  l'empoi- 
sonnement par  la  noix  vomique,  qui  se  rapproche  beau* 
coup,  dans  l'ordre  naturel,  de  la  fève  Saint-Ignace. 

T  yéraire  blanc.  Antidote  :  Café. 

Deux  enfants,  l'un  de  vingt  et  un  mois,  l'autre  de 
cinq  ans,avaient  pris  par  élourderie,  l'un  quatre,  l'autre 
un  grain  de  vér^tre.  Tout  le  monde  sait  que  ces  doses 
sont  par  elles-mêmes  toxiques ,  et ,  tant  qu'on  ne  con- 
naîtra pas  d'antidote,  tout  à  fait  mortelles. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  il  s'opéra  chez  eux  un 
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diftng«dc»l  Irôs^appattt.  Ils  se  refroidirent  complt- 
teiMBt  et  s'affftiesèrent;  iat  yeox  dUieat  convvbéfc > 
]m>4m)DéiAt,'4omiBeckex-le8  sajets  suffoqués  ;  ht  su- 
Kve  s'éooalA  cobtUmmuit  de  Is  boacht,  el  ils  parais- 
saient  avoir  perdv  coimaMsance.  Tet  iiit  t'état  âamlv- 
^el.jelerlroiraluiwdemi-^meapTèsl 'acôdeot. 

MJàjon  avait  tenté ,  mais  an  Tain  ,  «le  provoquer  des 
vontissettent» ,  et  titillant  le  goner  avec  les  barbes 
'tf  ana  plvine  t  o&  m'assura  iBêaae  qne  ceM  tentative 
trail  alsmé  une  «ggràvatioa  dam  les  sjnpltaief .  Le 
hût,  iatredvtt  en  grande  quotité  par  la  boodie  et  par 
V«Ms ,  n'anit  déterAtsi  qoe  des  efforts  iofiraBtaeux 
poiar.Tomit  et  avait  accru  f  insensibitité  des  nialados. 
A«  iMiMDl  de  laeii'  arrivée  l  Us  eoBblaient  être  h  l'a- 
gtMiie.  Les  jBUx  étaient  contournés ,  «tdlktBts ,  bops  des 
erbites,  ta  faoedéfigurée,  entièrement  dédolorée,  les 
nnscies 'ftasqoes ,  lés  mftchoires  serrées,  la  respiration 
laipereifptiMe.  Le  plas 'jeune  enitof  surtont  était  dans 
nn  état  alanMAt. 

h  prie  aas«it6t  le  parti  dé  «ombaftre ,  aussi  promp- 
tenenl  q«e  posàiMe ,  par  le  («fé  fort  et  cband  ;  cette 
■feori  imiHnsBte  par  speplaiie.  J'en  introdaisie  par  la 
iMOiAie ,  autant  que  le  permettait  le  resserrement  des 
aaAclMirflB,  et  j'en  sdiBiniitrai  en  etOté  itne  Inle  quan- 
tité •»  lavement.  Le  sôecès  ne  se  fit  pas  attendre.  La 
cèalenr,  ta  eonseteMcer  la  re^iratim  reparurent.  Ua 
•ommetl  de  plusieurs  b«iriee,peiidaM  lequel  la  respi- 
ntion  fat  encore  plas  lente  que  d'babitade,  répara 
beauettup  les  forces  des  naladee.  Presque  toutes  Hà 
fcnctiens  aniftiales  se  rétaUitént,  mais  Je»  tafants  res> 
tèrent  faiUea;  ils  laaifrireiU  «t  ^pieuvèreni  ions  les 
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joKft*  9vuU.iAinvit,  une  fBpào«.â«  f  ^FO  qfii  r^t^tU  nn 
ofwMctéve cbi;oftt^»«t dat^t  dattgeceme.  Mua l'u^a^s 
4ii  ifuiwmiDii.  <»)»itii«é  pendiat  ^umw  jfWM>  fit  dur 
plifi^«  «M  ^uè0«  et  *■  M  nof]»e«t  an^a  >  «{vràt  «Uif- 

Ti«l«Qt«laU9entsoiiïeBtaprè8euxdd»<iWx^ifi«W|dQt 
un  caraetère^obroBiifue,  parce  qne  les  aptidolM.,  aAne 
9g4i^&i^9»t  des  iub«UBo^  |wi4q«6,  it'6<«ni^  qv^vUe 
UtidajîQ^tcaire.^tque  par  ««»^««Bt  ib  ^tpftitÎMe 
«flfita«s  palliatiff  (^  luaptiiMiit^aiEiit»  dwporattrfe 
l^açtio»  swon4afar«  du  jp«ùeDi  abvrbé  *  awtotii  («Ntpib 
Mhil-ota  4^ii  eu  te  t«H^  d'x^rwquolqqpdàB^i^ 
ai^QB  daaa  le  .e»rps-  Qd  ii«'4^:]^  mut  fin»  «roH» 
^a'uB  antidote  loit  leHwieBt  pHW(iu!ilc«iar.ftlw» 
4âi  oumx  accees^rea  d^Armin^  pv  le  pols^A  ^  m4Ui« 
(lani  triaogtas  flont  les  w%Ï6$  et  I93  c^t^a^ot  •ôfiHW 
sa  coQvreQfr  Vfi»  l'autre;  on,  se  «ivratt  ^:  ^  «mi 
plus,  contrairement  à  l'analogie,  que  U  ao^MteOM-nii^ 
sible,  «aaoàée  k  «a  «otidafe  «  4|meli)ae.*|i|)HfH'¥  lu'il 
sait,  doive  prodvÎD^  u»  n«tiv«l  efEat  qu'onsa  tovmt 
paa  attendre  daJI'i^oaet  de  l'autre  de  oa»  atafastaiMMa 
prises  Àsoléagieal.  Aiosi ,  o«  o^fltfva,  afwàs  un  «ibpoH 
scmfifuttaot  par  l'eptuia,  oDnUlâwavjae  B<ie(;àaparitwc 
forte.fua^tHà  de.f^afé,  vue  aéwéUeo.  irda  abondaMa 
4Vi»«.  latete  cb^  1m  personnes  IwtriMiées.i  pmti«o 
du  ea(à,qiii  pav  lw-M»e  se  pr«dQitp<a»Qet%Sa(^tain- 
dia  fp'ui»  mél^ftie^  d'uq  grain  d'i^noi  at-d'nne  înAta 
wn  d'qi)4  ooce  ef^^i^ie.de  «aSérpH&tuiO'Oti  ^aiaiuM 
taiapar  jwr  (^t  £(ni»tiM«<  itaaUàtrii  le  .diuréti^M 
0)  MM  «M^h  «riadc  Ml  fthKM  mlM  tablM  M  ctU 
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le  ptos  sAr  et  le  plus  puissant  dont  dispose  la  théra- 
peutique. •  I 

8*  Mézéréum.  ÂDtidole  :  Camphre. 

Un  bomioe  ijoboste  avait  f^ç  ^^'iQt^ri^ilf  du  mézé- 
réum contre  certaines  incomitiodilés  i  et  comme  il  en 
fit  encore  usage  après  la  disparition  de  ces  accidents, 
il  éprouva  des  démangeaisons  insupportables  par  tout 
le  corps.  Il  discontinua  ce  remède  pendant  trente-six 
heures,  el  le  prurit  devînt  intolérable  (la  durée  de 
l'action  primitive  du  méséréum  étant  très  longue).  Jo 
lb;clMqMnâlr«  M  ijiiplAïK^i  rn^;de-qMlq(ie»  âakoa 
ée.  oaufAre,  dersix  gmiu  dntean^^winittîslréaff  i«««M 
ha  MX  heoTts-   ■ 
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L«  nombre  des  genres  elëes  «spècet  de  fièvree  epé* 
ndû|afli  et  ^diiaiqaes  est  piwbablement  bien  eapé^ 
rieur  à  celui  que  reuferment  le^  ouvrages  de>  pathologie 
et  de  nosologie  (!2).  En  effet,  les  causes  morbiftques  qui 
agissent  sur  le  corps  humain  sont  trop  nombreuses, 
leur  intensité  et  leur  durée  d'action  trop  variables , 
pour  que  les  maladies  qu'elles  font  nattre  n'offrent  pas 
des  caractères  très  divers.  Quoique  les  grandes  épidé- 
mies aient  été  fias  fréquemment  décrites  que  les  pe- 
tites, les  maladies  sporadiques,  «n  a  pourtant  con- 
fondu sous  le  même  nom- ces  maladies  qui  offrent  des 
caractères  si  différents,  qu'il  est  permis  de  rechercher 
si-elles  no  sont  pas  tout  à  tnii  distinctes. 

Les  fièvres  sporadiques  sont  encore  plus  diverses  et 
plus  inconnues,  et  c'est  précisément  pour  cette  dernière 
raison,  et  à  cause  de  leur  fréquence,  qu'ils  font  en  gé- 
néral aulantde  victimes  que  les  fièvres  épidémiques.  Les 
fièvres  sporadiqpes,  il  est  vrai,  sont  plus  que  cellèl-ci 

(1)  Arilcle  pnUM  en  1797  dam  le  Journal  4e  Huftland. 

(2)  P.  Frank,  Traité  de  mtitfine priH^ti*.  Paris,  18ù2,  i.  I,  p.  57. 
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4M$ù6Um  k  décrire  ;  car  pu»»»  grsod  eal  fa  oonbre  d«i 
^l«r4aUofts .  «•luit  eet  aisé  (l!eD  atwlr^rB  un  caracr 
\èr»  âficii^ae.      .... 

Les  données  suîvwt^,  qu^qu^  iiii^rfait«s  qu'elles 
aoMKklf.poiMToal  servir,  néaninoias  k  Tbistrare  de  ces 
fièjfFes.  . 

L  %ni»Dwr  1797»  u^e  e^pècAdo  ftévre  sjtorMfiqne, 
d'un  caractère  ^a(6t  eoittioit  qua  rémiltent  en  appa» 
reac«,  aa  noini  dans  les  preeiiàrâv  périodes>  sévissait 
ptru  les  en&Bfs.  Malgré  U  ehalwr  de4a  p$im.  les  nn- 
U)ie»  éprouvaient  des  TrisBoas  oonUfiuçl^  ^  «ae  grande 
kesitude  ;  leur  némfiire  s'af^iblisiail.  La  respiration 
était  excesftiveinent  courte  et  spaanodiqne;  chex  quef- 
qoes  «Ds  (tu  witendait  une  toux  oppreisive;  ^«  uriocs 
iwleéei  déposaient  qoelquefois  un  sédiment  rouge  i  on 
s'apercevait  prcsc^ue  aucune  trace  de  saburres  gastri- 
ques ;  les  selles  se  atoalraient  tous  les  jours  et  d'une 
nanière  presque  régulière  ;  le  front  élaît  souvent  cou- 
Tfirldejsueurs  froides. 

..  Lee  éiaouanls  afiaiblirent  l^s  maladea  sans-  amener 
aucune  amélioration  ;  le  quinquina  produisItégalenaDt 
«■.effet  Buisible,  Plus  les  «o^iat»  étaient  jcunea ,  plus 
la  naledift  s'aggraTajt.  Plusieur»  siiccombèreat,  prin- 
cifAlement  owix  ebes  lesquels  la  fièvre  continue  ne 
ptéswtttit  plus,  vers  la  fin,  d'iptermissions  ourquées. 

Qulqaes  graissd'^nwM-amiwèieat  de  pronapta  cban- 
g«BMts.  Quoiqu'il  n'y  eût  .généralemeiit  aucune  awé- 
liçrMien^Ia  flévre,.qui  paraissait  jusqu'alors  revêtir  un 
can^ère  ceutin^ ,  se  ^ngea  en  efie.  .suite  dob  inter- 
MM|Mede  pfkroKjrsoies  do  fièyreintermitt^te,  dont  les 
firiwane  duférert  pendit  lue  heure»  et  ta  c|ial«ur 
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(iivec  rekpirarioA  trAs  courte),  uà  peu  ^\m  tongtampS) 
éif  ««  t«itefMat  pRr  dos  sdetm  jAtéraleB.  CM-iMnw 
apaisées,  il  se  manifesta  de  nouveaux  friflaoti»»  àttWt¥t 
<iue  Cet  état  se  maintint  jôvr  et  nmt. 

La  brïl^étê  des  périodes'd^ne  {»>)%  ^  l'-Mtte  It  filé' 
nitude  de  la  poitrine,  ta  dyspnée  et  la  toux  suffiMSùlV 
8'oppo»èreiit  ie  l'emplof  du  ^triaquloa.  Lft  fh>«Sa*M' 
f^iMffi,  an  contraire,  amena  Ha  rénltatt  vratiMni 
surprenants:  le  là  prescrivis ,  totrtes  les  dotttd  6e«rMy 
àla  dose  (le  l/S^atn  à  S/S- de -grain,  sus  edhntftd* 
neuf  mois  i  trois  ans  i  de  1  gr»in  à  1/f  grain  6  «mm  d» 
quatre  ï  six  ans  ;  de  ^  ii  ft  grains  k  cent  de  septi  donc» 
ans.  En  générAl,  cette  substance  parait  convenir  mie» 
que  le  quinqtiina,  dans  les  Cèvrès  intermittentes'  catWf 
têrisées  surtout  par  une  durée  plus  longue  de  Itf  cIhh 
leur.  La  fiènè  cessa  ad  bout  de  deux  h  trois  jours  bkhi 
laisser  de  tracfes  ni  de  lassitude.        - 

■  La  ftve'SaintlgHâcé  dissipa  égslei&entd'un  mantèM 
complète,  ou  à  peu  près  compUte,  H  dyspnée  el  ta 
toux  suffbcânfe' chez  les'sujetsqni  présentaient  Âes 
symptdmes.      -..*.. 

n.  Dans  les  premiers  jonra  dfr  mân  de  la  jbèo» 
année,  beaucoup  d'éniaâts,  fes  Mteits  evtr«  iMfiar 
firent  atteints  d'utie  bèvre  qttl  M  eoœmmi^u  ««Mi-^ 
quoiiju'a  un'degré  bièA  infêriéiir,  ft  des  .adulM.  &i( 
dehors  des  paroxysmes  proprement  dM«',  i'vAitvnt  les 
symptftmetr  suivants  :  Tension  ét^prewton-au'A'Mtf 
justement  âu-déseu^  de  l'orbite,  dans  fân  d«i  oMév 
dé  1â'  ^acc ,  sMièndahC  dans  lés  cas  gravM  j«MfQ'ni^ 
dessous  du  pariétal';  préssi6n  à  l'esfomaecMDiMfM' 
un  tioids -,  tensioti  ail  «f«^  d«  r«li4nHH:  «cMmHmM 
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Wntritr A  vtoleDWs  (éoliqtie)  flMtout-  d»  l'omUMè,  McMw 
|tMgiMM  de  tliftfrtiéeft  c«u)e«r  dVgile,  Irès  fétidcfr/'OU 
de  coDstipetioQ  trit«rB»M  .>v«c  dBs-  flHtBMhéf  .^tkàtâ/i 
ftiftfd  «MiUirael  de«  «MUfai-M,  Habs  ft^son^  traio^nr 
(As  tatumin  ^morose/ tntiBMflde};  «mii^isminent  fa* 
pide,  sans  grande  faiblesse  ;  ilb'feénce  de  signes  de'td^ 
géMMiKO  Ae  Ubllet»  A'flHtres  jmpuretéff  det  ptetrtt^eiS 
voies ,  drf  moinB  da  l'wieiaKt  langue  naue,  liunide^ 
mr«m9^  reecwrert* 'd'un  eodoK  légAreàient  bliin- 
ebâtre  ;  goût  de  la  bouche  oormal ,  quelqiiflft)it-&^^) 
lÀtitoéMtsde  tenéioR  ptr  loatle  oof^i  ;  p«piH«iBédio- 
«^Itient  éoTrtraotée,  neïédilatantpeMdansl'obeooWlé. 
-  A  Ktdî  précis,  its  aced»  «e  renoùvelfoeat  ehoque  foi* 
«fec^tiH  MsbM  uèi  proMMé-,  4«  lu  lasMldd0,il«  1« 
somnolence ,  du  sommeil ,  enfin  avec  des  jvaM'  tnrè-' 
kttMti  €fl«Bn6  %mt  ton  adne-  ^e  fes  aoeët  B'éUitnt 
pm  trlls  SetUi-iw  fiMbd«s  éprouvaient-une  averaMi 
mvineibte  po«r  (e«t«  e«çèce'd'aHnenl3< 
•  k  mïAnH  jatlk^i  M  se  didaratt  en  petit  accès  sem- 
blable :  le  malade  poussait  un  cti,  ndéjeiaH  dans  sca 
Uttt«si»enbt<ea  étalent  IVddt.  Il  7  avait  rarenenti  la 
iràitydiéa  raeuM  géndralett  «prèalésqaeHe»  tous  lesaot 
cMml»  diaparatasaiant  jwsqu'au  UnAMnatii  1  mais,  dans 
«•«as,  1)1  DKre  M  rsproduiaaii-la  troisiàiiid  jour,  el 
aiDki^e  «uits. 

i7«st  te  UMliD  qo'll  y  avait  Ift-ptos^'apyrariar  Lt 
■KiMe  l«té,4ep  natiit  de  Mie ,  l#  teBtion  dans~te«l  lé 
«e*p«v«i^a-n>*wi  do  vcntrb  soroaiâfcetaiflail  deiMv- 
veAo,  mait-fapfétitaeinaitrtenaitt  H  9t  éMitàt  wièm^ 

JfrBi»*t.'^-I    ■■■■:■.  -    ■■-^■'        V     .';:■.     i 

-I^iHl«m  (HiUer^itfliottif)^»-ei>t9t'l«rffil4M0»'â4K 


km  as,  QUËUtuss  uffcix» 

•inieol  Xtit  vivenMnt  jnangN  de  la  yiaiula  d«.  ^m€. 
Qiaad  ils  «aiirfaiswent  à  utiéU  ce  dé«ir,  il  t'eaiiùviU 
phM  d«  soulagtmeat  que  d'AggravatHn-  ■     ■ 

L'aiseBoe  de  oeU«  fièvre  soabkii  réiider  daiH  me 
dûnkitttioo  de  la  aeaubililé  et  deoa  u»e  eapiee  de 
tpauM  cloniqoe  de  le  fibre. 

La  fi^re  préterUait  le  plei  haut  degré  d'intevutè 
qoaad  le  vent  se  maieteiuùt  lengtempi  ik  l'est. 

fille  n'offrait  aucuoe  gravilé,  naÎB  elle  était  ^ùtAtie 
etioeoMmode. 

Des  vemitiJe  soulageaient  à  peîae  peadaat  bb  jeiû  ; 
la;  fièvre  n'en  continuait  pes  moins  le  leodepaiB  aa 
narcbo  babiloelle.  Les  lantifs  et  les  remàdet  qu'oR 
cvi^oie  gévéraleoeot  ooatre  les  aigresws  étAiownest 
ceaspléteioeiri. 

Le  quiiM{aiBa  et  la  lïive  SainMgnace  administré»  ji 
doses  bibies  en  fortes  aggravaasnt  l'état  das  mdndei» 
L'arnica,  en  palliant  la  naavMse  fauflaevr*  la  céptiabU 
gie,  etc.,  n'avait  qu'un  eflet  antisym[4oraatiqne,  sans 
aawner  d'amélioration. 

L'imaaobilité  de  la  pupille,  la  doulenr  prassive, 
lensive,  dans  la  région  préoordiale  et  au  pourtour  do 
l'ombilie ,  ainsi  que  la  sensation  générale  de  tension 
dans  tout  le  cerpe;  le  soper,  la  chute  «a  appareM» 
insignifiante  des  forces,  et  le  soulagement  apporté  par 
des  SQMirseocidetttellei,  le  bien-être  proihtit  par  l'nsage 
de  la  viande  de  pose,  qui  exerce  beaucoup  d'action  sur  la 
ooBiractilité  delaflbre  ;  enfin,  l'aggravation  déterminée 
par  le  vent  d'est ,  (eus  ma  sjmplèmes  m'engagaatent  k 
regarder  l'opium  comme  le  remède  indiqué.  Les  sallse 
e»  les  fUOs  fétides,  en  pcésence  de  l'état  nonud  de 
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re^oBuc^eQCODtre-indiquftieat  d'autant  »iMiiareiu[ri<H 
qmeU  coiUear  ^'argUs  d«s  cSéjckctiftBS  alTÎQw  tratusiù4 
aïk  état  ipassQodiqoades  canaux  excréUuu  de  la  bile. 
J'en  p'raKTivÎB ,  ie  matin  avaat  l'accès  ■.!/&  de  grain  k 
un  enlaut  de  cioq  ans  >  A/10  de  grain  ji^ULâQfanLde 
sept  et  à  un  autre  de  luiil  us.  7^  (|e  gcam  à  uaeftfaat 
de  dix  ans  ;  moi-mâme  j'en  pris  ll%ffùn.  L^aeeidenla 
(Uspararent  entièrepieiU  peDdant  cetts  journée,  l'ea 
administrai  douze  heures  après,,  le  soir,  mwdeae  vn 
peu  plus  foible,  et  U  6èvre  ue  se  remontra  ni  1«  tende- 
min,  ni  lei  Jours  auivanl«;  la  constipation  ceiaa  égsh 
lem^it.  Les  malades  étaient  .guéris. . 

m.  Au  mois  d'avril ,  il  régna  une  inflyetisa  ws«n<- 
tiellemeat  différente  de  celle  qu'oi^  avait  observée  cinq 
ans  auparavant.  Je  ne  sais  si  l'étude  qu'en  en  a  (aifit 
dans  le  temps  a  été  exacte-,  ou  si  je  me  trompe  dan* 
mon  appréciation.  Je. ne  fei^  dejte  resaorflr  qu'un  seul 
point  de  dissemblance,  en  laissant  aux  lecteurs  le  soin 
de  comparer  les  autres. 

Dans  l'épidémie.  de.l7Ek3>  il  restaUà  p«n«wt  tiers, 
et  mène  up  quart  des  habitanta ,  qni  n'eût  ét&  attunt 
d'une  fièvre,  offrant  ^oua  les  symplAmes  d'une  fièvre 
rinimaUsmocat^rhale,  n'eftt-eUeioéme  duré  que  aept 
jours.  En  général,  il» en  furent  tQus  atteint»  au  Doéme 
d^ré  ;  cependant  ijl  n'y  avait  auonn  dangoFj  ai  C9  n'est 
pour  les  sujets  alfoiblis,  lèa  pbtlùsiques  et  les  vieil- 
lardfu^Dans  l'influent  decette  année,  au  contraiie,  les 
oepf  dixièmes  presque  n'ont  éprouvé  que  des  atteintes 
Irèi  légères  de  ce  huL,  et  sans  fièvre;  chez  le  dernier 
dixième,  au  oantraire,.  il  est,  attjrveau  dç  la  fièvre ,  et  le 
daller  a  été  ré#L    . 

Dstz..t,GoogK 


hn  toaladAs  qai  ne  préMDtaiënt  aucun 'sjn^tAtnd 
Mrîle  n'ottt  géaéritlement  pat  riolsmé  le  secourt  dé 
Vnn  et  n«  se  sent  pas  coosidérds  comme  affectés  éH 
i'épidénHe.  f  L  était  difficile  de  les  otAtrver,  et  les  acci' 
dèôti  éfifaai^paieat  «ai  médecins  pen  perspicaces.  Tob  tetr 
les  ftnciiens  sa  foiasient  régulièrement;  poui^  tout 
sf  oiptdme  caractéristique ,  il  n'y  eut  que  les  douleurs 
iractiv«s,  paralysantes,  d'nne  partie  quelcoD<(ae'diii 
eorps;  c)iflB  l'ut)  de  la  nuque,  chez  l'autre  seulemezît 
des -parties  externes  du  cou  ,  ou  bien  seulement  d'nnO 
moitié  de  la  pbitriDe,  ou  uniquement  du  dos,  d'un  bras, 
d'une  cuisse,  ou  bien  de  quelques  doigts.  Ces  douleurs 
fiKM  les  Incommodaient  pendant  des  semaines,  et  tontes 
les  resBAuroes  de  la  médecine  domestique,  l'inAisioti 
dés  fleurs  de  sareap ,  le  suc  des  baies  de  sureau ,  lès 
psfgattb  et  te»  Toniiiirs ,  restèrent  bans  résullàl.  tors- 
qu^  conk^ire  on  avait  receuYs  au  remède  approprié  k 
)'4lrfloeiizâ ,  les  dooléufs  cessèrent  rapidement  datirf 
l'espace  de  deux  jours,  ou  même  plus  tOt.  ' 
.  D'autres  sojett  ^roovaieBt  des  douleur»  dans  pfu- 
sieufs  membres  à  Ntfeis,  et  sftrts  fièvre.  Cenx  qui  prd- 
sentaieot  en  même  temps  de^  symptômes  ftbriles  res*- 
Mitaieat,  avant  la  période  de  la  chaleur,  pèndatrt 
({nélqaes  ltenr«s  et  même  pendant  qttefqttes-jOtfrs ,  uh 
Msaoïl  qui  te  renotfvelaH  de  tempfc  oft  témfis,  et  fw 
augmentait  au  màindft  mouvemenj,  en  s'accompttgitâirf 
de  mauvaise  humeur,  de  pu^tftemmêM  et  de  déaetpoit. 
Les  malades  accusaient  en  même  temps  des  pesaiHéttrâ^ 
de  tété  et  dé  l'hébétude,  sympténies  qu'ils  ne  considé^ 
raient  i^a«  eomme  déb  maux  de  léie,  et  une- gène  de-}* 
déglutition,  qui  se  manifestait .bienMl sut" léf  parifiés 
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«xUntM  -du  cota  et  tvrhi  nu^e ,  ott  bien  qafse  «hin*' 
g«BÎt  en  t«ii|îon'  iiHVppÂftable ,  se  p«nB0ttiin<  pas  le 
noinâre  tMBTemeatdn  cou ,  er  méma  «'exispérant  M 
toneher.  Ih  reMentolent .  dans  te  d«ft,  -noe  frMtthn 
MsiffréaMA^;  sur  la  pdtlrtoé,  -me  sdiMtlIon  «MlôgM 
très  douIoM^sice,  et  dans  tout  le  corps/surtowtdaiis  la» 
calflM,  nnèrdldevrparfttflique  très  8enalbl«.  Cétait 
dun»  fei  ptfBttioA  kffilM  qno  leg  mfitadefr  éprouvaient  !• 
^»Tiveuqnt  la  paveRse  et  là  iMtitodd. 
•  Après  un  aoflveau  frisson  plus  vfolçnt^aoeeltfpag&ê 
<pielqaetois  d'âne  angoiesé  tMa  vive  an  oœur)(ial  M 
ÉioMndt  gèBéraletnetit  le  aotr;  ef  j  dans  les  cas  grates^, 
plofl «M, tesftraux detète ten«{ft  et  pressifs les  ploa  in" 
tonioa  apparaissaient  BU-dessQB  detfortHtes,  «t  ânav, 
«bez  leeplirt  malades,  dttns  l'ocdiptit.  L'angfdBM  tof^ 
«HMtiit  t  le  Tt6afi<e  devenaK  booffi  ,.1e«  yeût  ydâges }  il 
s'y  joignait  une  ardeur  vive  qui  persistait  pendant  tiÎKr' 
ieoMet  plmietH^beures,  et  méinfr  jusqu'il  la  mort,  ^ui 
irriTHit  le  qAMrfèmê,  le  seplièBM  on  le  qftintttèrae  f«nr. 
Daflft  Iweai'béAiot,  lorsque  tathalenr  dlmSaunt,  «U« 
paatatt  tcns-lee  joers  ^ear  l«!r  paroxysmes  étaient  oMi^ 
Biif rènèut  quotidien»,  vert  le  «oir,  quoique  eaoi  frieson 
imtt  la  suite),  aprètniiRtiit,  i,  uns  diapberése  gtoéraie,- 
fltradéfHlée'sotiTefit  par  une  fétidité  eitfême ,  et  qui , 
daes  teaeîreoAstancieB  lés-plus  keureuses,  m  d«ralt  q«e 
)aéqo-'à  six  heures  du  tnatin',  et  au  deU ,  dans  iet  ou 
gratos.  QMnd  les  sueurs  étaient  peu  abondentes  et 
qa'elle»  cèsaaîeltt  âr  l'époque  que  j'ai  indiquée^  il  ^elt* 
adinelt,  pMdani  toute  la  jeiKoée,  un  grand  soulfcgeaene 
dé  ienMf  les  douleurs  et  dfe  la  céphalalgie  ;ei,:  M  MR- 
iràlfev  «yes  |>erffietti<M  pins  léHigtentpe  et.qa'^Rps 


t3(&  H  -Quetw»»  nrtcis 

luftUBt  plijB  ^boMluitWt  il'«arwntit  duiMoiDsaedilis 
plwf  rwdes;  la  lète  était  daradiaC  enU^prÎM ,  et^  d« 
UmiM  4  Rutw,  detemit  h  siège  des  doulmrs  :  ceUet 
defi|Mrties  exl^œs  doublaient  et  qvadrofMent  mtee 
p^adtal  c<s»  8ue»ra  qui  te  HtftBÏfeataieDt  le  jmu,ibt  loa 
devait  craindre  une  fiàvre  coatinue,  inorleUe. 

PendaDt  \e»  preeûprâ  jours,  «n  obeerrût  une  cMjrti-> 
patio»  opiniâtre  i  dass  les  cas  las  ploerebaUesi  il  ;  avnl 
même  quelquefois  jvaqu'à  la  mort,  lopppAinaa  de 
l'eKerétioDurii^irA;  alors,  il  n'y  avait  pu  do  avAur 
^adapt  la  plus  ardeste  Valeur  de  tout  le  oo«ps,  peo- 
daot  1»  d^ire  et  U  jactiUlion,  prodromes  d'nne  mort 
procjAioe.  Ban*  Iw  ctrooDstaDees  le»  piQs  feeureases,  le 
leedeotain  de  la  première  ebaleur  lAfartle,  l'uriM,  peu 
alKwdante,  était  j^oir  tert^tfit*,  <^paqHe,  et  passait  les 
jours  suivants,  jusqu'à  la  guérùoji,  an  vert  et  tu  vwt 
dair. 

Dans  les  cas  tes  plus  sérieux,  b  langue  Atait  sèche  et 
brune  jusqu'à  la  pointe,  ou.  quand  elle  étaitlégèrament 
humide .  bnw  ou  rettouverte  d'un  «nduit  noirftlre  *  et 
jaune  dans  les  accès  moias  graws.  HsJgré  ta  séobaresau 
de  la  tangue ,  la  soif  n'était  pas  vive  «(  las  su^tadéa»- 
raieat  généralement  des  boiswmB  acidulées,  raretunt 
de  l'eau  purs.  Quand  il  -v  avait  de  l'améKotatien ,  il* 
domandaient  de  la  bière.  Us  resseutaient,  dans  les-oas 
los  plue  béfiifis ,  un  goût  amer  de  la  langue  ;  dans  les 
eirconstanees  ohmob  favotables,  celte  «aveur  4tail  lert 
désagréable;,  elle  n'existait  pas  dans  les  cas  qui. pré- 
■wtHent  le  plus  de  gravité.  Tous  arfirmaieftt  sentir  le 
g«èt  naturel  des  aUmenls .solides  et  liquides*  um^ré  !• 
répuguanee  qu'ils  tour  eccasioRBmwt.  Im  ^mi^m 

_  d,:_..l,CjOO^:î1c 
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évaetMHéom  lUwna  éMmt  neira*,  fitidet;  plus  lard,  etles 
dcrmaieitt  bran  verdàtre^  . 

A  me  «oiuUfMitian  4e  pldueùrs  jotti^  eaeeédalt 
«rdÏMÙrwBaitt  ase  ^tiarrkîfe  semUible  il  csHe  deia 
Cf^iqae,  avec  aggravation  des  symptômes. 

finis  ieg  «as  sérieux ,  il  y  avait  de  riasoimie  qui  se 
aataUnût  JDBqu'k  ta  mert  ;  qh  n'obserrait  ^a'an  atso»- 
piaMmeBtdftq«iqii«i  lutiirtar ,  avec  déKre  et  jacltt*'^ 
tioB.  ^  far  et  k  ouMm  que  la  naladie  dîminiiaU ,  l« 
soiQBteil  gagnait  le  si^ekarast-nlmût]  nai»,  DDèneAan» 
les  circonstances 4e9  ph»  liToraU£s>  il  ne  durait  qae 
jtsqa'à  tntt  iKores. 

Lee  qFapilteeslespliis  péttiMes  étaient  :  abalteaeat 
•t  désesptfir,  roidenr  paralytique^  douleur  trâctrre  et 
t«Miv«  dan»  les  parties  eïtérisiires,  strtotU  dans  les 
>f— évrosea  IcMHneisss  et  meoibfaneakea ,  à  «e  qt^'il 
panrissait,  et  dans  '  le  pMostè  des  parties  affactées  ;  pe* 
sanienra  d»  14te,  alternant  avec  céphalalgie  tÈdsive, 
tMcttV»,  presiriTe,  et  avee  perte  de  la  mémoire. 

Les  caraetères  do  n^  senblaient  (rabir  la  douleur 
et  l'icritation  delà  fibre  sMisibtp.  Le  ceryza  proprement 
4iin*  se  montiait  jamais.  Dans  quelques  «as,  des  points 
deoAtéareeexpacloraUon  de  sang  venaient  sejeindre 
•«X  sysapttaMflf  mais  cra  points,  de  «Até  n'étaient  pas 
dus  ft  ime  inflammattm.  ■ . 

Parfois  la  fièvre  s-'aeoompagmit ,  la  nuit ,  d'accès  de 
saSocatioQ. 

iassait  la  partie,  mémo  la  piss  denloureuee,  n'était 
enflée  on  ronge ,  si  ce  n'est  chei  quelques  anjetia  dont 
les  doigts  étaient  très  sensibles,  gonflés  et  roages  ;  dans 
«a  Mal  oas*  la  région  hépatique  était  tuméAéa> 


âoavdàt  la  pépbftlalgia  tnctïT»  U  plot  pteifeb  éMK 
accompagnée  de  oauséw  qui  dùnimt  piniean  ktant, 
4a  difiÀll&nee  «t  d'àbrripiU^iom^  l;^  ans  iMUtrael 
4evitD«Mt  géD^al«it*iit  r^ioqaa  et  dégtoénit«aiBé^ 
trorrbagie.  ,  ■     ..  i 

U^TOBktif*  IqB  plus  teWgtqQ4NflttpiWK)^WMBlf)a8 

4'év«cw(ioB>  par  Iftbaui,  mûftqualqaflfait  detatiiiéM 
q«i  m  piolQpgeaiBa^  peodut  dM  ^tira  eaiian,«lleiT- 
nanl  ft«ac  io$  lipolli^ie»^  que^sefeii  uns  ie«l6  éva» 
«MliaaaboBdaate-iM  le  bta  w-BiMlEHtfJiTeotaggM- 
Tatioii.  et  t«iis  les  iylBplAMaa;  «u  biM  d«*  AotM  trèi 
bibles  de  ces  vomitifs  déterminaiottëM  voiritsciBaBlà 
esMHÎfa ,  pendant  pluaiettr»  beure» ,  ^squ'ay  som- 
bre de  vingt,  çt;  4w«  quelques^»  nâme,  i«si|uik 
trente-«s,  toujou»  aaivis  d'une  a^gtavatiMi  giaaifairte: 
(QoelquafQia  dw  vooùsswioat^apoaUttéB  m.£ 
peadaDt  viogt-quatre  beureseoMécuUvéSt  el  l 
die  di^raittatt  comp^MeDHiit).  Si,  oottme  c^  ani' 
vait  très  raremeiit,  les  vumitifs  oceaiiaMiawA  «bas 
vomiaaaiMDt^  ttodérés,  De«x*ei  eonûHmak.  ginéh^- 
len<n(  en  une  aubatanee  Doire,  oonme  la. aura  -da 
oaii ,  fétide  i  et ,  dans,  ce  «aa,  tova  \aa  aotreajwei^att 
a'aggravaieBt  pnMapteinent.  Toutaa  les  t«atativeè>biti» 
pour  protmineT  des  vwniasemeDts  em  titiUuU  l«iu«M« 
aveales  barbes  d'une  plume  eurcRU  pour  réauhit  Ja 
obute de» forces^  i'en^ii^alMa  deadoale«ra, 

Tel  futégalement  l'effet  produit  par  toute  soHade  bo*' 
tifi,  ttâwâieapluadeat,  wariottUora^'il  «ialaU  Ane 
prédi^oHtioD  à  la  ^arrbée.  J'ai  vu  ainsi  quatre  gralna 
de  rhubarbe  détamùner,  obei  ua  gM9on  de  oaaa  utmi 
plus  deqittrante selles  dans  l'eapaoedcéeui.  joKra»  «I 
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Jçs  syPBiâiHws  devai^tr  pliu  eérieiix. .  Plusiaim  nwladts 

Lorsque  les  diaphorétiqu*! ,  à  1-asdgft  de  la  'OlaMe 
.Qtiyy^i -iyq4i»tfMfl»t  parft»ia  J'effel  deBiak4é> -des 
ftqflwr».  exeegeivaa  u  imtDilQitaieTituvM  miragfru^ 
tipD.de  tqfi»  Ictft  syatptftme*.-  Ghoi  qqelqtMfrnaladiB 
^DO  tfai^spiratioiï  aWwlaàte,  aufwMe,.  se  ittMttnH, 
jiis^p'j)  la  mort-  ,  - 

l^  aeideft  vé^Uttx  ^  «dministrés  ab  grwde  «fMatité 
par  les  médecUiEi,  d^tariaiMrfeiit  dbt  vttHÙ^Mneats  et 
4e»dMt¥rbâe^,Bi^vif«d'aggraT|klù)D-.  PrîsÀ  valanlA^  ils 
{Arai^i^t  rafrj^thir  ies  uulades ,  iqms  «eu-d  ne 
po«yû«Bt  eq  preiv)te.4ve  fteu  i  la^foU.  Aant  |ei  laeèp 
Icif  plus  yioleatq  «  ils  m  d€Hued«ieDt  qttlk  s'l»Mfçi«r 
U$  Uvres»  et  al(^r«,^ttl«i»eM.  Us  s'm  tteavaieal  birai. 
...  Le»  ^çideg  ^lïtioé^Hx  ««■  seuiblaiakt  pts  ttr«  d'un 
iMnvifLge.' 

I4H  .SAigeâie  ibtieBt  nuieibiea  daaa  teutes  lea.pé*- 
rÙMJe*  de-la  maladie,  .gtai»  awiost  laïaqa*  la  fiàvra 
^U  .grav«  4  la  mort  eurvcMU  Ma»  aouvenl  dAs  le 
qmtnônte  jour.  Lors  méiBeqw  Itââvve  paraiaaritpett 
•Ôriçoa?.  |ku  début,  la  sai|aée  (1)  était  sur-^dump 
«URRe  d'aaaeapiiaMBCBt  f  de  pnœtraliea  éea  foroes, 
d'Msenriaaenaeat  de«  d«aleara  et  d:œapérflNoB. 

L'o|titti»ckliBaitla«kideur  et  kea  uenra  eHMsives, 

(1)  Lei  mMecins  de  I»  localilë  tlrtien^  coQtlnuelkmeBt  du  HOg;  fis 
OCcastoBotreDl  iliul  la  mort  de  pi naieurs  malades.  Si,  par  hasard,  un 

d^  ttVmpbe  et  luréteiidajeDi  l'avoii-  lamé  au  mofea  d'usé  aaigpA  faite  i 
propos ,  ou  bien  mOine  par  leura  résoliiiifs  et  leura  évacuanis.  Il  y  eni 
mtoM  la  d'MiK  «ax  qai  ^occomba  A  la  nulte  d'an  fraltemcAt  aenttdaUr 
it  observa,  quoi  q»'ûii  «At  Ut  ptmVmàtimtnitr. 
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(laiiiftab»qu«lie  délira  et  le  pcachanl  aiu  ««nmeH  ;  mais 
il  aiigiB«B4aitt&  oomti^tion  ;  en  géilén) ,  il  ne  parnsMf  t 
pu  enlever  radkatâoieB  1 1«  mal  ; 

Le  ompAA,  an  eonlrafrt»  mipaasatc  tonl  ce  qa'en 
p«HVtta&  attaocire}  iléliH  efSeaee  et,  pour  aimrâtre, 
flpéâfi^ae  4aiM  toute»  les  périodes  de  l^afiecKen  ac- 
conpagKée  oumo  defiÔTre,  surtout  qufenâoA  l^mi- 
Distrait  le  plus  t6t  possible ,  et  à  fortes  doees.  Un  grand 
nb^iMdeaalftdesgtiériffBaieRtdana  l'espafre de  quatre 
Jours,  m&lf^ré  les  signea  les  ptàs  graves. 

Aa  débat, l'étais  trèsréiervé  dansaon  emphri  et  je 
b'««  admiimCMis  ir  d4e  adahei  que  qnioxe  à  'srâe 
freins -par  J»ur ,  dtim  qb  lait  d'amand>»  ;  mais  je 
m'apeii^s-bi4Dtdtq«epow  amener  «ne  prompte  amé- 
liaratîen,  il  fallait  au  dottner;  mdmé  i  des  siift\& 
6àblet,-treale  grains,  et  qoarMite  \  des- slijets  plus 
robustes,  dans  les  vingt-quatre  heures.  Le  résultat 
fovorable  ne  se  faiwiticnais  attendre  :  la  constifurlioD 
cessait,  1«  owurais  goùt  ou  du  moins  le  §Dât  Ulieux 
dispatainait  prompteaaent,  ainsi  que  les  nsusées  et 
le  malaise;  lea  pesaBte«rs  de  tôte  4t  la  céphalalgie 
diminaaieat  d'benre  en  hair«  ;  le  friaaoa  léfcrile  élail 
étoufEé  daas  »an  germe,  la  chalear  dimiiraait ,  et,  cfaex 
les  sujets  (pai  n'avaient  pa»  encore  éprouvé  de  diapho- 
rèM>  on  diea  ceux  chex  lesquels  elle  était  abondante , 
il  se  faisait  une  transpiration  générale,  douce,  avec  di- 
minution de  (ouïes  las  douleurs  tractives,  tensives,  dans 
Im  parties  extérieures.  Les  forces  revenaient  bientôt 
avec  Tappétit  et  le  sommei4,  le  découragement  se 
coa<rertissatt  .en  force  et  en  espérance ,  et  le  malade 
reconvrait  la  santé  sans  s'en  douter. 
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Je  crains  que  ceLte.proiDpte  disparition  des  sjrmptô- 
mes,  l'enduii  jaune,  brun,  noir  de  la  langue,  de  la 
saveur  nauséabonde  et  amère ,  de  la  cçuslipation  et 
dfis  nausées,  dissipés  souvent  dans  les  vingt-quatre 
heures ,  par  l'emploi  seul  du  camphre ,  admîniatré  à 
doses  fortes ,  ne  déplaise  aux  partisans  orthodoxes  de 
l'école  saburrale.  La  nature ,  il  est  vrai ,  refuse  souv^it 
de  plier  aux  exigences  des  systèmes  :  malheur  au  mé- 
decin dogmatique  qui  veut  lutter  avoo  elle  I 

Quand  ou  m'avait  appelé  à-temps  et  que  la  maladie, 
malgré  la  gravité  de  son  début ,  avait  radicalement  dis- 
paru au  bout  de  quatre  jours  ou  de  sept  tout  au  plus, 
il  ne  restait  aucun  symptôme  morbide»  pas  même  la 
lassitude. 

Une  dame  nerveuse,  d'un  esprit  distingué,  ne  pou- 
vait se  consoler,  pendant  les  premiers  jours,  de  la 
perte  de  son  prétendu  qu'elle  aimait  beaucoup;  il 
avait  succombé  à  cette  maladie^  et  c'est  elle  qui  l'avait 
soigné.  Elle  perdit  L'appétit  et  repoussa  toute  nourri- 
ture. On  me  conseilla  de  lui  prescrire  un  vomitif  pour 
foire  revenir  l'appétit,  mais  je  refusai  :  l'influenza  était 
imminente  et  j'ordonnai  simplement  un  verre  de  vin , 
et  je  tâchai  surtout  de  relever  son  moral.  Ses  nom- 
breuses occupations,  et  plus  encore,  son  esprit  intel- 
ligent et  les  conseils  de  ses  amis,  dissipèrent  son  cha- 
grin; la  semaine  suivante,  elle  fut  plus  calme,  sentit 
Vappétit  revenir,  et  le  sommeil  lui  procura  un  peu  de 
repos.  E^le  éprouva  seulement  quelques  douleurs  oe- 
téocopes  vagues,  pour  lesquelles  elle  négligea  de  me 
consulter.  Quinze  jours  après  la  mort  de  son  ami ,  elle 
fut  prise  d'un  frisson  fébrile  qui  dura  deux  heures,  et 

y 
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de  tpud  \ei  signes  de  la  âèvre  la  plas  vioteule  de  l'épi- 
demie  régnante.  Quant  au  moral ,  ello  était  livréd  au 
pluÉ  profond  désespoir:  jour  et  nuit  elle  ne  parlait  que 
délai,  elle  l'appelait  par  son  nom,  en  lui  promettant 
d'aller  lerejoindre  bientôt.  Son  agitation  éuît  extrême» 
iMt  Iftngue  chargée  d'un  enduit  noir&tre  ;  elle  éprouvait 
des  renvois  désagréables  avec  de  Tamertumê  de  la  bou- 
che. La  chaleur,  les  douleurs  au  cou  et  aux  membres, 
la  céphalalgie  violente,  m'inspirèrent  des  craintes  bien 
fondées.  Je  prescrivis  quinte  'k  dix  huit  grains  de 
MtRpAre  les  deux  premiers  Jours ,  et  un  vomitif  à  cause 
de  U  persistance  des  renvois  et  de  l'amertume  de  la 
bouche.  Le  vomitif  n'eut  d'antre  résultat  que  de  provo- 
quer des  nausées  qui  se  prolongeaient  pendant  plu- 
sieurs heures  ;  une  noavelle  dose  de  camphre  fut  admi- 
nistrée pour  faire  cesser  le  spasme,  et  alors  elle  eut 
des  vomissements  faiblesde  mucosités.  Néanmoinselle 
n'éprouvait  aucun  soulagement,  et  tout  semblait  pré- 
dire une  terminaison  finale;  Elle  ne  parlait  que  de  ton 
àttii  { tout  le  corps  était  brûlant,  la  foce  bouffie,  et  le 
pouls  donnait  cent  trente  pulsations.  Trente  grains  d« 
camphre  pris  dans  les  vingt-quatre  heures  produisirent 
une  légère  moiteur  de  la  peau ,  et  diminuèrent  la  cha- 
leur et  l'amertume  de  la  bouché.  Elle  reçut  le  lende- 
main trente-six  grains,  et  le  surlendemain  quarante, 
dormit  passablement,  ne  parla  plus  du  déftint,  se 
troAva  consolée  el  reprit  courage.  Elle  se  leva  et  afllrma 
BS  ressentir  plus  que  peu  ou  pas  de  douleur  de  télé  et 
dès  membres,  et  demanda  à  manger.  Trente  autres 
grains  de  eamphre,  administrés  les  deux  jours  sui- 
vants ,    la    rétablirent   complètement ,  et    elle   put 
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désormais    vaquer   &    ses    occtipaiions  journalières. 

Je  ne  connais  qu'un  seul  cas  sur  plus  dé  6éiii ,  ofl  lo 
camphre  ait  échoué.  Une  dame  dé  çfnaliié ,  très  hysié*- 
tique,  affligée  d'hystérie  depuis  sa  jeunesse,  aVaîl  été 
kttéintâ  par  HriflUenza.  Elle  avail  pris  avec  bcaucoAl^ 
de  succès  vingt  grains  de  catnphre  datië  tes  Vingt- 
quaire  heures ,  et  je  lui  en  prescrivis  encore  quin^Ë!.!i 
prendre  dans  l'espace  de  vingt  heures  contre  quelques 
tncommodllés  qui  persistaient.  Elle  dprouva  audsinit 
des  6ueurs  qui,  en  seite heures,  augm'enlèrerit  d'urié 
manière  très  ■violente ,  avec  chaleur  intense,  Hpolhy-* 
mie  et  angotss'e.  L'état  de  la  maladie  était  irès  grave; 
mais  un  demi-grain  d'opiOm  calma,  en  moins  d'it^ë 
heure,  l'angoisse,  la  chaleur  et  les  suenrS.  Je  le  pres^ 
crlvis  de  nouveau  à  des  doses  bien  plus  fortes  avéâ 
beaactrap  de  succès,  et  la  guérison  fVn  parfaite. 

La  nature  de  l'influcnza,  portée  en  général  à  des  éva- 
cuations abondantes  (et,  d'un  autre  cAté,  à  une  suppres- 
sion excessive  des  évàcuatiom),  avait  probabluméill 
été,  dftnsce  cas,  rebelle  à  son  spécifique  même,  après 
avtdr  subi  atie  modification  (lar  suite  de  la  constituliirrt 
hystérique  de  U  malade. 

Avant  de  constater  toute  l'efficacité  du  camphre  dans 
celte  maladie  extraordinaire,  il  fallait  que  je  me  con- 
tentasse (l'opium  et  de  quinquina;  le  premier  pendnnl 
les  périodes  delà  chaleur  et  de  la  sueur,  le  second 
pendjknt  ta  rémission.  Quelque  fastidieuses  etdifflcilëi 
que  fVisssfit  ces  guérisons,  l'emphide  ces  subslanccs 
suffisait  néanmoins  pour  faire  disparaître  (quoique  au 
bout  de  quelques  joufs  seulement)  l'enduit  de  la  langue 
et  l'amertume  de  la  bouche,  et.  successivement ,  toute 
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raffeclÎQQ.  Mais  dès  qu'elle  avait  été  vaincue,  les  con- 
valescents ne  supportaient  plus  le  quinquina  :  aussîlAt 
pris,  fl  était  rejeté.  Dans  l'épidémie  de  17^2,  je  trouve, 
dans  le  grand  nombre  des  moyens  employés  par  Içb 
médecins ,  que  le  camphre  est  menlioiiné ,  en  passant, 
sans  qu'on  lui  ait  cependant  attribué  une  action  supé- 
rieure h  celle  des  autres  agents  thérapeutiques. 

Ce  qui  me  porte  à  croire  qu'on  faisait  alors  un  usage 
aveugle  et  arbitraire  de  ces  divers  médicaments ,  c'est 
que ,  parmi  beaucoup  d'autres  remèdes ,  l'arnica  (1)  est 
également  vantée  contre  cette  affection.  Celte  sub- 
stance ,  tout  en  étant  salutaire  dans  une  foule  d'autres 
maladies,  est  très  dangereuse  dans  celle-ci.,  J'ai  vu  un 
homme  robuste  atteint  d'iafluenza ,  et  déjà  convalesr 
cent,  succomber,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures 
et  demie,  avec  tous  les  signes  de  l'empoisonnement ,  à 
la  suite  de  l'ingestion  de  huit  grains  d'arnica ,  dont  les 
^ets  mortels  se  manifestaient  par  le  froid,  le  v«rtîge, 
les  palpitations ,  l'angoisse  et  l'aphonie.  Si  j'avais 
connu  dans  ce  temps  le  remède  spécifique  contre  cette 
espèce  d'intoxication,  te  vinaigre,  j'aurais  pa  sauver 
ce  malade.  —  L'extrait  d'aconit  (2J,  employé  de  la 
môme  manière  dans  cette  épidémie ,  est  également  très 
nuisible. 

Cette  dernière  influenza,  de  même  que  toutes  les 
autres,  comme  j'ai  eul'occasion  de  m'en  convaincre, 
préseDte,commecar3clèce  particulier,  la  faculté  qu'elle 
a  d'atteindre  indistinctement  tous  les  sujets ,  quelle  que 

(1}  Languih,  Diiteri.  hirt»r.  catarrh.  epiâem,,  l7B!t.  Ilelout. , 
p.  157. 

(S  Ibid.,  ivlAl, 
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soit  leur  constitution,  faculté  que  h  peste  du  Levunt 
possède  à  peine  à  an  degré  aussi  fort.  La  plupart  im 
affections  épidémiques  frappent  surtout  les  individM 
bien  portants  ;  mais  il  est  des  personnes  atteintes  dd 
maladies  chroniques,  parmi  lesquelles  je  citerai  seu- 
lement les  maladies  nerveuses  graves  et  rair<toalioft 
mentale,  qui  n'en  sont  pas  attaquées;  ou  bien  l'affisc- 
tion  ancienne  est  arrêtée  dans  sa  marche ,  tandis  que 
la  nouvelle  prédomine  dans  l'économie  ;  ou  enfln,  et 
c'est  ce  qui  arrive  assez  souvent,  la  première  se  trouve 
guérie  par  la  seconde.  Il  n'en  est  pas  ainsi  del'inDuenza. 
Non  seulernent  elle  attaque  indistinctement  tous  les 
individus  qui  ont  une  maûdie  chronique  ,  mais  elle  se 
confond  encore  arec  la  pretfiiërc  et  l'aggrave.  C'est  en 
restant  Glle-mdmc  à  l'élat  talent,  qu'elle  rappelle  et 
exaspère  une  ancienne  maladie  qaelcotiquo,  peut-être 
endormie  depuis  longtctnps ,  et  les  symptdmes  chroni- 
ques ainsi  aggravés  ne  cèdent  plus  aux  remèdes  em- 
ployés auparavant  contre  eux,  mais  seulementau  spéci- 
fique de  l'iofluenza.  Elle  évoque  do  nouveau  la  surdité, 
les  oph  thaï  mies,  la  toux,  la  dyspnée,  les  douleurs  dans 
les  diverses  parties ,  surtout  dans  la  poitrine ,  la  tété , 
les  viscères  ou  les  membres,  les  spasmes  anciens ,  l'hy* 
pocbondrie,  la  njélancolie,  toutes  ces  incommodités  quf 
paraissaient  gnéries  depuislongtemps;  la  constitution 
épidémique  et  la  présence  de  quelques  symptdmes 
de  l'influenEa  seulement  font  reconnaître  l'existence  de 
l'influenza,  masquée  par  ces  mau;r  chroniques.  Parfois 
elle  a  produit  des  paralysies,  soit  (iomme  métastases, 
soit  dans  des  parties  antérieurement  douloureuses. 
Un  enfant  de  douze  ans,  dans  'un  -canton  où  sévissait 
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4«Meaial^dM.  f^L  pris  de  (Joulenrf  déchirante*  (artc^ 
t^tjquo)  daof  leqB  1$^  meubres,  aveo  céphaUlgÏA 
hinsivQ  at  douleurs  ipsuppurtab^ç^  itqx  youjif  A,  la  snitç 
d'v>irf>frQi4isftçmâpt,  louji  l«9  Bigites  de  U  m^ladio 
avaieot  disparu  *  «i  renfant  ^vaU  perdu  la  vvç.  I^os  pa- 
|^U«8  étiiieiil  bieu  dilatées ,  et  ipnqqbilc&au  çqnWçlde 
U  lumi^ç  la  plus  vive.  L'usage  de  quinze  grjMOS  dç 
ojKQpbve  par  j4ur«  cofiUo.uô. pçadaut  quinze  juurç, lui 
nandit  rapi<temeRt  lavue,.saris  le  secours  d'wn  »Qtrf) 

Ver»  \H  néat^  épûqu«.  la.  œèrQ  4e  cçt  enf^ot  vit  m 
re^rodiùr^  chez  elle  qne  mélaDcoliç  avçc  désespoir  et 
penf^nt  ;ïu  suicide,  maladie  qui  avait ((i^paru  plu- 
sieurs années auppravant.  Outre  les  Diaux de  tât«  ten^fç 
^LTanxiété  aq  creux  de  l'estomac,  elle  accusa  des  dou- 
leurs (rqctive^  daus  les  membres.  De  tous  les  renèdes^ 
ce  fut  le  camphre  qui  contribua  priactpalement  à  sai 
gaérisoD. 

Un,  mois  ^prèe  la  (in  de  l'épidémie,  il  se  tpanifesia^ 
a^fi  réipi^iion  chronique  de  celte  Ûévre  aveo  un  ca- 
rrière spor^tdiqBe.  Elle  eut  cela  de  particulier,  .quf^ 
leif  ^ouleura  éprouvées  par  les  persoqoes  enlrég^  ei^ 
cctn^viilescencc,  après  riaQuenzfi ,  se  renouvelèreqt  ou 
^ai^s  fièvre,  ou  bien  en  s'accompagnaot  d'une  esp^ 
49  fièvre  intermilteate  quotidienne  ou  Ijerce.  \s8 
grandes  lassitudes,  rabattement,  l'assoupissement  et 
les  çue.urs  propres  k  l'inQuenza  maijquaient  op^i^rer 
qteDi.  La  chaleur  était  modérée ,  lo  froid  d'autqqt  plq^ 
persistant,  quoique  déterminant  peu  de  secousses, 

Le  qttinqtiina.  et,  bieq  plus  encore^  lafève^ainl- 
Ignaçe,  enlevèrent  .les  syqiplftmcs  fébriles,  mais  les 


DK   rltVR&S   «HITINUES    ET    RÊMirTENTKS.  135 

douleurs  devinrent  continues.  Le  camphre  échoua  com- 
plètement ;  le  lédon  des  marfiis,  au  coDlraire,  à  la  dose 
de  six  à  sept  grains,  trois  fols  par  jour,  pour  les  adultes, 
fut  d'un  secoursdurable. 

Dans  quelques  cas  rf b«U*9.,  il  me  fallut  revenir  à 
l'aconit,  qui  les  guérissait  rapidement.  Je  regrette  de 
n'avoir  eu  à  traiUr  <|H'un  petit  nambre  da  ses  cas  qui 
se  présentaient  à  la  fin  de  Tépidémie ,  de  sorte  que  je 
n'ai  pu  juger  s\  cette  plante,  d'une  vertu  bien  supé- 
rieore  à  celle  du  lédon ,  oe  m'aurait  pas  permis  d'at- 
teindre plus  promptement  mon  but  dans  tous  les  cas 
qui  se  sont  présentés  à  mon  observation. 
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DE  ftUBLQUES  MALADIES  rtRKWIftlIfeS  k  TYPE 
HEBDOMADAIRE  (1). 


1.  Un  jeune  homme  rétabli  depuis  peu  d'une  dyspnée 
spasmodique,  ayant  pris  du  Tin,  contrairement  au  ré- 
gime qu'on  lui  avait  prescrit,  en  fut  échauffé  et  se  mit 
à  lutter  avec  ses  camarades.  A  la  suite  d'elTorts  violents, 
il  Tut  pris  d'un  accès  d'asthme  qui  devint  de  plus  en 
plus  fort,  et  s'éleva  jusque  vers  la  fin  de  la  nuit  au 
plus  haut  degré  d'intensité.  Le  lendemain  et  quelques 
jours  après,  il  éprouva  de  grandes  lassitudes.  Huit  jours 
plus  tard ,  il  vit  se  reproduire,  sans  cause  appréciable, 
un  autre  accès  semblable,  suivi  également  de  lassitudes. 
Depuis  ce  moment,  les  accès,  de  même  que  la  faiblesse 
consécutive,  se  déclarèrent  régulièrement  tous  les 
lundis  dans  l'après-midi.  Huit  grains  de  fève  Saint- 
Ignace  diminuèrent  une  fois  l'accès  d'une  manière  no- 
table, et  la  faiblesse  ne  se  manifesta  pas;  mais,  chose 
remarquable,  le  lundi  suivant  l'accès  se  reproduisit 
avec  une  force  nouvelle.  Le  quinquina,  administré  le 
lundi  suivant,  à  la  dose  d'un  demi-gros  le  matin  et  un 

{1}  l'ublM  en  1797  dan»  le  Journal  de  Hufeland. 

D,:_..t,  Google 


UlSTOtHË   UE   aVEUiVm   MiLAUlKS,    ETC.  137 

gros  9près  lé  dîner ,  supprima  complclemcnt  l'accès, 
et,  après  deux  doses  réilérées ,  toule  trace  du  mal  avait 
disparu. 

Va  fait  digae  de  remarque  estqu'anlérie'ureniMit  le 
quinquina  avait  toujours  échoué,  chez  le  même  sujet, 
contre  l'asthme  continu  non  périodique. 

II.  lliie  femme  en  couches  ,  Agée  de  quarante  ans , 
éprouva  un  dimanche  une  contrariété  très  vive  pen- 
dant ses  cinquièmes  couches.  Outre  les  autres  incom- 
modités ,  il  s'ensuivit'  une  sensation  de  fourmitlem«tt 
qui  remontait  successivement  du  sacrum  jusqu'entre 
les  omoplates,  de  sorte  que  le  vendredi  elle  atteignit 
la  Duque.  Une  roldeur  subite  se  manifesta  dans  cette 
partie.  La  malade  ressentit  en  même  temps  un  vio- 
lent frisson  fébrile  qui  dura  plusieurs  heures,  suivi  de 
diaphorèse  qui  se  maintint  jusque  bien  a^nt  dans  la 
nuit  et  se  termina  par  des  sueurs.  Les  jours  suivants  , 
elle  n'accusa  que  de  la  lassitude  ,  et  au  moindre 
repofi ,  même  assise ,  une  sueur  générale ,  assez 
froide,  pendant  toute  la  journée.  Un  sentiment  très 
pénible  de  fourmillement,  «'étendant  de  la  nuque  jus- 
qu'au-dessus de  l'occiput,  se  déclara  tous  les  après- 
midi  et  dura  jusqu'à  l'heure  du  coucher.  11  n'y  avait 
point  de  mauvais  goût  de  la  bouche,  la  langue  était 
nette ,  mais  l'appélit  presque  nul.  Dès  cette  époque,  le 
même  accès  de  fièvre  intermittente,  caractérisé  par  les 
mêmes  symptômes  et  par  la  même  terminaison,  se  ma- 
nifesta dès  le  jeudi ,  et  les  jeudis  suivants  pendant  plu- 
sieurs semaines. 

Lorsque  la  malade  vint  me  consulter,  elle  me  cacha 
la  cause  occasionnelle  du  mal ,  la  contrariété.  Le  goût 
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nature)  et  la  netteté  de  la  langue  contre^ ndicjuèrent 
l'emploi  d'un  vomitif. 

Il  existait  ici  évidemment  une  fièvre  intermii- 
tçitte  quotidienne  el  une  autre  à  type  hebdom^davre. 
L'usage  de  la  fève  Saint-Ignace,  continué  pendant 
une  semaine  jusqu'au  jeudi,  dissipa  les  ^cident?  fé- 
briles de  la  télé.  Administrée  de  mâmQ  le  jeydi , 
l'accès  hebdomadaire,  loin  de  diminuer,  reparut  au 
contraire  avec  te^coup  plus  de  violence  sans  être 
suivi  loutefois  de  ïassiliides.  le  suspendis  le  t,r9ite- 
ment  pendant  la  semaine  suivante;  en  effet,  toutes 
tes  fonctions  du  corps  se  faisaient  régulièrement,  ley 
mouvements  fébriles  da  soir  el  les  sueurs  diurne^ 
avaient  disparu ,  la  gaieté,  l'appétit  et  lesommeil  étaient 
revenus.  Dès  ce  moment,  j'administrai  tous  les  jeudis, 
avec  beaucoup  de  succès,  une  dose  convenable  de  quin- 
quina. La  fièvre  bebdomadaire  ne  reparut  plus  et  la 
malade  fut  guérie. 

111.  Cnbomme  très  hypoch'ondriaque  souffrait,  au 
printemps  de  l'année  dernière,  d'une  hématurie  pé- 
riodique, dont  il  ne  poqva.it  plus  se  rappeler  le  tjpe. 
Il  y  avait  en  même  temps  de  la  fièvre ,  une  grande  fai- 
blesse et  de  l'inpomnie.  La  maladie  récidiva  au  qaois  de 
laai  de  cette  année,  j'opposai,  aux  accidents  fébriles 
apcessoires,  des  remèdes  aptes  à  . combattre  en  m$me 
tefups  l'hémorrha^ie,  à  savoir,  l'ipécac^anha  administré 
le  malin  à  jeun,  de  façon  à  produire  des  nausées  pendant 

3uatre  heures  »  et ,  le  soir,  l'acide  sulfurique.  ^^es  aeci- 
ents  fébriles  accessoires  diminuèrent  sensiblement, 
mais  l'hématurie  reparut  le  quatrième  jour  à  sept  h^u- 
l'cs  du  malin,  au^^silèt  nprès  le  réveil,  comme  la  prc- 
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Qlière  foi^ .  el  devn,  fois  le  septième  jimr  sqiv^pti  ^  fît 
iQ^PifibeMre-.Mal^fé  tous  les  préjugés  (ouchaitl  l'eni.- 
ptfi  ^u  quiDCfuio»  co|itr«  les  .hciRprrhagieS|  j>n  ^d- 
çiinjstr^^.uçe  dQspçonvefjftbl^l^ous  I«s  soirs  avqnt  I9 
CQUcjier,  (tan^  U  craipte  de  mapquqr  t^h«uré.<ln  ^^lUn 
à  Jaquell^  il  f^U^iM^dqqner.. 

1^9  saçJuint  pas  si  l'accèa,  au  lieu  d'oltrirle  type  beb- 
dontadaire,  pe. reviendrait  pas  (otts  les  irofs  jours  et 
demi ,  comme  cela  arrive  souvent ,  et  s'il  ne  fallaît^a^ 
s'attendre  à  un  accès  le  jeudi  après  midi,  je  prescrivis 
une  dose  de  quinquina  pour  ce  jour  à  midi,  tout  en 
continuant  celles  du  soir.  Mais  avanl  que  le  malade  eût 
pu  ta  prendre,  une  attaque,  quoique  peu  intense, 
d'hématurie  s'était  déclarée  le  jeudi  matin  vers  bnit 
heures. 

J'avais  appris  ainsi  :  1°  que  la  puissance  curalive  de 
la  dose  du  soir  ne  sulfisait  pas  jusqu'au  lendemain; 
â*  que  le  type  semi-hebdomadaire  n'était  pas  précisé- 
ment lié  à  la  première  heure  de  la  seconde  moitié  du 
quatrième  jour,  mais  qu'il  pouvait  aussi  en  même  temps 
se  régler  sur  l'heure  du  paroxysme  hebdomadaire.  Je 
changeai  par  conséquent  mon  traitement:  j'administrai 
désormais  tous  les  malins  une  dose  de  quiaquina,  en 
ayant  soin  de  faire  toujours  éveiller  le  malade  une 
heure  avant  son  réveil  habituel,  à  six  heures,  en  lui 
permettant  de  se  rendormir  après ,  ce  qu'il  Ot  le  plus 
souvent ,  ou  de  se  lever.  Dans  l'espace  de  quinze  jours, 
l'hématurie  était  parfaitement  guérie. 

Le  type  hebdomadaire  qn'observent  parfois  les  ma- 
ladies, en  se  reproduisant  vers  le  (nilieu  du  quatrième 
jour  (le  quatrième  jour?),  tes  septième,  quatorzième, 
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vinglettmième,  trente  et  unième  joars {an  milieu  de  la 
quatrième  semaine) ,  elc.j  semble  diSérer  esseotielte- 
ment  de  TaggravatioD  journalière  de  la  plupart  des 
maladies  qu'on  observe  le  soir,  ou  des  types  des  fièvres 
intormitteotes  quotidiennes,  tierces  ou  quartes.  L'ex- 
.périence  m'a  appris  que  la  fève  Saint-Ignace  ne  con- 
vient pas  au  premier  de  ces  types,  qui  semble  propre 
aux  maladies  hystériques ,  hypochondriaques  et  spa»- 
mtfdiqués. 
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VI 

MÉMOIRES 

HltSCIll^   AD  flOOTEMUlEflT   DB   SAXE   EN    ISSO  (1). 
,.  ••  te  >rf>Kr«ll«M  et   de    !■  ^ 


N»  Mm,  orf  f(u  Itei.  4»^  »l«w  M(.  «M  «1 
CUMmi,  Ub.  uni 


Les  «poUttcaîres  d«  Leipsick  m'accusent  de  porter 
aittinte  Jt  bar  privilège  :  eelle  aeeusaiion  est  inadmis- 
sible pour  plusieurs  raisons. 

Ha  Okétbode  thérapeutique  n'a  rien  do  commun  avec 
b  médecine  usuelle  ;  elle  lui  est,  au  contraire,  dircc- 
tefnent  opposée,  C'est  use  découverte  nouvelle  qui  ne 
souffre  pas  l'application  des  règles  suivies  jusqu'à  nos 
jfturs  duu  b  dispensation  des  médicaments. 

La  méthode  aficienne  fait  usage  de  composés  médi- 
«ananteos»  foi;raés  du  mélaqge  de  substances  diverses 
et  d'un  poids  considérable.  La  manipulation  de  plu- 
'si0urs4ub«taitceà  médicinales  combinées  ensemble  de- 
mande bwucoop  de  travail  et  de  temps  ;  le  médecin  ne 
saurait  s'en  occuper,  distrait,  comme  il  est,  par  le  soin 

~  (1)  Vttj.  E$tul^e  iamt  U  ialafwt  (mémoire  pul)]l'é'i  la  suite  de 
l'Orfflfion ,  eic." ,  p.  âW  et  «ul». 
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de  visiter  les  malades,  et  ne  possédant  pas,  sauf  de 
rares  exceptions,  rhabilvérnécesssaire  pour  associer 
des  substances  souvent  hétérogènes.  C'est  donc  pour 
lui  un  utile  secours  que  d'avoir  à  s^  dispositiou,  comme 
aide,  l'apothicaire,  qui'sé  chài'^^'de  la  préparation  de 
ces  jeii|ij{d^s  composés ,  en  un  mot,  de  la  dispensa- 
tien.  Par  les  mots,  préparation  et  dispensation  âes  medi- 
cametUs  (1),  les  lois  relatives  à-l'exercice  de  la  phar- 
macie entendent  toujoursla'combinaisoD  de  plusieurs 
|ub.^tattC£s,n^édj<;^n^e^^^'aj^rèp  ijne  formule ou^ordon- 
oance  ;  Mm  a»  j^iMMkk  fn»  *sJutfiimMiàu^  chose , 
parce  que,  jusqu'à  nos  jours,  toutes  les  ordonnances  des 
Médecins  pTeacriTaient  génértleinént  l'emploi  de  plu- 
sieurs substances-  Aujourd'hui  encore  on  enseigne  dans 
les  Facultés,  dans  les  hôpitaux,  que  tout  traitement  doit 
se  faire  au  moyen  d'or Jotinanëes  i  c'e^t-à-mre'fl'Omres 
transmis  au  pharmacien  et  mdïqiiaAl  fe^'Undr^éï  sÀK 
stances  à  combiner.  ■:  -■;        i ,  t.    ,    .  ■- 

En  réservant,  commeun';^rlviMgd,  t^iit  apothTclilfes, 
ce  droit  d'exécuter,  d'après  l'es  règlesdè  l'art',  les'oi*- 
donnances,  on  a  voulu  empêcher  qu^,  dansllmpossibr- 
lilé  oftse  trouvé  le  médecin  d^Tpréparsr  lui-ménift  ï<* 
médicaments,  travail  qui  eXige  soùvetrt  bebmnup- â4 
temps  ,  de  soiAs  et  d'adresse,  des  p^rsoHtMfr  inexpéri- 
mentées et  Ighorantcâ  ne  crtm promissent ,  p6¥  Veta^hA 
de  substatices  impropre^,  la  vie  de^  maliidei  :    ■    *  - 

C'est  cette  prépardliorf.  cette  dlspènsatiort  ifes  ^Yit- 
posés  médicamenteut ,  dont  toutes  les  Idis  sui-  la  tatt- 

(1)  Pour  indiquer  les  reotèdM  aiinplçi ,  lea  Itd*  se  «errcHt  tonjoars  de« 
mol»  timpUi  et  iipècet:  par  le'mnt  med^e^lm^nt^  «Defe  Héttffilen/ 'de* 
compCMé*  médicamenteux. 
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Uère  attrijiuenl  Te  privilège  aux  pharmaciens.  Mais  là 
se  borne  ce  privilège  ;  il  ne  comprend  pas  le  débit  den 
simples  ;  car,  dans  ce  cas,  il  s.uppriinerait  le  commerce 
des  droguistes,  lequel  est  autorisé  par  la  loi- 

Le  droit  exclusif  accordé  aux  apothicaires,  d'exécuter. 
les  ordonnances  des  médecins  qui  prescrivent  des  mé- 
langes, ne  reçoit  aucun  préjudice  de  notre  nouvelle 
méthode  thérapeutique.  L'homœopathie,  en  effet,  n'a 
pas  de  prescriptions  qu'elle  puisse  transmettre  aux 
pharmaciens;  elle  neïait  pas  usage  de  composés  mé- 
dicamenteux, mais ,  pour  chaque  cas,  elle  emploie  une 
seule  substance  simple  dans  un  véhicule  non  médica- 
menteux. Dans  ses  procédés,  point  d'association,  par 
conséquent  point  de  dispensation.  Donc  les  lois  prohi-' 
bitives  touchant  la  dispensation  des  médicaments  ne 
concernent  point  l'homoeopathie, 

A  l'exemple  de  tous  les  arts  qui  suivent  la  marche  du 
temps  et  les  progrès  de  la  civilisation  ,  Tari  de  guérir, 
par  des  améliorations  successives,  peut  et  doit  se  rap- 
procher de  la  perfection.  Or,  si  par  la  volonté  do  la 
Providence,  on  a  découvert ,  pour  le  traitement  des 
maladies,  une  méthode  plus  facile,  plus  sûre  et  plu9 
constante,  sans  emploi  de  composés  médicamenteux; 
s'il  se  trouve  dés  médecins  qui  sachent  obtenir  les 
guérisons  les  plus  heureuses  uniqueibent  avec  un 
remède  simple,  alors  un  privilège  qui  porte  seulement 
sur  la  préparation  des  médicaments  composés  né  peut 
s'opposer  aux  bienfaits  de  ce  perfectionnement  sa- 
lutaire. 

Tottt  mMecin  est  libre  d'emplojer  Ivi-mânM,  p«ur 
la  guérison  de  ses  malades ,  toute  force  simple  de  lïi 
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natur«j  que  l'cxpi^ricnce  indique  comme  le  secours  le 
plus  ulile  :  par  exemple ,  l'élcclricité ,  le  galvanisme  , 
l'aimant,  elc.  Sur  ce  poiiit,  la  loi  n'a  marqué  aucune 
limite  à  la  liberté  du  médccia. 

En  effet,  dans  toutes  les  lois  qui  règlent  l'exercice  de 
la  médeciDe  et  de  la  pharmacie,  où  en  Irouveralt-on  une 
seule  qui  interdise  au  médecin  de  délivrer  des  simples 
aux  malades  ? 

Si  la  loi  ne  contient  pas  cette  défense,  si  le  privilège 
des  pharmaciens  ne  s'étend  pas  à  l'usage  des  simples  ; 
s'il  est  permis  aux  paysans  de  Vendre  au  marché  des 
simples ,  dos  racines ,  des  plantes  médicinales,  un  mé- 
decin qui  connaît  les  produits  de  la  nature  et  leurs 
propriétés  respectives  a  nécessairement  le  droit  de 
distribuer  lui-- même,  sans  rétribution  ,  le  remède 
simple  dont  l'emploi  lui  semble  le  plus  convenable 
et  le  plus  utile  au  malade. 

Tel  est  le  cas  où  se  trouve  la  méthode  curative  dont 
je  suis  l'auteur,  et  qui  diffère  matériellement  de  la 
thérapeutique  ordinaire. 

Dans  l'ouvrage  que  j'ai  publié  sur  la  doctrine  médi- 
cale homceopathique  (1),  j'ai  formellement  exclu  toutes 
les  ordonnances ,  tous  tes  mélanges  médicamenteux. 
J'ai  pour  principe  de  n'employer ,  pour  chaque  cas 
de  maladie,  qu'une  substance  médicinale  simple;  je 
n'enseigne  et  ne  pratique  que  ce  mode  unique  de  gué- 
rison. 

D'après  cette  méthode  perfeclionnée  pour  le  traite- 

(1)  Rthnemann,  Expoiilion  de  la  doctrine  tnidicale  homaopa- 
iMfM.  on  OrycMMi  ài  fart  dt  guérir,  indnH  Ats  l'aHemiDd  pu  Jour- 
diD ,  3*  Mitlon.  Pari*,  i8A5  ;  i»-8. 
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moftt  même  des  maladies  les  plus  graves  ot  regardées 
jusqu'ici  comme  incurables,  j'emploie  seulement,  à  des 
doses  minimes,  -des  substances  simples  :  métaux  «u 
minéraux,  dissous  dans  l'alcool,  sans  le  secours  d'aucup 
acide  (par  des  procédés  connus  de  moi  seul  ..ignorés 
des  chimistes,  et  par  conséquent  des  apothicaires);  oq 
bien  des  substances  végétales  ou  animales,  h  doses  mir 
Dîmes,  en  n'administrant  jamais  qu'  une  seule  dose  d'an 
remède  simple.  Ces  doses  sont  tellemeiit  petites, que 
dans  leur  véhicule  ordinaire,  le  suere  de  lait,  substance 
non  médicinale,  le  remède  échai^  &  l'apprcciaUon 
des  sens  et  à  toutes  les  analyses  de  lia  chimie. 

L'ioDocuité  de  cesctoses  inGniment  petites  doit  écar- 
ter tout  soupçon  et  toute  inquiétude. 

Ce  succès  de  la  méthode  homœopalhique  repose  tout 
entier  sur  le  choix  d'une  substance  appropriée  à  la  ma- 
ladie; mais,  incapable  de  comprendre  notre  nouvelle 
théorie, -qui  se  trouve  jusltBée  cependant  par  des  succès 
éclatants  et  incontestables ,  le  pharmacien  rit  de  ces 
doses  imperceptibles  dont  il  ne  peut  reconnaître  la 
moindre  trace  dans  le  véhicule. 

Si,  dans  les  remèdes  distribués  par  le  vwitable  ho- 
mœopathe,  l'apothicaire,  jaloux  de  la  méthode  nou- 
velle, ne  peut  découvrir  de  traces  de  poison,  ni  de  sub- 
stance médicamenteuse;  s'il  n'y  trouve  rien  qui  paisse 
paraître  doué  de  vertu  curative,  moins  encore  rien 
de  dangereux  et  de  nuisible,  combien  legouvememeut, 
gardien  attentif  de  la  santé  des  citoyens,  ne  doil^il  pas 
être  rassuré  sur  l'administration  de  remèdes  employés 
à  des  doses  si  minimes,  et  si  salutaires  dans  leurs  résul- 
tats ?  Sa  surveillance  aurait  besoin  de  se  montrer  beau* 

10 
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coypplHS  inquiàlo  eavers  les  f^arinaciens  qui  r^tndent 
ktout  lefliood«,  saos  hésitation,  des  qaantitéd  mitle 
fois  plas  ^andes  de  ces  substances  que  rbomœopaihe 
administre  k  des  dos«s  inflDiment  petites.  ËmptoTias 
nal  à  propos  par  des  ignorants,  cet  substances  vendues 
par  les-'apoUiicftires  peuvent  être  d'un  usage  funeste. 
Et  pourtant  la  seule  restrietioa  imposée  aux  pharma- 
^fts,  c'est  de  ne  pas  livrer  ï  des  incooDUs  de  l'arseiiic, 
4b  sublimé,  de  l'opium,  etc.  J'appelle  sur  ce  point  J'at- 
Untioa  de  l'autorité  compétente. 

Ae  plue,  l'apothicaire  no  peut  être  d'aucun  secours  à 
l'homœopatbedaDs  l'exercice  de  son  art.  Les  doses  sont, 
«a  effet,  lellemeai  petites ,  tellement  imperceptibles , 
que  si  le  médecin,  qui  peut  les  mettre  dans  le  véhicule 
en  u>d  minate  ,  par  conséquent  sans  perte  de  temps, 
^tatt  forcé  de  confier  celte  manipulation  aux  soins  d'un 
fibamacien  ,  il  devrait  la  surveiller  lui-même  de  ses 
fewt,  car  autrement,  ni  lea  sens  ni  la  cbimie  ne  pour- 
caieat  faomir  aucun  mejen  de  contrôle  et  de  véri- 
ication.  11  est  donc  isapossible  à  l'homœopaUie  de  se 
servir  d'un  aide  quelconque;  lui  seul  peut  savoir  ce 
qu'il  a  fait  lui-même;  il  ne  peut  avoir  de  confiance 
qu'en  lui  seul. 

Et  pourtant  celle  petitesse  excessive  des-daaes,  qui 
enlève  tout  moyeu  de  contrôle,  qui  interdit  l'emploi 
■de  tout  aide,  est  absolument  indispensable  dans  la 
-méthode  bomcaopaihique  ;  utile  en  général  pour  le 
irfitement  de  toutes  Jes  maladies ,  elle  est  nécessaire 
peur  la  gaérison  des  maladies  chroniques,  abandtm- 
nées  jvequ'ici  eomme  incurables. 

Si  réellement  les  lois  qui  règlent  l'exercice  de  la  mé- 
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ikciae«t  de  la  phannaoie,  onl  pour  objet  Js  OQDttrTa* 
lÙHi-.d«.  laftantié  des  ciloyens;  et  qu*  les  nalMlies  ia 
fioB  graves,  regardées  coiQiue  incBraliles»  puÏBMni  élr0 
guérieB  par  la  mélhodo  homcsopalhique,  comme  le 
.prouvent  lee  guérisons  que  j'ai  obleouee  et  qui  ent 
«oulevé  oontre  moi  la  jaloune  et  la  baine  des  médeeittt 
da  l'tiKÙeime  école,  il  est  hors  de  doute  que  l'autorité, 
pcéfénul  l'iBté^t  général  aux  préleutioDS  mtl  fondées 
d«  quelquei  ftacticuliers ,  prendra  sous  sa  protectioD 
une  mélbode  curalive  si  bieufaisanle,  et  se  gardera  de 
lui  intpos^  le  secours  inutile  et  Boisible  de  h  phar- 
nwcte.  Celle-ci  n'a  pas  d'autres  fooetions  que  de  pré- 
pareft  pour  la  tbârapeultque  usuelle,  d'aprèsdes  for- 
amies  et  des  ordoaaaaoea.  des  nkélauges  médicamenteui 
dOQl^rboaiawpalbie  ne  fiût  point  usage.  - 

Je  dis  (  et  je  le  prouve ,  que  les  pcétentions  des  apo- 
thicaires u'ontpas  de  foodemetit  I  j'ajoute  qu'elles  o'«nt 
pas  d'importance.  En  elEet ,  combien  nn  phanuacien 
gagnerjtit-ii  pour  mellre,  par  exemple,  df  ns  le  véhicule 
de  trois  grains  de  sucre  de  lait  une  goutte  d'une  solution 
alcoolique  portée  au  millionième,  d'un  grain  d'étain, 
de  rhubarbe  ou  de  quinquina  ?  C'est  ce  que  le  médecin 
hoaneopathe  fait  lui-même  sans  aucune  perte  de  lemp». 
D'après  toules  les  taxes  «n  vigueur,  qui  sont  toutes  cal- 
culées sur  le  poids  des  ingrédients. et  sur  le  travail  né- 
cessaire pour  les  combiner  d'après  la  formule  (or  ce 
travail  n'a  pas  lieu-  dans  la  méUiode  nouvelle) ,  il  serait 
ioi|>ossibla  de  réaliser  aucun  profit  appréciable,  en 
exéculaiil  une  ordoonance  heaœopatfaique. 

Les  réclamations  deMM.  les  apothicaires  de  Leipsick 
sont  donc  de  tout  point  inadmissibles,  et,  si  ces  mes- 
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stauri  persiitaient  it  vouloir  »'iai|»aGer  coane  aides 
aux  Biédecias  hoaoaopathei .  on  pourrait  sonpçoDiur 
qu«  leurs  paMKtns  sont  mises  en  jea  fwr  de  secrets 
ressorU  plus  ou  moins  htbilemèni  dissimulés.  Pmir 
moi.je  neveux  pas  croire  que  leurs  {wéteiilioBB  ai«tt 
'  pour  bat  de  mettre  obstacle  au  déveleppenenl  d'me 
doctriae  Bouvelle  dont  on  ne  saurait  nier  l'imporUBce, 
ni  remplacer  lôs  services.  H  ne  manquera  pas  de  mé- 
decina  jaloux  des  succès  déjii  obtenus  pour  se  réjouir 
de  ce  résultat. 

Le  véritable,  homoeopathe  ne  porte  pas  le  raeindre 
préjudice  à  l'apothicaire  oomsne  débitant  de  dragues  : 
il  ne  peut  pas  se  faire  payer  les  doses  inBnitnent  petites 
qu'il  administre  ;  il  doit  se  ccmtenter  de  réclamer  des 
honoraires  pour  les  scias  considérables  que  rédameiit, 
daos  la  méthode  «ouvelle,  l'étude  de  l'état  morbide  et 
le  choix  du  remède  le  plus  efficace. 

Ea  conséquence,  attendu  que  le  mode  de  traitement 
usité  jusqu'à  présent,  c' est-Mire  l'emploi  de  conpocés 
médicamenteux  dont  la  préparation  est  réservée  aux 
pharmacieus  par  un  privilège  exclusif,-  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  nouvelle  méthode  thérapeutique ,  laquelle 
n'emploie  jamais  des  mélanges  de  «ubstances  médicî'- 
nales  à  forte  dose ,  mais  prescrit  toujours  an  remède 
simple  à  doses  ioûniment  petites  ;  attendu  que  la  pré- 
paration de  ces  doses  ne  saurait  ^tre  couiée  aux  apo- 
thicaires ;  attendu,  enfin,  que  leur  privilège  ne  saurait 
comprendre  une  méthode  eurative  toat  nouvellement 
découverte  (1),  je  demande  : 

(I)  U  bon  sciu  est  la  Toii  de  Oieu.  Aucdim  loi  n'a  encoK  *oata  qœ  le 
pritiiégf  d'on  mniilln  banal  s'iltndU  i  la  rabricaiioil  de  roroldon  hll  iTec 


U9 

«  Que  MM.  les  apothicaires  do  Lcip&ick  soient  rap- 
pelés dans  Tes  limites  do  leur  privilège,  leurs  droits  ne 
s'appliquanl  point  à  une  méthode  nouvelle,  inconnue 
jusqu'à  DOS  jottFi ,  qui ,  hie»  loin  de  diti^nser,  c'esl- 
à-^ire  d'usocîcor  eosemhle ,  d'après  uoe  formule ,  des 
subslaoces  de  quantité  et  d«  nature  diverses  (travail 
ïéservé  eo  droit  à  l'«pothic%lre) ,  emploie  uniquement 
des  doses  minimes  d'an  remède  simple,  que  jamais  au- 
cun souverain,  aucune  loi  n'a  défendu  de  délivrer  aux 
malades.  » 

J'attends  avec  d'autant  plus  de  calme  et  do  conûance 
le  BMcès  de  ma  requête,  que  la  méthode  homceopa- 
thique  a  déjà  pris,  par  son  importance ,  un  caractère 
publie,  «t  que  dans  tous  les  pays  allemands  il  s'est 
trouvé  des  hommes  pour  l'apprécier  comme  un  bien- 
fitit. 

Quant  à  mes  disciples ,  je  n'ai  aucun  rapport  arec 
eux  (1),  et  comme  ils  sont  de  v^eur  inégale,  je  ne  sau- 
rais IH  portetlôur  défenseur.  Le  seul  successeitf  que 
je  recofuudtrai  jamais,  ce  sera  un  homme  d'un  cwtctère 
irréprodiable  >  et  tellement  Sdèlç  aux  principes  de  ma 
doctrine,  que  les  doses  administrées  par  lui  aux  ma'  ' 
lade«  puissant  échapper  à  l'appréciation  des  sens  et  à 
l'analyse  chimique.  Dans  ces  conditions,  tout  danger, 
toute  crainte  disparaît ,  et  le  contrôle  do  l'État  devient 
inutile. 

da  rromrnt.  san*  appareil  m^canlquf.  Le»  »leai  prltilégesde  nmpH- 
meiie  n'ont  pas  mla  d'cntraTcs  au  proefte  de  la  tnhoeraphle ,  cet  art 
dlTln  qni ,  ponr  répandre  promptement  la  pensée  hamalne ,  n'a  pas  bc- 
Mia  d'un  uMinbUKe  arlfflciel  de  caracltrcs  massiti. 

(t)  U  plainte  des  apothicaires ,  conçue  en  lennc»  lr*s  amers  et  Irts  dé- 
dalgaeui,  renfermait  des  InslntulioDs  malTcillantes  contre  les  dltâptcit 
de  Uabneroana. 
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Aucan  médecin  homoeopathe  n«  disptme  ;  la  métbode 
nouvelle  ne  comporte  pas  dedùpeniorion,  caf  dîBpen- 
wr,  c'est  mélanger  ensemble  plaflienrs  snbstane«  mé- 
dicinaleo  et  les  cembiner  d'après  les  règles  de  l'art. 

Al'époqve  où  ce  mol  commença  à  prendre  dftni  ia 
médecine  une  gignification  spéciale,  les  codes  pharma* 
ceutiques,  dispematoria,  ne  contenaient  que  des  formates 
composées  :  c'est  ce  qu'en  peut  remarquer  dmi  le  pre- 
mier livre  de  ce  genre,  publié  en  Allemagne,  à  Norem- 
berg,  en  1551. 

Bn  même  temps  les  lois  réservaient  à  rap»tfiieairel« 
privilège  de  mêler  ensemble  et  de  combiner,  d'aprAi 
les  formules  du  dispensatorium  ou  d'après  l'ordonnano* 
d'un  médecin,  les  substances  diverses  indiquées  peur 
le  traitement  d'une  maladie. 

Là  se  bornait  et  se  borne  encore  avjourdbnl  le^^rivi- 
lége  des  apotbicalres'  Toutes  les  loi»  qui  s'y  rapportent 
désignent  lès  mélanges  médicamenteux  par  les  noms 
d«  médicaments  et  ffom^^;  les  substances  médicinale* 
simples  et  sans  mélange ,  par  tes  mofs  timplesèlespèeet. 

Si  les  lois  défendent  au  médecin  de  délivrer  dés  mé- 

(1)  Celle  opiDtoD  de  IlahnemanD  a  prévalu  dans  plusieurs  États  de  l'Ai- 
lemagDe,  notamment  en  Pruue  et  en  Aatrictie  (coy.  aoire  iradnethM  4e 
Grizwelich,  Manuri  pour  serrir  d  l'itvdt  criliqut  d«  la  médecine 
homŒopalhiqui,  Parla,  18&9,.lii-13,  p.  AD6  et  anl*.)-— H  n'^n  est  pas  de 
m£nie  en  France ,  qù  la  légldailon  est  très  précise  à  cet  égard  (  voy.  Ju- 
rùprudmce  de  la  midtcine ,  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  m 
France,  par  M.  Ad.  Tréi>acl>ei,  Paria,  lB3â ,  p,  374].  Elle  a  été  appliquée 
récemmeDi  contre  niadame  UabDeniaiia  [voy.  Comple-rendu  du prod* 
de  madame  Halntemmn,Pu\9,lU7).-  {N.dMT.) 
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dioemtents  attx  malades,  en  un  mot,  de  dispmuer  loi- 
méme,  cette  défense  porte  seulement  sar  tes  mélange* 
dcmt  la  préparation  appartient  à  l'apoAicaire  pat  un 
privilège  sp^ial  ;  aucuDe  loi  ne  défend  de  livrer  ém 
remàdetf  simples  aux  malades. 

D'un  avtrecMé,  il  est  interdit  aux  apothicawes  de 
dispenser  eox-admes ,  c'est-à-dire  de  préparer  el  da 
vendre  des  composés médicamenteHX  sass  ordoBoanc*' 
de  médecin.  Haisjl  leur  est  perijais  de  vendre ,  i  tout 
le  monde  et  sans  ordiHinance,  des  ampies,-  c'est-à-dire 
des  mbetaaoes  médicinales  simples ,  excepté  celle* 
qui.i  forte  dose,  exercent  une  action  trop  violeote.- 
Ainsi ,  administrer  des  «mplea,  ce  n'est  pas  dispenser  ; 
autrement  la  vente  des  simples  ne  serait  pas  permàw 
à  l'apothicaire. 

Cette  liborté  de  débiter  des  substances  simples  oé 
saurait  Mre  pour  le  pharmaden  un  privilège; -autre- 
ment les  droguistes  ne  pourraient  nés  plus  fiure  la 
commerce  de  ces  substances. 

Les  .règlements  relatifs  à  l'exercice  de  la  médecine 
et  de  la  pharmacie  n'appellent  jamais  du  mot  dispm-' 
Mfisn,  le  di^it  des  substanoce  simples  par  les  apeUii- 
caires.  Ce  mot  ne  s'applique  donc  pas  non  plus  au  mé- 
decin qui  distribue  seu)cm«ii  une  subitance  simplat 
car  il  n'  y  a  point  là  préparation  de  composés  médiea- 
menteux. 

L'apothicaire  vend  atout  le  monde,  non  seulement 
les  substances  simples ,  mris  les  préparations  simples 
de  ces  substances ,  il  fournit  aux  adieteurs  de  la  tein- 
ture de  rhubarbe,  des  dragées  d'anis  ,  des  pastilles  de 
menthe ,  etc. ,  pour  ce  motif  très  légitime ,  que  l'alcool 
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et  le  suere,  employés  pour  la  préparâlion  de  la  tein- 
tare  de  rhubarbe  et  des  dragées ,  sont  des  véhicules 
non  médicamentewx,  et  point  du  tout  des  substances 
médicinales;  que,  par  conséqaeat,  ces  préparations 
simples  ne  sout  pas  des  composés  médicameoteBi. 

Pareillement,  si  le  médecin  délivre  lui-même  aux 
malades  une  substance  médicinale  simple  avec  du  sh- 
ere,  oe  n'est  point  là,  proprement ,  dispenser. 

Ce  fiait  a  été  jusqu'id  une  exception. 

Depuis  longtemps ,  la  loi ,  enseignée  aux  médecins 
dans  les  Facultés,  suivie  dans  les  cliniques,  ordonne 
de  faire  préparer  dans  les  pharmacies  les  médicameniM 
(coB^>osés  médicamenteux).  D'un  autre  c6té,  il  est 
ordonné  aa^  apothicaires  -de  composer  ces  mélanges, 
les  médicaments  proprement  dits,  formés  de  l'srssoGÎa-i 
tioD  de  plusieurs  substances  en  forte  quantité. 

Hais  la  marche  irrésistible  do  progrès  a  amené  de 
nos  jours  un  art  de  guérir  tout  nouveau  ,  appelé  ho* 
mœopalhic  (1).  Cctie  méthode  curative,  bien  plus  con- 
forme à  la  nature ,  et,  comme  le  montrent  ses  succès , 
bien  plus  salutaire,  est  complètement  opposéean  trai- 
tement usuel.  Les  sabslances  qu'elle  emploie  contre 
Icsétals  morbides  sont  précisément  contraires  Ji  colles 
qu'administre  l'ancienne  école;  mais  elle  ne  les  donne 
jamais  on  mélange  :  dans  chaque  cas  particulier  elle 
fait  toujours  usage  d'une  substance  simple,  à  des  doses 

{))  Yoj/.  les  oa»rages  de  l'auicar  :  ExpotiUçn  de  la  dodring  nMi- 
caU,ou  Organon  deTart  de  yu^Hr,  3' édilkm.  Pirls,  18Ù5;  rn-8.  — 
TraUi  de  matière  médkale,  OH  Di  eticlion  purt  iee  méHcamenlthà- 
meBopathiqwt,  Paris ,  183A  ;  3  »oL  in-8.  —  Hoclrâte  et  iraitemenl  A«- 
maapaihique  4m   mçfadUn  chroniauti,  2"   Mtfon.    l'aris,   1846; 
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t<dlemeol  minimes,  que  lo  tuédeoin  olla  [iharmacien, 
qoi  suivent  l'ancion  systàmc,  uieol  complètement  l'elti- 
oacilé  d'uu  tel  procédé.  Le  médecin  de  l'aDcienne  école 
est  habitué  à  n'employer  dans  le  traitement  que  de 
fortM  doses ,  et  cela  pour  un  but  tout  opposé  à  celui 
de  l'hômceopathie;  l'apothicaire  n'est  habitué  qu'à  mé- 
langer de  fortes  quantités  de  substances  médicinales 
diverses ,  et  h  les  changer  en  médicaments.  Par  exem- 
ple ,  tandir  que  le  partisan  de  la  vieille,  école  emploie^ 
pour  purger,  plusieurs  gros  de  teintnr*  de  rhubarbe , 
combinésavec  d'autres  substances,  l'homoeopathe  admi- 
nistre la  même  teinture,  à  la  dose  d'une  goutte  seule- 
ment d'une  solution  au  quadrillionième,  dans  une  vue 
tout  opposée,  c'est-à-dire  pour  guécirles  diarrhées.  Le 
médecin  de  l'ancienne  école  prescrit  contre  celles-ci  la 
teinture  d'opium  à  fortes  doses,  et  souvent  sans  succès; 
l'homceopathe,  au  contraire,  emploie  ce  même  remède 
bien  plus  convenablement  pour  un  but  tout  opposé,  et 
dissipe  d'une  manière  durable  la  constipation  avec 
la  plus  petite  parcelle  d'une  goutte  de  la  dilution  de 
cette  teinture  portée  au  billionlème. 

En  pratiquant  ce  nouveau  mode  de  traitement,  l'ho-' 
moBopathe  n'empiète -pas  sur  le  privilège  des  apothi- 
caires, il  n'enfreint  aucune  des  lois  en  vigueur. 

Aucune  loi  n'interdit  au  médecin  de  livrer  aux  ma- 
lades une  substance  médicinale  simple. 

L'apothicaire  n'a  pas  un  privilège  exclusif  qui  lui 
permette  de  vendre  seul,  à  tout  le  monde,  sans  précau« 
tion^au  hasard  ,  ctsarlout  au  grand  détriment  des  ma- 
lades, des  substances  médicinales  simples,  même  en 
quantité  considérable;  qui  défende  au  médecin  d'ad- 
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miDistrer  i  ses  malades  ces  mdmes  substances,  daas 
une  VAS  toute  ralionoelle ,  à  doaes  tr'op  petites  posr 
avoir-4}ne  valear  «pprécàible  et  pour  Atre  abandonaées 
aux  Boioa  d'un  aide. 

D'après  les  principes  de  son  art,  qui  repousse  cmnine 
contraire  an  bon  sens  l'euploi  de  tout  composé  tté- 
dicamenteux  dans  le  traitement  des  maladies,  il  est 
impossible  que  l'homœopathe  délivre  jamais  des  saé- 
langés;  H  est  impossible  qu'il  puisse  dàpmuer  et  porter 
ainsi  préyadice  aux  apothicaires. 
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VII 

DISSERTATION 

HISTORIQUE  ET   HËblCALE   SUR  t'ctLÉBORISHE  (1) 

(iBAsnrae  dd  latih). 


INTRODUCTION. 

$  1.  Je  Teai  parler  de  PeM^frorume  des  ascienï,  de 
ce  t^arlemen't  «î  coenti ,  dans  lequel  les  médecins  de 
l'arrUquilé  employaient  contre  les  maladies  chrooigaes 
les  pins  rebelles  un  remède  énergique  et  violent,  le 
vératrum  atbum,  et ,  par  une  heureuse  aadace ,  procu- 
raient maintes  fois ,  comme  par  miracle,  ene  guérison 
radicale.  Cette  méthode  ancienne  est  tout  à  fait  digne 
d'atlentioD,  d'autant  plus  qu'on  a  plus  complètement 
abandonné  de  nos  jours  l'asage  de  c6t  excellent  remède, 
soit  en  général ,  doit  dans  le  traitement  particulier 
des  maladies  chroniques ,  si  négligé  dés  médecins  mo- 
dernes qui  opposent  indifféremment  n'in^perte  quel 
remède  à  toutes  les  maladies  de  ce  genre  (2). 

%%  Dans  ce  travail,  nous  ferons  d'abord  des  reclier- 

(1)  Ditiertatio  hiâolmeo-iiudiea  de  helleboritmo  tMerum.  Upelw , 
1812.  Ce  atiiaoirt  a  été  pré«alé  par  UahoemiDa  h  U  Facnltt  de  mUt- 
die  de  Leipvkk. 

(3J  C'eatRiDfJ  que  k  docleur  Horo,  médecin  de  l'hfipital  de  laCba[ité,ei 
proreMeuràr«cole(ii£dieo-cblruTgicaledeBerliD,dédare(4n/a)ififrUnd« 
dcrniedù.  Jlfltnt*,Ui.l1,cap.7)  qne, contre louUa le* maladiucturo- 
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cbcs  sur  l'aoLlquiLâ  do  l'ellcborisme  et  sur  lo  commca- 
cemeol  de  soa  emploi.  Ensuite  nous  examinerons  si 
noire  veratrumest  la  même  planlo  qui  servait  aux  an- 
ciens pour  le  traitement  par  relléborc.  Nous  indi({uc- 
roos  les  lieux  qui  étaient  renommés  pour  produire  les 
meilleures  e^èces  de  cette  plante ,  et  les  signes  aux- 
quels on  distinguait  l'elléboredebonne  qualité.  Enfin, 
nous  parlerons  de  l'emploi  du  veratrttn,  soit  en  général, 
soit  pour  l'usage  journalier,  ordinaire,  soil  pour  la 
«grande cure»,  relléborismemême.  L'époque  oùl'ona 
commencé  àl'employer,  celle oJi  l'on  en  acessé l'usage, 
la  saison  la  plus  favorable  au  traitement,  les  circon- 
stances qui  locontre-iodiquaient,  pareiUan^eot  les  aoa- 
ladies  qui  appelaient  l'cUéborisme  j  puis  le  iraitMoent 
préalable  auquel  on  soumettait  le  malade ,  la  prépara- 
tion de  ce  remède r  sa  forme,  sa  dose;  les  substancai 
qu'on  y  associi^t,  le  régime  qu'on  prescrivait  an 
malade  qui  avait  pris  du  veratrum  ;  les  remèdes  usités 
pour  prévenir  les  périls  qui  accompagnaient  le  traita* 
mokt ,  pour  obvier  auxaccid«its  possibles  et  aqsur^  le 
succès  définitif  :  tels  seront  les  divers  sujets  de  no^e 
élude.  En  terminant,  nous  parlerons  en  peu  de  mots 
de  l'emploi  de  l'ellébore  noir  cbei  les  anciens.. 

S  3.  Dans  ces  recherches ,  je  ne  dépasserai  pas  Les 
limites  du  fnoyen  Âge;  je  laisserai  it  d'autres  le  sqîb 

DtqiKs  perelïliDtcR,  fl  ne  coBoatt  qu*«n  tralremcM  :  c*t«(  de  ftire  àltfn- 
ratirc  Ii  falblcue  au  moyfO  de  n'importe  quel  excitant,  dont  il  indique 
l'emploi  preaqoe  au  hasard,  c'est  à- dire  lani  égtri  inx  proprKtét  spéd- 
flqae»  de  chaque  mjdicamenl  ei  i  l'Immense  rariéti  it»  nahfdiet  ciiro- 
nlqnu.  Volli  comment  les  médecins  de  l'école  dlie  raitenneUe  de  noire 
époqne  ont  mtlë  ensemble  ei  confondu  et  les  remfedea  et  Its  maladies,  el 
qnr,  avec  la  prtirniion  de  trouver  dans  tim(  remfedc  m  rcsuarce  cei^ 
taise  contre  (otM«  maladie,  11» ue peuvent  rieiigirffir. 
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d'cipeser  l'usage  da  venUrwn  album  (1)  et  do  l'ellébors 
OQir  ekci  Ifs  modwaes. 

A.  Premier  usage  de  Fellébore  comme  médicament. 

$  &.  Dans  les  temps  les  plus  reculés  delà  Grèce,  lors- 
que le  peuple,  au  corps  robuste,  mais  à  l'iolelligence 
grossière,  en  proie  à  des  superstitions  ridicules,  à  une 
Tainecrainte  des  dieux  et  des  démons,  et  sous  te  coup  des 
infortunes  et  des  maladies ,  moins  occupé  d'éc-arterses 
maux  que  do  connaître  la  volonté  du  ciel  et  d'interroger 
l'avenir,  ne  demandait  aux  médecins  que  des  formules 
magiques  et  des  présages  sur  les  époquesdes  crises,  de  la 
conralescence  ou  de  la  mort,  alors  les  médecins  comp- 
taient plutôt  parmi  les  devins  que  parmi  les  défenseurs 
delasàntéhumaine,je  veux  dire  parmi  les  hommes  qui 
savaient,  k  l'aide  d'un  remède,  éloigner  les  inâladies. 

§  5.  Alorâ  ,  pour  ainsi  parler,*point  de  médecine , 
très  peu  de  refnèdes. 

%  6.  Dans  ce  petit  nombre  ,.nou8  trouvons  l'ellébore 
blanc  BU  premier  rang,  coaame  le  remède  le  plus  eHl- 
cace  et  le  pins  ancien; 

S  7,  lîneflél,  vcrsj'an  1500  avant  notre  ère,  un  cer- 
tain Helampus,  âls  d'Amilhaon ,  devin  et  noédecin  très 
célèbre, d'abord  àPjIos,  puis  chez  tes  Argiens,  rétablit, 
dit-on,  les  filles  du  roi  Proelus,  qui,  pour  n'avoir  point 
trouvé  d'époux  (2),  saisies  d'une  fureur  amoureuse  (3), 

(1)  Foy.  BeaDTSte,  Efftti  toxiqtiét  et  pathogiHiqutt  àt  pimHemrt 
iurtiofimillfl.  MT  l'itonomie  mimak  doiu  Fititt  4e  lanti,  Pirto,  U45, 

(9)  hfMoi%t.,  KNiolh.,  Mb.  K.-cip.  9. 

(S)  AvIcoM,  llb.lt,D«in<ficamefiH(  jfmylieiftM,  arUe.  ChrrMt 
flltaa,  «W3,  !»«.,  p.  36»)  >  l'Mtow  eo  ce*  («niwi  i 
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eotiraient,  frappées  «le  rolie^-à  trftven  kt  bM.(l}, 
el  c'est  surtout  au  veratrum  aibum  qu'OD  aUrHMie  bar 
guérkon  (3).  Mclampus  l«ur  «vait  faU  pr^dra  di^  lait 
de  chèvres  nourries  de  veratrum  {B).  De  là  vint  la 
réiHitation  de  cette  plante. 

%  S.  Plus  lard;  si  ijous  en  proyons  un  interjpolaleur 
anonyme  de  l'histoire  des  plantçs.de  Théophraste  (&), 
cité  par  Rufus  d'Ephèse(5)  et  p^r  Dio8Coride(6),  Me- 
lampus  se  serait  servi  de  L' ellébore  noir,  qui  de  son 
nom'aurait  été  appelé  J|/e/ain|)odium.  Mais  c'est  là  un« 
erreur  facile  à  relever  (7). 

Jj  9.  Je  n'ai  pas  besoin  d'invoquer  le  témojgoage 
d'Hérodote,  cité  à  tort  par  Sprengel  (S),  pour  prouver 
que  Melampus  guérit  les  filles  de  Proelus  avec  le  vero- 
Irum  aibum.  Sprengel,  doot  le  mérite  comme  historien 
de  la  médecine  est  d'ailleurs  incontestable,  s'est  trompé 
en  cet  endroit 

(1)  Vacaarumi»ttarptr  nemoravagabamlur. 

(S)  âalea:,  Ub.  B*  aira  UU,  cip.  7. 

(3)  Q.Ptiu.  aec,  nui.  nai.,  lib.  XXV,  ca{i.6,«ecl.  UJ.  UptnttiBdi- 
qoer  que  Uélampe  nourrli  ces  cliëvru  de  veratrum  alhim  (puvr  readre 
ilDilIcliiltiiiMlcinalJ,  quand  11  ijonie  :  /iigro  {ttkboro)  pfut,*Mv(, 
nva  «acwMw-,  iUque  eitetta  ta;  ««m  cmuUdo  «HeMUw, 

{tt)   foi/,  lilui  iiaa  la  d^Ig  du  £  17. 

(5)  OriboM.  coUectorvm  mtdicinaltum  (Vïd?1,  î  ap.  ÀUL,  In  S-*) 
Mb.  VUI,  cap.  17,  pi  261. 

<6)  JfcUer.  inmI.,  lib.  IV,  up.  Ut,. 

<7)  Elle  ■  déjà  éié  WHipcoaaie  par  J.  U,  Sclialie,  Diu.  de  eUetoriiMo 
MMnm,  p.  a-«.  U«lc;,-17l7  ;  ia-A'- 

(8)  HiMoin  ée  tawtUttmt,  i*tA.iUVtUtmmt,  pirA.J.^. iww- 
dan.  Paria,  1815,  $  1,  p.  l'Jl.  Uéroduie,  daiis  le  paaMge  dM  ^  tik  iX, 
cap.  33),  dit Kuleuieol  que  Molampui  recul,  dc'iaiwri  du  Axfitiifw  dea 
•Scea  d'argeni  pour  gartit  et»  hwaktot  ti^uttHnp^ttt  ée  rUlsfu- 
rleuae,  mau  qa'K  deBMd»  la  «wàîë  du  rujwaua  ei  ^u'il  (ioil  pur  i'«to:- 
alr.  Hérodote  ue  meulionne  oiëtne  pas  le  renièiie  cmplayé  par  Melampiis. 
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s  10.  Disons  plutôt  que  ,  dans  les  apciens  temps  de 
la  Grèce.  l'art  de  guérir  étant  encore  dans  son  enfance, 
leH  médecins,  y  compris  Helamput ,  ne  coanaiBMieDt 
pas  d'aatre  évacuant  que  la  plante  désignée  fioqi  |o 
nom  de  veratrtunalbum,  et  qu'ils  l'appelaiwt  eU^&pre  par 
excelleBce,  pour  ainsi  direrêvacuaut  unique  et  le  plus 

CODBU  (1). 

$  H.  Arec  le  progrès  du  temps,  si  je  m  me  trempe, 
peu  après  l'époque  d'Hippocrate,  SUd'Héraclide,  lors- 
qu'oa  eut  découvert  un  astre  évacuant,  las  médecin* 
appliquerait  ^  cette  nouvelle  plante  le  nom  d'évacvaDt 
noir,  cUstorut  nigtr  (2).  C^st  ajnsi  cpie  s'est  formé, 
«elon  toute  vraisemUancc ,  4e  nom  de  l'ellébore  noir, 
la  découverte  de  cette  plante  étant  poet^ieurei  celle 
du  verairum  tUbum. 

%  l'a.  Ce  qui  le  montre  -clairement ,  c'«t  qu'avant  la 
centième  olympiade,  on-ue rencontre  point  d'auteur 
qui  fasse  mention  d'elléWe  noir;  celui-ci  n'waitpas 
«Uiore  fAé  découvert,  ou,  ce  qui  revient  an  même, 
n'était  pas  encore  en  usage  (3).  Il  n'y  a  personne  qui , 

(l)CeiiiatlMJ«èortu,clOQnéiii  «onrittfnnlqse  wilTeMeUcaaiCMUta, 
prit  pir  l'uuge  nue  algalflcatlon  a  étendue,  qu'U  ■'appliquait  9Mli(nelDta 
i  ■WBClloa  attme,  an  vorofuMmem.  Ai  vomUitMta  (irpi;  T»ùçiX^£i- 

vomentet  humietatione  corporit  per  nberiora  nutrimtnla  et  rtqttwm, 
(Hlppoer. ,  MCI.  ir,  aptiar.  13.) 

(9)  On  diult  keikboru»  et  heUebontm. 

9)  Les  f rAMltâiu  eooftiu,  atltlbsécs  à  UIppocnle,  «oUMlImpiil 
■mpllei  d'ardMlsBÉC*  et  rMigéea  d'os  «t]rle  ai  rude,  ^ae  Grimni ,  dans 
llndeide  sa  iraduclloD  alterna ade  (T.  Il,  p.  bS6),  ks.a  priaes,  au-c 
fntitaMÊaw,  pour  lea  préceptes  écrits  ei  cofiervéa,  fenglcaipi  avatii 
Uippoeme,  dans  le  temple  d'iiaciilape-,  i  Cos..  Dana  u  soDHineiil  irèa 
MdM  de  l'art  de  giiérk,  il  cat  parK  pluslevra  fols  ÇSU,  587,  â6»,  670) 
deltUUwrc,  de  celle  rtdoe  qid  «Tacoe  parle  bmHwiratrum alimm); 
mata  dans  loua  ces  pfsuf^ii  IVIMbore  Doir  n'est  pu  noninié ,  nurn  doute 
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avant  celle  époque  et  antériourement ,  dési||ne  iuitrc- 
ment  que  par  le  simple  mot  d'eUébtrt,  sus  ôpitbàte, 
la  seule  plante  employée  dans  l'antiquité  poar  déter- 
miner des  évacuations  (des  vomissemeats)  (1). 

S  4&.  C'est  ainsi  que  les  anciens  auteurs  des  i'réTio- 
tiont  eoaqxtes,  et  c'est  ainsi  que  Clésias  (2),  presque 
contemporain  d'Hippocrale ,  lorsqu'ils  parlent  du-v»- 
ratrwn  album,  se  servent  du  mot  dléhore  sais  ad- 
jectif. Dans  les  écrits  aQthentfqaes  d'Hippocratc  (â), 
il  n'y  a  pas  un  seul  passage  oà  sous  le  nom  à'eUébort 
ne  toit  désigné  le  «eroAiiina/frum,  pas  unseul^soit 
accolée  à  ce  nom  l'épilhèto  de  lemùv.  Et,  en  ^et,  il 
n'avait  pas  de'  raison  pour  distin^er  par  un  adjectif 
une  plant*  qui  était  seule  jusqu'alors  connue  comme 
évacuant,  l'ellébore  noir  n'étant  point  enooredécou- 
v^ou  n'ayant  poinlencorâ  de  nom.  Dans  ses  écrits 
légitimes,  il  n'est  pas  fait  une  seule,  fois  mention  de 
l'ellébore  n«r,  i>lt6rfpb«  jUVoi. 

%  1&.  Même  dans  les  temps  postérieurs  b  Hippocrate 

parce  qu'il  n'duitpudëcoaterl.ïommenoasle  montrerons  plus  k>la,  et 
Jamtis  la  not  lUtfefwv  bc  se  Wvi*  jointe  l'épltbËtc  Xtnwn  ;  l'eUébore 
Uane  étut  1»  letil  c«nnu. 

(1)  GakD..(Cominm(.  ai  Bippoer,,  sect.  *,  apbor.  t  )  :  ^lUtb^w 
Xcwthi  (J^ltXwf  ihdfcoiv  hiafuxÇm  Qi,ffÀfm,  où^,  <S(>«f  tVv  (lûdxv-,  fKt« 
irp»f6n»i{.  - 
(S)  Oribat.  colUct.  III).  VIH ,  cap.  8.  Fragnent  de  Ciésiss.  - 
(3)  Sect.  iT,  aphor.  13,  lit,  15,  1«  ;  sect.  v,  ipbor.  l.  —  Ub.  Dé 
fraclwrU -{Op.  mH).  Gharl..  t.  XU,  p.  203  et  967];  Hb.  D^arlUmtù 
{tbU.,  p.  A3A:.  Gctdeox  lirres  (oat  d'Htppocraieoade  sml  aïeul;  llsaont 
écTils  du  même  style,  «Impie  et  sans  apprtl.  En  effet,  poor  le  IItk  lolnnt 
(quin'eïiqaett  suite  dfl  Wsn  Dr»  fracluret ,  comme  l'a  preuve  OaHea 
dans  M  préface  au  livre  IkaorticiiM},  Ciéslas,'qtii  finU  icaUeépoqne, 
a  refusé  de  l'admettre  comme  un  tak  d'HIppocraie,  sm  conlen^onta 
(prédcHX  tteofgMgede  l^oftacnllcltt  du  llTre),  comme  le  rapporte  auaai 
Gallen  (CommnU.  IV,  fD)ll>.i)(arit>w(if,op.  «d.  Cbnrt.,  t.  XII,  pA63.i. 
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(comme  on  le  voit  daas  les  écrits  pseudo-hippocralî- 
ques  de  ses-flls  el  de  ses  disciples),  s'il  est  fait  menlioD 
de  l'ellébore  noir,  on  n'en  continue  pas  moins  de  don- 
ner pendant  quelque  temps  au  vero^rum  lopins  aïicien- 
nement  connu  le  simple  nom  d'ellébore. 

$15.  Il  est  certain,  en  effet,  qu'en  presque  toute 
chose,  le  nom  simple  désigne  surtout  l'objet  primitif, 
tandis  que  le  nom  dérivé  et  composé  indique  on  objet 
semblable,  postérieurement  découvert,  et  par  conséquent 
plus  récent. 

$16. 11  en  résulte  clairement  que,  dans  les  premiers 
temps  de  la  Grèce ,  il  y  eut  une  seule  espèce  d'ellébore, 
le  twro*run»  album ,  et  que ,  si  après  l'époque  d'Hip- 
pocrate,  l'ellébore  noir,  devenant  chaque  joar  plus 
connu ,  reçut  une  épithèle  distinctive ,  l'espèce  primi- 
tive fut  qualiGée  fort  tard,  et  après  un  long  usagfi  de 
VeUébore  noir,  par  l'adjectif  \vMà*  (1). 

(f)  L>  lignlflcaUOQ  primitive  du  mot  «lUbore  A  l'époque  d'Hlp^ocnte, 
et  qnelqae  lempi  encore  après  lui ,  s'ëlait  al  bleo  conwriée ,  que  loi»  le> 
■«dedDs  de  ce  ilicle ,  les  siKceueurs  immédlBis ,  el  les  duciplea  d'Hip- 
pocnte,  autenra  des  éaia  mil  mus  ma  nom ,  mime  après  la  découverte 
d'une  nouvelle  plante  appelée  tUibore  noir,  perelslèrent  à  uoruDier  la 
pKinlère  par  le  mol  Blmplc,  iUi&(>(».  U  ne  leur  vint  pas  i  l'espdl  de 
dUtinguer  par  une  épllhète  cet  évacuaai  unique  jusqne-lj,  le  premier  et 
le  pli»  «DcieD  de  l'art  de  gaérir.  SI  l'ellébore  noir  avait  été  découvert 
■vaut  HIppocrate,  a'Il  avait  6<âtoDgtemps  emploîé  concurremment  avec 
le  veratrvm  oUum ,  depnib  longtemps  aussi  la  dédominailoo  simple  et 
|Mlée  de  l'ellébore  primliU  »erall  tombée  en  désuétude  ;  on  aorali  été 
forcé,  aus«llfll  après  HIppocrate ,  de  donner  à  cette  substance  une  épl- 
Ibèle  caraclérliilque.  Ot  cette  addition  e«  postérieure  an  mobis  d'un  aiè- 
de  ;  eUe  pusa  en  otage  qoaad  l'emploi  de  l'ellébore  noir  se  tut  prolonge 
plus  de  clnquanie  ans.  Eu  effet ,  Théophraste,  vers  l'an  330  avant  soire 
ire,  parle  presque  toiijoun,  dans  son  HUtoir»  dti  pionfe*,  de  l'ellébow 
MDS  adjectif;  quelqueloia  H  l'appeUe  ellHmre  btanc.  De  m«nie  nous 
troavoRS  cette  épimète  dans  lacoutlnuailon  apocryphe  du  livre  Du  régime 
AiM  (et  malatUtt  «ifl»**,  aiirlbué  k  lllppocraie.  Celte  contlBuailon , 
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S  17.  Unie  nouvelle  preuve  de  raotériorité  de  l'elté- 
Lore  blaoc,  c'est  que  déjà  daos  des  temps  fort  reculés, 
où  l'on  ne  pouvait  igaorer  combien  l'origine  de  relié- 
bore  noir  était  plus  récente,  un  auteur  digne  de  foi. 
Tbéophraste.  rapporte  clairement  au  veratnmi  album 
i'iioaueur  de  la  cure  opérée  parMelampus.  Suivanlluî» 
cette  guérisott  ne  put  s'obtenir  par  l'ellébore  noiç^ 
plante  nuisible  et  par  conséquent  répugnante  à  la  plu- 
part des  animaux ,  mais  plutôt  par  le  veràirum  allnan 
que  les  moutons  et  les  lièvres  broutent  pour  se  nour- 
rir et  pour  se  purger,  lait  dont  l'observation  a  servi  à 
Reconnaître  la  vertu  médicinale  de  cette  plante.  Voici 
ses  propres  termes  (1)  :  Àvaif»v  Si  tôv  ^èv  ^S),ma  xal  Xn- 

TTOu; ,  xccL  ^ï ,  xal  G; ,  5ui  keÙ  oùèt  VE'tuodai  toùtov  '  tÔv  ^euxÙv 
âk  vififoâat  TàicfôÊaTa  (2J,   xcù  »x  TOiirou  itpwTOv  owof^tvai, 

qu^ commeuce  aux  mou  xovaof  Ayà;  (Ojh,  U.U,  p.  671)  ■  e«t  d'uii 
aukur  auoDjme  qui  apparuualt  à  l'école  em^rique  reudue  cétËbre  pur 
Sdrapion  d'Aieiaudrie,  ei  qui ,  scloa  loule  vraiKmbUuce,  cowpoM  cette 
sorte  d'apptudice  deux  «ièdet  eaviiuu  après  Uippocraie.  Kuliu ,,  ^  uao 
époque  plus  l'eue ul«,  lev«-(Urum,Iu[suuveuL  détùguË,  avec  épiUièle  di»- 
Uoalve,  suun  le  aoiaiï'ellebore  blanc,  elfxl»  d'auUuipIiis  fiéquemueul, 
que  l'elUbore  lilanc  deviul,  asec  le  lemps,  plus  répaudu  et  plui  géaéiaL 

(1)  Tli«ophrasle,  Bûl,  planiarum,  ed,  Mapelii,  lit).  X,  cap.  il.  (Dana 
celle  édition,  «une  iiu[r«a  marques  de  prÉcJpitation  ei  de  uËgli^euee ,  le 
quatrième  et  le  ciuquième  itvre  sont  coufoudus  eu  uui  l'ordre  numé- 
rique de»  litres  auivauis  ne  trouve  aiusl  modilié,  en  sorte  que  le  diidème 
et  dei'uiei'  livre  e«t  déajgué  comme  le  neuviéiue.) 

(S)  DaDï  l'auLiquité,  par  le  mot  v^iSaxa  ga  auteodail  tout  je  J>éiail» 
les  iMEufs,  les  muutous  el  les  chèvres.  C'est  Ualieu  qiti  uous  l'BpprtuU. 
tVu).  CoiiimeM.  1,  ad  Uippocr.,  iib.  De  arlicuiii,  edil.  Cliart.,  L  XlU 
p.  9(1(1.) 

(U)  Culte  pUrase  de  TItéopbrasie  montre  l'iguorauce  et  la  supeidiecie 
du  ijlossaleur  lyii  a  iotroduil,  après  coup,  dana  le  m£me  cliapitiej  les  li- 
gne* Buivaoïes  ;  KaJUSoi  tk  tot  fuXoya,  TWOfi»  Tftû  ■ntiovtoç  x<ù  mni- 
pMTOf  MiXt^iïôiiev,  wf  imivou  npwreu  nfWVTOï-  KaSeufOvai  A  mI  &>{ 
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%  18.  Ces  paroles  s'accorJeDt  avec  celles  de  Pline  : 
9.Jllerum  gemu  {ellebori ,  Melampodem)  invertisse  tra- 
duntf  capras  purgàri  pasto  illo  animadverlentem,  daloque 
lacté  earum  sanasse  Prcetidas  furenles  (1),  »  11  est  vrai 
qu'un  peu  plus  loin  il  confond  la  plante  de  Méiampe 

■tic^  «al  «pd€>T«,  avmrjitrrrif  T(v«  irefH»  taii  tl;  âUa  A  «IiIm  j^pÉMrtwt. 
11  7  a  couirailiciioii  loi  mdie  entre  ces  paieiïs  et  cdlea  de  Tbéophnsie  : 
«  L'elltiboie  est  puur  les  pourceaux  un  ubjet  d'tjurreur  et  un  polauD.  » 
SI  pal  le  mot  icattalpouai  li  faut  eniendre,  uod  une  purgailoa  médicale, _ 
nti*  une  aorit  de  bain  par  iqwrstoD ,  c'est  là-,  et  uotu  ne  f  vulons  jm* 
4'aulre  muiU  pour  rejeter  luuile  paoaage,  c'eut  1^  une exprcsiik'n indice 
d'un  tauiume  ausal  remarquable  que  'l'LËopliraiile,  et  tout  à  fait  contraire 
au  aena  commun  :  le  lecteur  l'en-  apetcevra  aladuMBl.  L'urlglne  de  ce 
conte  de  uouirice,  c'en  qu'un  a  penié  que  Vhommt  aux  ptt4t  noiri , 
HtXàpneuï ,  a  dû  uécesiuitemeut  employer  l'ellËtxire  noir.  SiuijUiicr 
argiuuebl  1  il  but  arraclier  ce  diiObn  mol  cuuiu,  cetie  pièce  de  rapport  ; 
elle  sent  le  mysticisme  de  cea  tb^rapeuies  qui  m  «aolaieul  de  guérir  lo» 
maladies  avec  des  prières  et  des  incantations  magiques ,  et  qui  rcmplia- 
saleut  Akaandrle  qd  siècle  et  un  siècle  et  demi  avant  noire  ère,  deux 
siècles  a^ès  Tbèophrasié,  &  c«tie  époque,  la  rivalité  dea  rois  d'Egypte  et 
dePergame  au  sujet  de  leurs  biiuiolbëques  eucotuat^eaii,  pai  l'eaiwir 
du  gain,  les  fnlerpoiaieurseiles  dlascévastes  ï  fabriquer  des  uuvragea 
eotlefa  sons  la  non  duatlours  céltbia  dt  l'antlquRd,  on  k  cmpUier^ 
par  une  lucrative  aupercbeiie,  les  leitea  anciens,  eu  y  ioséraul  ou  en 
ajoutant  dea  passages  supposés.  (Vuy,  Gaien.,  Comment,  il,  in  llb^  li(, 
jfc}>Hl«m.,p.  Ail;—  eJuMLCommenl.  1,  lu  lib.  ilenulitr.  Aom,,  p,  3^, 
et  iVa/al.  ad  eommMU,  li,  ejuad.  librl,  p.  AaS.) 

Ainsi ,  pour  le  dire  eu  passant,  tout  le  chapitre  ucuvième  du  dliième 
Uvre,  dans  i'ifùKrired»  plantes,  de  Tbéupbrasie,  est,  seloA  toute  pro^ 
bablllté ,  nue  addition  apocryphe ,  lourodulte  sans  doute  par  le  nttmn  in- 
terp«Uteur.  Ëft  cUet,  le  faussaire  cite  avec  éluge  et  approbation  les  Mes 
superstlUeuses  des  riiizotooies,  Ich  lormnles  magiques  échues  dans  là 
cerveaudïs  tbénpeutes,  tout  nourris  des  absurditéaUe  l'Orient  (pratique 
Indigne  d'un  homme  tel  que  Théopbrasie,  élève  d'Ariatote  et  auteur  des 
Caraclirei),  âon  style  enbn  eai  tout  i  Uit  celui  de  cas  cbsrlaians.  Ajoatei 
^u'eutre  la  liu  du  huitième  diapitre  et  le  commencement  du  dixième,  il 
jr  a  nus  suite  uatuieile  et  bien  plus  logiqoe,  si  l'on  retire  ce  diapUie  iX, 
si  maigre  et  si  vide ,  al  Inulgne  de  Théophraste,  triste  produit  d'une  lé(« 
malade ,  larde  de  formules  magiques  et  de  sortilèges. 

(1)  Hiuor.  tMlur.,  lib.  XX Y,  secL  xu. 
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avec  l'ellébore  noir  :  od  reconnaît  là  la  main  <l*un 
compilateur. 

S  19.  L'observation  de  Théophraste  est  confirmée 
parHaller  :  «Non  seulement,  dit  cet  auteur  (1),  les 
mulets  mangent  cette  plante,  mais  les  vaches,  aux  pre- 
miers jours  du  printemps,  se  nourrissent  des  feuilles 
tendres  du  vera^ruta  a/6ui»  et  se  purgent  par  ce  moyen  ; 
quand  les  Tenilles  sont  devenues  plus  fortes,  elles  les 
hissent  pour  y  revenir  au  retour  du  printemps  I  »  Pal- 
Ut  (3)  arârme  de  même  qu'en  Russie  les  chevaux  pais- 
sent les  feuilles  tendres  du  veriUruffl  album,  sans  autres 
accidents  qu'un  dérangement  du  ventre. 

$  20.  Le  point  essentiel ,  c'est  de  savoir  si  les  chè- 
vres se  nourrissent  aussi  de  veratnm.  Lucrèce  (â)  l'at- 
teste dans  ces  vers  : 

PnBleru  veraluim  bobls  est  wt  tombom; 
Al  oqirit  adipci  et  coturnlclboi  loget.  . 

$21.  Hais  la  meilleure  preuve  dec«  fait  nous  est 
fournie  par  Galien ,  l'un  des  jagee  les  plus  graves  et  les 
plus  autorisés  des  plus  anciens  monuments  de  l'histoire 
de  la  médecine.  Il  parle  du  traitement  que  nous  avons 
rapporté  comme  d'un  fait  connu  et  authentique.  «  Jus- 
qu'ici ,  dit-il  (4),  les  médecins  ont  tenté  de  guérir  la 

(1)  aUL.itirf,Betv.,n*  130A  j  vlcai ,  IToiMt*  mMicati ,  tirée  év 
HalUriliùl.  tlirp.  Betc,  Berne,  1776,  ia-8. 

(3)  BwiUclu  tUiu,  B.  II,  p.  IDO. 
{3)  IkrenmnaiMra,lV,9lia. 

(4)  larpÎM  — '  rkOoi  ftâofxoktKln  -^  lin)^p«v>t<n  —  rÇ  dipMirtf^ 
&'  tXUSgpoii  nù  Xtwxov  uSâpotu;.  Otitùç  yàfi  «Orne  àlraiJniTd;  Ivri  Tm 
b  fU^al  T(9p«pf<nHv,  ù(  ft^r  intyviatnai,  foir   ôxiiicoivai ,  ta;  Ilpilnu 
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mélançolia  à  l'aide  du  uero/rùm  cUbum  par  des  vomis- 
sements. En  effet,  il  n'est  personDe,  nourri  un  peu 
des  lettres  grecques,  qui  n'ait  lu  ou  entendu  l'his- 
toire des  filles  de  Prostus,  guéries  de  leur  fureur  par 
Mélampe  au  moyen  de  cet  évacuant.  Aussi ,  non  seule- 
ment depuis  deux  ou  trois  siècles  et  plus,  ce  traitement 
par  l'ellébore  est  resté  célèbre,  mais  depuis  (qut  ce 
temps  tous  les  médecins  se  sont  servis  du  vero^tim 
album.  ». 

B.  La  description  que  les  ancvms  ont  faite  de  l'ellébore  blanc 
s'accorde- telle  aveccellede  notre  veratrum  album? 

$  22.  Nous  examinerons  si  l'ellébore  (blanc),  em- 
ployé par  les  anciens  pour  Telléborisme,  est,  oui  ou 
non ,  le  veratrum  {Ubum  {!). 

§23.  D'abord,  étudions  la  description  de  celte 
plante  telle  que  l'a  faite  un  naturaliste  plein  d'instruc- 
tion et  d'intelligence,  Théophraste  (2)-;  il  faut  seule- 
ment regretter  qu'elle  soit  trop  courte  et,  si  je  peuxdire, 
trop  enfouie  dans  un  texte  malheureusement  altéré. 

$  3&.  Théophraste  parle ,  dans  an  seul  et  mémo  cha- 
pitre, des  deux  espèces  d'ellébore.  «L'ellébore  noir  etie 
blanc  portent  un  nom  commun,  maisles  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  sur  leurs  caractères  respectifs.  Les  uns  les 
disent  semblables ,  sanf  pour  la  couleur  de  la  racine, 

fofftù^.  Oilen.,  De  atra  bilt,  cap.  7. 

(1)  U4tkCclKa'eitMrTl4eceiMwiiUuaoDZVa«ri(l«tiiAlMÎM. 

(S)  fiM(«rJaiiI(in(iirwH,~lib.  X,  up.  11.  DerfoUaiBei  >  pabHé  une 
boDoe  descripUon  et  1*  figure  de  l'ellébore  [Annalei  Su  Miuéum  é'hiê' 
toir»  nmturtUe ,  l'irls.lBDS.L  XI,  p.  376). 
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blanche  dans  l'un,  noire  dans  l'autre.  H  en  est  d'au- 
tres qui  prétendent  que  les  feuilles  de  l'ellébore  noir 
ressemblent  à  celles  du  laurier,  et  celles  du  blanc  aux 
feuilles  du  poireau.  »  Puis  vient  un  texte  très  corrompu  : 

Oî  5*  ouv  ^[lAta^  Wyovt(î,  tokxvÎs  ^ulv  tîieu.  tïiv  [jiopf^v.  KœAin 
Stm^tfOu'iSrt,  Ppa^ùvaiî»Xp(x.çu)L>.ov  îè  lîVaTuayioTOTSiJiowvTSJ 

ToC  v*p6iwot ,  (jtîjxoî  IjQt  i''[iT)xeç,  etc.  \ux  premiers  mots, 
Scaliger  et  l'éditeur  Stapel  ont  substitué  aveÈ  raison  oî 
i'  ôvofioiaç  l^yovTîî ,  pat  opposition  au  premfer  membre 
de  la  période  :  oî  [ùv-pp  ôpuif^  cîvai.  Quant  au  reste  de 
la  phrase  :  MoAm  $è,  etc.,  ces  critiques,  d'ailleurs  fort 
judicieux,  se  rapportent  exclusivement  à  l'ellébore 
noir;  ils  pensent quedans  toute  celte  description.Théo- 
phraste  ne  dit  rien  du  blanc.  C'est  une  erreur.  Une 
partie  du  texte  se  rapporte  seulement  à  l'ellébore 
noir,  l'autre  à  l'ellébore  blanc;  de  plus ,  il  est  impossi- 
ble que ,  dans  ce  passage ,  Ttiéophraste  De  parle  pas  du 
blanc ,  parce  que  dans  tout  le  chapitre  il  traite  succes- 
sivement de  l'un  et  de  l'autre,  et  qu'il  les  met  tous  les 
deux  en  perpétuelle  opposition .  en  montrant  leurs  caraç- 
tères  distinctifs.  Par  conséquent,  pour  suiyre  un  ordre 
logique,  il  devait  marquer  à  cet  endroit  quelques  uns 
de.<t  traits  particuliers  de  l'ellébore  blanc. 

§25.  Voici  comment,  avec  une  légère  addition ,  je 
restitue  ce  passage  mutilé  par  l'injure  du  tempS;  et 
dont  tous  les  mots  se  trouvent  mêlés  et  confondus  :  Ot 

5'  in<niMixf  "Xéyvmi,  Tovxvîe  «paoiv  «îvat  tp)v  |iop<[n(v  xocu)Àv 
[ùv  [toC  Xatiwû  (1)]  ôvSipixu^Y) ,  ôpioiov  f^  -rou  v<^^xoc  [toù  it 

(I)  J«  K'ai  iJanM  qoe  cea  den  mou,  en  i^aBl  mId  de  caMerrer  en 
entier  k  raie  dn  puuge,  cl  en  ctungaanl  senleiMM  m  pen  l'Mdre  des 
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(ji^lflnof  (1)]  Pftt^iîv  ffçdSpœ,  çiAXov  it^aTuo^^tTov ,  [i^iut;  î'^ov 

§26.  ËQ  effet ,  la  tige  du  veratrum  album,  avec  ses 
flears  latérales ,  peut  seule  se  comparer  à  la  hampe 
fleurie  de  l'asphodèle  que  Théophraste  lui-même 
(lib.  VIII,  cap.  12)  appelle  ôvfi^putov  (2)  ;  l'ellébore  noir 
au  contraire  n'a  presque  poiat  de  tige.  Quant  à  la  coq- 
formatioD  de  cette  tige  qui  s'élève  simple  de  la  racine, 
et  sur  laquelle,  en~  outre,  des  feuilles  attemes  (et  non 
opposées)  naissent  des  nœuds  (8),  Théophraste  lui  donne 
Tépithète  générale  de  fendœea  ,  ressemblant  à  la  fé- 
rule on  éfwiM  T^  vof pft»i)ti  (  «oy.  lib.  VII,  cap.  2,  où  il  at- 
tribue, en  termes  exprès ,  celte  forme  particulière  à 
Tellébore,  c'est-à-dire  à  l'ellébore  blanc).  C'est  cette 
conformation  particulière  de  la  tige  qui  caractérise  le 
veratrv/m  album;  l'ellébore  noir,  au  contraire,  n'a 
presque  point  de  tige. 

S  27.  Tel  est  donc  le  sens  du  texte  de  Théophraste  : 
a  les  autres  qui  prétendent  que  l'ellébore  blanc  et 
l'ellébore  nt)ir  ne  sont  point  semblables,  marquent 
ainsi  la  différence  de  leurs  formes  respectives  :  «  La 
tige  du  premier  peut  se  comparer  à  celle  de  l'aspho- 
dèle (quant  k  la  disposition  des  fleurs);  ello  ressemble 

(1)  Ces  tralf  mou  ont  ëié  ajoiitéa,aTecraiMD,pirScaligei. 

(S)  Mcyivrev A lEÔvTWï  (huihiferorwn)  aàmf^àoçy  iyàfkAifa»( 
loyioTOf.  DIoKOiide  paretllemeDt'  (Ufa.  M,  cap.  199}  donne  t  ta  Uge  de 
l'asphodèle  l'épj  ttaète  d'ôvO^iMc  :  JwfWiloç  —  i^f**  —  ««Ali»  —  XiTm 

(s)  Ti  VB^ânxû^E  —  lunÔKliulm  —  piaordnrti  A  «etpaXUiÇ  ti  <pûU« 
■^awx  tx  TDOafrrDÛfii^auf'TQiyMâTuv,  ôXi'lïoïAàiS-— ifwiArtpw  toûtS 
Th.  McjXiy  %<  —  ilXliSJPo:  (xàt  h  Mifimt)-  Hiif.  jiiant. .  Hb.  VI)', 
cap.  S.        * 
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à  la  férule  à  cause  de  la  tige  simple  qu'elle  émet,  aiosi 
que  de  la  disposition  des  feuilles  ;  l'ellébore  noir,  au 
contraire,  a  une  lige  très  courte  et  de  grandes  feuilles 
découpées  ei)  lobes  très  larges.  <> 

S  2S.  A  cette  description  un  peu  incomplète  de 
Tbéopliraste  »  ajoutons  celle  de  Dioscoride  (1)  ;  nom 
achèverons  ainsi  de  démontrer  que  par  Tellébore  blanc 
les  anciens  entendaient  notre  veratntm  aibum^  et  que 
tous  les  caractères,  tous  les  traits  connus  et  signalés 
attestent  celle  identité. 

§  29.  Voici  les  paroles  de  Diof^coride  qui.  se  rappor- 
tent^ noire  sujet  :  t'K'iiêtifOç'>MxiiiYÎ)AM  Ifti  «(Mua  tqS; 
ToC  «fyoY>iâ(T(tou  (2)  —  xauXôn  Si  icxijzwrmn,  icoîXoy,  mff 
f>.oi<^ô|iEvov,  ore  âp^Tat  ÇupaivcaSat*  pv^au  S'  untin  mXXtù, 
>cicTai ,  'hn  xcfa^iou  |ji.tKpoïi  xqù  im^-ixaui ,  iiçKifù  xpojifuîgu 
a»ftiu<fwï<ti.  En  mettant ,  par  un  léger  changement  xoîXov 
après  mpif)/ii![i^{uvov,  vous  aurez  le  sens  suivant  :  L'ellé- 
hore  blanc  a  des  feuilles  semblables  h  celles  du  grand 
plantain  ;  la  lige  haute  d'un  palme ,  (out  enveloppée  de 

(1)  Mater.  mei.,lib.iy,aip.  150,  écrtie,  ce  semble,  avint  Pline  le 
nttnratlsie ,  qal ,  en  beaucoup  d'endroits ,  traduit  et  copie  Htif ralemest 
DlMcorlde,  hiu  le  nmian  ]am>l»!  e&enplc  de  Jalouile  e^âe  itnllté 
qui  n'e«t  pas  rare,  Il  efi  vrai,  entre  des  coaiemporaios. 

(a)  Manay  {Apparat,  medicam,,  I.  V,  p.  Ifi9)  doute  que  le  plantain 
des  anciens  Boll  le  nOtre;  fia  tort.  En  cfTei,  que  par  le  mot  àpvoylûmaï 
Dioscoride  eniende  rédlemeot  noire  grand  plaolaiB ,  plosieurs  preuves 
le  montrent  «afBsamiiicat  :  la  preitilère,  c'est  que  le  cbapllrt  qui  traite 
de  l'anH^IoMe  (Dloacor.,  Mal,  m<d.,  IIli.  11,  cap.  153]  porte  pour  titre, 
dans  qndquea  manuscrits  anciena  :  Dip'i  Afwfiâcw»  tit^attïtOfou,  c'est- 
î-41re  De  plantagifte  ttpUmiurva  (  c'est  le  nombre  des  nerTorcs  de* 
reuIllesdnSTdnd  planlaia);  la  accoude,  c'est  que  Avlcenne,  dans  sa  tra- 
dueiiofl  arabe  (llb.  De  timpl.  mtdicam.,  arL  Cbarbak-Abiadh.  Op., 
nomte  ,  1593,  fol.  cit.] ,  retid  le  mot  arnofflott»  par  :  Jv°^'  lo'-^Ji 
mol  qui,  en  Arable,  de  nos  jours,  représeoR  notre  grand  plulaln,  m 
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gatnes  (1),  «t  creuse  quand  elle  .cenuneDce  à  d«S8â- 
cher;  elle  porte  des  raciaes  uombreyaes,  filamen- 
teuses, fixées  à  uo  reafleœent  mince,  et  obioog  comme 
u)  bulbe. 

S  30.  S'il  attribue  à  la  tige  la  hauteur  d'un  paln^e» 
taudis  qu'en  réalité  elle  est  d'une  ou  de  deu^  coudées, 
c'est  là  la  faute  dfis  auteurs  qu'il  a  compilés.  Né  en  Gi- 
licie,  il  ne  paraît  pas  avoir  vu  lui-même  cette  plante 
que  l'on  trouvait  seulement  dans  quelques  endroits  de 
la  Grèce  :  XeuxÀ;  i\i.yiipias  «piïcnujdit  Théophraste  (3). 
Pour  le  même  motif.  Dioscoride  ne  peintpas  assez  ex^ 
tementla  couleur  des  feuilles.  Pareillegaenti  si  r<eUé- 
bora  blanc,  vient,  comme  il  le  dit,  dans  les  pays  mon- 
tAgoeox,  il  ne  croit  pas  dans  les  lieu\  âpres,  h  Tf%- 
X^t,  mais  dans  les  prés  et  les  plaines  humides  au 
pied  des  hauteurs  (3). 

%  31.  La  description  que  les  anciens  nous  ont  laissée 
de  l'elléhorâ  blanc-,  bien  qu'à  vrai  dire,  ce  soit  une 
simple  esquisse ,  nous  jnitori&e  à  affirmer  l'identité  de 
cette  plante  et  de  notre  vero^rum  album;  elle  est  assez 
claire  en  ce  point,  malgré  le  caractère  habituel  d'insuf- 
fisance et  de  l^èreté  que  les  naturalistes  de  l'anli- 

tJiDDÏgDage  de  Forskal ,  qal  l'j  i  tii  (Pfafil.  ^gypt.  tt  ArtA.,  p.  93), 
<t  qol  l'apptlle  ainsi, 

(1)  JacqniD,  dans  sa  descrlpUon  du  teratrum  album,  planche  135  de 
ta  Flora  auilriaca,  dii ,  page  IS  :  »  Presque  iou[e  la  lige  est  eofeloppée 
de  gaines.  > 

(S)  RUI.  plant,  llb.  X,  cap.  it. 

(3)  Pline  (Bitl.  nolur.,  lUi.  XXV,  scct.  xii)  a  minifeatemeni  tiré  sa 
description  de  celles  de  Théophrasie  et  de  Dioscoride  ;  Il  a  emprunté, 
par  exemple,  i  Dioscoride  sa  comparaison  de  l'elUbore  blanc  m  feolUea 
de  la  bette  saatage  au  commeDceroenidesa  crolaseKce,  titmUieipitmtit 
(Plin.},  fftuTlsS  liypiïv  (DIoscor.);  le  léUHrignagc  dn  aatonUtte hthi  a 
donc  Ici  pei  d'aniorM, 
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quité  montrent  danfl  leurs  reDsei^ements  sur  les  pro- 
ductions de  la  nature. 

$  32.  Ajoutez  l'autorité  considérable  d'AvioniBe  qui 
décrit  le  veratrum  album  de  DioBCoride ,  sous  le  nom  d« 
ijc^t  f^f^ ,  nom  qui ,-  encore  aajourd'Iiui  ,  an 
rapport  de  Forslcal,  témoin  oculaire,  désigne  en  Arabie 
le  veratrum  aîbum  (i). 

S  3Î.  Reste  pour  démontrer  l'identité  de  reïlébore 
blanc'desanciens  et  denotrevera/ntma/ftum  une  preuve 
^Ins  forte,  ou  plutôt  la  plus  forte  de  toutes  tes  preuves, 
c'est  que  leur  vertu  médicinale  est  non  seulement  sem- 
blable', mais  absolument  identique. 

§  Sf|.  De  tous  ceux  qui  ont  mis  en  doute  que  la 
plante  désignée ,  dans  les  plus  anciens  temps  de  la 
Grèce,  par  le  seul  mot  à'O^^ipKi  ^t,  à.one époque 
plus  récente,  par  le  nom  <ïell^>ore  blane^  soit  réellement 
le  veratrum  (Ubum  connu  et  employé  de  nos  jours  (9)*' 
se  distingue ,  au  premier  rang ,  un  savant  qui  a  rendu 
jadis  beaucoup  de  services  à  la  médecine,  J.-A.Mur- 
ray  (3).  Il  se  plaint  que  les  preuves  de  cette  identité  se 
tirent  delà  similitude  des  effets,  laquelle  peut  exister 
pour  des  substances  diverses,  plutftt  que  de  la  descrip- 
tion même  delà  plante,  description  qui  nous  est  par- 
venue incomplète  et  tronquée. 

S  55.  Pour  ce  qui  concerne  la  description  faite  par 

{\)  Materia  médita  Sahitma,  \a  Appendice  ad  Descript.  anlii»).  tn 
fllnere  orienull.  Bsfii.,  1775,  (n-A*,  p.  162. 

(S)  BeaiiTils,  Bffatt  toxiq%ut  et  palfwgétàqua  det  mtédieamenti , 
Parto,lU5,p.  33A. 

fS)  Àpparmt.  dmAc,  t.  V,  p.  ikH.  De  même  StamalM  {Vatreit.  de 
feoiM>n|F0k«  AylM  HUnea,7raj.  ■dHben.,  16S9,  In-fol.),  peoiea  qae 
rdUborc  de*  i«cleiit  cet  f^ia  et  qu'il  M  m  Itoqk  pu  (bcx  boui. 
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les  aneiens  ,  tioqb  avons  déjà  vu  qu'elle  n'est  pM  en- 
tièrement  troixjuée. 

S  36.  QaaDt  k  ce  funeste  système  (qni  a  malheureu- 
Mnent  donné  naissance  aux  succédanés]  :  dire  «  qa'au- 
enne  plante  n-a  ses  propriétés  particulières  et  spécï- 
6qiie8,  maisyqn'une  foule  de  plantes  diverses  produî- 
HDtsUr  le  corps  humain  des  effets  identiques,  qui  sont 
par  eonsiéqueivt  vagues  et  incertains ,  »  c'est  là  une  très 
graVa  erreur,  commune  à  la  plupart  des  médecins  de  ce 
temps,  et  dans  laquelle  loi-même  est  tombé ,  malgré  la 
fflipérioritéde  son  temps.Oui,  c'est  une  erreur  grossière. 
-  S  &7.  Car  le  souverain  créateur  a  attribué  à  cbaque 
mMicament'  nne  lot  «orutonte  faction;  chaque  remède 
k'rcçu  de  ta  nature  une  vertu  curative,  propre,  tpéei- 
fi^fue, ■  certaine,  cotatante,  d[nae  constance  immuable, 
qae  nos  médecins  ont  eu  le  tort  de  ne  point  rechercher 
•t  qu'ils  ont  presqae  entièrement  négligée  jusqu'ici.  Ces 
propriétésétaieBtfilyitmilleanB,  tes  mômes  qu'ellessont 
aojonrdlHii, «telles  resteront  les  mêmes  éternellement. 

$  d8>  Hé  1  je  vous  prie,  qni  vous  permet  d'affirmer, 
avec  tankde  confiance ,  la  similitude  des  effets  de  plu- 
sieurs plantes  diverses,  quand  il  est  reconnu  que  Jes 
^fets  propres  et  positift  de  tous  les  remèdes  sont  si  peu 
étudiés  par  les  médecins ,  qu'ils  demeurent'  presque 
continuellement  ignorés ,  et  que  cette  ignorance  parait 
très  autorisée  et  très  légitime  ?  D'où  sait-on ,  je  le  de- 
mande, que  beaucoup  de  plantes  produisent  les  mêmes 
effets  ?  On  ne  veut  pas  se  livrer  aux  recherches  de  la 
acience,  et-l'on  s'amuse  aux  mensonges  de  l'imagination 
et  des  préjugés. 

S  89.  il  n'existe  pas  deux  espèces  de  pUuates  qui 
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aient  la  mÊme  forme  et  la  même  apparence  extérieure; 
de  même  chaque  espèce  poss^e  ea  propre  une  force 
interoe,  ane  action  curative  particulière  sur  la  eorpc 
hum^n  ,  et  cette  propriété  ne  se  trouve  jamais  dast 
une  autre  espèce  du  même  genre)  àbieo  plâs  forte  rai- 
son dans  un  autre  genre,  La  même  diversité  se  retrouva 
daps  la  forme  extérieure  etdan&la  vertu  médicinale. 

§  ko.  Cette  vertu  propre  et  particulière,  cette  action 
spécifique  sur  le  corps  humaio,  est  teUetnent  constant», 
que  l'oxyde  de  cuivre,  par  exemple,  produisait  cwtù- 
oemeot,  il  y  a  des  milliers  d'^mnées*  lorsqu'il  a  été 
découvert  pour  la  première  fois  ,  des  vomissemeols  et 
des  angoisses  comme  il  eu  produisait  il  j  a  dîx-liuît 
siècles  (1),  comme  il  en  produit  encore  aujourd'hui  ; 
l'oxyde  de  plomb  et  la  céruse,  appliquées  à  l'extérieur, 
déterminaient  dans  l'antiquité,,  comme  aujourd'hui,  un 
refroidissement  et  un  resserrement  des  pores  (2)  ;  les 
cantharides,  mises  en  contact  avec  l'estomac,  amenaient, 
autrefois  comme  aujourd'hui,  les  mêmes  troubles  :  difS- 
culté  d'uriner,  écoulement  de  sang  par  l'urèlre,  dysen- 
terie (â);  l'opium  exerçait  dans  les  temps  les  plus  re- 
culés la  même  action  spéciûque  qui  le  distingue  encore 
maintenant  ;  et,  pris  à  haute  dose,  il  provoquait,  comme 
aujourd'hui ,  une  prostration  générale  avec  froid  k 
l'extérieur  (fi)  ;  de  même  pour  tous  les  autres  médi- 
cameota. 

(1)  Dfoscor.,  ifaC.  med.,  )lb.  V,  up.  87. 

(2)  Avvapv  ^11  i|n<KT(»iT,  ifiiriUMrtniv  UiMC,  k  «.,  Uh.  V,  cap.  ttL 

(3)  Auff«upoûat  '  irMJout  Sk  «Tfta  iff^inrai  ti'  vCftn  '  y^pttoi  f  «vtMC 
xaTàmiklméfuia-roZfiit'iiusTtufnvt.  DioK.,  AXiq-,  cap.  1. 

W«C.,  ÀXiÇ. ,  c»p.  17. 
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S  &1.  L'ensemble  des  observalioas  failes  depuis 
Taotiquité,  sur  les  propriétés  particulières  de  ces  sub- 
stances ou  de  tout  autre  médicament ,  .n'autorise~t-il 
pas  manifestement  à  afûrmer  que  si  l'on  reeoanaU  d«s 
effets  identiques  produits  à  des  époques  différentes  sur 
le  corps  humain,  il  hnX  en  conclure  à  l'existence  d'une 
cause  unique,  à  l'identité  du  remède  ancien  et  du  re- 
mède actuel  ?  Rien ,  sans  aucun  doute ,  ne  s'oppose  h 
cette  conclusion. 

-S  &3.  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  comparer  les 
propriétés  de  l'^lébore  blanc  des  anciens  et  celles  dû 
notre  ventnmt  tUbwn. 

I  43.  Froprîiti»  de  /'ellébore  Proprt'A^i  du  ventrum  album, 
\AaSK,  riii$er\}éei  par  le»  mide-  obiervéet  par  les  médecitu 
cm»  de  Canliquité.  modernes. 

D'abord  chaleur  à  la  gorge  et  ClMleur  k  l'intérieur;  i^us 
à  l'estomac  (l).  déboire  (S). 

Ardeur  au  crAix  de  l'eslo- 
mac  (3). 

Langue  brûlante;  ebaleur  à 
la  gorge  (■*). 

Ardeur  dans  l'arrière-boo- 
cha  (6). 

Inflammatiob  dans  la  cavité 
buccale  (6). 

(1)  Aatjllwbl  Orihu.  CoJ/wt.,lib.XIV,  caiu6,p.378. 

(5)  S.  GnMliu ,  Jfùc.  fuU.  c«r,,  dec.  I',  anii..4i  p-  93. 
(3)  J.  de  Hnnlto,  Mite.  nat.  cw.,dec.  II,  uin.  3,  p.  SU, 
(A)  G.  Gcwaer,  Epitt.  mtd.,  p.  873. 

(6)  Berglni,  JfiU.  mtà.,  p.  87S. 

(S)  GredlOK.  fmiatekte  SOirtftm ,  p.  31-36. 
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Dans  beaucoup  de  cas ,  suf-  Resserrement  de  b  gn^  (^. 

focation  { i ).  Seiitimeutd'étranglemeDt (JO). 

Après  de  violents  et  ioutiles  Coiiâirictioii  du  pharynx  (n). 

^omdeTomir,«(j^o(?n(i(m(2);  Étraiiglement ,   constrictioiî 

lace  ^nflée;  jeux  uillants  ,  spouique-du  ptasrynx  (is). 

langue  pendante.  Tuiuât'action  del'QBaapiuige; 

Si  les  vomissements  arrivent  avecaieuaoedesallbçatioa(l3L 

tard,    senlimeut     d'étrtmgte-  Perle  il'iiaUiiue(l4;. 

metU  (5)  j  face  très  rouge.  Jitraugleuient ,     danger  Àè 

Resserrement  des  organes  de  suHoeatiou  (|5). 

la^respiraliou;  grande  difficulté  InspiraUonstrèsdillicaesClS), 
de  respirer  (4J. 

Souvent  ex tiuction  de  vwix  lôj.  Balbutiement  (171. 

Perte  de  la  voix  et  du  senti-  Aphonie  (laj. 

*»*Q'  (6J-  Perte  de  la  vue  (iS;. 

Claquement  de»  dents  jttou-  l*erte  presque  complète  d5 

ble  de  l'esprit  (7).  scHtiment  {«JJ. 

Délire  [S).  Délire  (2i). 

[i)  QiisiM,  aiwd  ûrilMa,,  iocKit.  ' 

(a)  Uctodoiua  iD  OriioM.  Cotlta. 

{Si  AnijUus,  foc  cit. 

(&j  Qeiodotui,  toc.  cU. 

ib)  AdijUus,  Uk.  cit.,  p.  380. 

(6)  AjU^Uiu,  toc.  eU.,  p.  281. 

(7)  Ufifwloi.,  toc  «»(. 

(8)  AAl)U.,toc.ot. 

^J  Wiulw,  Ureil.  Sammi,,  1724 ,  p.  268-  r 

[lOJ  Urfir^  iU  mttofulwiia,  II.  p.  312-315. 

(il)  J.  de  Muuiut,  toc,  cit^ 

(laj  Kcimaii ,  itretl.  SatnmL,  iT2k ,  p.  536. 

(13)  C.  tiewoiei',  Joe  cit. 

(lij  P.  KiirMlti»,  il.  xvilt ,  ol».  i4.  -        -     . 

(16J  l»  Scboiifus.ip.l'.  Scieuk,  Ub.  Vil,  ota.  178.- 
liej  Bcoifcniui ,  ipua  Sclieak,  toc.  Ht.,  «i».  (74. 
ll7)  &  (irasiiu»,  toc.  cil. 

(18)  lluedder,  ap.  Alberti  Juriépr.  Mcd,,  oIb.  là. 
(18)  0.  UoincLliu,  ^clu  Uafa.,  l  VI,  p.  l^è. 
(aoj  Vicai,  PtoMe*  DcruirMiwM  (I«  la  Suitu,  p.  iw, 
l3i)  a.  Uidiiuiu.  toc.  ci(.  -  UfeOiBB,  toc.  ci*.,  p.  aà,-/il,  Wl  Ù3i4!«. 
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Dans  preeqoe  tous  les  g«s  ,  Hoquet  (8). 

hoquet  j  cuvent  Uemblement  Hoqitet  pendtuit  une  demï- 

et  mouvements  violenta  de  la  heure  (9). 
bouche  (1). 

Hoquet    conliatiel    flt  vio-  -  Hoquet  ^qui  dure    pendant 

lent  (2).  tout  lejour  (lOj. 

Contraction    des     muscles  Spasmes  (11). 
(crampes) ,  surtout  des  muscles  Crampes  aux  iambes  (12).    . 
des  moUete,  des  cuiseee,  des  Spasmes    aux   maina.  aux 
bras,  de  la  pointe  des  pi4da  et  doi(t8[l3). 
BurtAut  des  mains  (a)  ;  eoân  des  Envies  de  vomir,  avec  tris- 
muscle  de  la  masUpation  (4).  i^us  (14). 

Le  sujet ,  comme  étranglé , 
tombe  en  serrant  les  dents,  sem- 
blable à  une  victime  égorgée  (5).  < 

Prosb«tioa  des  forces  (6).  Faiblene  exepsiive  {l&). 

Perte  de  conoaissaoce  (7).  ^ouls  presque  insensible  im- 
perceptible (16). 
Menace  de  syncope  (17). 
Perte  de  counaissance  (18): 


(I)  AMlU.,  laccU^f.  S^-383. 
(3J  Aotyll.,  ioc.  cU.,  p.  383. 

(3)  Même  le  deosième  jour  aprÈ«  «olr  pris  l'eltébore  blaïK. 
[U)  AoiïQ.,  loc.cit',  p.  382. 
(6)  Uéiodou,  toc.  cil.. 

(6)  AjUjll.,  loe.  cit.,  fi.  378. 

(7)  Anlïll..  Ioc.  eu. 

(8)  J.  de  Muràlto,  toc  eu.  —  SmyilL,  JfB*e.  eonmmie,, l.  f, |k  St7.: 
(ft)  a  ûeMier,  (oc  cil.  -  ■  ■ 
(10)  GredîDg,  toc.  cil.,  p.  A3. 

(II)  J.  de  Huralio,  toc.  cil. 

(12)  HelmaQ,  toc  cit.,  et  Lorrj,  Joe.  cil. 

(13)  Gredlng,  toc.  cil-,  p.  6U-71. 
(lu)  Greiiiug.  toc.  cit.,  p.  83-83. 

(15)  BeuiveaiM,  Smïtli,  Vlcal,  toc  cil. 
(10}  VlcoL,  Kœdder,  toc  cU. 

(17)  Lorry,  toc.  cil. 

(18)  ForetUU)  toc  ctï. 
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Fortes  envies  de  vomir,'  qui 
vont  jusqu'à  la  défailluK»  (S). 
Vomissemeote  exceseifi  (t).         Vomissemente  éDormes,  hor- 
ribles, très  Tioleats  (3). 

S  kh.  Devant  cette  remarquable  conformité  de  sym- 
ptômes, qui  pourrait  nier  Videntitédo  la  plante  em- 
ployée par  les  anciens  dans  le  trailement  par  l'ellébore 
et  de  celle  qui  croU  maintenant  dans  nos  jardins?  Oh 
pourrait-on  trouver  ailleurs,  je  le  demande,  une  autre 
plante  qui  produise  dans  le  corps  humain  les  mêmes 
effets,  qui  ait  la  même  action  propre  et  particulière  que 
l'ellébore  (blanc)  des  médecins  de  l'antiquité,  et  que 
notre  «erotrum  aI6um  ?  La  forme  est  la  même ,  d'après  la 
description  que  nous  eu  ont  laissée  les  anciens;  le  nom 
est  le  même  que  cbez  les  Romains  (&]  ;  les  propriétés  sont 
aujourd'hui  les  mêmes  qu'autrefois  ;  aujourd'hui  comme 
autrefois  l'usage  est  dangereux  :  c'est  doue,  sans  doute, 
la  même  plante. 

C.  Ueuco  où  croiiioit  en  Grèce  le  meillemr  eBéfxiret 

S  &5.  L'ellébore  blanc  venait  seulement  dans  quel- 
ques cantons  de  la  Grèce ,  et ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  dans  les  plateaux  humides  des  montagnes  les  plus 
élevées.  A  une  époque  très  andenne ,  Théopbraste 
vantait  surtout  celui  qui  venait  en  abondance  dans  la 

(1)  Ani]i)I.,Ioe.cit.,p-  389. 

(3)  Grediag,  loc  rit.,  p.  6S. 
'    (3)  SurcepoiDl.lcsobwrTBllonBsont  très  nombreuses.— Foy.Poreiliis, 
Lorry,  Vtcai,  loc.  n'f.;  Leniilius,  Jfûc.  nai.  mr.,  dec  III,  100. 1, 
App.,p- 130,  etEtiniDUer,  Optra,  t.  II, pan.  3, p.  ^185. 

(à)  Déjï  au  iRcle  d'Augusie,  Corn.  Celaus,  dans  tes  livres  sur  Im 
uMcclne ,  parle  (Dujoiira  dn  reratrum  album. 
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.  S  /i7.  tl  est  à  croire  que  cette  plante  ne  vint  pa<  ni- 
turellemeDl  dans  le  territoire  de  l'Anticyra  de  Pfao- 
eide  (1)  ;  car  le  mont  dSta  ne  s'avançait  pas  iusqtt&44. 
Il  (ut  sans  doDle  apporté  ei  planté  dau  1«6  jardins^  les 
habitants  trouvant  dans  sa  eultuw  une  «ource  de  ra- 
venus.  De  même ,  au  temps  de  Pline  (3) ,  on  semait 
l'ellébore  blanc  dans  l'Ile  de  Thasos. 

S  hS.  EaOn,  au  temps  de  Rafus,  on  vendait  aussi  de 
l'ellébore  blanc  de  GaUUe  ;  cet  auteur  le  coadamne 
comme  très  mauvais  (3).  Pline  donne  le  quatrième  raog 
à  celui  du  ParnasM  ;  il  ditqu'oD  le  sof^stique  ea  le  mé- 
langeant avec  le  veriOrum  d'^Ëtolie  (&).  Diosoeride  nous 
apprend  que  l'ellébore  de  Galatie  et  de  Cappadoce  était 
blanc,  semblable  au  jonc,  et  qu'il  possédait,  à  ud  haut  de^ 
gré,  la  prc^iété  d'arrêter  la  respiration  (5) .  Cette  espèce 
parait  donc  n'avoir  pas  été  alors  tout  à  Tait  en  déravèur. 
Après  le  temps  de  Dîoscoride ,  le  oeratrum  de  Galatie 
çommeoça  à  compter  parmi  les  meilleures  qualités  : 
<^lui  de  Sicile  obtint  aussi  quelque  réputation,  mais  ob 
le  regardait  comme  inférieur  (6).  Ainsi,  avec  le  progrès 

Byzance  {llb.  D«ur(t6iit]: 'ÂïTixopai  vôXii;Ko,  lîfii'a  *âiihi,  n  A  t« 
MaXii3n>  ■  fïToCSà  ^los'hTDT  lUi&pgv  cpûtoflo!  tiv  iwiTm. 

(1)  Pausanlis  {Beteriptitm  de  laGriet,  p.  653;  HaDovre,  1613}  ■ 
décrit  le  lerriloire  de  l'Anilcyra  de  Pboclde  :  Ti  A  fipn  ta  Cm^ji  Ltivift» 
wCTftiAi  —  âyirt.  Ce  hI  j^erreux  ne  devait  pas  produire  Dalurellenient 
du  ttraXrwn  dlbvm,  mais  plmût  de  rell£t>ore  oolr;  11  fallait  doue  qne 
kwralrwm  de  l'Aatlcfra  de  Phocide  (Al  tiré  de  la  Doride,  où  B'3vsat«l[  le 
uni  CEia ,  et  où  t'on  troDVBil  l'ellébore  blanc,  ou  bien  qu'il  fù^  culilvé 
daoa  les  Jardins. 
■  (2)  HID.,  BUt.  fuu.,  lib.  XIV,  cap.  16. 

(5)  Voj.  Fragm.  In  Orlba».  eolI«r.,  llb.  VIU,  C«^  27,  p.  2W. 

{&)  «iri.  iwM.;  lib.  XXX  ,  secL  ui. 

(6]  ««f.  iiwiL,  Ub.  IV,  cap.  150. 

(S)  VoT.  frafm.  in  OtUm*.  eaiUet.,  llb.  VIU,  cap.  1,  p.  »1. 
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4B-tMipiv  plafeieursvirlélés  d'ellébore  blanc,  de  diven 
p»7ft,  forent  ittoceuivem^it  en  estime  et  en  usage,  et 
l'cHi  dereoftit  k  ausure  moios  délicat  et  Hwini  scrupu^ 
Imi  sur  le  ohaÎK. 

D.  Signes  aiiœqiiels  m  reconnatt  l'ellébore  de  bonne 
qualité. 

%  à$'  Dau  l'aott^uité,  les  médecins  prenaient  Jebe 
le*  raoines  d'ellébore  et  réservaient  po«r  l'ueage.lea 
fibres  légèrement  rigides  (1),  cassantes,  promptes  k  ex- 
«iter  r^wnuoiait  par  la  sé«Ie  odeur  {%),  cbarnaea  et 
d'une  épaîsaeur  à  pe«  près  égale  dans  toute  leur  loo- 
gMUr^Â).  Ils  rejetaient  celles  qui  étaient  trop  pointuet, 
comme  1<«  fibres  du  Jonc,  ou  qui,  lorsqu'on  les  cassait, 
laiuaient  échapper  de  U  poussière ,  ce  qui  indique  que 
la  racine  est  vieille.  La  moelle  devait  être- mince  et 
grêle,  légèrement  chaude  au  goât. 

S  &0.  D«  tOH'CQux  q^i  ont  indiqué  la  manière  de 
fdioisir  le  «er«|rwn  JiUfym ,  le  plus  etacl  et  le  pitis  mi- 
Qtttieux  est  Aétitts,  qui  parait  avoir  consulté  Po^idoniu*. 
Voici  ses  paroles:  «  Le  meilleur  ellébore  est  celui^i, 
d'une  racine  unique,  envoie  de  tous  cétés  un  grand 
nombre  de  fibres  courtes,  rigides,  point  rugueuses,  ni 
amincies  k  l' extrémité,  ni  lerminées  en  pointe  comme 

(f  )  Le  texte  it  Dloicorlde,  t  l'endroit  dtjl  cliH,  porte  :  ruTpfwt  rrra- 
fthttt  on.nilTani-iiDe  le^onhuec  iKinnedequelqQH  nHnisrrtu,  rira- 
MÏAïC-  CeM  ce  <pw SirradD  Iradoii  par  ■  médloerf-ment^tenda;  ■  mKh 
leiehsii'eatpeareBdadilreVieBl,  oa  plaibt  il  n'a  pucomprii.  Ruorlu, 
ér»ptH  Arcblstae  (Oribif.  eotUel.,  lib.  VIH,  cap.  2)  emploie  ponr  les 
boDDtitknid'cUiboNrépithèle^  rigiiâi.  Aéùvs  \a  appelteanvl: 

Wipyi  «TM^- 

(1^  UeradftL,  «.  OribM.  eolUet.,  Ub.  VUt,  c«y.  A.  p.  27S. 
(3)  Herodou,  ioceil.. 
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une  queue  de  souris,  très  blanches  an  dedani,  «b  peu 
jaunes  en  dessus,  pesantes ,  ajant  la  moelle  frid>le, 
point  flexibles ,.  mais  promptes  à  se  casser  en.  travers , 
et  laissant  échapper,  quand  elles  se  cassant ,  une  sorte 
de  nuage  blanc  et  pur  [s'il  s'en  échapjtait  de  la  pous- 
sière, ce  serait  un  signe  de  vieillesse].  Le  boâ  ellébore 
a  d'abord  beaucoup  de  douceur  au  goût  (1) ,  puis  il  de- 
vient légèrement  ftcre,-  ensuite  il  excite  dans  la  bouche 
une  ardeur  brûlante  et  un  grand  écoulement  de  salive, 
e(  dérange  t'ettomac  (3).  » 

$  51.  Certains  auteurs;  il  est  vrai,  condamnent  Tel- 
Idbore  qui  détermine  une  sécrétion  abondante  de  la 
salive  ;  ils  donnent  pour  raison  qu'alors  le  resserrepMnt 
de  la  gorge  se  produit  trop  facilement  ;  mais  bien  aa 
contraire,  c'est  )^  un  signe  d'ni^  action  trop  énergique 
de  la  racine,  et  U  suffit  de  l'administrer  à  dm  doses 
moins  fortes. 

$  53.  Dans  les  temps  les  plus  anciens,  on  préférait 
les  plantes  cueillies  au  temps  de  la  fenaison  ;  mais 
Aétius  préfère  avec  raison  celles  qu'on  arraehe  peo- 
daait  la  saison  même  du  printemps,  parce  qu'alors 

(1)  JUdtig.  [t*e.  eii.,iUt.  na-,  up.  2,  p.  373)  dit  éBalofwai  i 
■  Toute  espèce  d'ellébore  a  de  la  donccur  au  (oAl.  * 
I    (3)  A<ilns  {Jib.  m,  Cïp.  136,  éd.  Aid.)  :  KpdlTxrroi  lUi'&foc  i  «M 
|uâï  piÇut  TtÔTO  «oXii  t](m  x^Pfn  ja\  raOra  opipjt  m'i  tijwM  mh  ifvca 

Vfiipa  fciToâw,  Ixriî  A  àxfirtft  vnâ^  ,  ^r« ,  tvtipiwv»v  ^t«  (u« 

Mcr  TBÙm  vSafin  '   tI  yàp  urioprù^  ^ca^xuk*  ^W  vb  ^JÊfn  '  i  4t 

^ipjtuTs;  ^fojftiat  *  fMrà  Jl  Toijr*  nvpMnV  io^upàv  t^Miiî'  mpl  ti  ftôfui 
Mil  oi'(>m  fiyii  iroï.ùï,  ra\  tmi  oiéfior^on  etiarfiTrKÉ 
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U   pbRto   a  Umt   bod  suc  et  toute  sa   force  (t), 
E.  Usage  du  veratrum  album  en  médecine. 

S  55.  Dans  ranlîquité ,  Im  mééecins  faisaient  du  ve^ 
ratrum  tdbwn  uu. double  usage ,  soit  pour  les  cas  fortuits 
«1  passagers ,  tels  qu'ils  se.  présentaient  tous  les  jours, 
soit  pour  le  traitement  des  maladies  chroniques,  mvé- 
térées,  la  grande  cure  :  celto  ci  s'appelait  ett^)ori$me. 

%  5&.  En  général ,  les  médecins  anciens  employaient 
le  veratnan  album  peur  faire  vomir,  et  l'étlébore  noir 
pour  purger  (â)  •  partout  où  les  médecins  de  l'antiquité 
parlent  d'évacuation  par  le  haut  (3),  il  faut  toujours  en- 
tendre le  veratrum  album ,  lors  même  que  le  mot  ellé- 
bore n'est  pas  exprimé.  Quand  il  s'agissait  d'évacuation 
par  le  bas,  on  sous-entendait  l'ellébore  hoir,  ou  l'on 

(i).  taccH,  :  àù  Si  fop»;  émAieBai  -A»  iXJiSofioi,  in  nt  ^^'nt  ^V^ 

(2)  Yoy.  Xrti.,  Curai,  ehronicor.  morb.,  lib.  It.cap.  lî,  p,  18«, 
H.  BoefbMvII.,—  Mine  (llb.  XXV,  no.  xxii)  otaerTc  :  •  Ifigrum 
puTgal  ffr  infcriorat  eattdidum  oulsm  per  vomilutn.  u  —Yoy.  Rufus, 
loc.  cit.,  llb.  VII,  cap,  36,  p.  350.  Lci  tâmolgnagei  boii[  uombreiii ; 
mita  ]■  cbQM  parle  d'elleoiCnie  dm  tous  Ici  ëctils  dei  n^dedns  df 
l'uUqsiK.  Ud  Msal  ■nuur,  >l  encore  «on  leiie  n'est  pas  altëré.  ordonne 
l'ellébore  noir  pour  faire  éiacuer  pir  le  haut  :  c'est  l'agteur  du  traité 
pteodo-bippocratlqne  Sur  lu  affectùttu  inierwet.  (Dpp.  Hlppocr., 
cd.  Foeslf.  MCL  V,  p.  118)  ;  son  esemple  n'a  pas  trouvé  d'Imitateur. 

(3)  Ainti  Illppocrate ,  de  même  que  tua  prédéceasenrs  et  ses  succes- 
•enr» Immédiats,  regardait  lUfSip»;  et  votiriuement  comme  termes  tjait- 
Bymet.  Ceit  donc  h  lorl  que  les-lradoctlons  latlnrs  de.t  ouvrages  de  mi- 
dediedeTmitqalté,  dMU  ka  passages  o4  11  est  qaestlon  d'Avacnaïkis 
|nr  le  wrofrwm  atbum  (étacualloa  qui  se  fakail  toujours  par  le  loaria- 
■ement) .  rendent  le  mot  mBaiftn  par  piirgar«,  tandis  que  1h  raMedM 
de  lume  n'ont  jamais  emploré  ce  mot  seul  (c'est-1-dire  hos  ajonter  p«r 
(M^rriora,  parle  baiit]  pour  eo^ctfare  comirtwn  on  per  twinîlwii  «tu- 
emire.  Les  Grecs,  au  contraire,  pouvaient  employer  simplement  le  mot 
■aOafpiiv,  lorsqu'il  s'agissait  de  vomissemenl. 
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nommait  le  purgatif  à  administrer.  Dsds  le«  cbrJHers 
temps  (1),  le  remède  prescrit  pour  l'un  et  l'autre  but  ' 
De  se  trouvait  pas  indiqué  par  lui-Onâfflé;  l'babitude 
étiit  de  le  nommer  en  termes  exprès. 

F.  De  remploi  journalier,  ortHrotiri!,  de  VHléhore,  SàtÙ 
traitement  préparatoire. 

S  65«  Dans  les  maladies  accideatelles  et  aiguës  qvi 
exigeaient  des  évacuations  par  le  haut,  c'est-^-dire  le 
vomissement,  les  médecins  les  plus  apciaos  paraissent 
avoir  eroplt^é  ce  remède  sany  sountettre  le  malade  à 
un  traitement  préliminaire. 

S  56.  Hjppocrate,  dans  les.  cas  orgeats  (Si),  et  lorS" 
qu'il  voulait  obtenir  par  le  vopiissemeot  une  évacuation 
immédiate,  donnait  le  veratmm.iUbum  sur-Ie-diamp  et 
Siins  aucoD  traitement  préliminaire. 

%  57.  Voici  les  symptômes  qui  lui  semblaient  indi- 
quer le  veratrvm  :  en  l'absence  de  la  fièvre ,  inappé- 
tence, sensation  d'érosion  de  l'estomao,  vertige ,  amer- 
tume de  la  bouche  (3].  En  général ,  il  l'ordonnait  ton* 
jours  pour  les  maux  et  les  douleurs  dans  la  partie  su- 
périeure du  tronc,  et  lorsque  les  autres"  symptômes 
paraissaient  demander  l'évacuation  (&.). 

(1)  Depabt  notre  b«  et  va  peu  «iparanal. 

(  )  Var.  Jlb.  Ih  fract\uM  (ed,  Cturtier,  i.  XI),  ^  »3)  :  Âfunmi 
tUiS«pov«ivi«xiivaù&qfupa«,  j  T^Oortpj^ ,  pour  pri^cnlr  tepluapir^iinp- 
lenent  poBiiUe ,  p«r  le  vciiniBiieiiieat,  let  m»«art ,  le  Irjuim  «  la  fitvra 
tigni  et  le  aphacUe  dua  kscas  de  coamatoD  de*  parUea  délicates  a« 
poamar  du  ulunëaB^  Celle  <^nhMi  se  trouva  ei>c«reGonBrai^iUlcgn: 
V  T^ai  ïlnv  6{Mt ,  t,)i  hfj^ ,  ttùOq^Mfn  '  }(psviC(H  yàp  U  toTtt 
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(h)  Sect.  IV,  aphor.  U. 
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§  6ft.  A  son  exempte,  ses  suceeseeura,  jusqu'à  Gatlen, 
8iii ploysiantjourndHeiBenl  le  oenUrtim  pour  faire  vbtnir 
lat  malades.  On  le  voit  dans  les  écrits  pseado-hipp»- 
oratiqaes  et  autres. 

9  69.  Que  l'eUébore  pur  fèl  donné  alors  i  dosfl  faible 
et  Blême  en  très  petite  quantité,  c'est  iin«  conjecture  e< 
riisn  de  phisi  car  Hippocrate  ne  fait  nulle  part-  mention 
de  la  dose.  C'est  seulement  plus  tard  que  les  médecin* 
eo  ont  indiqué  la  dose,  usitée  pour  les  besoins  ordi* 
naires  et  pour  le  fraiieiTtent  proprement  dit  par  l'el- 
Ubore. 

§  60.  Puisque  dans  l'antiquité  et  au  temps  d'Hippo* 
emtSDn  ne  connaissait  et  n'employait  pas  d'autre  to- 
ni  tif  que  le  oeralmm  album,  dans  les  cas  eu  l'évacuation 
pa*le  baui  était  nécessaire  j  c'est  seulement  par  une 
diminution  de  la  dose  qu'on  appropriait  ée  remède  aux 
ipaladies  qui  réclamaient  des  secours  prompts  et  im- 
médiats (1).  On  diminuait  la  dose  de  la  racine,  qu'on  la 
donnât  soit  en  substance,  soit  en  décoction,  toit  en 
inflision. 

.%  ai.  Les  premiers  successeurs  d'Uippocrale,  pour 
adoucir  les  effets  du  veratntm  dans  l'usage  journalier  et 
ordinaire,  .imaginèrent  diver«  moyens  de  llemplo^ef 
sans  l'introduire  par  la'  bouche.  Ils  voulaient  éviter 


(1)  Ce  traliemeol  i  do8«s  faibles  paraît  ladiqné  par  BiMiocnie  m^me 
dans  le  passage  sulTa&l  :  ÈiijSopm  fiaXSaxïv  «iirimi  y^tàd^fifn  (  illp- 
pocr.,  Mb.  De  fracturii^  f^PPu  ^d.  C^fUw,  lom.  XU,  p.  357).  Pv  le 
mol ^il6axàv  ClégerJ.il  faulqi(uidreufie  dose  molu  forte.  Olloiu  encore 
unBUirepasWi(edu  in  (me  genre  ^Uippocr,,  Deariieiiliê,l.XU,f,SÛ^: 
àv  Si  Hti  lini^TOf  fn  ,  if«i>iv  àicii .  cvffuajtoû.  ; —  Qttlld  UQ  wjet  f«atfl 
fadleoKpi,  Jl  faut  lui  ptehcrhe  un  vqmltU  lég;er  (qui  u  l'épaisepMtiop, 
selon  rexpUutiop.de  (ialkuj. 
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ce  m«do  d'administration  qui  répugnait  beaucoup  à 
l'éeole  dogmatique  de  ce  temps,  moins  occupée  de  U 
pratique  médicale  q«^  de  ses  théories  sur  la  m- 
ture  (1).  •    ^ 

%  6Q,  Cest  pourquoi  Plistoeicas  et  Dieuchès ,  disci- 
f\e&  de  cette  école  (3),  comme  leur  prédécesseur  Dio- 
clèsi  qui  vivait  trente  ans  avant  eui,  s'efforçaient  de 
provoquer  de  ^ers  vomiseements  en  employant  l'el- 
lébore sous  forme  de  suppositoires ,  ou  bien  de  pes- 
saires,  ou  enûn  d'épithènes  (3). 

§  6d.  C'est  surtout  Philolimus  (&),  contemporain  de 
ceux  que  nous  venons  de  nommer,  et  qui  suivait  les 
méme&  principes,  qui  inventa,  pour  tempérer  l'emploi 
dé  J'ellébore,  la  méthode  adoptée  après  lui  par  tous  ses 
Buecesseurs.  Quand  il  fallait  produire  des  vomisse- 
ments  sans  efforts  et  sans  violence ,  il  introduisait  dans 
un  raifort  une  racine  de  verainm  ofdutn  (5);  puis,  an 

(1]  Miëallliëe ,  mideclii  de  celte  icûie ,  qui  ilnll  Tcra  V-m  330  mit 
notre  ère,  montre  sur  l'emploi  de  Telle  bote  des  cninlM  qui  ptrelaNot 
tenir  i  un  préjagé  de  ce  genre  :  ■  11  y  ■  ,  dll-ll ,  i  prendre  de  rellébore 
bMncoupde  danger;, en  effet,  on  Uen  la  lanté m  télabHl  par  ahe  giri- 
rtwn  fnimédiale,  ou  bien  le  malade  éprouTe  une  hxigaeei  vive  aonf- 
france  :  11  ne  faat  donc  reconrir  à  de  parellt  remèdes  qu'après  avoir  apaisé 
tous  les  modes  les  plus  sdu  de  traitement.  *  (Muésitb.,  ap.  Orltea. 
cotUtl.,  lib.  vm ,  cap.  g.) 

(5)  Contemporain  de  Hnjsllbée. 

(3)  Comme  le  rapporte  IJotas  (apud  Orlbai.  collect-,  hK.  cU. ,  Hb.  VU, 
cap.  S7,  p.  2«6). 
{h)  Yoy.  Bnhis,  loc.cit. 

(6)  Aéilu  [<fapr»s  AntjKDa  et  FosMonhia)  dôme  la  recette  snlrann  : 
<<  Od  prend  ilx  drachmes  de  fibru  de  la  racine  de  vtratmm ,  on  les  li- 
trodolt  dan*  an  raifort ,  qu'on  perce  avec  on  roseau  ;  on  les  relire  deux 
loors  aprèr,  et  l'on  prend  bien  garde  qu'il  ne  rrsie  I  l'iDrérlenr  quelque 
fragment  d'ellébore  ;  on  coupe  le  nlfarl  après  l'avoir  iW,  et  fait  preidre 
les  morceaux  avec  du  sirop  de  ihrldace  ■  (Ub.  111,  cap.  130.] 
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rapport  dés  médecias  qui  vécurent  après  lui,  il  retirait^ 
tu  Mcond  jour  le  veralrvm  ,  et  faisait  manger,  seul  ou 
avec  l'ox^mel,  le  raifort  que  rçlléfaore  avait  imprégné 
de  see  propriétés  médicales  (1).  Rufus  affirme  que,  par 
ce  mojren,  on  déterttfinait  très  promptément  des  vo- 
mis8emeDl«;  l'ellébore  seul  n'aurait  pa»  eu  le  môme 
succès. 

%  dk.  Rufus  dit  même  que,  de  son  temps,  on  produi- 
sait des  évacuations  par  le  haut  à  l'aide  de  pëdiluveg 
d'ellébore  (2). 

$  65.  En  vertu  du  même  principe,  Hérodote,  médecin 
pneumatistet  contemporain -de  Rufus,  donnait  deux 
cuillerées  de  décoction  d'eltébore  aux  sujets  pour  les- 
quels dea  vomissements  légers  él»ient  suflîsants  (S). 

S  .66.  Au  con  ttaire«  Galien ,  qui  administraiX  l'ellébore 
avec  beaucoup  de  défiance ,  avoua  ingénumeBtqu'il  lui 
paratt  dangereux  de  faire  prendre  sans  traitement 
préalable  du  verotrwn  album  aux  malades ,  dont  les  hu- 
meurs rendues  visqueuses  par  la  paresse  et  la  débauche 
ont  toujours  besoin  d'être  d'abord  purifiées  (&). 

S  67.  Antyllua  donne  aux  vieillards,  aux  enfants',  etc., 
quelques  gouttes  d'une  infusiiHi  d'ellébore  (5). 


(1)  toc,  cit.  La  même  mélhode  est  recommandée  par  P)Iae(H(«(.fial., 
Ilb.  XXV,  sect.  XXIV),  el  par  Galien  (llb.  I,  De  ffl«lh.  mtd.  ad  QioMc., 
cep.  13).  Pounant  II  esl  facile  île  voir  que,  dans  uq  pareil  procédé,  il  ne 
nnralt  y  aTolr  d'iuiKbrmlid  ni  de  précision  ass»  rigoureuse,  comme  le 
dit  Mnrray  {Àpparai.  medic.,  t.  V,  p.  ISS). 

[3)  Raftis,  loc.  cit. 

(8)  Apud  Oribas.,  loe.  cit.,  Ilb.  Tlli,  cap.  3,  p.  375. 

(4}  Ti  tolivi  itiitai  iXJ.tSspo*  fivni  riô  nfo^iainioai  «poïipW,  ne. 
(Voy.  Galen.  Comment,  in  Blppocr. ,  lib.  De  fraetwit  (ediL  Chirt, , 
t.  XII,  p.  208). 

(6)  Apod  Oribas.,  loe.  rit.,  llb.  VIEI,  cap.  5,  p.  377. 
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S  6S.  J'arrive  maiatenaDt  au  tniitânient  plus  îaipor? 
tant  des  maladies  chroniques  par  le  vératrum  tMtm,  à 
r«UéboriBine  des  Mocieps. 

G.  EUéboritIhe  de*  anciau  (1). 

S  69.  En  général ,  contre  lés  maladies  graves  et  in- 
vétérées, les  médecins  anciens  employaient  le  veràfruifi 
album  ï  fortes  doses  ;  mais  ils  usaient  dans  ce  traite- 
ment de  beaucoup  de  circohspecfion  ;  ils  voulaient 
triompher,  suivant  leur  système,  d'une  maladie  vlo- 
leiite  par  un  remède  plus  violent  encore  (S)  ,  tdtit  en 
évitiint  autant  que  possible  les  accidents  qui  ponvaienl 
naître  d'un  pareiltraitement- 

§  70.  Dans  les  temps  les  plus  reculés,  pour  combattra 
toutes  l'es  maladies  chroniques,  à  peu  d'exceptions  près, 
lés  médecins  né  connaissaient  pas'd'autre  reniède  que 
.le  veratrum  atfmm ;  ils  j  recouraient  comme  à  l'iinete  de 
sflfut,  lorsque  tous 'les  feûièdes  ordtnÂfres  a^bleot 
échoué. 

(1)  Oa  trouve  la  mot  DJUCo^'Ct»  employë  (Hji.  pW  k  eouitMiiear 
aaanyme  du  livre  d'HIppocrale  Sur  {f  régime  dan»  la  maladiei  nigulê 
(éd.  Chirt. ,  I.  xr ,  p.  165) ,  et  par  l'aoteur  du  sixième  livre  des  JSpiié- 
nuM  (toc.  «1.,  u  IX,  p.  360)  :  il  sf"  '  indiquer  remploi  de  l'ellébore 
c^mme  TomlHf  :  mais  le  subfiaoïif  tUi&pifffibv,  déslgoaut  le  traitement 
des  maladies  chroniques,  ae  rencootre  pour  la  première  fois  dam  Ar#i<e 
(Dff  curalioM  diulumorum  morborwm,  lib.  II,  cap.  13j;  pliu  tard 
Cœlius  AurellanuR  (CAronie.,  lib.  [ ,  cap.  Ii\ ,  dam  un  langage  barbare, 
substitue  i  ce  terme  barbare  les  mots  dtcoaum  cvrcUri. 

(3)  Galleo  eipllqae  d'une  manière  trop  mécanique  et  iroji  troagière 
racllon  des  Tortea  doses  d'ellébore  dans  les  maladies  clironiques.  >  Dans 
li's  affections  inréiérées  et  qu'on  ne  peui  déracioer,  pour  alDsldire, 
qu'avec  un  levier,  nous  etnplofo'ns ,  dil-II ,  le  cerafrum.  »  ÉWiSopi'i;"» 
pilï  iô»  nàïu  -/(^un  ^  To  ^âOs(,  m'i  ù;  à*  lîicai  Ti{  p«](Xua{  ttifKitn, 
ùi  vaÛva  yàp  l).).i€opu>  j^pw^a. 
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S  71.  Le  vtralnmalkum,  dit  AréUe  (1),  est  le  plui 
efficace  «  aon  seulement  des  venilUs  i  mais  encore  dft 
IMS  les  purgttifs,  sans  exeeptio&i  doq  par  rabottd«fio4 
et  la  variété  des  matières  excrétées  [car  le  choléra  pfor 
dait  tes  aèffies  effets),  non  par  les  ettorts  et  la  viiplepce 
des  vomissements  (sous  ce  rapport  le  Baal  de  iperesl 
plus  PMiarquable) ,  ma»  par  la  puissance  et  Téoergie 
nerveiUeuafl  avec  laqueHe  il-rétablit  la-saoté  d^  ma- 
lades an  mo;«a  d'une  évacuation  légère  et  peu  viol^ntot 
Bien'  plus,  e'est  Tunique  remède  des  maladies  chro- 
ntqueR  profondéntent  enracinées  dans  l'organisme  et 
qvi  «nt  fait  écheiier  tous  les  autres  médicaipents.  tl 
resaemMepar  son  action  au  feu,  il  en  produit  tous  les 
efflale  et  avec  plus  depaissance  ;  il  rend  aux  asthmatiquM 
une  respiration  facile,  aux  visages  pftles  uq  teint 
OorÎBStttt ,  et  d«  r«m|>ôQpoiot  aux.  corps  l«s.  j^uk 
mi([res* 

II.  Détail*  historiques  sur  l'emploi  de  l'elléborisme. 

9  72.  Avant  l'époque  d'Hippocrete,  beaucoup  de  mé- 
decins craignaient  de  se  servir  de  l'elléborisme  i  parce 

(1)  É^MhoAq  li\\i?ofii-;}'/vK\iuTnfi»H  (conjecture  de  WIna  pour 
ifUi'npiBv  que  porte  le  in  le]  jiiym,  ôUà  xaî  %viniêefrteti  ôfuO  xôOapnrpwv 
ifwortwTtftst.  o3  t£  ir)L«9it  mii  tÇ  AoiitXni  rti;  biptaisf  wilt  yi^  xtA 
)^pl  -Kfwiau  '  oiJ*  hrJmi  xgn  j3ifl  rçsi  iiri  tMOi  (|aT«i«i  '  i^  'fôt*  y^ 

ir/iiat  Toi*;  nofivovTa;  icoii'ti ,  xai  ijç'  Wi'yp  xaSdipai ,  xa'i  (ici  Ofiinpî  iiTavi. 
Aitép  toi  irdhiTMV  tûï  jrpnt*»  leûauv  ■;  piE^crv  Ijjnifirvwv,  4*  éirau^irn  r6l 
XMftàiu«,--rtAfi«^M«  tnnifm'  m^  IhXtï  f àp >  4;  Jum^iv,  Xnwôt  iXU- 
&(WE  ,mù  i,  fi  .Nfp  KÛf  î^à!^tai  ixia^svj  T«ûjt  it^io*  Uli&pof  tUv  itcf'- 
dOt»  icp^00ii|  tvirvaiov  |>)v  ix  Aiomoîa;,  t$  àjffonic  et  (v][p«b]ii  hi£  ôici 
muXirriK ,  lûaotpxînv.  (ite  curai.  cAronlc,  Ub.  (I,  cap.  10,  éd.  Bocrh., 
p.  136.) 
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qu'ils  ignoraient  la  doso  et  les  précautions  nécessairi^ 

dans  l'emploi  du  veratrvm.  L'ioexpérMoce  de  ceaxqai 

le  mettaient  en  usage  amenait  plas  d'une  foit  d«sT^ 

suttatsiâcheux.- 

S  79.  Nous  le  savons  par  un  médecin  d«  l'écôl*  do 
Cnidfl,  Clésius,  parent  d'Hippocrate  et  presque  son 
contemporain,  mais  un  peu  phis  jeune  :  <  Au  temps  d« 
mon  père  et  de  mon  aïeul,  dit-il  (1),  aucun  méde«a 
ne  donnait  d'ellébore,  car  oh  en  ignorait  le  mode  d'em- 
ploi, le  poids  et  la  dose  convenables.  Si  quelqu^oii  o* 
donnait  6  un  malade  une  potion  de  veratrwn,  -où  l'aveN 
tissait  do  danger  qu'il  allait  courir.  De  tous  ceux  qui  «n 
ont  prie,  il  y  en  a  beaucoup  de  suffoqués,  peu  deguéris* 
Maintenant  il  'semble  qu'on  l'emploie  en  toute  sArel^. 

S'7&.  Après  les  auteurs  de»  Prénotions  coaquet, 
Kippocrate  lui-même,  qui  florissait  vers  l'an  AM  avaat 
.notre  ère,  pratiqua  avec  conflance  l'elléborisme,  il  en- 
seigna les  précautions  exigées  par  ce  mode  de  traite- 
ment; mais  ces  préceptes,  suivant  sa  coutume,  sont 
trè&  laconiques.  Je  les  citerai  plus  loin,  quand  je  par- 
lerai de  la  manière  d'administrer  l'ellébore. 

S  75.  Dans  les  siècles  suivants ,  l'elléborisme  suivit 
des  fortunes  diyerses.  En  effet,  les  écoles  de  médecine 
qui  s'élevèrent  après  la  mort  d'Hippocratc  s'appliquè- 
rent moins  Ji  la  guérîson  des  maladies  qu'à  la  vaine  re- 
cherche de  la  gloire  et  au  désir  de  briller  par  des 
études  spéculatives  et  do  subtiles  théories.  Aussi,  soit 
par  ignorance,  soit  par  négligence  des  précautioM  que 
demande  l'usage  de  rdléborc,  il  arriva  que  cette  sub- 

(1)  ¥nigm.  ap.  Orlbas.  eolJcct. ,  lib.  vrti,  cap.  8,  p-  38S. 
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•UBCd  fut  souveot  regftrdéa  comme  dangorcaso  et  tomba 
«B  diecvédit  (1). 

S  76.  Elle  □'en  fut  pas  moins  employée  par  ud  grand 
Mmbre  de  médecios  de  celte  ^fXMjue,  comme  nous  l'ap* 
preBoent  les  livres  attribués  à  Hippocrate-,  c'estè^lire 
las  pseudo-bippocra tiques  (3). 

S  77.  C'étaient  surtout  les  médecins  des  deux  Anti- 
cyres  qui  pratiquaient  alors  spécialeneot  l'elléborisme. 
Pendant  plusieurs  siècles,  ils  Lrailèrenl^Tec  beaucoup 
de  MicQès  une  muUitude^de  malades  qui,  abandonnés 
des  autres  médecins,  arrivtuent  de  toutes  paris  dans  les 
deux  Aolio^resv  ville  célèbre,  comme  ja  l'ai  ditt^  cause 
de  ce  traitement  spécial  ;  ils  venaient  demander  à  l'u* 
sage  du  venUnan  allmm  la  guérison  des  plus  graves  ma- 
ladies efaroiùques. 

S  78.  Plus  lard ,  Thémison  (S) ,  roodatenr  de  l'école 
méthodique,  employa  dans  ce  traitement  les  forles  doses 
de  vBratntm.  (&),  mais  ses  livres  sur  les  maladies  chro- 
niques tm\  été  perdus  (S). 

S  79;  Après  lui,  Cornélius  Celsus  (6),  daos  ses 

(IJ  foy.  plu>  liMt ,  à  U  uoia  du  1 61,  ks  p«rolw  de  HttMibi« ,  tné- 
decla  de  l'école  dogmatique. 

(3)  l'areieinple.^amJicontiDualioDppocrjplie  da  livre  d'il  ippoc  raie, 
ihl  rigimi  dans  lei  mataditê  aiguii  (éd.  CliarU,  l.  Xf ,  p.  l6â ,  175, 
ISO);  de  plus,  dana  les  llires  pseudo-bippocrailqaes ,  5iir  lumaladiei 
ftpuiatTCt,  surtout  dans  le  cIoqulËme  (publié  probaUemeut  par  qd  ué- 
decin  de  Om  ,  peui-éire  par  le  Qla  de  Dracoo),  dans  le  sixième  (composé 
■eloB  toDie  vraisembUDce  par  TLeualiu) ,  et  dans  le  sepLlëme  (  qui  est 
Pteuvre  de  pluoleurs  auteurs)  ;  eoGu  daus  les  traitas  Dm  «/feclroM  et  Dtt 
mgtUioiu  tmcmu,  es  plusieurs  endroits. 

(8)  Yen  l'au  63  aiaut  ootre  ère.  . 

(iD  PIlB ,  ÂM.  iifU.,  llb.  XXV,  aeci.  uiu 

(6)  aies  pu-  GnUna  AurcUauos  (TarA.  /«uio»,,  llb.  I^  cip.  1). 

(0)  Aa-eomMenceneDlde  poiretre. 
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écrits  sur  la  médecine,  ftditquelqaesinotsïtir  l'uM^ 
du  veratrum  album;  mais  il  en  a  parlé  Incidemment  : 
on  ne  sait  s'il  j  recourut  lui-même. 
-  ^SO.Yieat  ensuite  Arélée,  deCappadoce,  médeeia 
Inspiré  du  génie  d'Hippocrate.  Il  a  fourni  avec  talent 
sur  l'elléborisme  beaucoup  de  renseigieiOeDts  utHes; 
il  Tivait  MUS  le  règne  deDomitien.' 

%M.  nofuB  (probablemoDt  d'Bphè9e(4))  «t  les  ptrau- 
viaiirtef  Bérodote  et  Arcbigène,  à  la  Ûa  du  premier 
fiiècle  de  notre  ère,  Hrent,  pour  propager  et  enseigner 
l'usage  de  l'ellébore,  des  efforts  très  soutenus ,  comme 
l'attestent  sulfisamment  les  fragments  de  leurs  éeHts 
conservés  par  Orîbase.  '  - 

$83.  Peu  de  temps  après,  vintClaudlus  Galenus(a), 
de  Pergame,  fondateur  d'école.  leflHnbeau,  leporW- 
parde  de  la  thérapeutique  générale ,  Galien ,  plus  oc- 
cupé d'imaginer  des  théories  subtiles  que  de  ceitaulter 
l'expérieBce.  Dédaignant  de  découvrir  par  dei  essais  les 
propriétés  des  médicaments ,  il  préférait  la  génùulîtffr- 
tion  «t  l'hypolbésé  <,3)  ;  il  donna  ainsi  un  funeste  emm- 

(1)  Les  fragments  qn'Oribise  ciie  sons  ce  Dom  paralsienl  appartenir 
fe  Rufiu  d'Ëpfaèse.  Ed  effet ,  oa  en  litiDTe  nne  panlÉ  dans  UD  iiiaiiiucrlt 
qui  coQiieni  VAtuUomU  de  Rufui  d'Éplièae ,  traduite  éo  laiin  par 
J.-P.  Lepvi  (GroMBs)  dan»  la  collecUoQ  de  Menrt  Estlenoe ,  l*rinHp«t 
artit  metHea,  lSfi7',  to-lbl.,  p.  lue. 

(3)  C'est  sunoal  dans  le  milieu  du  second  iiede  de  noire  ire  que  Do- 
risull  i  Roiat  cet  auteur  si  célèbre  daôs  hs  écoles  de  médecine,  presque 
unlqnenocnt  sqItI  pendant  treize  slèCleK. 

(3)  Ce  n'est  point  par  des  etpfrienres  sur  le  corps  buoialD,  c'est  par 
conjecture  qu'il  a  Indique  ta  vertu  médicinale  et  les  propriétés  de  lous 
les  simple»  ;  par  exemple ,  an  livre  XI  Ik  timpt.  «udicam.  flKuiiat», 
(t.  XIIl ,  p.  173) ,  Il  place  arbitrairement  les  deux  ellébores  dans  la'  trul- 
siëme  classe  comme  plantes  ehauâet  et  sèchu;  et  pourtant  ns-deui 
plantet,  dont  l'acttoD  médicale  «nr  le  corps  humain  est  toute  dffléreate , 
ne  sauraient  avoir  leii  mêmes  propriétés. 
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pie.  Il  négligea  l'emploi  de  rellébofe ,  ou  phitAt  il  le 
prit  en  déftanoe.  En  effet,  dans  ses  longs  etnoin&reux 
écrits  qui  témoignent,  du  reste,  de  son  abondanee  et 
É«  sa  ines^a  d'esprit,  il  est  à  peine  fait  roentioit  d'un 
iremàde  si  remarquable.  Dans  son  livre  Surief  M^'efi 
fu'tie$tnéeet»aire  de  purger,  il  rappelle,  il  est  vrai  ,'d'»< 
près  Hippocrate  el  Rafus,  les  précautions  à  prendre  et 
le  traitement  préliminaire  recommandés  par  les  méde* 
ctns  andens  dans  le  traitement  par  l'ellébore;  mais  il 
n'«jo«te  rien  de  stm  propre  fonds ,  rien  cpii  fasse  voir 
qu'il  Mcoarait  lui-même  k  l'elléborisme.  11  dit  au  con- 
traire :  «  Noos  avons  doDsé  quelquefois,  avec  de  l'oxj- 
mel ,  des  raifbrie  daus  lesquels  on  avait  laissé  pendant 
vingt^quatre  heures  des  fibrei  d'ellébore  blane, pour 
provoquer  ainsi  de  légers  vomissements.  »  Il  semble 
indiquer  par  là  qu'il  ne  pratiquait  point  l'elléboHame, 
et  qu'il -employait  seulement  I  ellébore  d'apcés  lamé- 
Ibode  dcPtûlotimus.  11  recommande  encore  ailleurs 
oe  traitement  lé^fir {Method.  medic.adGiauconem,\\h.  h 
cap  12).  Dans  ses  commentaires  sur  les  livresd'Hippq- 
crate,  il  dit  çà  et  là  quelques  mots  sur  l'ellébore,  d'une 
manière  superficielle  et  comme  en  courant,  en  mou- 
frantbieo  sa  répugnance  pour  l'emploi  sérieux  de  celle 
substance.  Ainsi,  quand  Hippocrate  (l),pour  une  con- 
tusion du  calcanéum  lésé  en  sautant  de  haut,  ordoi)nef 
Haas  doute  afin  de  prévenir  le  tétanos  et  la  gangrène , 
d'administrer  de  l'ellébore  le  jour  même  ou  le  lende- 
ipalp,  avant  que  ta  fièvre  survienne,  ou  quand  elle 
est  peuvielente,  ou  non  continue,  Galien  avoue  qu'il 

(1)  OBMDBlenl,  à  quipluilMiriauKrun«IIrifaiiâitleiJi«rMSttrJM 
firêetunê  el  tu  articutationi. 
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n'ose  pas  prescrire  l'ellébore,  mâ^ae  lorsqu'il  n'j  a 
pas  de  fièvre  (1),  UdI  il  avall  d^loigoemeat  pour  l'd- 
léborisme  des  méd^ips.ancieDs! 

§  8d.  Est-ce  en  se  coorormantà  l'exemple  seul  de 
Galien,  ou  bîeo  à  ses  préceptes  suivis  partout  à  la  lettre 
par  tous  les  médecins  comme  des  oraclea  d'uoe  diviniU 
in&illible ,  est-ce  toute  aulre  autre  cause  qui  a  fait 
négliger  presque  complètement  par  ses  Buoc8M«an 
immédiats  (S)  la  pratique  de  rellébori8me?Je  l'ignore: 
le  fait  est  que  pendant  près  de  deux  siècles  c«  traite- 
ment a  été  fort  peu  en  honneur  jusqu'au  momant  oii 
un  homme  également  distingué  comme  médecin  et 
comme  chirurgien,  Aotyllus  (â),  s'appliqua  tdlement 
k  ce  mode  de  traitement,  que  dans  l'exposition  des  pré- 
cautions nécessaires  pour  l'application  de  l'ellébore, 
il  s'est  placé  sans  contredit  au  premier  rang. 

$  8A .  Un  peu  après  lui ,  Posidooius ,  médecin  d'un 
eertain  mérite,  comme  l'attestent  les  fragments  con- 
•erres  par  Aétius,  rivalisa  avec  Antyllus  par  l'attentioa 
qu'il  donna  à  l'elléborisme  (k). 

(i)  Éfuïf  A sûJ' ôtruptTU  Tp)^w;ui iijovai  (tUîSt^).  Conment.U, 
1d  llbrum  J)i! /'ractum  (  eJ.  dl.,  t  X[I,  p.  SOD). 

(SJ  Cccllai  AurelUnus ,  qui ,  i  ce  qu'il  sHbble ,  tut  conlemporaio  de 
Oallen,  et  nevécDi  poiotaprti  lui,  recoin  mande  l'elMborlme  contre 
r^pllepaté  (Joe.  cit.,  lib.  Yill,  cap.  6).  Cet  aatsur  dcrll  d'un  siyle  aTrjcaia, 
Je  veux  dire  peu  hlia ,  rude  el  Incorrect. 

(S]  Il  TWalt  vers  l'sn  33g  de  mue  ère  ;  ses  frapoeait  ont  éii  conierv^a 
par  Orlbate  et  parAéllus  ;  Sprcngel  en  a  Tall  une  édition  t  part 

(Û}  Il  parait  avoir  publié  tts  ouvrages  au  leqipï  d'Odbase  et  un  peu 
avant ,  vers  l'année  300.  OtIImm  ,  dans  son  Chapitre  sur  l'épilepsle  ^y- 
nopii'*,  lit).  VIII,  cap.  «},  transcrit  mot  )H>ur  mol,  lanamnitlouier  ta 
source  où  U  l'a  polsée,  une  recelte  qu'Aéllus  [Téirab.  ir,  seim.  ii, 
eap.  13) ,  allrfboe  forraellemenl  à  IHtsidonjiu.  U  ne  Tant  pu  confondre 
avec  un  philosophe  du  même  nom  qui  ïlvail  aniérleuremeM ,  et  ^M 
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s  86.  Apràs  PosidoDhis  ,  le  trailement  des  maladies 
chroDiques  par  Tellébore  retonba  ioseBsiblemeat  <m 
défaveur  et  finit  par  ôtra  com]rfét«m6Mt  abandonné.  En 
«ffet,  Oribaae,  vers  l'an  363,  dans  sa  Golleetion  dédMe 
k  l'emperear  Julies  dit  l'Apostat,  a  rassemblé,  d'après 
les  anciens,  beaucoup  de  détails  sur  l'elléborisme  ;  nais 
là  préciséBient  où  il  aaralt  dft  en  parler  parlni-AnéBe, 
dans  sa  Synopti*  li  son  fils  Enstache,  il  n'en  Hit  pM 
mention. 

%  86.  An  siècle  saivant ,  Asolé[ttodote ,  se  s^rant 
de  son  maître  fanatique ,  lacques  Poljchreste,  rétablit 
'(veTB  l'an  &60)  la  pratique  de  l'âlIéboriBoie  longtemps 
négligée  «t  interrempne ,  et,  par  des  cnres  merveil- 
leuses, obtenues  à  l'aide  de  cette  méthode  dans  des  ma- 
ladies très  graves  et  très  înTétérées,  il  se  fit  une  grande 
réputation  (1).  Mais  de  tons  les  médecins  de  l'antiquité 
il  fat  le  dernier  dans  celte  voie;  après  lui ,  les  Grecs 
onUièrant  entièrement  relIéborisme,-et  les  Arabes,  qui 
Tinrent  ensuite,  ne  le  remirent  pas  en  honneur  (3).  . 


S(nb«a  désigne  comme  mi  uni  de  Piol<m<«  [ihogr.,  Hk  XI,  p,  ftSt] , 
wrire  PoildoDliH.le  mMecIn,  qu'on  nomme  qii«iqneMtPowldoiilai,]e 
ne  Mil  pour  qoelle  riiioo  ;  car  l'iirniolOBle,  le  teiEc  grec  de  T^lloa 
d'Aldus,  et  Phollus  même  [[).'M5)  indiquent  également  lenom  de 

(1)  Aqi)ii)<RÔltTO(  —  tm  XfUMw  ii^Ajn  itAai  ^  XP****  ■Mn^^*'^ 

Mup<ieiGL«v,  p.  105&,ed.«clioul.  tMboiiMgl.  1058, te-M.) 

(3)  Même,  qnl  flTih  mhib  le  kiHfal  de  Racbtd,  ven  V»à  9M,  et  qn'on 
■omnMlt  rËnns^lUle  des  médecins ,  conttibiM  tteavconp  k  l'iMlllon 
«OMplMe  de  intttnieRt  pir  le  «eratnm  oUki».  Dnu  Mb  Uvrt  mm-  Iw 
timplm,  dwp.  90 ,  il  s'eiprlne  tinri  :  «  li  T  >  deni  eapècea  ri'etKbort , 
le  blanc  et  le  ndr  :  eeiai-d  «t  plM  MivWre  <rw  le  MtK ,  qri  ■  èks 
•ymplAmes  menacanlB  et  lerrlMes.  > 
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S  87.  A^a»i,vef«l'ao  5&5,  Aétia»  {i),  qm  réwt  m 
Mîw  U¥r«8r  avee  beaiMoup  d'ordre  et  d«  eiwlô.  tous 
Im  terits  dfifi  wcieat  iMir  U  traitaneat  dee  HttMtei, 
»iBtra)taT«e  loiad'AïUyUMQtdePwiflMimtlotit  ce 
qai  «  rapport  à  reUéborjime ,  nui*  il  n'y  iQWla  ri€e 
de  «OR  propre  londa. 

.%  Sft.  Au  t«mpe  de  Justiniea  •  Aleundre  de  Trahies, 
ll«i  éccivjt  en  grecdousd-  livres aiir  la  M^ecioe.  par- 
tageait les  préveolioDs  des  médecins  de  son  époque  {3) 
QOnMe  l'enplin  da  vtn/ntm ,  au  poiat  d«  préftrtr  à 
cette  plante  la  pierve  d'Améoie  (  mjde  de  enivre  ^u'ep 
trouve  dans  la  terre)  oosMo^-ue  pvrf^itf  sut»  vjol^iice 
et  aaoB  daBg.er,  et  souaca  rapport  diff^eft  du  veratrvm 

^  89.  Plue  lard .  il  est  vrai .  Paul  d'£«ipe.  qui  vere 
l'an  6&0  publia  en>grec  aepi  livres  vu  la  médecine,  a 
indiqua  sommairement  (4),  d'apràt  le«  aneiênt»  La  DM- 
nière  d'employer  l'ell^ii*re ,  nais-ilUiaie  vieùr^n'U 
ne  i'en  servit  pas.  parsoaMUaaunt 

$  90.  Enân,  Actuarius  (5)  n'a  fait  que  mentionner 
en  passant  (6)  le  veratrum  album,  et  .encore  d'après  le 
rapport  d'autf  ui. 

fi)  Le  MTan't  C.Welgel  {ÀttUaiarvm  exereilatiokum  tpievam, 
Ups.,  1791,  tD-A*,  p.  8)  a  démoDiré  qu'Aétiaa  Ootlsult  enlre^ao  el  5^0, 
Alenndre  de  Tralks  vers  560. 

am,  dfMl ,  at  MMM*«  IWMi  («  aoaleMt  dMlt  ^  tMf«4>At«tM*« 
de  TralM)  ^4*  defcui  Jaw  t-Mi  bon  d'Mage. 

{S]  U>M  Uà  U  bi  da  chtpfiK  mt  limUmuolm 

(A)  LU>- VU,ci«.  IQ. 
.  <fi)  Q'«|)rèanii^Ni|«eillr'«««Hrtarluliitfetaind«uii*il*fIc, 
fiidU  J<Ahw«  AcliiarlaÉ,oel<iit-ciB»Hi'*HpHavt)rTta'*«(leUT4e 
l<kHi4cl38«(|KV.  FnfBd.lw.«ifc.p.46I.Wà). 

(6)  Metk,  md.,  lib.  V.  cap.  8. 


)bï  Google 


-1.  OpmùhdauMimunirl'ellUacitésu'IfmvffieaeiUtleï^ 
léboritmey  Mtot/usoùonr,  (hi  maladiet  et  iet  swfttm  •■ 

^9l.  Le  printemps  était  la  saison  que  les  médecias 
de  l'aBliquité  crojaieiit  la  plus  propice  %mi  évacua- 
tions par  l'ellébore;  au  second  rang  ils  plaçaient  l'au- 
tomne, et  ^'jl  &llait  choisir  entre  l'hiver  ^t  l'été,  ils 
préréraient l'été  pour  le$  vomissements,  l'hiver  pour  }es 
purgations  (IX 

S  V^t  Les  c^  oit  l'on  défendait  l'emploi  de  l'ellébo- 
rismeétaientles  asthmes,  la  toux,  les  ulcères  intérieurs, 
par  exeiqple  les  phtbisies  pulmonaire  (3)  et  hépatique; 
l'hémoptysie,  lors  même  que  le  sujet  paraissait  être 
hieo  portant  [on  craignait  la  rupture  d'une  veine  dans 
les  poumons,  surtout  chaz  les  jiersonnes  maigres  ayant 
la  poitrine  étroite  et  le  cou  long ,  c'est-à-dire  un  habitus 
phtbisique^  vu  que  ces  sujets  ont  presque  toujours  dçs 
tubercules  dans  la  poitrine,  la  respiration  di^cile  et 
«aa  tous  vifileAie  (A)];lMiMiix'd«gorge;les  ntaladies 
di}  col  ;  les  douleur»  à  l'orifice  cardiaque  chkz  les  sujets 
qui  vomissent  avec  dinicDhé  {&);  la  Uenlerîe' (5);  )a 
«Martelé  k  aon-début;  les  uaui  de  tèlo  qui  «ménom , 
par  intervalles,  des  douleurs  violentes,  lavec  rougeur  de 
la  face  et  distension  de  vaisseaux;  enfin  réUranglemeDt 
lljwténçie  ^. 

(S)  Hlppocr.,  HCL  it,  aphw.  S.  —  KviiW  fti  Oriba*.  ColUtf., 
lib.  Vll.up.  SM,  p.a^. 

i&)  BuE.,  Jm.  (!a„p.3M.3&5. 

(5)  ^ippoa-,  toc.  al.,  fiufi.  \2. 

(6)  A^tiiu,  d'après  AdIjIIim  ei  Posidonlui,  llb.  III,  cap.  131. 
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.  ^9^  L'eUébofe était  interdit  du»  tovteslM  fiàvMS, 
Moopté  dan»  qaelqaes  oas  d«  fièvre  quarte  (1). 

$  9&.  De  plus,  les  vomisBemenlB  par  l'ellébore  parais» 
saient  défavorables  aux  geDs  chargés  d'eiùbonpoiot  (S) , 
aux  pléthoriciues  (3) ,  aux  personnes  sujettes  à  des  éra- 
nouissements. 

S  95.  Les  persoDDes  timides  et  pasillahimes  suppor- 
taient dilficifeiDcnt  ce  mode  de  traitement  qoi  exige, 
plus  que  tout  autre ,  du  courage  et  de  l'énergie  :  il  ne 
convenait  donc  ni  aux  femmes ,  ni  aux  vieillards ,  ni  aux 
entants  {h). 

$  96.  Les  cas  où  on  l'employait  surtout  étaient  les 
maladies  prolongées  et  violentes ,  sans  fièvre  ;  les  alié- 
nations mentales  (5) ,  la  rnélancolie  (6),  les  douleurs 
anciennes  des  pieds  et  de  l'articulation  coxo-fémotale , 
les  douleurs  des  arficnlations  (7).  la  goutte  à  son  dé- 
but (S) ,  l'épilepsie  (9) ,  les  spasmes  des  mascles  de  la 

(1)  G«lcn..  tlb.  I,  £*  «Mh.  MfA  «i  atoNCMMN,  Of.  UL  —  Hvflt, 
|K.£it.,  P- 964. 

{3]  Bnf.,  Uk.  rit.t  v-  34S,  a.  UIppocr.  (mcI.  iv,  iph.  16)  ;  É,\U- 
Ciptf  litahivrat  f ciïlrt  tàf  aofuàt  Ayifa;  tj^wei  ;  vtcaofihi  y&p  Ifimifa. 
Alllein,pDarlameflKnlMiB,  UcoMdlled^MCHrpirlebaMlMpcr' 
■ODMi  mllgrei  :  Tov;  is^^toù;  r—inv  feiflfNmvini  (MCI.  IT,  |jA,  6J. 

(3)  A^diu,  llb.  in.cap.  13a. 

(A)  !t«f.,  loe.  cil.,  p.  lia. 

(5)  Corn.  Celk,  £«  mtdieÔM,  Ub.  Il,  cap.  13,  d'MOOrd^TCC  ttm  kf 
Médecin*  de  rtoUqolK. 

(6)  MiXée,  Curât.  diiU.,  lib.  I,c«p.  &.—Giiea.,  Deatra  bile,  cap,  7. 
— PUn.,  Hittor.  natur.,\\b.  XXV,  «ccL  xcir  :  «  EScaelaf  dlebonn  td 
TOmlilonei  et  «d  bUen  ntgrmi  eitnhendaa.  ■ 

(7)  RnC,  foc.  cU.,  p.  363.  — Aélius,  loc.  eU.,  cap.  IH. 

(8)  ArMt,  Curât,  iiul.,  Ub.  11,  cap.  13  :  Kst  yip  raTor  nloTptMrn 
ttU£gp«{  «i  piy9  &9C,  dUà  t>  niât  irfûrost  «p«9&>$«i  rsv  «raflnc- 

(•}  Cala.,  loe. ett.-Cœl.  Avretianas,  Tar'4.  pau.,  Ilb.  r,  cap.  &,  S  lOB, 
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feice  (1),  la  paressts  d'esprit  (â),  la  perte  <lo  connaU- 
sancA  (apoplaue),  les  vertiges  q»)  obscurcissent  le  cer- 
veau (S) ,  la  paralysie  ctrooique  (A) ,  les  maux  de  tête 

(ITOeb.,  >lk  IV,  cap.  3. 

(S)  Ob  «e  rcmptoplt  pu  MOleBeBt  conirt  In  iaûafiiii  de  i'ciprll  ; 
tuli,  •kwe  ttonoanie,  lu  bonimes  d'éiode,  mSine  en  bonne  uaU,  s'en 
•erTifeni  poar  intHn  lear  esprit.  Pllne'nons  rapprend  :  •  Ad  pcrvi 
■  itmit  •erhu  qiw  conuaCBtBlMuirar,  s^ts  iisniptitabatuT  ««rairma.  • 
(Bi*l.  natur.,  Illi.  XXV,  mcI.  xh.)  On  peut  cHer  le  pblloaophe  «»• 
démlclen  Cam  jade ,  qu( ,  avant  de  rëfuier  le*  livres  du  sioTcien  Zenon, 
prit  de  l'ellébore  blanc  parvenir.  «  Scriptvraa  adtersuistoid  Zenonb 
•  Mhn»,  Hpertora  ca^porlacnaborouiHUdo  pnrpnrit.a  (A.QelUai,  ffoci, 
Mil.,  Ilb.  \Vn,  cap.  15.)  Le  même  Carnéade,  avanl  de  watenlr  noe 
dlscnsalon  conire  Chr;i1ppe,  prit  de  TellébOie  poor  te  (oïllDer  le  certean 
«douierdMlàMBea^pivide  llberiéndt  pJKétràiioD.  aCuBClirr- 
«  alppo  dlsputatoma ,  clleboro  >e  aiie  .pitntsbat  ad  exprimeDdom  inge» 
>  nlDm  auum  altenllns  et  llllua  rcfellendum  icrluk  t  (Valer.  Maxim., 
IR>.  VIII,  cap.  7a.1  Cesi  1  cet  auge  de  Tellébore,  pris  ponr  «Miller 
l'inielIlKence,  que  m  reporte  la  phraie  da  Lucien  de  Samosaïc  :  <■  Pont 
Kqniiir  riDlellIgenu,  il  bal  trois  doses  d'ellébore  :  ■  Où  5t(iie  yni'uOai 
««^v,  iv  ith  rpî;  lyi^n,'  toû  IXI.i&pau  Ktn;.  (j3iV<  irpâoif ,  Op-  ,  t.  I, 
p.  66A,  éd.  Relti.  )  De  nrtne  par  ces  mois-  :  Tribvs  Àmtieyrit  mMffttt* 
Me  eapul ,  Horace  déaigne  plaisamment  une  intelligence  lellement  en- 
dormie, que  troU  doses  d'ellébore  ne  soflttaknt  pas  A  la  réiellter. 

Dana  l'antiquité,  cet  emploi  de  l'ellébore  contre  les  affeeiions  mentalea 
élait  al  fréquent  i  Antlc]rra,  et  si  connu,  que  par  mélonjmle,  le  nom  de 
celte  Tille  fut  transporté  i  l'elléborhme  même ,  et  qu'on  disait  AntlcTra 
poor  elléborlsmc  ei  ellébore.  De  II  cette  jdalsanterle  mordante  gnllo- 
nce  lance  contre  les  at area  : 

D*Dd*  Ml  allïbori  mjilta  pwi  mailma  iTarii  ; 
RfMio  ID  ABlicjnm  rMio  Hlit  dnliatt  onuiak 

(HOBAT.,  lib.  II ,  Mt.  III,  T.  8s .  A3.) 

PerU  a  dit  aostl  : 

AoticfTM  indior  «orben  manni, 

(Paai..  uL  IV,  v.  i6.} 
Cest  use  imlutlon  du  vers  (Tilonce  ; 

Eipolit  «tkbMW  «orbaBi  bilnipa  Dcraro. 

(KpUl.  i.lib.  Il,v,  i$7}. 

03  Itafu,  Ipc.  ctf. 

{h)  AéUua,  foc  eit„  cap.  131.  —  Ccet.  Aorellanus,  Ipc.  cit.,  liK  II, 
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opiniAlres  (1) ,  la  langueur  ;  le  vitiligo,  la  lèpre  blan-- 
cfae  (S) ,  l'éléphantiasis  (â)  et  les  autres  oùnthèmes  àé 
la  peau  ;  de  plus ,  la  calvitie ,  la  chute  de  la  barbe ,  le 
cauchemar,  lliydrophobie  confirmé»  (Jt),  les  calculs 
népttrétiques,  les-  crudités  anciennes  (5),  le  flflx  oœ- 
liàque  (6),  les  malaçLies  de  la  rate  (7),  le  gottre  (8),  le 
cancer  occuUe ,  bien  que  ee  runède  ne  parût  pat  •mi-» 
venir  aux  ulcères  proprement  dits  (9);  enfin,  une  mul- 
titude presque  innombrable  de  jnaladies  (10). 

%  97.  Dans  tes  maladies  qui  de  leur  nature  mbI 
chroniques,  on  croyait  les  doses  d'ellébore  d'un  emploi 
beaucoup  plus  utile  au  commeocwnent  mène  de  1» 
maladie,  avant  qu'elle  eût  acquis  trop  de  force;  en 
effet ,  la  plupart  de  ces  afieclions  deviesneot  avec  I« 
temps  el  l'habitude  tout  à  fait  incurables  (11). 

§  98.  Si,  au  contraire,  les  maladies  se  montrent  . 
avec  des  accès  eLdes  int«-mittences  périodiques,  le» 

(I)  RnC,  toc.  cit.  —  &ërl<e,  Cur.  ««!.,  lib.  1 ,  cap.  % 

&)  nur.,  loccu. 

(3)  PliD..  loc.  eU.,  lib.  XXV,  secL  xxtv. 

(A)  ttuf.,  foc.  «1.,  p.  263:  •  Efficil  ut  qui  aquimJBm  reforinidknini , 
B  ampilua  ooii  meluaut  ;  id  aulem  olim  agrtcolx  quoque  ct^DOTeruDt , 

■  qvl,  ubl  cane»  morbo  capermtor,  elleboro  pargabaal,  ac  medld  miiltb' 

■  post  homiDl,  qui  simili  morbo  bborabit,  eUebomm  ilart  Id  anlniiiin 

■  induierunt,  * 

(5)  Rnf.,  toé.  Ci(.  — PUnlos,  toc  ctt. 

(S)  Cels. ,  loc.  cit.,  Ilb.  IV,  cap.  16.  —  Arélée,  Curai,  divt.,  10».  Il . 
cap.  7. 

(7)  Rof.,  loc.  cit.,  p.  365. 

(8)  Cds.,Hb.  V,  cap,28,S7. 
[0}  Rnf.,  loc.  cit. 

(ID)  Aélios  [d'aprta  Antjllai  cl  Postdaulni),  (oc  ctf.,  cap.  131:  •  Ti 

(II)  AbL,  foc  Cil.,  p.  367. 
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MjM  doit  les  ftaroxysneci  obierrkieiit  des  4iiternll«B 
pios  npprMhés ,  m  trouverftiieiit  aaal  dei'mage  de  e« 
nmèdei  it  cMVientiKi  oontrain  k  c«qx  d«ot  leé  pn- 
Toxysmes  sont  pin*  longs.  Lorsque  las  intennitteace» 
sont  len([Qês  el  régalltees,  ilï^nt  admtojitrcr  reim>«re 
longtemps  avant  l'aœès  ;  sf  elles  sMt  courtes^  e(  trré* 
galîèreB,  on  prooMe  h  l'elléborisine^ès  que  l'accès  «si 
fini,  sfliioui  dans  l'épNepsie  {{). 

K<  TrottcmenJ  préponttttir^  à  l'tU^nmme. 

§  99.  lorsque  l'emploi  du  veratrum  album  paraissait 
nécessaire,  on  metlait  le  malade  à  un  régime  spécial* 
C'était  communément,  suivani  le  précepte  d'IIippo- 
crate  (2),  pour  ceux  qui  ne  vomissaient  que  difficile- 
ment ,  une  nourriture  pl^s  substantielle  et  du  repos  , 
avant  de  jprondre  le  remède.  ,{A  ces  précautions ,  les 
livres  pséudo-hippocraiiques ,  par  exemple,  le  sixième 
livre  des  Épidémies,  ajoutent  les  bains.)  I*lus  tard,  les 
médecins  voulaient  que  le  malade  eût  recours  à  des 
moyens  artificiels  pour  s'habituer  à  vomir- 

§  lOÔ.  Les  personnes  mêmes  qui  vomissaient  facile- 
ment ^  devaient  vomir  trois  fois  avant -de  prendre  !■ 
dose  d'ellébore  :  d'abord  après  le  repas,  puis  à  jeun  (S), 
enfin  en  prenant  préalablement  du  raifort  (&] ,  ou  de 

(1)  Rorui,  toc.  cU.,  p.  265. 

(3j  HIppocr.,  i«L  IV,  aphor.  13.  —  Gom.  Gels.,  III».  Il ,  up.  IS. 

(3)  AprËs  le  repas  ou  bien  à  Jeun ,  les  nHlidea  ne  nÀilMiIrât  qn^u 
•orUr  di  bain ,  en  s'hHrodaluant  dans  la  gorge  les  dolBh  ow  dm  plinc 
inblbée  tt'lnile ,  n  en  te  diavmiMiiil  le  plnrynT. 

(A)  On  mangeait  pins  d'nne  lliré,  Jusqui  une  livre  cl  demie  de  rtNbrt 
apris  avoir  pris  préalablement  on  peu  de  noBrritore  et  de  I^B  pour 
boisson;  on  attendait  noe  beore  entière Jii!<)u'ttintanMil et  tesAoqveii 
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l'origu,  OU  de  l'hyaupe ,  oh  ée  la  rue  (1).  QuelqiiH 
nMecioB  conseillaient  de  Tooùr  troii  foie  an  sortir  dt 
repu  ^),  p«is  ib  mettaîeDl  on  iBlenralle  de  d«ox«t 
trois  jours  ;  on  prenait  ensaite  l'elL^wre. 

$  101.  Queat  aux  persotines  qu'oa  savait  éprouvu 
beavceup  de  dif&cuUé  à  vomir,  on  Iog  préparait  leog- 
teape  k  l'avanM,  quelquefois  jusqu'à  troi»sematnefr(î^ 
et  à  plusieurs  reprises  :  par  exemple ,  tous  les  trois  i 
quatre  jours,  ou  les  habituait  à  vomir  (4).  Ces  essais 
devaient  être  d'autant  plus  fréquents,  qu'on  approchait 
davantage  de  l'épreuve  décisive;  mais  on  prenait  sois 
dé  proportionner  ce  traitement  préliminaire  aux  forces 
du  sujet  pour  ne  pas  l'exténuer  à  l'avance;  car,  plus 
que  tout  autre ,  le  traitement  par  l'ellébore  veut  un 
corps  rébuste  (5). 

§  102.  On  laissait  entre  les  vomissements  deux  ou 
trois  jours  entiers  d'intervalle,  pendant  lesquels  des 
aliments  faciles  à  digérer,  le  repos  el  la  distraction, 
rétablissaient  les  forces  du  sujet. 

$  103.  Après  le  dernier  vomissement,  il  allait  un 
oii  deux  jours  d'intervalle  (6)  avant  de  prendre  le 

<t  la  p >»!<«■  coumeiKalettl,-  ou  eufin  «n  proroqnilt  les  vomlsiOMBli 
a*«e  les  doigts  oa  »<iec  une  plame  Introdnlie  dans  la  sorgc  Cela  l'appe- 
lait vomir  au  raifort.  (Arcbig.,  ap.  Orlban.,  foc  ni.,  lib.  VIK,  cip.  1. 
p.  2^.) 

(1)  Leviler  itcoctat  htrhat  ti  qttit  comederit,  Bufus,  ad,  AcliOB, 
11b.  III ,  cap.  119. 

(3]  Aeliii.iib.lII.Up.  137. 

<S)  inUc..  IM.  CM.,  p.  S87. 

<i)  Aux  Mi|et*  <iul  MinlMaleDt  irèidiadteaeat,  «i  preKcIfiUt  «rdl- 
Mlremenl  quatre  vominaeiacBnUNilasplHaprèi  le  repai,  et  den  artc 
le  rtfori.  (ArcUtu,  loe.  eil.,  ^  367,  37t.) 

(6)  IM.,  tee.  cit,  p.  966. 

{«)  Ardi^  hc.  têt.,  p.  36a. 
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veratrum.  Qa  ordonaait  alors  un  lavement  pour  U^ir  le 
veslre  libre  (1),  un  bain  et  un  peu  de  noHcriture. 

L.  Manière  d'administrer  le  veratrum  album  dans 
l'eliéborisme. 

S  10&.  En  général,  le  veratrum  s'administrait  de  Irorâ 
manières,  en  infusion,  en  décoction  ou  en  substance. 

S  t05.  L'ellébore  qu'on  préférait  comme  le  plus 
énergique  et  le  meilleur  (2)  était  celui  dont  la  racine 
était  coupée-  avec  des  ciseaux  (3)  en  fragments  gros 
comme  notre  gruau  (que  les  anciens  appelaient  de  h 
polente  broyée),  ou  pareils  pour  la  forme  et  pour  la 
grosseur  aux  graines  do  sésame  (4)-  Si  l'on  voulait  éva- 
cuer doucement  (5) ,  on  le  coupait  en  gros  fragments  ; 
si ,  au  contraire ,  on  se  proposait  de  déterminer  des 
évacuations  violentes,  on  le  divisait  en  petites  parti- 

(1)  Areblg-,  loc.  cU.  -  Aér.,  Ilb.  VIII ,  cap.  137. 
li).Rvt.,loe.cU.,  p.  36b. 

(3)  Paul,  ^n.,  Mb.  Vlll,  cap.  10. 

(4)  Dans  UD  pkssîged'AritylliH.consnTëpirACUlU  (lit).  III,  C  128), 
CtUe  préptrUloD  de  la  racine  s'appelle  ij^Xierlv.  Orlbue  die  «t  pasMge 
{Coilect.  1,6,  cap.  6,  p.  377  )~,  mnh  fVasorius  l'a  mal  rradoU:  In  ra- 
mmta  deraiam.l}a  peup)uabas,Aiiiylliu  (to;.  AéUus,  toe.cil„c  131) 
4fcrlt  plus  an  long  celle  op<!ralion  :  Ta  xâftfti  >aSù>  Tipt  'laii^lii  li;  ôXf  i- 
rMn  fuyiO»  il  -Kttvpâh  (de  la  grosseur  de  blâ  4gragé).  C$s  noreeaui 
coupes  wec  des  ciseaoi ,  Il  ordoime  de  tes  CMHjei  avec  ud.  llDge  pour 
enleTer  la  ponasière  fiae  ei  prévenir  alDs^. la  sufflKBiloo.  Archlgtie  ({oc 
eU„  p.  373}  Teai  qu'-aïasl  de  wupeT  tes-fU>re«  derelMbote.ODlaMe  une 
on  deax  IqcUIodi  en  longucor  dans  les  plus  ëpaiftee. 

(5}  Haï.,  (oc  cit.,  p.  306.  Ces  gnw  morceaux  offraient  melni  de 
p«iil*4ee«àUeiaTecltsBeiDbniwi  Inlenxs  de  l'estomac, en  aorieqne 
la  dose  la  plna  Torle  de  rerolnm  ainsi  préparé  n'ëqvlialall  qu'i  ane 
htUe  dMe  de  poiisaière  Bnc;  de  pins ,  celte  groateor  des  Iragmeats  cm- 
pWtait  qu'il*  vt  deacciHy«eat  du»  lei  liiesllM  et  qK-l'érauutiim  ne 
M  ni  par  le  bas. 


.nfzedbïGoOglc 


âM  DHMBRtÀtlOn   HISTOAIQOK 

ouïes.  Od  avait  soin  qa'ellesfûBsenttoutefld'uDQgroMflttr 
égale  et  qa'il  ne  »'j  gtissÂt  pas  de  poussière  fine,  poar 
que  les  vomissements  n'euitsent  pas  lieu  à  des  ioter- 
vallés  inégaux  (1). 

§  106.  Pour  quelques  médecins,  la  dose  la  plus 
forte  (3)  de  ce  veratrwn,  ainsi  réduit  en  morceaux, 
était  de  2  drachmes  1/2  (180  de  nos  grains)  ;  pour 
d'autres  c'étaient  seulement 2 drachmes(â}  (li&  grains). 
La  dose  ordinaire,  10  oboles  (120  grommes);  la  plua 
Taible,  8  oboles  (96  grains).  Ou  l'admiiustrait  dans  de 
l'eau  ou  dans  du  vin ,  dans  du  moût  (k),  dans  une  dé- 
coction de  lentilles  ;  aux  aliénés ,  pour  le  leur  faire, 
prendre  à  leur  iniu,  on  le  donnait  avec  de  la 
bouillie  [&),  de  l'oxymel  (6)  ou  en  pilules  (7). 

$  107.  Cettft  préparation  très  simple  du  veratrum 
était  la  plua  prompte  de  towtes  à  provoquer  les  vomis- 
sements, et  presque  toujours  en  moins  de  deux  heures 
elle  amenait ,  sans  troubles  excessifs ,  la  bile  et  la  pi- 
tuite ^8)  ;  dès  que  le  naïade  avait  rfgelé  \é  veratrttm 
même,  l'évacuation  cessait  en  quatre  ou  cinq  heures  (9). 

$  108.  Il  j  avait  encore  une  autre  méthode,  c'était 
d'écraser  la  racine  dans  un  mortier  :  on  faisait  passer 


ti)  Atm^.,  hceit.,  p.  279. 

(9)  A<lltn,d'aprèsAtiirUittetPwMoniiia,toc.cil.,eip.lM. 
(8)  kttMg;  dtl»  OribM.,  Ilh.  vni ,  cap.  a,  p.  378. 
(&)  ■KMa,  iMinim  :e<MHniivft]NMrif  ciNi/M«m. 

(6)  Arcbig.,  Uk.  eU. 

(8)  HélsBgB  de  mtet  et  de  vinaigre. 

(7)  Arcbtg.,  loe.  cil.,  p.  376.  Pour  lea  pllHie*,  on  réwtMl  prbHip»- 
lentest  la  poudre  Aoe  do  verairitm  aihm. 

(s)  idcu  mUrï  (ntapa^oû-Antyl)n3,dam  AéHns,  bw.  e<t.,cip:  198. 
(S)  Anijn.,  dma  OrH»«e ,  (oc.  cit.,  p.  377,  tt  da»  A<lli»,  lot>  eU.. 
cap.  138. 
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à  travers  un  crible  trèi  étroit  la  poudre  la  plus  Siie(l). 
•I  l'on  donoait  auR  malades  dociles  la  plils  grossière  (9) 
à  la  dose  de  1  drachme  et  S  oboles  (96  grains).  D« 
VvMia  des  rnioieiiE  ,  cette  préparation  agissait  lente- 
ment (S);  «ouTênt  les  vomissements  De  comnteRçaient 
qu'apràa  quatre  ou  cinq  faeurei  t  mais  il  ne  restait  point 
de  tril«  ni  de  pituite;  I)  est  vrai  qu'on  pouvait  craindre 
les  spasRws  [les  «rampes  (A.)]  et  des  Tomissements  ex- 
eesrifeli  cawe  de  l'alMndbncedes  évacuations,  mais  ce 
med»  d'sdninistratien  n'en  offrait  pas  moins  beauconti 
d'bvKBtageB. 

%  409.  On  brojail  presque  toujours  les  flbrea  de  hi 
raelite  «vec  la  moelle ,  mai»  quelquefois  on  humeclail 
ave*  q«e  éponge  Im  fibres  las  plus  charnues  j  on  fen« 
dait  avec  un»  Aiguille  l'écorce  gonflée  dans  teuts  Mt 
longueur;  on  enlevait  la  peau,  et  après  avoir  Tait  sécher 
â  l'omble  la  racine  aiasi  dépouillée,  on  la  broyait  dans 
UB  OMHFtier  t  od  croyait  obtenir  par  ce  procédé  un  r*- 
mède  plus  efficace  (5). 

S  ilQ.  Od  se  servait  pareillement  de  Yinfution.  On 
mettait  6  drachmes  {HH  grains)  de  fragments  de  racias 
dans  une  demi-hémine  attiq^ue  d'ëau  de  pluie  [5  on- 
ces &  gros  (6)J  ;  on  les  faisait  macérer  pendant  trois 

(1)  On  m«lall  celle  poadre  flne  aiec  du  miel  épaissi  etroo  enfttult 
des  pUolet  de  96  grains.  (Aillas,  Iw.  eU.,  cap.  131.) 

(3)  A-éHOB,  loc.  cit.,  cap.  131.  On  donnait  sartont  ant  aliéna  celle 
pondre  épaisse  dam  des  gâteaux  miellés  on  dans  de  la  bonilHe,  pour  te 
lenr  faire  prendre  à  iear  Inan.  fArchlg.,  loi.  eît,,  p.  STEi.) 

(3)  Aët.,  ftxi.  c«.,cap.l98. 

(I)  ZiHa>tltt,  AéL,  toe.  çU. 

iJft'VêA.;  But.  Aot.,  Ilb.  XXr,  aeci.  XXI.  —  ArahlK.,  fee.  tit., 
p.  273. 

(fi)  Haastr.,  Dt  pettierHui  et  mmtmrii ,  Bpila-fl.UM.Kb.  IIU 
cap.  U. 


jt04  DISSBnT\T10N  HISTORIOCB 

joar8(l),  on  passait  au  tainis.ceUe  infusion,  etoa  la 
ftisait.  chauffer  pour  l'administrer  aux  vieillarda,  aui 
eofanu  (3)  et  avx  sujeU  hectiques  (d). 

S  m*  Selon  d'aotros,  la  préparation  in  flUs  sAré 
était  la  dé&Klùm  (k) ,  qui  se  faisait  de  la  manière  soi- 
Tante:Preodrelllvre(l&once8l/3}dev0rafnini  coapé 
en  morceaux  avec  des  ciseaux  (5).  la  bire  macérer  pen- 
dant trois  jours  daoa  six  hémines  d'eau  (6à  onces  &/5). 
la  foire  cuire  sur  un  feu  lent  jusqu'Jt  l'évaporation  da 
tiers  de  l'eau  ;  retirer  ensuite  la  racme ,  ajouter  au  li- 
quide 2  hémines  de  miel  (6)  (21  onces  2/5) ,  épaissir  Ift 
mélange  (7]  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fasse  plus  de  taelies  (8), 
ou  qu'il  ait,  selon  le  précepte  d'Arehigène  (9),  la  con- 
sistance d'éclegme.  Archigèoe  donnait  de  ce  sirop  i  un 
wjet  préparé  ponr  l'elléborisme ,  la  doso  d'un  petit 

(1)  Cette  longue  nacénilOD  <tan>  l'eau  dJmlDiiaU  beaacoD|i  la  force  d« 
veratrum.  En  effet ,  toutei  les  plantes  mbe»  dans  Tean  entrent  en  fer- 
iHaiatfDD ,  et  cette-<l  affatbHt  d'antant  phis  les  tcrtas  médidnëxi ,  cfoc 
la  macérailoB  au  l'infusloD  durent  plus  loogiempt,  M  Ton  n'j  ajwitt  dea 
sptdiaeux  extraits  par  la  dUilllaiion  des  végétaux  en  fermcntalloii ,  pro- 
cédé qnf  Ita  aodeiis  ne  connaissaient  pas.  La  racine  de  verairwn  olftlMn, 
qaaMi  elle  n'est  pas  lonll  fait  sèche,  est  plot  prompMfBC  le*- aUna  ra- 
cines i  ae  décomposer  ;  la  pondre  d'ellt^re,  al  elle  s'esl  pas  bien  séchée, 
cal  très  sajeite  i  moisir  et  h  fermenter.  Or  ccite  molalssare  déinill  en- 
ilbreneni  et  trH  *lte  lonie  racilon  curaiiye  des  plantes. 

(3)  Antïll..  daaBOrlbaf.,{oc  cit.,  p.  377.  — Daas&éUu.Ub.  lU, 
cap.  129. 

(3)  A<tlus,l4e.  cil. 

[h)  Herodol.,  toc.  ci(.,  p.  275. 

(B)  Ë^Kiliiifitvoy  {AéUus,  he.  cit.,  cap.  130). 

(6)  Archlg.,  lûc,  cit.,  ajoale  le  double  de  nlel  (U  OKea'V&). 

(7)  Cette  longue  cnlssoo  et  cette  insplMatlon  dlnlaoalent  t 
rénergle  du  remède  :  aussi  les  doses  de  eeite  nqneor  épaiaaa,  ■■ 
grosseur  et  leur  Tolumc ,  iialeot  bibles  et  peu  énergiques. 

<^  UerodoL^  toc.  eU.,  p.  37 A. 
(9)  Dans  Oribas.,  Mb.  VIII,  cap.  3. 
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B^itre  (1)  (i60  à  388  grains]  ;  Hérodote  en  administrait 
•ux  personnes  rolmstes  la  valeur  d'un  mjsire;  mais 
quand  it  n'y  avait  pas  besoin  de  vomissements,  il  ré- 
dwsait  la  dose  à  2  cnillerées  (3)  (lft&  grains).  D'antres 
Bidtcins  épaississaient  la^lécoclîon  avec  du  miel  à  un 
tiers ,  et  donnaient  de  ce  composé  une  dose  dtine 
grande  cuillerée  (S)  (108  grains).  En  léchant  la  p&te 
•ÎMi  préparée,  le  malade  évitait,  affirmaient-ils,  lés 
spasmes  et  les  vomissements  excessives  (A.).  D'autres 
bisaient  de  ce  hioch  des  pilules.  On  employait  ce  pro- 
cédé surtout  avec  tes  aKénés,  quand  il  feUait  tromper  fet 
prévoyante  défiance  de  ces  malades  (5). 

M.  Suh^anc»  çtie  Von  lutoeiait  aa  veratrum  album. 

%  112.  Les  médecins  de  l'antiquité  ne  se  servaient 
fu  tous  d'une  méthode  aussi  simple  pour  administrer 
le  wratmm  atbum.  A  l'infusion,  «quelques  uns  mêlaient 
de  l'origan,  de  l'absinlhe  oudu  natron  ;  d'autres,  de  la 
fécule  (6)  {thaptia)  ;  d'autres  encore  du  raisin  sauvage  (7) 
(tammiawa). 

S  113.  On  mêlait  surtout  à  l'ellébore  blanc  certaines 

(1)  Vojf.  HaiMT.,  Dtponderihui  et  mctifitrif,  lib.  111,  cap.  30,  31, 
eDll>llODué«  aTec  le  cbip.  3.  Le  COlyle  coDtcnalt  15  «Dces  3/5  de  miel; 
le  gnod  myflre  attlqoe  éiali  le  dlx-halilËine  du  cotfle  aiilque;  le  petit 
Bifiire  en  était  le  Tlogl-quatrièmp.  '  , 

(3}  Dans  Orfbas. ,  loc.  cil. ,  p.  365, 

(3)  Massar.,  IM.  d(.,  cap.  38. 

(A)  Aéliiu,  loc.  ctl.,  cap.  130. 

(B)  Arehlr..l«.e«.,p.n5, 

(S)  La  radM  de  lAajMtetuelcpiJ,  b. 

(i)  Us  iencttccB  de  itlpUnium  rtOfkfiagrUl,  L. 
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gniaes  aoaknaéee  lésanufides,  à  eiuBa  de  l»  iMsèpftblaue 
que  leur  foroiâ  evalo  leur  dooae  avee  les  f^aias  de  sé^ 
nme  (1){  on  1m  appefait  eBoore  sUétora  tf ^nflCcyri,  qn 
Ànktyricm,  non  40e  U  pUnla  qui  porta  cem  grupée 
iwssdmble  k  la  plasle  de  lAlUbore  blaso,  mais  aa  partie 
IMirae  que  oaii  graine»  eat ,  comme  vemilif ,  des  »St/k 
aiMloguH  à  ceux  de  rellébora  (2),  en  partie  parce  qsfl, 
cUna  )'ellâtwri«>9e  (3)«  00  les  emplirait  siHtout  à  JkMlà- 
cyn  da  Pbpcide  (/i)  peur  préveoir  la  auffocation  (6)  qw 
produit  le  veratrum  aibvm.  Telle  ôLail;  du  noina  l'e|^ 
Bîoa  adoptée  et  répandue  par  le«  nâdecios  d'A»- 
ticyre. 

§11/1.  Anticyre  de  Phocide  était,  comme  je  l'ai  dit, 
Irèecélàbre  dai»  l'antiquité  peur  lea  ctiwa  par  l'ellé- 
bore. L'excelleate  pr4|)ara(iov  qu'où  y  donnait  au  ve- 
ratrum  tdbum  attirait,  au  témoignage  de  Strabon  (6),  un 
grand  nooibre  de  malades  dan«  cette  ville'  :  od'  savait 
que  laPbecideposaMait  une  substanee  méAiaata  aM|- 
blable  au  aésame,  qai  servait  à  préparer  l'ettéboF«  du 
moDt  GEia.  Pline  dit  aussi  1  •  in  Jntkyra  wmUei  luiii- 


(i)  >  tirinum  leNnue  («c  siDitle).  ■  Plln.,  Eût.  Mlw.,  Ht).  XII. 
«•4.  LUP.  —  U9K»f.,  lik  IV,  c^).  iU  1  iwinm  V«<»  <»i«^- 

(5)  ^là  ti  M^lfuv  oÙTsù  ri  aieipfut  icaptachinMç  iUiSdp^ .  GakD. , 
pt  iinfl.  meâ.  foc.  Ub.  VUl ,  cap.  18 ,  secL  m 

(3)  ù*ii  tk  lUyvvadcu  h  ■taâf  xa^gant  TÛ  Xtuity  tUtCoM-  Diouor., 
Ilb.  IV,  cap.  162. 

(6)  Strali..Ioc.  Cit. 

(6)  SqaifMtiAï  —  tS^oycnu  —  iUMfttan,  me!  wnv  .vyiyii,  Vuy. 
IfrCanUiluatear  du  Uvre  Sur  le  régime  iatu  lt>  wtoiffUti  aifwiL.  (Op. 
Hlppocr.  et  Galen. ,  éd.  Chart. ,  I.  Xi ,  p.  182.) 

(6)  &IÂ  TeffTo  âir«^fi«7v  Jiïife  —-''^-irrTiiftfïïf  wwç  llA%f<rwyczj(f'f"' 
yfMoflaiyôp  Ti  wiatyaijityâpfiaMwktf  yiwwj,  jfw'«tg|^yà&aBB(  -riv 
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ràn«    wmifur  eliebonu ,    qttoniam    lesamuidet   admit' 

-  %  11$.  Od  donnait  quelquefois,  comme  vomitir.  le 
«éHui^de  seul*  du  poids  d'une  drachme  (2),  broyé  avec 
d«  l'oxjmel  ;  dans  l'elléborisme,  on  en  lUâtUit  un  tiers 
pour  une  dose  de  veratmm  (3). 

S 116.  Daas  les  premiers  temps,  on  désigniit  ces 
'  graioes,  mêlées  dans  l'elléborisme  ou  veratnan  atbam , 
par  le  nom  simple  de  semmoides  (&);  plus  tard,  ob  Iffs 
appelait  sesamoides.  magnum  ,  non  pas  à  cause  de  leur 
grandeur  même ,  mais  évidemment  parce  qu'elles  ser- 
V9i«at  à  l'elléborisme  (cura  magna) ,  et  qu'elles  étaient 
regardées  comme  supérieures  à  une  autre  graine  du 
môme  nom  (5),  et  surtout  pour  les  distinguer  aussi  d'an 

(1)  HUU  nat,,  lib.  XXT,  *ect  Ui.  PHn«  se  trompe  qaaad  II  prend 
rAatiarfeilePbpcfde  pow me  Uc: cette  illk éuit  iltuie  mr  I»  tqpUtieDl, 
i  un  demj-mille  du  port.  Pausaniav  a  très  bien  marqué  celte  posiiioo. 
[Geogr.,  Itb.  X ,  p.  682  ;  HanoT.,  1613.]  lile-Uve  coDQrnie  son  rëmot- 
gMge  :  fimwlMTCtjM-eo  (AHtkjramjoi  WMJMKttwf.  (Uv.,UI).  XXVI, 
cap.  S6.) 

(S)  PiiH-,  Hiil.  mKw,  11b.  XU,  mcL  lxit.  U  pModv-kippocrate , 
coiulMatMr  dn  Uvre  Du  rigioM  imtt  ht  matadtet  aiguHi  (^.  I^- 
pocr.,  éd.  Gbirt ,  t.  XI ,  p.  183} ,  iodiqve  hbr  dota  plw  fariK  t  innm- 
«lAt  liM*  vtAaâftt  '  n  ffi«iï  wuAiev  JpaQcrwf  &  «vtà^ .(  BiW  4MCktM  et 
demie)  iïi^fjAiTa  mpififiitov. 

(fi  Vof.itmbo(iamflajaumrdnUynSurUr4fftiimétmtttêmala- 
tiet  aig%ilt,  loc.  cit.  —  Hoscorlde  (lib.  IV,  cap.  163)  tedlqne  aie  pro- 
portion  plus  précise  :  Aniani  de  gralnea  ^d'oo  peut  en  talr  «mc  tMls 
Msta,  avec  tue  dw)«  et  dente  de  veratrtH»  Mwm  (18  gniM)  (taw  de 
n^dromeL 

{A}  CeiB0ineM1r««tepasdaiulMéerluaiitbaiëfma4'BtppMi-Me. 
Le  premier  qni  le  seoMuane  eat  Meclè* ,  qui  lorlWiM  vingt  «oaaprta  la 
■Wt  dH^ipocrate.  —  Voj.  le  Dieliomnain  «rEroUaMia  ijOfK.  Uppocr. 
eiGaleal.ed.  Cbarl.,Parlsiia,16M,  UII.p.  ISS). 

(S)  Au  umpa  de  Thiîopbragte  (  BiU.  pisntmr.,  Ub.  X ,  cap.  11} ,  on 
ilHenl,'  >D8d,MiwleiKwi4*  sitamotde,  lagr!aij)e4'«miior«mb',  wl, 
aninni  l'eipresaloQ  de  Riifua  (dans  Oribaa,  ColUçl.,  lib.  VHI^  cifl.  V, 
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cferlain  sésamoïde  blanc,  appelé  sesamoiàa  mtfiitf(l). 

§  117.  Oa  ne  sait  pas  tiDcore  préciséaient  à  quelle 
plante  apparlenait  cette  graine  sésamoïde,  employée 
Gommç  vomitif  et  mêlée  au  veralrum  album ,  dans  l'an- 
tiquité, et  surtout  à  Antîcyra  (2)  pour  âimiover  le  dan- 
ger de  la  suffocation.  Théophraste  a  dit  :  On  mêle  k 
1  ell^tore  la  graine  d'une  petite  pUnte^Velléborine  (3), 
poui*  faciliter  le  vomissement.  Ce  nom  d'elléborine  ve- 
nait sans  doute  de  ce  qu'elle  avait  des  effets  analogues 
à  ceux  de  l'ellébore,  et  servait,  comme  cetal-ci,  de  vo- 
mitif; les  graines  de  cette  phnte  paraissent  avoir  été 
les  mêmes  qui  s'appelèrent  plus  tard  aesamoides  magnum 
et  dont  la  plante  se  rapprochait  beaucoup,  par  sa  forme, 
de  l'értgon  ou  du  séneçon  (4),  avec  des  fleurs  blanches, 
une  racine  grêU  et  des  graines  amères. 

$  118.  Ce  n'est  donc  p^s  une  conjecture  sans  vraî«em- 
hlaoce  de  dire  que  par  le  mot  sesamott^  on  désignait 
tes  semences  d'une  certaine  espèce  de  séneçon  (  acre  ? 

p.ï&S),retMmblekU  graf u da cninu  (caribtiiHis),  plaiietT^jple, 
tt,  prise  k  la  doMde  Sdrachmea,  lert  ■«  éf «cDiUoai  par  le  baa,  plus  effi- 
œwneat  qve  la  radie  même.  C'e«l  ce  qocDioBcorldeaffinaerQn  xdt  ab- 
vh)  (xojMrài'  TMJ  lUtëspu)  fuXone;)  xaXvûtn  ai  iv  Ainxùpf  a^vnpatitiï 
(Ub.  IV,  cap.  151). 

(1)  Graise  d'iwe  plaaie  lacoDnae.  Dtoacor.  (UU  IV,  up.  158}  ei  Ratas 
{lùc.eit.,p.  306)  «1  fixent  la  dose,  poar  leapiirgatibiu,  lia  moitié  d*  an 
Mf  tabule  (nesnre  qui  peut  contenir  neafde  nos  drachmea). 

<it)  YoUk  pourquoi  ccUe  graine  sésanoKde  d'AaUcpe  a'af^elalt  Anli- 
cyrteon,et,&Aa(icrre  même,  par  un  abus  de  tangage,  WMfron,  k  caUM 
4cla-timtHtadftdeseieffeU;eBBtt,ctiezletélrMger>,  anticyrimi  kel- 
ltkerv$.  (Foy.  Oalen.,  De  facuU.  iimpl.,  Ub.  VUI.) 

(3)  MtaytToi  irpkï  Ttv  niaiv,  Sink  ni  ifiian ,  ti  t^e  ÛiAfn^f  aWppA 
(Tbeopfar.,ffûl.pb»U.,llb.  X,  cap.  IL). 

{U)  Rut,  loe.  «'(.,  p.  350.  —  Pila.  (Sût.  nal.,  loc  di.)  :  >  Cat- 
Mra  tiMile  erigeronll  herine.  •  MoteorMe  dli  de  même  :  i!«kw  i  ir4a 
^IptyilMri  (/oc.  cit.;  cap.  162). 
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fétide?  yisi[Heux  ?.  je,  l'igiwra).  En  eSel  ^aoixe  érigon 
iere  est  .uq  vomitif  très  puissant,  comme  le  déiooutren  t 
les  observations  de  Stedman  ■(l),,qui  a  vu  s'ensuivre 
des  vomissemenls  violents.,  rieo  qu'en  appliquant  sur 
la  peau  cette  berl)6 fraîchement  cueillie.  Gullen  (2)  rap* 
'porte  aussi  que  le  peuple  se  sert  de  cette  ptante  comiûe 
d'un Tomitif  énergique.  S'il  en  est  ainsi,  qitelle  énergie 
d'action  n'auront,  pas  les  semences  même  de  cette 
plante,  prises  comme  potion  et  mises  en  contact  avec 
les  narfo  de  l'estomac,  ^e  sait-on  pas  qu'en  général  les 
semences  coQc«ilrent-en  elles  toutes  les  propriétés  de 
la  plante,  comme  on  le  yoit,  par  exempte,  dans  les  se- 
mence» de  1^  grande  ciguë  et  de  l'ellébore  noir. 

N.  PrécaïUtont  observées  pow  favoriser  Tactvm  du 
veratrtim. 

%  119.  Dès  qu'un  malade  avait  pris  du  vératrum^  il 
se  lavait  la  bouche  aussitôt  avec  de  l'eau  froide  ;  on  lui 
faisait  sentir  d«s  odeurs  pour  dissiper  et  faire- dispa- 
raître les  nausées  survenues  trop  fftt  (3) . 

§190.  Si  les -forces  du  malade  le  permettaient,  il 
devait  se  tenir  assis.  S'il  était  faible,  il  Mslait  couché  , 
pendant  deux  ou  trois  heures^  sur  un  lit  étendu  à  terre; 
on  lui  faisait  sentir  des  odeurs  et  laver  la  bouche  avec 
de  l'eau  froide  -,  on  cherchait  à  le  distraire  par  quelque 
récit  amusant;  on  lui  frottait  les  membres  et  l'on  j 

(1)  EdinburghmedkalEuay»,  vol.  Il,  an.  E. 
(i)  TraUé  de  matiireméàUaU.  Paris,  il90,t-U,P-'^^- 
(3)  On  avait  remarqué  que  les  ifomiBsemeuis  venw»  irop  4ût  (en  moins 
de  aeirt  heures)  étiienl  inÈuffisanla  paur  guérir  la  maladie ,  uniiis  qii'ar- 
riféa  irop  lardlvMieiit , Vesi-à-dlre  aprt»  nualre  ou  cinq  lieiireB ,  ils  pf6- 
TOqualenl  une  graDde  proslraUoo  et  dés  lympiOnKi  teirlWes. 

iii      ' 
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appliquait  même  ensuite  des-  ligatures.  Enfin,  on  lai 

reeommandxtt  le  repos  pour  érKer  qu'il  ae  reDdlt  trop 

vite  le  médicame'n  l. 

$12{.  Aprëit  deux  ou  trois  tieareâ,  on  le  pFaçait  sur 
une  couette  'suspendue  ou  élevée,  et  on  le  balançait  pcar 
ràclliler  ainsi  le  vomissement. 

]$  122;  D'abord  le  malade  chex  lequel  le'vomitif  pro- 
duisait bien  ses  efTetâ  sentait  de  la  chaleur  à  la  gorge 
et  à  l'œsophage;  pais  la  salive  affluait  abondamment 
dans  ta  bbuchet  il  était  foroé  de  cracher  souvent  pouf 
la  rejeter.  Enfin,  tl  vomissait,  avec  de  la  pituite  ,  une 
partie  des  aliments  qui  séjournaient  dans  l'estomac,  et 
une  partie  du  remè^re.  Ce^  mnissements  recommen- 
çaient quelqae  temps  après,  et  quand  il  avait  rejeté  à 
plusieurs  reprises  le  remède  et  les  aliments,  il  vomis- 
sait d'abord  la  pituite' avec  un  peu  de  bile,  puis  une 
quantité  plus  grande  de  bile  avec  de  la  piloite,  et  enfin 
de  la  bile  pure.  Pendant  ce  temps,  le  malade  éprouvait 
de  légers  hoqnals;  il  avait  la  face  rouge,  les  veines 
^nflées.  le  pouU  faible  et  accéléré. 

«^  125.  Quand  le  vomissement  s'est  fait  convenable- 
ment, le  visage  reprand  la  couleur  de  la  santé,  le  pouls 
se  ranime,  le  hoquet  cesse.  A  partir  de  ce  moment,  les 
vomissements  surviennent  peu  à  peu  et  à  des  inler- 
valIes  plus  longs  (14-  Souvent  U  y  a  des  déjections  al- 
vines,  lors, môme  que  le  vomissement  n'est  pas  ex- 
cessif (2). 
$  42&.  Si  peadant  le  vvmissement  le  hoquet  était 

(1)  Aiitïll.,  ap.  Ôribu.  Cotlea.,\{b.  nit,  cap.  0,  p.  377,  373.  - 
AiUns,  10e.  cit.,  cap.  133. 
^(3)  Aédiu ,  foc.  ct^ 
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trop  gênant ,  le  malade  prenait  du  mélicrat  (1)  dans 
lequel  on  avait  fait  bouillir  de  la  rue,  et  ensuite  un 
peu  d'eau  tiède  que  l'on  faisait  rejeter  eu  introduisant 
les  doigta  dans  l'arrtère-bouche.  On  faisait  des  frîctiona 
huileuses  sur  tout  le  corps,  puis  après  nn  intervalle 
de  deux  heuresv  on  mettait  le  malade  au  bain  et  on  Ini 
donnait  une  nonrrilure  substantielle  (2). 

0.  Moyens  employés  en  cat  d'atUion  imparfaite  du 
veratrum  (3). 

§125.  Pour  écarter  les  obstacles  qui  gênaient  l« 
vomissement,  on  avait  plusieurs-moyens  :  Un  lit  élevé 
et  suspendu ,  propre  à  être  balancé ,  une  cmk^o 
molle.(&) ,  des  éponges  ,  du  vinaigre  étendu  d'eau  ,  du 
mélicrat  préparé  de  diverses  manières,  avec  de  l'hys* 
sope  ou  de  l'origan ,  ou  de  la  rue .  ou  du  thym  ;  enfin , 
différentes  huiles,  du  venirum  blanc  délayé  dans-bean- 
çoup  d'eau,  des  veatouseSj.de  petits  coins,  une  plume, 
des  espèces  de  gantelets ,  des  c^stères ,  des  fomenta- 
tions, du  vin. 

S  126.  Que  si  les  vomissements  étaient  trop  prompts 
et  que  le  sujet  courût  risque  de  rejeter  le  remède  avant 
d'en  avoir  tiré  profit,  alors  on  lui  donnaitTle  l'eau  froide 
pour  se  laver  continuellement  k  bouche,  ou,  si  ce 
moyen  ne  safllsait  pas  pour  arrêter  les  envies  de  vomir, 
du  vinaigre  étendu  d'eau  ;.  on  lui  appliquait  des  liga- 
tures, on  loi  frottait  les  membres,  en  lui  faisait  tenir 

(1|  De  l'eau  miellée. 
(3)  ADijIhtt,  loc.  eU. 

(30  Surtoat  d'iprti  les  préceptes  d'AatjrIkts  (ap.  OHbia.  CeOeet.^ 
toe.  eif.) 
(&)  ÂédiH ,  Ub.  ni ,  cap.  189. 
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sans  cesse  dans  la  bouche  des  morceaux  assaisonnés  au 
sel  de  cuisine,  on  lui  faisait-garder  le  sHeoce,  le  repos, 
et  on  l'astreignaità  «e  tenir  assis. 

$127.  Quand,  de  cette  manière-,  on  n'arrêtait  point 
I'«nvie  de  vomir,  on  appliquait  sur  le  dos  et  sur  la  ré> 
gion  de  l'estomac  des  ventouses  bien  chaudes,  et  l'on  fai- 
sait boire  par  intervalles  un  peu  d'eau  chaude  ;  si  alors 
la  disposition  pour  le  vomissement  persistait  toujours 
au  même  degré,  le  malade  prenait  un  peu  de  suc  d'ab- 
sinthe ou  bien  la  décoction  de  celte  herbe.  Deux  ou  trois 
de  ces  remèdes  sufGsaient  dans  tous  les  cas  pour  arrê- 
ter l'aversion  de  l'estomac  pour  le  médicament,  ainsi 
qae  les  envies  de  vomir. 

-  §  128.  Au  contraire,  lorsque  le  vomissement  se  fai- 
sait trop  attendre,  quelques  médecins  faisaient  prendre 
.au  malade  de  l'eau  miellée  chaude  dans  laquelle  on 
avait  fait  bouillir  de  la  rue,  ou  bien  ils  prescrivaient 
de  l'huile  mêlée  avec  deî'eay  {hydreiœum)  (1);  d'antres 
plaçaient  le  malade  sur  uniit  élevé,  la.tête  penchée  en 
bas,  et  lui  ordonnaient  d'introduire  les  doigU  dans 
l'arrière-bouche  pour  irriter  la  luette  et  tes  amygdales 
et  pour  provoquer  ainsi  le  vomissement.  Ensuite  il  fal- 
lait tour  àtotir  fléchir  et -étendre  le  dos  et  les  jambes; 
on  leqrdonnait  même  des  coups  de  poing  dans  le  ventre. 
§  l'29.  Quand  on  ne  pouvait  pas  obtenir  ainsi  Téva- 
cuation ,  on  meltah  le  malade  sur  un  lit  suspendu  ;  on 
l'agitait,  on  le  balançait  (2),  on  l'invitait  à  provoquer 

(1)  Aéijai,  loc.  cil.,  p.  133.  Dans  ce  pauage,  Cornarlosa  U^diilt  les 
mots  xfvt^aiini  xaBifmai  pir  peneveranle  vomitu;  Il  fandraii  vontUu 
ciuKiaMe. 

(3)  HipiKicrate  défend  le  repos  et  le  sommeil  anx  milulca  qui  UDi  pris 
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les  vomJBseiheats  en  introduisant  dans  t'arrière-boache 
les  doigts  frottés  avec  une  huile  nauséabonde  ou  avec 
une  solution  de  scammonée'. 

§  130.  Si  ces  moyens  ne  suffisaient  pas  encore,  on 
introduisait  dans  l'œsophage  (l)  huit  ou  dix  plumes 
d'oie  trràopées  dans  une  huile  nauséabonde  (huile  d'iris 
ou  de  cyprds)  (3),  ou  des  gantelets  en  cuir  mou ,  larges 
de  douze  travers  de  doigt ,  bourr-és  à  -la  partie  anté- 
rieure de  laine,  et  trempés  dans  6n  certain  onguent. 
^  excitant  ainsi  les  nauséeâ  et  l'envie  de  vonnr ,  on 
provoquait  les  vomissements, 

P.  Moyens  employés  eùntre  les  iymptômes  graves  et  fuixesUs 
qui  se  manifestaient  pendant  l'action  du  vcratrum. 

$  I3(.  Les  sujets  qui  sont  menaeés  d'une  suffocation 

imminente  rendent,  après  avoir  pris  le  veratmm ,  im 
peu  de  salive,  et  malgré  de  violentes 'envies  de  vomir, 
ils  ne  peuvent  rien  rejeter.  Leur  face  se  gOnfle ,  lés 
yeux  deviemient  saillants,  les  organes  de  la  respiration 
participent' au  resserrement  de  l'a'rnère-bouche,  et  la 
respiration  devient  très  difficile.  Quelques  uns.  sortent 
la  langue  et  tout  leur  corps  est  couvert  d'une  $u«ùr 
abondante;  d'autres  foison  observe  daquement  des 

dutwratmtR;  Il  veut,  au  cotiiralre,  qn'mi  lui  donne  du  moatcmcDi  eu 
le  balançaDt  *.  Eicijv  ttiVi  ti{  c)J.i'€opov,  irpl;  plv  tà;Kiv^<Tiac  tSn  «uyitttv 
pàXkot  Sytiv,  Ttpiî  fi  Toù(  Cirvouf  xai  fii)  xir^ai9(,  5tMï  '  ^Xat  A  «ai  n 
vgnjTtlln ,  Gti  TiSvnvit  rà  a^ara  Tapâovii  (MCI.  IV,  aidlQT.  lA).  —  Ennv 
PovXt)  nSii.ov  Sytiv  Tbv  iUiS^pov,  xi'uii  tb  tfùfts  (  MCt.  IV,  aphor.  16  ). 

(1}  BnHe  dana  laquelle  on  atitt  bh  cuire  dea  graiDes  de  crprèa  (irbre 
d'Éfypte). 

(3)  AatTU.,(oc.  nt.,^378,380. 

Dj::..t,G0Oglr 


214  DISSERTATIOR  HISTORIQUE 

dents,  resserreiDent  des  jnflcboires  avec  troubles  de 
l'espril  (i). 

§  132.  Ce  sentiment  d'étraDglemeot ,  commun  <^ez 
les  personnes  qui  ontde.la  peine  à  vomir, on  le  calmait 
en  ftisant  boire  «ans  cesse  du  mélicrat ,  .daus  lequel 
on  avait  fait  bouillir  de  la  rue  ou  quelque  autre  dies 
substancoB  indiquées  plus  haut  comme  «xeitants  de 
l'estomac. 

$  l&S.  Si  U  mal  prenait  un  caractère  grave,  on  lui- 
sait boite  trois  ou  quatre  cyathes  d'une  décoction  ou 
d'une  infusion  de  v&^-alrvm  album  (3),  qui ,  en  rendant 
plus  énergique  l'action  de  celui  qu'on  avait  pris  déjà, 
devait  faciliter  beaucoup  les  vomiasements.  On  lais- 
sait de  calé  les  autres  vonûtifs ,  parce  qu'ils  sont  de 
qualité  différente,  et  qu'ils  ne  font  qu'irriter  restomac 
aans  ilélerminer  l'expulsion  du  venrirvm  pria  dla- 
bord(d). 

%  iââ.  Aueunde  ces  remède»  ne  feisait-il  disparaître 
le  danger  de  suffocation ,  on  appriquail  un  cljatère  très 
&cre»pow  donner  un  peuderelâcbe  icesymptème  et 
pour  gagner  le  temps  de  se  procurer  d'autres  remèdes  ; 
ou  bien  on  faisait  prendre  trois  oboles  (36  grains  )  de 
galbanum  ,  ou  trois  ejathes  d'urine  très  vieille,  tous 
moyens  regardés  comme  propres  à  combattre  avec  suc- 
cès le  danger  de  la  suffocation  (h). 

%  135.  On  avait  encore  une  autre  ressouroe,  c'était 

(1)  Hwodot,  >p.  OdbM.,  lot.  ûU.,  p.  388, 

(t)  Le  cratbu.coDieiuJt  doue  dnolinMa  {ik  1/3  des  abtra), 
—Voif.  MiMv.,  loc.  eU.,  p.  43, 

<  3)  iDBéDieaH  ptatét ,  InjtCiiitiiM  mHhoAt ,  Wnt  i  Ul  confortna  h  U 
natore. 

(A)  AntjUiu,  b>e.cU. 
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de  provoquer  rétercuineiit  en  faisapt  flairer  des  sub- 
stances acres ,  en  balançant  continuellement  leioalade 
lurun  lit  suspendu,  et  en  chatouillant  le  phtrjDxavec 
des  pluraes  (1). 

S  i36.  Quand  il  y  avait  perle  de  .la  voix  et  perle  de 
coonaissance  ,  oa.  introduisait  de  petits  coins  entre  les 
.dentS'du  malade  pour  plonger  dans  roBsopha|;e  des 
plumes  ou  des  gantelets,  dans  Je  but  de  provoquer  les 
vomissement»  et  de  faire  cesser  le  mal.  On  excitait  des 
.éternuœents ,  surtout  avec  de  ta  poudre  du  veratrum  pu 
bien  encore  avec  de  la  poudre  d'euphorbe  -,  ■  souvent  il 
arrivait  au  malade  de  rejeter  une  masse  de  pttuitequi, 
pourétre  restée  trop  longtemps  adhérente  à  l'estomac, 
avait  produit  la  suffocation  et  la  perte  de  la  voi^. 

§137.  Lorsque  ce  moyen  échouait,  on  étendait  le 
malade  sur  un  drap  de  toile,  dont  les  extrémités  étaient 
tenues  par  des  jeunes  gçns  robustes  gui  tantôt  le  fai- 
saient sauter  en  l'air,  tantôt  le  lançaient  sur  le  côté. 
Dans  le  cas  où  ces  balancemeiils  et  ces  secousses  ne  lui 
fitisaient  pas  reprendre  connaissance,  on  n'avait  pas 
d'autre  procédé  pour  le  rappeler  à  la  vie  (2). 

$  13S.  Quant  au  hoquet  qui  survient  toujours  après 
l'administration  du  veratrum,  s'il  était Taible  et  qu'il 
revint  à.  de  longs  intervalles .  on  ne  faisait  rien  pouf 
l'empêcher;  on  le  regardait  môme  .comme  propre  à 
éveiller  l'inertie  de  l'efttomac.  Quand  il  était  trop  vio- 
lent ,  et  qu'il  en  résultait  un  tremblement  et  des  mou- 
vemonts  convulsifsde  la  bouche,  on  faisait  prendre. 


(1)  AëUiu,  llb.  UI,  cap.  132. 
(^)  On  peut  eicepter  le  taU  feu. 
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chaqilG  loi»  dtx  méfierai  dans  lequel  on  avait  fait  cuire 
de  ia  me.  ' 

§  iâ9.  Lorsque  ce  moy«n  était  iosufQsant ,  on  fnsait 
usage  de  stersutatoires  ;  enSo ,  &i  le  hoquet  continuait 
toujours,  on  appliquait  des  ventouses  sur  toute  la  lon- 
gueur de  l'épioe  dorsale ,  on  faisait  des-ligatures  aux 
membres,  et  on  les  échauffait  avec  défi  fomentations,  ou 
bien  on  les  plongeait  dans  de  l'eau  chaude.  Effrayer  et 
provoquer  le  malade  par  des  insultes ,  était  un  moyen 
de  lui'  faire  retenir  longtemps  son  haleine ,  ou  de  le 
forcer  à  faire  une  inspiration  prolongée  suivie  d'une  ~ 
expiration  très  lente  (1). 

$  lAO.  P^our  les  accidents  qui  suivaient  aussi  souvent 
que  le  hoquet  l'emploi  de  l'ellébore ,  je  veux  dire  les 
contractions  musculaires  et  les  crampes,  surtout  dans 
les  jambes ,  dans  les  cuisses,  dans  les  bras  et  dans  les 
muscles  qui  servent  à  la  mastication,  pareillement 
aux  extrémités  des  pieds  et  des  mains ,  on  employait 
contre  eux,  lorsqu'ils  étaient  très  violents,  des  onctions 
huileuses,  des  fomentations,  des  frictions  ;  on  réchauf- 
fait les  parties  affectées,  et  on  les  comprimait  forte- 
ment avec  les  mains  ;  enftn  on  administrait  à  l'intérieur 
le  casioréum. 

S  1/|1-  En  outre  i'  quand  les -Vomissements  étaient 
abondants ,  comme  il  arrive  presque  toujours  chez  ceux 
qui  sont  pris  de  spasmes ,  c'était  avec  des  bains  tièdes 
plusieurs  fois  répétés  qu'on  dissipait  cette  douleur  (2). 

§  142.  Pour  arrêter  les  vomissements  excessifs,  on 
administrait  des  boissons  très  diaudes,  on  avait  recours 


(1)  AsiTlI.,  loe.  eu,,  p.  981,  283. 
(3)  Itrid.,!».  cit.,  p.  383,383. 
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à  dds  frictions  énergiques,  on  appliquait  des  ventouses 
sur  les  hypochoodres  on  sur  le  dos,  qu'on  enlevait  en' 
SDÎte  avec  violence.  L'absinthe  en  breuvage  était  aussi 
regardée  comme  excellente  pour  provoquer  les  vomis- 
sements. Si  le  TOmissemeht  continuait  toujours ,  on  so 
se  servait  do  soporifiques  :  on  croyait  que  le  sommeil 
arrête  les  excrétions  (i).  -  ' 

$  145.  Pour  obvier  à  la  chute  des  forces,  il  fallait  des 
aliments  substantiels  et  du  vin,  etquand  les  évacuation 
avaient  été  très  abondantes,  pour  réchauffer  le  malade, 
on  lui  donnait-du  pain  trempé  dans  du  vin  vieux  ou  de 
t'omphacomel  (9). 

CONCLUSION. 

S  1&&.  Telle  était  en  général  la  méthode  suivie  par 
les  anciens  dans  l'elléborisme.  La  plupart  des  méde- 
cins de  l'antiquité  attestent  qua  ce  traitement  présen- 
tait plutôt  des  périls  imaginairësque  des  dangers  réels. 
En  effet,  outre  la  phrase  (3)  que  j'ui  rapportée  plus 
haut  {k) ,  d'après  l'auterité  d'Arétée  ,*  Rufus  dit 
aussi  (5)  :  «  L'ellébore  parait  très  redoutable;  c'est 
pourquoi  les  médecins  et  les  malades  évitent  ce  médi- 
cameot.  Muis  si  l'on  connaît  bien  les  procédés  de 

(1)  Aniyll.,  loe.  cit.,  et  A<l1o>,  fo«.  cit~,  cap.  134.  -  Hippocrale, 
pour  arrêter  rëTicnailon  produite  par  l'elMtmre,  recoiuMiDde  de  meine 
l«  repos  atMolu  ei  le  Mmmell  :  Eim  A  wcrâaoi  (PmXii,  rn  lUiCtpani) 
û»ïOï  nain  lal  jn)  xtnt  (secl.  iv,  aphor.  15)- 

(2)  Du  miel  avec  du  vcrjon. 

(3)  Tyiiaï  T«ùf  xâirnivaç  itotnrti^i  tic'  ôXiyn  xoOoi^i ,  nn  tn'i  «^ofi^ 
kràn.  Chron.  curcu.,  tl,cap.  10.  .    ■ 

(Û)  Au  $  71. 

(6)  Ap.  Oribas.,  ioc.  cil.,  p.  203. 
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rellcLorisiue ,  el  que  l'on  preone  da  veraUiun,  -o« 
trouve  que  tien  n'est  plus  commode  que  cette  siib- 
staoce,  que  c'est  un  remède  excellent  pour  produire 
l 'évacuation  ,  et  qu'il  ne  peut  faire  aucun  mal>  »  Ce  té' 
moignage  est  confirmé  par  celui  de  Pline  :  «  Le  veratrvm  . 
^ui  inspirait  autrefois  beaucoup  de  terreur,  est  devenu 
plus  lard  d'un  usage  si  commun ,  que  souvent  les  gens 
d'étude  y  recouraient  pour  acquérir  plus  d'activité  dans 
leurs  travaux  liUéraires  (1).  « 

%  1&5.  pourtant  il  ne  m'est  pas  permis  de  recom- 
mander à  mes  contemporaine  ce  mode  d^  traitement 
herculéen,  désigné  sous  le  nom  6'eUéboristne,et  qui 
servait  dans  l'antiquité  à  chasser  et  souvent  à  anéantir, 
comme  par  miracle ,  avec  de  fortes  doses  de  veralrvm 
album,  tant  et  de  si  graves  maladies.  J'ignore  si  ce  mode 
de  traitement  pourrait  Réconcilier  avec  nos  habitudes 
et  notre  thérapeutique.  Je  sais  aussi  bien  que  personne 
quelle  est  la  puissance  de  l'habitude,  etson influence 
dans  l'art  de  guérir  qui  pourtant,  de  sa  nature,  devrait 
être  libre  et  indépendant.  Si  elle  ne  régnait  en  souve- 
raine dans  le  domaine  de  cet  art,  l'ellébore  pourrait 
aujourd'hui,  avec  quelques  modiQcatione,  être  appelé  à 
rendre  de  précieux  services  dans  les  maladies  les  plus 
graves  et  les  plus  invétérées. 

§  1&6.  Du  moins  il  est  certain  qu'on  peut  guérir  ra- 
dicalamenl  ces  maladies  avec  des  doses  beaucoup  plus 
faibles  et  même  minimes  d'ellébore,  pourvu  que  le  mé- 
dicament soit  très  exactement  approprié  à  la  maladfe. 
Lef  anciens  ne  pouvaient  guérir  au  moyen  de  l'ellébo- 
risme  que  les  maladies  auxquelles  convenait  le  oenUram 

(1)  HUtor.  tuUur.,m.XJLr,  kcc  xxL 
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en  géoéral ,  n'importe  à  quelle  dose ,  «i  ce  D'est  à  use 
doEâ  trop  forte. 

§  1&7.  Ces  paroles  des  aDcieDS  nous  le  montrent 
assez  :  «  Ce  n'est  point,  disent-ils,  le  vomissement  pro- 
duit par  le  venûrumo/Aum  qui.  guérit  les  maladies  chro- 
niques. En  effet,  il  arrive  souvent  qu'on  prenne  et  qu'on 
digère  de  l'ellébore,  sans  évacuer^  mais  avec  autant 
d'avantage  que  si  ce  remède  avait  produit  des  évacua- 
tions (1).  B       ■ 

§  l/iS.  11  faut  donc  regretter  que  l'éloignementdes 
modernes  pour  l'ellébore  ne  permette  pas  d'employer 
ce  remède  dans  toutes  les  maladies  chroniques  contre 
lesquels  il  convient  par  sa  nature  et  dont  il  est  le  remède 
vraiment  unique  (2).  Cependant  on  pourrait  l'adminis- 
trer aux  doses  les  plus  faibles  qui ,  pourvu  qu'elles  fus- 
sent totgours  proportionnées  à  la  maladie  même  la  plus 
chronique ,  ne  porteraient  dans  l'organisme  aucun 
trouble  sérieux. 


DE   L'ELLÉBORE  NOIR. 

S  1/|9.  Il  nous  reste  à  parler  de  l'ellébore  noir,  ainsi 

(4)  HoUaî  \aëivTt(  Tiv  iUiSepav  xai  «c^'avrif  sùtd*  ixadâf^seiv  ptv 
avjivë)wf,  ^^T;â»o«v  7tt«i  Tcdn  i^iQaf^ivruv.  (Aéliiu,  d'sprèi  JnlyfJw 
ei  Poiiioniiu,  lib.  111 ,  cap.  133.) 

(3)  De  même  que  chaque  maladie  est  dbllncLe  de  toutes  les  antres, 
elle  demande  un  remède  particulier,  approprié  i  sa  nature  spéciale,  et 
qo'il  faut  cboisir  avec  soin  dans  cette  multitude  de  médicaments  les  plus 
divere.  Ce  remède  propre  et  panlciiUer  est  k  seul  qui  polue  opârer  une 
goirtoon  rapide,  sûre,  constante;  lés  autres  remèdes,  moins  en  rapport 
■Tec  !■  maladie  à  guérir,  ^nt  en  partie  ioutlles ,  en  partie  coniraires  i  la 
guérimn,  et  m£m«  peroicleiu. 
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nommé  parce  quô  la  racine  était  noiro  à  l'extérieur, 
celle  dq  veratruntf  c'est-à-dire  de  l'clléhore  blanc,  élanl 
-toute  blanche.  Nous  avons  quelques  remarques  à  faire 
sur  le  nom  de  cette  plante  et  sur  l'usage  auquel  elle 
servait  k  Anlicyra.  Les  médecins  de  cette  ville,  qui  pra- 
tiquaient spécialement  l'elléborisme,  employaient  aussi 
l'ellébore  noir  comme  un  auxiliaire  d'ans  le  traitement 
des  maladies  chroniques: 

§  150.  L'ellébore  noir,  au  temps  d'Hippocrate,  n'é- 
tait pas  connu,  ou  l'élait  à  peine,  ou  du  moins  il  n'avait 
pas  encore  reçu  ce  nom  disii'nctif.  Dans  les  livres  au- 
thentiques do  mattre,  dans  les  écrits  de  ses  prédéces- 
seurs ou  de  son  aïeul  (Prénotions  coaques;  les  livres 
des  rracluresctdes  articulations),  il  n'est  pas  même  fait 
mention  du  nom  de  cette  plante. 

$  151.  L'unique  passage  où  on  le  trouve  cité ,  et  qui 
a  élé  attribué  jusqu'ici  à  Hippocrate ,  n'est  pas  authen- 
tique (1). 

(i)  Du  régime  dont  U»  maladUt  aigui»,  t.  Xf ,  p.  hli.  11  est  plffls  que 
probable  que  ce  livre  »il  de  trais  ou  quatre  autenra  différente.  En  efTet, 
on  a  dit  que  le  premier  ou t rage  d'HIppocrata  e«t  le  TraUé  de  la  titane 
(voy.  Athenai  Deipnotoph.,  liit.  II,  p.  57;  Cl.  Cœllua  AarclianusetPH- 
nius}.  Ce  livre  parlait  seulement  de  l'usage  de  la  tisane  :  a  Mhil  coDliae- 
■  bat  nlsl  pfitanœ  imudi  (vor.  Pl'n.,  Hitt.  nal..  llb.  XVIII,  sect.  xv.  et 
llb.  XXII,  sect.  Lxvi).  Il  paraît  commencer  i  :  Aou'ii  Si  /ioi  £Ç>a  yf^f^i 
tfiai,  X.  r.  \.  (toc.  cit:,  p. 7),  et  s'arrêtera  ces  mot»  :  àif ifiiî  6t»pSv, 
■ans  aller  plus  loin.  Ce  qui  vient  imiBédlatement  aprtB,  h  partir  de  Hmi 
fi  jii«-*poû  [toc.  cil.,  p.  36-116),  esl,  sans  aucun  doute,  un  morceau 
ajouté  oit  il  n'est  plus  parlé  de  la  itsane,  ei  qui  est  sans  donte  dn  mtote 
auteur,  qui  a  fait  un  prologue  remarquable  Jusqu'au  commencement  du 
Trttîlé  fur  la  liiane.  Ce  morceau  contient  d'excellents  détails  sur  le  ré- 
lilme  dans  ks  maladlei  aigiiEs;  mais  on  s'apert^lt  qu'il  est  d'une  date 
plus  récente.  On;  rilt  [loc.  ctf-,  p.  Ii2]  un  soin  plus  scrupalem  dans  le 
choix  de  la  telne  pour  la  saignée  :  «  C'est  la  veine  interne  du  pli  do  coude 
•  qu'il  ttttt  saigner  dana  la  pleurésie.  ■  A  l'endroit  qui  dob>  octnpe  sur- 
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^  15^.  Cest  donc  nécessairement  un  peu  après  Bip- 
pocrate  que  cette  nouvelle  plante  (  l'ellébore  noir  )  à 
vertu  purgative  a  été  découverte  oii  désignée  par  un 
nom  (1  );  car  il  en  est  fait  mention  dans  les  écrits  pseudo- 
hippocraliques  par  les  successeurs  hnmédiate  (THip- 
pocrate,  et  Théophrasic  en  n  fait  la  description,  l/épî- 


tout  {loc,  cit.,  p.  M),  non  Beulement  l'ellébore  noir  et  iepepltimsani 
recommandas  comme  étncuanis,  non  senlemeni  les  efléts  de  ch^can  de 
ces  remèdes  se  crouTent  distinguas  avec  beaucoup  de  précision ,  mais  en- 
core plusieurs  graines  aroiAati^es  sont  ajoiilÉes,  à  cause  de  leur  parfum, 
i  la  formule  de  l'évacuanL  Be  tels  raffinements  de  luxe-,  au  témoignage 
de  l'histoire,  ne  priiTent  ae  rapporter  qa'à  une  époque  plus  ou  moins 
réceiue.  De  plus,  dans  ce  passage  (p.  û4.  Cf.  p.  3),  il  est  question  de 
beaticoup  d'autres  éracuants  {âïkà  noXià  tùï  ûjmJÔTWï);  ce  qui  iré 
pouvait  se  faire  aiant  le  régne  des  PloUinéei.  Car  c'est  alors  tpie.  le  com- 
merce, ayant  étendu  ses  rapports  arec  les  nations  voisines  et  éloignées, 
multiplia  ie  nombre  des  médicaments  '■  les  rois  eux-mêmes  s'appliquaient 
■lors  i  l'étude  de  la  médecine  (depuis  l'an  SSO  avant  notre  ère),  four  te 
peplion  qui  est  tneniioaué  en  cet  indrolt,  T  héuphraste  ne  le  connaissait 
pas  encore  cent  ans  après  HIppocrale  :  celle  addition  apocryphe  du  Traili 
$ur  la  titane  ne  peut  donc  pas  avoir  dié  écrile  alors ,  puisque  1c  peplion 
B'f  trouie  nommé  avec  l'ellébore  noir.  Nos  inductions  se  conlirment  par 
la  ressemblance  de  ce  morceau  avec  le  premier  livre  Sur  Ut  maladie» 
det  femmes,  faussement  atirlbué  à  Hippacrate.  L'auteur,  qui  est  peiit- 
ttre  le  m^me,  se  eerl  de  la  même  phrase  et  des  mêmes  expressions  : 
IliIc^m  furrût  iTvai  taraf^xain.  Enfin,  lesreproches  et  le  blSinc  adres- 
sés aux  autres  médecins,  parce  qu'ils  employaient  un  irop  petit  nombre 
de  médicamenL«,  l'amour-  propre  d'école,  les  raisonnements  alislraiis  sur 
la  nalun!  des  choses,  les  opinions  plus  récentes  sui'le  clsssemeni  des 
maladie*  et  sur  leurs  Roms,  le  eholi  scrupuleux  d'une  veine  spéciale  pour 
la  salguée  dans  une  maladie  déterminée,  lea  réfiexions  orgneilleuses  de 
l'anteur  anonyme  du  prologue  et  de  l'addition  au  Traili  fwr  la  titanti 
ce  sont  li  autant  de  traits  car ac ter Isilqu es  qu'on  ne  rtncoiilrera  nulle 
part  dans  lea  écrits  authentiques  d'Uippocrate. 

(i)  Peut-être  H Ippocra te  lui-même  commença-l-H  fr  emp]o]%r  celle 
plante,  comme  parait  l'Indiquer  la  fin  du  Traité  tur  Ui  plaiet  de  la  We  : 
TovTou  )^»i  tiiï  mÎtu  lorXi'iiv  ùitsuidnpai  ifoffâxîj  ôti  y^tiii,^  Syti  (Opp, 
Hippocr.,  éd.  CbarUer,  t.  Xll.p.  138);  mais  li elle  étirft  en  nugc,  elle 
n'avait  pas  encore  ce  nom- 
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Ihète  d6  (jU^  servit  alors  à  le  distinguer  de  l'ellébore 
primitif,  le  veratmm  a/frum,  qui,  pendaet  tant  de  siècles, 
jusqu'à  la  découverte  de  cette  aouvelle  plaote,  avait  été 
Téritablemeot  l'évacuaat  unique,  et  qui,  pour  cette 
raiiop,  gardait  naturellemeot  le  nom  simple  sans  autre 
désignation  spéciale  (1).- 

%  155.  Examinons  si  l'ellébore  noir  des  anciens  est  le 
même  que  le  nOtre.  C'est  une  question  assez  difQcile  à 
dccider,  si  l'on  s'en  rapporte  au  texte  de  Dioscoride  (2), 
donné  par  Sarrazln  et  généralement  suivi.  Mais  avec  le 
secours  de  la  critique  et  des  variantes  Tournies  par  les 
manuscrits,  on  peut  le  rétablir,  et  l'on  reconnaîtra  alors 
celte  identité  :  Ëj^st  ii  -rà  fù^Va  X^^^  iï>«Tâv$  7cpo«ifj.fep>} , 
èXxTTDva  ^i  (8)  —  x«i  iroXoffj^iSirepa  ,  xvx  ^ikxvrtfa  xal 
iimTfxylx-  xauXoî  Ppaj^ùî  (4),  cévfhi  St  \tuxk,  èpnro'ptpupa,  t^ 
Si  ay^^n  ^âoïiÂîi  (5) ,  xcti  iv   oùrtp   Kapn^  xv^xû  2[ui(oc* 

Cl)  Toy.  plus  haut .  SS  10, 16. 

(S)  Mater,  med.,  Ub.  IV,  cap.  l&l. 

(3j  La  mois  :  «^  rà  t*û  mfmSiikia» ,  qa'on  lit  a  cet  endroit  Atns  I« 
texte  ordlQaire,  peuvent  te  supprimer  ;  Ils  manqueut  dans  quelques  ma- 
nuscrits, 

(à)  Le  telle  de  Sarrasin  porte  Tfa;[ùï  ;  mai*  il  faut  lire  Ppet^pK  ans 
Sei^ploD  {De  rimpL).  La  tige  de  l'eilëttore  uolr,  s'il  en  i  uue,  est  trèi 
courte  et  n'est  pas  IilapiJe. 

(5)  J'ai  restitué  le  mol  ^sjgtijn,  fourni  par  quelques  manuscrits,  an 
lieu  de  ^Tptiwh ,  que  donne  le  texte  de  Sarrailn  et  qui  n'a  poluE  de  sens. 
Celte  resliUHlOD  du  met  po&ii  jq  ut  eulorlsée  par  la  traduction  arabe  de 
ce  passage  même.  On  trouve  dans  Aviceone  (lil>.  Il,  D»  mtdieamttu. 
timpl.,  ait.  Charbak  Àttoad :  J^jll  i-i-i»  ^  *^>  c'esi-i-dire, 
«  semblable  à  la  rose  •.  Quant  au  mul  ^Tpaiâio ,  11  est  évident  qu'il  ne 
se  trouvait  point  lont  d'abord  dans  le  t»ie  ;  11  manque  dans  un  exem- 
plaire imprimé,  comme  l'atiestent  les  marges  de  Sarrailn.  Pourtant,  c'est 
i  une  époque  très  ancienne  qa'il  s'est  glissé  dans  la  phrase  (  peut-être 
était-ce  une  f^ose  marginale  destinée  k  rappeler  le  mot  poSou9n  que  l'Ia- 
Jure  du  temps  mlteftacé).  L'ancienneté  de  cette  fiiuBse  leçon  est  iiull- 
qnéepar  Avloenne,  qui  traduit  exactement  fiùrpvitii  (mot  sans  aucun 
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— '  ^ai  9'  Snciin  Xeimxt,  jji^ivcn,  <ûmti  im  tivo;  xt^^kfou 

lébore  noir  a  les  feuilles  vertes,  semblables  à  celles 
du  plàlane,  mais  plus  petites,  plus  divisées,  plas 
noires  et  légèrement  hispides ,  la  tige  courte ,  les 
fleurs  blanches,  empourprées,  semblables  à  la  rose. 
Les  graines  ressemblent  à  celles  du  cotcus  ;  les  radi- 
cules soDt  minces,  noires,  elles  ont  à  leur  partie  su- 
périeure la  forme  d'un  bulbe;  on  trouve  aussi  à  s'en 
servir. 

$  15&..  Le  texte  une  fois  rétabli ,  la  description-  faite 
par  Dioscoride  se  rapporte  asses  bien  k  celle  de  notre 
ellébore  noir.  Dans  te  nôtre,  les  fleurs  ont  aussi  des 
pétales  blancs  semblables  à  ceux  de  la  rose  ;  leur  fac  « 
externe  est  parsemée  de  petites  taches  rouge&tres ,  qu  i 
s'empourprent  pendant  la  floraison.  Bellon  assure  même 
qu'il  a  trouvé  sur  le  mont  Olympe  de  l'ellébore  noir  à 
fleurs  rouges  (1). 

S  155.  Théophrasle  décrit  mieux  encore  cette 
plante  (2).  Voici  ses  propres  termes,  d'après  larécen- 
sion  dé  Scaliger  et  la  mienne  (â)  :  toù  [uXtcvo;  (liv  xou)^ 

— Ppa^ùv  9ç<îîpo£,  çiiWov  St  TtXaTtiijj^içTW,  ■(iîljf «4  îj^ov  lûjinXîj, 

Xû^ii^ov  &'  eu  [«tXa  -roB;  XeTrraîç  x«  jf^Turipiotç.  C'est-à-dire  : 
«tige   très  courte',    feuille   largement  lobée,  radi- 

tens,  ri  on  le  rapporte  à  (tps  (lenrs).  ATtcenne  a  sdItI  la  l«i;on  de  l'exem- 
plaire dont  U  te  aervait,  et  qui,  sans  douie,  à  cOté  du  tnol  pttouHn, 
■vaJt  re<;n,  de  la  marge,  c«tie  gloteabiurde  :  ]3oTfuùA|. 

(t)  Pétri  BekloDtl ,  Obtercal.  tinguLit  ttiemorab.  rtruminGrœàa, 
Aiia,Mc,  perCltuiuD).  AntverpiK,  1589  ,  iit-8. 

(3)  Hi$t.pttmt.,X,  il. 

(3)  rojf.  pliu  haat  ,i'^iU,  37. 
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cale  el  coMchée  sur  la  terre;  racines  uonibreuse»  , 
minces  ,  d'uo  bon  emploi.  »  Scaliger ,  au  lieu  de 
■Kiaxiiajiçw ,  propose  de  lire  n^oravoo^iTcn ,  sans  doute 
pour  se  conformer  au  lexle  de  Pline  (1).  Ce  chaoge- 
•  ment  n''est  pas  nécessaire  ;  vixcno^ii^m  est  un  mol  bien 
fait  par  analogie  avec  les  composés  :  TcXvrûxapcof,  irXorû- 
Ko^,  7c^aTvfiuM.o(,  etc.,  et  les  feuilles  de  t'elléi>ore 
noir  ont  réellement  cette  forme. 

%  156.  Enfin ,  pour  démoQtrcr  <(ue  la  plante  des  an- 
ciens est  la  même  que  la  nôtre ,  voici  encore  une  autre 
preuve.  C'est  qu'Âvicenne  décrit  l'ellébore  noir  de  Dios- 
coride  sous  le  nom  de  :  i^\  \ji^j^t  et. que  ce  nom, 
au  témoignage  de  Forskal  (2),  qui  a  va  cette  plante, 
sert  encore  aujourd'hui  en  Orient,  à.  désigner  l'ellébore 
noir. 

$  157.  «  Cette  plante ,  dit  DIoacoride,  vient  dans  les 
lieux  ftpres,  élevés  et  sans  eau;  celle  qui  croit  da»;: 
ces  endroit!!  est  la  meilleure.  Tel  est  l'ellébore  noir 
d'Anticyre(â)  :  c'est  la  meilleure  espèce.»  Il  fait  ensuite 
l'éloge  de  celui  qui  croit  sur  l'Hélicon,  sur  le  Parnasse, 
et  en  ^tolie;<'est  celai  de  l'Hélicon  qu'il  préfère. 
Théophrasie  a  pour  celui-ci  la  même  préférence;  il 
nous  apprend  qu'il  en  venaitencore  en  Béotie ,  en  Eu- 

<1)  Plat<mo$imilia,  dit  Pline  l'ancien,  ffitlor.  nalvr.,  )lb.  XXV. 
sect.  zxi. 

(3)  Voj.  Maler.  iMd-,  iaappeiid.  adDetcript.  animalium  in  Uiaere 
oHnUqlt,  p.  ih2, 

(3)  Paasanlaa  décrit  «intl  le  teiriioire  d'AnUcire  de  Phocide  :  Ta  Jl 
Epi)  rà  ûnlp  Ky^tKipau  Trcrpùjq  Ti  Syoa  iç!,  ui  »  KÙTm;  ^rai  fuànmi 
i  iUiSofDi  '  0  filt  ouv  filant  Î7I  yavTpt  xcSâpom,  i.  t.  X.  C'est  dans  dei 
contrfes  semblables  i  celles  décrites  par  DIoacoride  et  par  PaaiaBias  que 
l'ellébore  crotc  aiuai  cIi«e  nou.i. 
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Lcc  et  daBB  1>eaucoup  (r«uliu!S(li9tricU^IUi'us(l)lwe 
celui  qui  poussQiit  en  Lycestide  et  près  da  naraU  d'Ajk 
oaitia. 

S  158-  Dioscoride  conseille  de  duriair^pumi  ]m 
rjtGUies,  celles  dont  le«lUur«a  aintgwiflées  etcbunueB, 
qui  renTerment  un  peu  de  mœllo^  et  ont  une  nveur 
acre  et  brûlante. 

$159.  Les  ancleos croyaieatque  l'ellàltore  i)oir  kàr 
nit  ivacuer  facilement  par  le  bas  {%)  la  bile,  jaane  «t  I* 
noire,  et  la  pituite;  auKÏ  l'em ployaient- iU  daaB>I«f 
fièvres  ÎDtermitieDtes  (i) .  l,w  cas  qù  l'oa  ae  servait  4e 
t^ette  siibalaïkcd  étaient  -■  U  céjphalalgie  cbcoBÎqiie  ni 
rMmiçraaje,  Ut  «tanie  (&)^la  mélaBColie  (&)»  l'hydre^ 
pine^aos  fièvre  (6),.r^i]eçBie(7],  la  paralysie  (8),.-la 
goulleiQvi(àr^(9),  les  maUwlies  des  vlicalatiaoB  (!(>), 
l'inflammation  du  foie  (11),  l'ictère  chronique  (12),  les 

(1)  Ap.  Orlba».,  (oc.  cU.,  p.  9». 

m  AMa»,  Kk.  rif ,  cap.  37.  -^FMmI  (ETttfoir*  di  Umidecime, 
L  U,  p.  167), ■  eu  tort  d<  dire  qoc  JttannW'ActMrhia  flitlefKMlvà 
■flnn«r  l'aciioa  hctle  de  l'ellébore  (de  feUébore  noir,  bien  eatc^j 
e*«tt  cflof  qtl  est  déSI^Dé  dans  le  Rasage  cité  par  Prelml]  ;  personne 
ckn  )m  BKltM ,  ri  «e  V«at  n  araUllc  rms  Inpomace,  Ainnotr,  pov 
Mmie  n'a  jiqtls  regardé  ce  remidc  eoHunedwgereiu. 

(3)  héiltia, loc.  rif. 

t*^- IW.,.i*e,  c«.,  II.  lU;  —  A^iMI^  fae.  eS. 

(5)  Dloïcor.,  llb.  IV,  cap.  —  Corn.  Ceteu»,  Hli.  H,  eapw  2  :  ■  Verairnm 
■  sigram  »t  atra  bile  *«salh,  lot  cmn  (rlsttiia  lAsaiieaiUMu,  au)  iU 
»  quorum  nervi  parte  allqaa  résolut  mu.  ■  . 

(6)  Pthi.,  Joe.  cit.,  Itti.  XXV,  secl.  un.-- AciMT-,  tMtaA  m»d., 
lib.  V,  capi  8. 

(7)  Dfoscor.,  toc.  cU. 

(8)  Dk»«ir.,  toc.  cit.  —  PKn.,  Im.cU. 

(I)  Plliu.V.  cit. 

(19)  DioK.,  toc.  cil.  —  Plta.,  loe.  cÙ. 

(II)  Corn.  Cebi»,Ioccj(.,l(b.  IV,  cap.  8. 

(13)  Aétlm,  lof.rU.  .        '■        ■■ 
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Affections  anciennes  de  la  truchSe-ftrtère  (t);  Aa  côm- 
néncemént  de  la  litbargte,  Arétée  (S)  prescrivait  de 
l'ellébore  noir  avec  de  l'oxymel  pour  provoquer  dte 
!^èr#8  éTacuatioM  aKinfes.' 

%  100.  Pour  one  forte  purgatidn ,  on  bisaît  preh<fre 
Itne  tlrat-kbie  decet!«fticineC72gfaîfiB);pour  UnepUf- 
{(ation  douce  (â),  trois  oixAes  (36  grains)  ou  quatre 
{19  grains)  arec  de  roxyind-Vou  avec  une  décoïtibfi  de 
lentitlês  ou  avec  des  bouillons  simples;  oh  y  ^'odlait  dé 
la  seammonée  on  dn  tel^i).  D'autres  médecins  prëscrf- 
viîebt  dedX  draclrmes  de  racJoe  séché  en  poudre  dank 
4u  yts  doQX,  oa  dans  de  l'oxymel,  ou  dans  uhedécoc- 
4ioa  deUntiltes  ou  d'orgë  mondé,  tni  dans  du  bodlltoh 
<fe  potriet  ponr  une  pu^ttoa  légère^  si  en  la  voalalt 
plus  forte,  ii  fallait  nne  drMibme  de  racine,  Oiétée  aree 
trois  ^botee  de  seamm<Aiée(5}. 

S  (61-  Quanta  l'usage  externe  de  la  racine  d'ellé- 
bwft,  on  r^ppl^q^ait  »uf  les  jeux  dans  l'ebsenKine- 
■MBt  4b  I>  vue  (6)i  oft  t'itttreduisttit  dans  l'oraKe  et  on 
i'j  faissait  séiourner  pendant  deux  ou  trois  jours  pour 
ffiiéru-  la  sucdkô  ^7)  »  oa  la  prwcriiatt  co«*r«  le  go^ 
tre  (8)  ;  on  l'enditisait  d'un  onguent  pour  en  couvrir 
les  parties  affectée»  de  «al*  i^)  ;  oa  l'amplojaitBèUt  à 

(1)  PaoL  ^D..  Ub.  Vli,cqpk4.       ■ 


{3>  Dioscor.,  toc.  eU. 

(a)  PIlD.,  loc  cit. 

(5)  niir.,foe.ctf.,  p.  S5I, 

(«)  PIlD..  he.  cit. 

(7)  Dtotcor.,  Joe.  eu. 

(8)  Plli.,  loc  eu, 

(9)  DhMcor.,  tne.eil. 
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da  vinaigre  coatirèle  Tililigo,  t'-ImpéUgo  et  la  lèpre  (1)  ; 
on  la  faiaùi  infuser:  diDS  du  vinaigre {lour  faire  un  gar- 
garisme contre  les  m;iox  de  depts  (2)  ;  .on  rappliquait 
suf  le  Twilre  dm  kjdpopiiive»,  en  eftl>plaiai«j  «tqo  4e 
liàfàrihe  etda  vlo  (S);  enfin,  on  l'introduirait  cïnns  les 
trajet» Ustuleu  (i)  «ù  on  ta  laissait  fteadant  .deax  o« 
trois  jours  pour  h&ter  la  guérisoD. 

§té2.  tiés  jsem.CTices  qui  étaient  un  (turgatit  plus 
puisstnt  quels  raoine.  et  que  l'on  couRaissaitsoiMle 
tiotn  des^)notrf«^(5),'s'adDiini8lraieiit,  pour  le  même 
jisaget  daps  du  inôlicfatr  ^  'a  dosa- de  moins  d»deux 
drachmes  (6).    -  " 

$  lâS*.'  L'eliébore  noir,  que  les  ancieos  prescrivajeiii 
contre  un  grand  sombre  de  maladies  chroniques,  a 
eeSBé  d'Aire  employé  dans  la  médecine  actuelle;  oii 
lui asubstilué  d'autres  subslaacas .  bien  qu'il soU oer* 
tain  quec'est  un  remède  d'une  tntttfTportée  è1  très  «a- 
lolalre,  pour'fu  qu''on  sacbe  discerner  la  maladie  a  la- 
q«elle  il  «al  pariiciilièMHBMil  apitfoprié. 

(I)  KmaHi,  (m.  dU. 

tS)  Mmqoï^  toci  èk.  —  ««K,  (w.  M.  -^  «Mm..  «W  MMft  ffM. 
/toc,  J».  VI.  1    •         .. 

{éi  Diiwcor.,  loe.  eit. 

.    tA>  UMCW-tiOA-**.  "- MCKrlMW  «((■ ' 

(6)  rov.fl«hi«tk»M»-dBS41fr. 
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1846,  arHcte  Vrratkdh  ai.bom,  p.  233  t  3SA, 
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UN   CAS   DE.rOLIE  (f). 


Apvèt  m'dlre  occapé  pendant  plusieurs  années  de 
l'élude  el  dti  IrtHement  rettonnel  des  maladies  chra- 
niq««t  les  plas  graves,  désaffections  sypliilUii^Bas,  de 
l«€*cb<ùe  et  de  lit  jpoohondrie,  de  U  folie,  j'avsls  établi 
■ax  «nvîreaide  Oori»^  «vec  le  secours  de  l'àutoriié  du- 
cale, une  maison  de  santé  powr  la  guémen  de  ces  ma- 
bdiei.  On  vint  7  confier  à  mes  soins  M.  Kloclfenbring , 
Bori depuis  i  l^ge  de ciattuante^trots  ans,  des  suites 
4'mM  opéntiffiR  chlrargiealB;  kv»Bi  que  sa:  santé  eftt 
été  atteinte,  il  avait  attiré  sur  lui  l'attention  de  toute 
l'AllenagM  par  ses  latents  admintstratil^,  par  son  éru- 
dition classique  et  par  la  variété  de  ses  connaissances. 
Mjfr  eiwi  anftées  avant  que  l'aliénation  mentale 
se  manifestât  complètement ,  des  excès  de  travail ,  le 
•éiovr  do  bureau  .-une-eoDthiDelle  coalenlîoa  d'esprit 
et  mm  nourriture  trop  ^batantietle avaient  e«eité  dans 
aen  wganisation  des  troubles  qvi  rendaient  son  hamcar 
bDtasqtie,.bnBrre,  ittsapportable.  Je  ne  saurais  déter- 
miner CMabiefi-  l'abés  du  vin  eut  de  part  k  ce  dérange- 
ment de  sa  raison. 

.   Son  fc7po<^ndr)e  avait  déjlt  attuiat  un  haut  degré , 
hwsqu'uiDa  attaque  vMenfedlrigée  contre  lui,  dans  nn 

(1;  CnbMcBlTW. 
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à3tt      ■  UN  CAS  UE  rofcw. 

pamphlet  satirique ,  accabla  son  esprit  trèe  seiwible  à 
l'hoanëur  et  au  jageiuei|tde  liopiirioD  ;  le  délabrement 
de  son  système  oerveux  acheva  la  triste  catastrophe. 

Dans  l'hiver  du  1791  à  1792.  M.  K.  tomba  daos  use 
folie  furieusCf^ul/ pendant- près  detix  mMS,  brava  le 
iraitement  de  H.  Wicbmann,  un  des  plus  grands  mé- 
decins de  notre  époque.  Ufcit  amené,  au  mois  de  juin, 
dans  mon  établissement. 

Qa<(iqt)e  très  gros,  et.<Ui^  l«i  jcum  dOisantéLlrès 
nuUadroit,  il  montrait  «ne  «di^e^i*.  um  aouj^oMu  p»* 
marqiia^l^  dans  tous  ses  moavemeBM-  U  avait  Ut^ioi 
SfK^lida  »  la.  Eace  reooiivert^  4^  «odeùlas  d'<w  Ueq 
roi^i  il  portât  des^igaet  forleutoat 'preBAottés  àé 
d^rdre  menitai;  sourn^  el  giinceowut  des  d^toi 
éLDuç<)eri^  etinscileficfi,  tiniditéet  opiniiAtrfrté ,  i 
vagance  puériliB  eï-  orgueil  «i^tiesstf,  désirs  a» 
^UuL iecQélai^  «Ifïtt.U'aits qui  formaieta  1« UWei»i|i 
ftoa  «tat  psychique. 

Pendant  les  preiniè^et  sa^aioeit,  ja  ma  horMr  à 
ruh&efver^  s^&  le  SQumeUre  à  un  tr^iteifMaL 

Ses  accès  dç  lui^ar  duraieuti  jouF«t,|iuil^  aansiotor- 
cuption  t  sans  repos.  A  peine  ét^iti-ii  tomjié  ^  tuiga» 
Kur  (a  couche,  qu'il  se  relav«i|t,av«o  mh»  moufette  f»n^ 
TmtiA,  drUfi..iAn-«a4naf40tt  U  oon4ww*il  à  mnlLam 
a4ici|ens  cbeÇs  qWU  acçusaii  de&  plu»  ^fa^a  -"^ntr: , 
tai^t^t  il.décUnuU  d'wi  sir  tragique  4e^  paasftgaik^ 
l'Iliade»  les  difcpurs  d'Hector  «t  d'Ae?wc««»a  ;.dtattr 
Ires  fois  il  slfOait  uq  air  populaire^  «e  fQwUkdaw 
l'berbe,  pMis,  chantait  qae  atroptwi  du  .Sisiat  ttofar,  de 
P^rgelèse,  Un  jovr.  il  se  miià.taBODtér,ik.saatgMdii«*. 
nommé  Jacob ,  la  rivalité  de  Jacob  le  patriarche  avec 
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Ëf^ùttii  sujet  ()n  droit  d'^Bâ&w;  i)  Mjitirvait  doiptir 
rôles  mêmes  de  l'Ancien  Testainenl,  maja  «1  i)e  ptMt 
tfirwi^r  8(01.  r^t.  Une  wiMvelte  i4âe  v^vi^  Je  .tcns- 
porter  dans  des  Ti^P^UU  étrangires ,  et  il  cb^ait  ww 
O^a  d'Ajiapr^A  svr  an  »tr  qu'il  «fcqfuI  wcimi  m  bien 
il  se  jetait  aux  pieds  du  gardies  ^aoé,  «a  Siaw4wk4 
dcft  }iur)fviW)9t8  aoç^mpmqéa  dfrp)«UFs  Bt,  d«  BSAflkM.  ' 
Souvent  il  se  levait  tout  &  coujp  avec  des  KmgiaMDtwta 
tfcrîbleat  et  vominatt  coptire  a«B  ennemis,  de^  wal^c- 
ti^«  «itrecnéléag  de  Htorcaaux  du  Parada  perdu. dtt 
MîUan ,  en  de  \'Bnf«r  d«  Dante  %  ou  bien  i)  uuyinunHt 
en  langue  wende  des  exordsDoeB  conli'Q  les  mai^vg^ 
esprits  ï  il  indiquait,  avec  otw  baguette,  le»  qvatre-ré- 
giçns  du  ciel  ;  il  traçait  sac  le  sable  des  caractères  ma- 
|iquea,  puis  faisait  le  signe  de  la  croix  ;.  ensuite  il  éo)^ 
tait  en  rires  bruyants,  «u,  dans  u«e  flKtawaWHireufta, 
il  coioposaiUdês  vers ,  étalera,  arrivé  i,  la  f\9ê  Uaute; 
Çlialsurde  l'imaginaiion,  il  Mtbrassait  tendr^mant  im 
^^  ses  gardiens  qu'il  {prenait  pour  une  Daphné. 

Ce  qu'il  avait  ijapius  res(iarquabl»  dans  sop  délire.. 
c'était  l'exactitude  de  sa  armoire  qui  ttû  f^pelaitfi- 
dèlement  des  morce^x  de  différents  auteurs  e|  de 
langues  divwses,  surtout  ceux  qai'il  avail.^M^N  dans 
ya  jeunesse.  C'était  là  une  preuve  de  l'étendue  deafiê 
cpUBaissancea;  iqaiji  en  même  temps  une  sorte  d'or^ 
fgivl  et  d'ostentaUon  perçait  dans  toutes  ce^  biiUr-* 
renés. 

11  ne  tarissait  pas  en  con6dences  intimes  sur  les  rap- 
ports qui  l'ayaient  uDvàdes  empereurs  et  à  des.reiikes, 
nr  M»aiM«r8'«v«e  dwpiiHMewesi  Miv-sa  panatA^avM 
des  lêteS  coordrinéés,  élC-  Toutes  ces  confidences,'!!  !ès 
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fkisaK  fa  son  gardien  à  demtHE&ots,  &vec  un  ftir  d'impor- 

tMice  ridicule. 

Diiiit  let  f>ltt8  mauvais  moments .  H  tutoyait  toat  le 
Dionde,  et  voulait  élre  tutoyé  à  son  tour. 

Ixirsqa'il  était  éveillé,  et  qu'il  se  troaraît  senl ,  il  se 
partait  toujours  è  lui-même. 

Dns'ses'  aétes ,  H  ne  montratt  pas  moins  d^neohé- 
rMce  «ine  dans  ses  paroles. 

flfalgré  tous  les  averttsâemenls,  if  f rompaitia  surveil- 
lance de  son  gardien  ponr  déchirer  et  mettre  en  mor- 
ceaux, avec  tes  doigts  ou  avec  des  fragments  de  verre , 
ses  vêtements;  ses  draps,  ses  couvertures. 

A  tout  moment,  désir  nouveau  ;  à  manger,  àboiro, 
un  habit,  une  table,  on  instrument  de  musique ,  la  vi- 
sité d'an  de  «es  compatriotes ,  du  labac ,  etc.  D'abord 
il  avait  repoussé  toute  nourriture,  jeté  à  terre,  sali  tout 
ce  qu'on  lui  apportait ,  et ,  bien  qu'il  eâl  le  pouls  très 
fort,  et  que' la  langue fttt  couverte  d'an  enduit  blao* 
cbitre,  il  avait  refusé  de  boire  (1),  souillant  son  verre 
et  le  renversant.  Poor  exprimer  un  noiiveau  désir,  il 
n'attendait  pas  que  le  premier  fOt  satisfait. 

Il  démontait  son  clavecin  et  le  reconstruisait  de  la 
façon  la  plus  absurde  ;  tout  cela  peor  découvrir,  au 
milieu  d'un  vacarme  horrible  et  des  bouffonneries  les 
plus  ridicules ,  l'ancîen  soi) ,  complémentaire  de  l'hir- 
monie.  Dans  celte  vue,  il  composa  dés  formules  algé- 
briques qu'il  expliqua  aux  gardiens  ,  en  leur  confiant 

[t)  Dut  h  période  la  ptau  Hofante  de  la  maladie ,  tt  triR  le  ifittac 
Mrven  MMhbi  UmM  f>r  k  Mn»09MM  ée  mm  tanmm,  ^m 
SS  cniM  d'<m4il|K  oe  prov«qui«it  «nlliiflreipeBt  cbei  li|i  .fw  irofi 
«omfawineaia ,  elquel^iiclbbnoiiu. 
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tes  projets.  Jour  et  nuit,  c'6la!t  un  Travail  ci  une  prooc- 
cupation continuelle. 

Dans  leB  preorien  (empe,  il  passait  lés  nuits  à  courir* 
à  pousser  des  cris  sauvages. 

R  avait  beaucoup  de  goût  pour  les'  parures  les  plus 
grotesques;  il  cWrchait  à  pi-endre  des  allures  majes- 
tueoaes.  On  eût  dit  tout  ensemble  un  héros  de  tragédie 
et  un  arlequin,  tl  se  peignait  la  figure  de  toute  sorte 
de  couleurs ,  avec  de  la  graisse  ,  etc.  i  il  arrangeait  sa 
coiffure,  étalait  son  jabot  et  ses  manchettes  ;  il  marchait 
presque  toujours  lai  léte  ornée  d'une  couronne  de  brins 
d'herbe,  de  paille  ou  de  fleurs,  les  reins  serrés  d'une 
ceinture  (1);  signes  pathognomoniques  qui  indiquaient 
le  siège  du  mal.  Mais  quel  était  le  remède?  U  ne  le 
disait  pas  :  son  instinct  de  somnambule  n'allait  pas 
jusque-là. 

Cepeodani,  un  soir,  danis  le  paroxysme  de  son  dér 
lire,  il  demanda  tout  i  coup  une  plume,  de  l'encre  et 
du  papier.  Lui ,  qui  d'ailleurs  ne  voulait  jamais  entendre 
parler  de  maladie  du  corps,  il  écrivit  une  ordonnance (2) 
dont  il  exigea  l'exécution  iromédiale.  Les  substances  , 
en  petit  nombre,  qu'elle  contenait  étaient  si  bien 
choisies ,  si  bien  appropi-iées  à  son  état  morbide  ,  que 
j'aurais  été  presque  tenté  de  voir  en  lui  un  médecin 
plein  d'instruction,  s'il  n'avait  en  même  temps  prescrit 
cotnme  véhicule  quelques  bouteilles  de  vin  de  Bour- 
gogne ,  et  eu  outre  des  tranchos  de  lard  qui  devaient 


(1)  Il  n'oobllall  jamais  ceUe  éinoge  paiHre ,  lors  nifine  qu'il  k  mel- 
bit  icoarli  toui  mi  ou  àserouleriiUuurberbe.ce  qu'on  ne  ponvaUpta 
(ovjours  empêcher. 

(3)  Klle  cainmentdli  ))ar  :  [T,  tetntnces  de  ttiamoine, gr.'  ij ,  eic. 
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élre|trisfl«  après  le  rçtnè(t«.  Mais  comioeat  uq  esprit  (1) 
livré  aux  transports  de  l'imaginalioa  la  plus  déréglée, 
avait-il  pu  découvrir,  pour  le  traitement  de.  son  ^^ce 
de  folie .  un  excellent  moyeo  ctiratif ,  jgQoré  d^  bew; 
coup  de  iDodecinB?  Comment  l'idée  lui  étaii^eUe  ve^ue 
dé  se  l'ordoaner,  »ous  la  forme  e^  à  la  dosç  les.  it)i\s 
convenabl^^! 

Une  circoDstauce  presque  ai|^si  runarquaMe ,  c'est, 
qiiG  dans  les  accès  les  plus  vîoleBts ,  il  savait  indiqua 
noa  seulement  le  quantième  du  mois  ,  mai^  avec  Aine 
précîsioD  singulière,  r.heure  même  du  jour  çl  iIq  1^ 
nuit. 

Dès  que  son  état  commença  i  s'aqiéUorer,  cette  poii^ 
s^nce  de  divination  devint  de  plus  en  plus  vagae  et  in- 
certaine,  et  aussitôt  qu'il  eut  recouvré  toutes  ses  fa- 
cuttés  intellectuelles,  elle  disparut  complètement- 
Après  son  rétablissement  définitif,  je  le  priai  aaùca- 
lement  de  m'expliquer  cette  énigme ,  ou,  au  moins^  da 
ine  décrire  la  sensation  par  laquelle  cette  puissance  de 
divination  s'éiait  manifestée  chaque  fois  en  lui. 

«  Je  frissonne  quand  j'j  pense,  me  répondit-il;  je 
vous  en  supplie,  De  m«  rappelez  plus  ce  souve^r.  »  El 
cependant  il  parlait  alors  avec  san^-froid  de  taut  \fi 
reste  de  sa  maladie. 

Il  décrivit,  comme  une  espèce  d'état  léthargique,  la 
première  et  la  plus  fîcheuse  période  de  sa  folie ,  et  il 
désignait  le  jour  où,  à  Ten  croire,  il  aurait  senti  le 
premier  réveil  de  son  intelligence. 

De  temps  à  aatre,  il  me  remit  des  travaux  littéraires 

0)  li  leciuretuNullaliMlainent  UiUrdUe;lln'>Viilpwd«  Utrui 
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Ho!ri  uvait  composés.  J'en  lrou.vai  plaaieunt  profonijé: 
méat  méditas.  Céiafeni  |e  plus. souvent  des  sçonels 
ft  de^  élégie>.9ur  ses  souffrapces;  les  v6rs  étaifmt 
^Cfits  en  plusietirs  langue^;  il  fe^  adressait  ideianiis, 
t|  pEtf  i^^Blra.-  ^usst  des  od<s§  k  Jiiw ,  à  son  roi ,  i  moi 
ç(  à  o\*  f^iPtitle.  Çea  œuvres  étaient  ordiDaifçmeot 
1res  po.rr«i;;te«,  ct^^étw  de  cUations  des  poStes  et  de* 
SbUpsyphei  àpcief^i^  Il  citait  aussi  ta  Bible,  eo  ib<^i- 
^uaot  avéq  ^le  grande  exactitude  le  livre ,  le  chapitre 
et.lçversetjetpourlunt.çomvtA  je  viens  de  te  dire,  il 
li'^yait-atiÇHu  livre  k  sa  disposition.  Dans  un  temps  où 
son  état  était  eocore  très  grave,  il  composa  sa  biogra- 
phie en  latin  ;  il  en  écrivait  un  morceau  chaque  jour, 
et,  Sr^^prepdre^ucune  copie,  il  r^renait  exaetement 
le  lendemain  la  suite  de  son  récit,  là  préciséioent  où  il  - 
l'avait  laissé  la  veille. 

Mais  la  folie  de  l'auteur  se  montrait  toujours  à  quel- 
que signe.  Ces  poésies,  souvent  irréproebables ,  odes, 
romances,  ballades,  élégies,  il  les  écrivait  sur  des  mor- 
cçaçuc  de  papier  triangulaires ,  ou  bleu  en  lignes  dia- 
gonales sur  des  carrés  de  papier;  quelquefois,  par  une 
minutieuse  puérilité ,  il  enfermait  les  dithyrambes  les 
phis  subKmês  dans  des  figures  géométriques  qtt'il  pre- 
nait soin  de,â9ssiner- 

C'était  chez  lui  une  mante  constaole  d'ap|^Hf««r 
partout  le  triangle  et  le  nombre  trois  :  il  pliait  en  trois 
saeeuvwluredeUt  etaonoreilks-;  4vanX  deboïEo.de 
manger,  de  rtabitter,  il  crachait  troh  feia,  ou  bien 
Cai^ît,  trft^.  signes  de  croii  en'guisç  d'exorcisme.  11 
ffÊtém-mt:  parti*  mMS'  hahiiiids  jw^^ui  n«awt  ftù  i 
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eut  pt-esqiio  cniîcremciit  recouvra  i'usa^âosç&  facu1t<^ 

^l  où  t'oD  put  l'aLandônDer  à  lul-mdm'c. 

Ce  qu'il  y  avait  dé  plus  singulier,  c*éuii'sûn  peDchant 
il  composer  des  vers  fl) ,  surtout  qnaod  sa  gaérison  fut 
en  voie  de  progrès.  Il  Taisait ,  par  exemple ,  iiet  chanti 
populaires  pour  améliorer  les  mœurs ,  pôiïr  cdmliatlre 
les  préjugés,  étc" ,  en  expliquant  le  ébjet  par  àèe  exem- 
ples dont  quelques  uns  étaient  très  remai'quables  ei 
dans  le  goût  des  anciens  temps.  11  adaptait  à  ses  ven 
des  mélodies  naïves,  faites  dans  le  mdme  style,  et  lei 
cliantail  en  s'accompagnant  du  clavecin  dont  il  jouait 
avec  beaucoup  de  talent  (2). 

An  milieu  de  ces  travaux,  que  je  ne  lui  avais  pas  con- 
seillés ,  il  monlrait  dans  tout  le  reste  de  sa  conduite , 
surtout  lorsqu'on  se  cachait  de  lui  pour  l'observer,  une 
extravagance  puérile  et  grotesque. 

Mais  je  dois  lui  rendre  cette  justice,  que  jamais  dane 
ses  travaux  écrits  ni  dans  ses  paroles,  lorsqu'il  était 
seul,  sans  savoir  qu'on  l'observait,  dans  la  période  même 
la  plus  violcnle  de  la  folie,  l'insiinct  sexuel  ne  le  fil 
jamais  s'écaricr  des  lois  d'une  morale  sévère-,  il  mon- 

(1)  QoMid  il  fut  r«uUl,  fo  l«  priil  pliuiciinlUiiUcvnpotw  pnr 
mol  un  petit  poËmc  ta  «ODTpnlr.  Il  eamya ,  mais  il  ne  put  irriver  Ji  pral^ 
dulre  rien  de  passable,  [aai  II  «^ ait  en,  aTtnl  m  maladie,  pea<tê<Bip»- 
lMto»pMrlapoMi.    .    ~  . 

(2)  Il  jouait  uèsblen  de  la  fldiie  et  de  l'orgue;  niab  c«  dnxfMtrtt- 
ineDÙ  le  Jeialeot  en  de  \fU  transpons,  qae  Je  dna  Im  lui  falerdlre,  nrtne 
Inrsqoe  h  guM«on  eu  'd<jl  tÙt  de  ■«latAcR  progr)*.  Ea  gësjrtl.  Même 
4au  le  paroxyHK  du  la  follt ,  Il  était  eilrèaMneftl  «eiilMe  »w  clr«o*- 
Daacn  le«  plus  lëgîrca.  Bleu  qno  ma  jirùsence  lui  fitt  lonjoun  irt> 
agréable  et  lut  apporitt  une  [mndê  contolanbi),  tt  mt  priait  todtnt  de 
■e  faïioMtaer.deia  aata-aon  bras  •■  u<ènto  — Itllyp^iwftii, 
dbalt-ll ,  couime  unt;  commoilon  élcciriqne. 


ntzedbï  Google 


es   CAS  DE   FOLIE.  23" 

tnit  mdow  soDvenl  upe  disposition  toute  contraire.  Sans 
Mre  9ut  ce  point  d'une  austérité  excessive,  il  était  ce- 
ftendaat  beaucoup  plus  réservé  que  beaucoup  d'hommes 
du.  nondo-  Son  corps  ne  portail  aucune  trace  de  dé- 
bauche; ou  comprendra  donc  comment  les  bruits  ca- 
lomnieux répaudas  sur  soD  compte ,  et  surtout  le  paoi,- 
pblet  dpnt.noufl  avons  parlé,  avaient  dû  l'impressionner 

TÎTClBMt. . 

Bien  qu'il  et^t  povr  çaoi  beaucoup  d'affection  et  de 
respect,  même  dans  ses  ^ccès  les  pins  terribles,  comme 
«pri^  s«n  rétablissement  (1), et  que,  une  fois  guéri,  if 
montrât  pxwr  tout  le  monde  de  la  douceur  et  de  l'obli- 
geuice,  il  n'en  fut  ^as  moins  extrêmement  sournois , 
fiiox  et  insolent  dans  le  passage  du  premier  état  au  se- 
cond, c'est-à-dire  quand  son  jn^Utgence  commença  A 
revenir,  qu'il  pat  déjii  s'entretenir  raisonnablement 
pendant  une  deml4ieore  tvtc  les -personnes  qui  lui  ren- 
daient visite,  et  qu'il  montra  des  manières  convenables 
qoand  on  l'observail.  Ënigme  vraiment  singulière  I 

Ce  désordre  mental ,  qui  avait ,  pour  ainsi  dire , 
rompu  l'équilibre  de  la  tète  et  du  cœur,  était  accom- 
pagné d'une  faim  dévorante  et  insatiable  (2).  Ces  deux 

(1)  GsauaeJeMUtjnuli  iDflfgeravxaUAtéBdescoapsaa  d'ialres 
cbMDMDlB  corporel* ,  parce  qu'on  ne  nnratt  pnnir  des  bcim  Irréflfclils , 
M  que  cea  viokiiCM  aggraieni  presque  loujonrs ,  sans  l'améliorer  Jamais , 
l'eut  de  CM  BuMei  il  ëtfoe»  dlnlérêi ,  Il  ne  montrait  sonTml ,  les 
taroMi  m  yMx,  la  traces  hteséei  sur  nu  corps  par  les  cordei  dool  ses 
pnUens  s'tWent  Mnls  auparaïaHl  poar  le  contenir.  Le  mtdPdn  qui 
tnH<  les  ihiat»  doit  MTOlr  lear  Inspirer  dn  respect  et  de  la  conQance  ; 
Il  M  (Ul  Jastala  k  sentir  blessé  de  leurs  eulrages.  1,'expiaslon  de  leur 
coHre  k  plos  li^twe  doit  lenleDient  exdtet  son  lalérei  ponr  lear  déplo- 
rable maittcar  et  lerfir  d'cBconragement  t  ion  bumaollé. 

(S)  Hx  Hvres-de  pain  par  Joar,  auirc  les  autres  aliments ,  ne  auffl- 
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maladies  disparurent  eD  niéme  temps  et  par  dégrès  ;  îe 
traitement  que  j'employai  rëtabnt  cotïiplétçmetit  (a 
santé  et  la  raison. 

L'amitié  qti'il  me  témoigQa  après  eoii  rétabtis8ëihet{| 
complet  m'iodemnisa  targemeht  des  ennuis  que  j'aVâis 
trouvés  auprès,  de  lai.  '  ' '■ 

Avant  même  de  quitter  ma  iaaison  ^é  sântê,  une 
traduction  qu'il  fit  d'un  ouvrif^eAe  statistique  d'Artliû'r 
Toung  montra  qb'il  avait  entiéreident  rèctftiVté  ses 
facultés  iutéllectuellea.  Le  gouvernement  dëllanovrè 
le  hocbtna  directeur  de  loterie  :  c'était  une  fbhctidii 
moins  fatigaiite  que  celte  qu'il  avait  fexërt'.ée  juA({tl'^f6r^^ 
II  la  remplit  jusqu'à  8a  mort,  (Jifi  fUt  cadséè  pat  tinè 
'rétention d'iitine.  •  -  '■ 

Que  ses  cendres  reposent  eà  palin  I 

je  pgl«  tatmt  dire  exuMitmeU  peu. 
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UNE  CHAMBRE  D'ENFANTS (t). 


i'tllai  voir  dernièrement  anepersotine  dents  famiUel 
La  oonversalion  ne  tarda  pas  à  «'engager  sur  notre  sujet 
favori ,  rar  tes  enCants.  Ma  couiSiDe  (son  mari,  comme 
ck  raison,  loi  abandoDiiait  la  parole  en  telle  question), 
ma  coDsioe  parlait  avec  beaucoup  de  sens  et^e  sageKê 
4a  l'éducatioB  phyifiqiw  ;  ell*  mlnapini  le  détir  de  Volt 
ta  fMtite  famille. 

Elle  me  coDduieildatiiftun  cortidor  Joi^nanl  laétittr, 
•t  OBvrtt  la  porté  d'an  rédait  sombre  et  baé,  toat  in- 
fecté des  edeuFB  let  plus  désagréables  :  voilà  ce  qu'elle 
appelait  sa  chambre  d'enftmu.  A  l'entrée,  en  cdTÎéf 
ramplid*  lin^  trempé  d»B  de  l'-eau  boaiHante ;  atftonf- 
Ae  la jjuve,  oco«péea  ^  lave*  le  linge,  ploslearfl  femmet 
deat  to  balnltageéhoalé  blessait  les  oreilles,  comme 
àM  vapcws  d'ute  eau  saie  irrlteient  I«B  poumons.  La 
viyevi,  condoMée  en  gouttes,  coulait  le  long  des  Titrés. 

ia  fia  comprendre  à  ma  cousine  combieB  les  émana- 
tMiis  du  linge  Ticiaient  l'air  que  les  eoftmts  devaieiit 
respirer;  je  lui  expHquai  comment  f humidité  r»- 
Iftohe-  la«tea  Isa  fibres  du  oe^s,  et  lui  montrai  ainsi  le 
double  înooKvtoieat  d'au  séjouf  proloùgë  dans  une 
•hambretoÉta  rentpbe  de  vapeora. 

{i/pubiRcniTes, 
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«  io  ne  conapronjs  piis,  me  répondit-cllc,  que  la  les- 
sive  puisse  avoir  des  effelsnuisibles  ;  de  saleté,  je  n'en 
vois  point;  quaatà  l'humidité,  c'est  peu  de  chose. 

— le  parle  de  la  décomposition  presque  impercep- 
tible de  l'air,  dont  l'efTet  trSs  nuisible  se  fait  sentir 
facilement ,  surtout  sur  des  eafaots  de  cet  Âge. 

— Qu'à  cela  ne  tienne  !  J«  fais  quelquefois  des  fumi- 
gations avec  des  baies  de  genièvre  ;  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  dissiper  toutes  les  mauvaises  odeurs.  » 

A  ces  mole»  ja  m'aperçus  que  ma  chère  cousiot 
n'aurait  pu  comprendre  une  démoastralion  sBbtile  d« 
la  diffiérenco  des  propriétés  de  l'axoteet  de  l'oxygèse 
pur,  deui  corps  très  dislincts*  biea  qu'ils  diffèrent  peu 
par  l'odeur  et  point  du  tout  par. la  conteur;  elle  ne 
m'aurait  pas  écouté  davantage  si  je  lui  avais  eiplif  né 
comment  l'air  qu'os  a  longtemps  ^respiré  saiu  le  rc- 
Bouveler  exerce  une  action  tonique,  lente.,  mais  inévi- 
table sur  les  aniniaux,  sur  les  hommes,  «t  surtout  les 
eo&nlsd'un^  tendre»  qui  ne  sKuraienl  j  vivre  dans 
un  état  d«  tamà  supportable.  Jle.  n'osais  mAmn  pat 
parler  des  vapeurs  aqueuses  qui,  en  se  dissolvant 
invitiblement  dans  l'air  chaud ,  pénètrent  d'une  mn- 
ntère  imperceptible  par  les  pores  de  la  surface  nolla 
du  corps  de  l'enfauty  et  empêchant  ainsi  la  tr^uispira- 
tion  naturelle,  il  fallut  bien  ra'abslenir  égaleaaeot, 
maigre  les  démangeaisons  de  ma  langue ,  de  prouver 
par  un  sjlittgisme  0a  6ari9ra.qye  les  fumigations 
ftiites  avec  des  baies  de  fwèvre  et  autres  substances 
semblables  pouvaient  bien  ^t^entribuer  à  déwxygAner 
l'air,  mais  qu'elles  ne  pouvaient  transformer  l'air 
vicié  on  air  respira  Me.  llenrousomont  je  réprimai  l'iin- 
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patience  de  mon  esprit  d'ûpposilton  et  je  me  proposai 
die  chercher  un  argument  ad  hominem. 

<<  Il  se  peKt  qae  je  me  trompe ,  ma  ebère  consîae ,  et 
que  vous  ayez  raison  iîlsepeutqaetaleHive,  fréquém- 
Hoent  répétée  âaos  une  chambre  d'enfonts,  et  les  va- 
peurs exhalées  par  les  langea  derrière  le  poSie,  n'aiedt 
pas  d'influence  nuisible  sur  la  santé ,  et  je  me  rendrai 
&di84îrétion  aussitôt  que  vous  m'aorez  amené  vos  cherg 
petits  anges  qoi ,  je  n'en  doate  pas ,  sont  dans  l'état  le 
phgs  florissant.  »  - 

«  Je  ne  saurais  vous  les  amener,  répondit-elle  ;  mais 
wus  pouvez  les  roir  là-derrière.  Je  ne  sais  ce  qu'a  ce 
pauvre  François;  k  ne»!  ans,  il  ne  peut  pas  encore 
marcher  sans  béquilles.  » 

Alors  parut  un  petit  être  -chétif  qnî  se  leva  de  sa 
place  et  s'avança  péniblement  vers  nons;  il  avait  les 
genoux  tournés  en  dedans  ,  les  cuisses  et  les  jambes 
atrophiéesj  la  tête  légèrement  penchée  en  arrière  et 
enfoncée  entre  les  épaules  ,  la  face  pile  et  flasque,  les 
yeui  ternes  et  f<)rleuent  proéminents ,  le  front  épais  , 
lesoreillestrèsgrandes,  légèrement  écartées  do  la  tête, 
les  narines  dilatées,  la  langue  épaisse,  sortant  un' peu  de 
la  bouche  enLr'osTerle-,  les  brsrs  amaigris  et  capables  à 
peine  de  s'appuyer  sur  les- béqai Iles.  Mentit  l'enfant 
retoi^rna,  haletant^  h  son  petit  faaleuil  pour  se  reposer 
decelte  fatigue.  Involontairement  je  haussai  les  épaules 
et  .poussai  un  long  soupir. 

.  Je  fus  saisi  d'un  senliment  mêlé  de  reconnaissance 
envers  Dieu  et  de  pitié  profonde,  lorsque  je  dis  à  mon 
fils,  bel  enfant  aux  joues  rermellles,  qui  m'avait  accom- 
pagné, de  doniter  une  poigttée  fraternelle  ^  celle  vic- 
ie 
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tinte  iiiqacente  d'une  déte&lable  ^ucalMO  physique. 
Mon  peiil  étourdi  embrassa  leitdxemeDt  sob  couitn,  et 
lui  demanda  ce  qu'il  buvait  dam  ud  graad  potqiii  se 
trouvait  là  :  <  C'est  mm  café  de  l'afH'ès-dtiier,  »  répon» 
dit  l'eafauL,  et  it  en  versa  une  tasM  à  luon  fils.  Celui-or 
s'en,  «xcasa  :  *  ie  ne  bois .  dit-ii ,  que  ce  que  je  «en-; 
□aU.  D 

((  U  me  seiiU>le  que  vous,  u'aj^rouvea  pas  l'usage  de 
cette  boisson,  me  dit  m^  «ouaine  :  nuis  qne  pourraie-J» 
donner  à  mon  ûls?  Le  café  lui  fait  du  btto ,  et  il  se; 
peut  su{^orler  autre  e^ose,  » 

Oh!  que  J'aurais  voulu  faire  à  celle  malbearease 
mère  une  verte  réprimande  en  lui  rnoolranl  tous  les 
inconvénients  d'une  boisson  qui  af^te  notre  sang  et  4|i»- 
excite  l'irritabihlé  de  BO.lre  fibre  unseulaire  .aa  point 
de  la  détendre  tout  à  tait  à  la  longue ,  et  de  l'affaiblir 
jusqu'au  tremblement;  qui  consume  par  degré  tonte 
la  chaleur  vitale;  qui,  sans  posséder  de  propriélée 
nutritives  ,  -  trompe  la  faim  et  la  soif;  qoi  pronxpia 
enfin,  chez  les  personnes  afEùhliea  au  plue  haut  degré 
par  son  usage  une  gaieté  factice,  semblable  à  une  ivresse  ' 
passagère,  et  suivie  d'une  prostration  générale,  iacon-- 
véoients  terribleii  chez  un  enfant  déhcat,  déjà  très  ic^ 
rilahle,  et  qui  font  de  lui  un  être  racbiti^e  et  cacbefr< 
tique  f  un  e^ttrait  d'honuue  pour  lequel  la  moi t  aurait 
un  bienfait. 

C'est  avec  toutes  ces  vérités,  mm»  m  évideoeev  que 
je  voulais  éveiller  l'étioceUe  endormie  de  aon  amour 
maternel.  Mais  je  me  retins  en  songeant  que  le  ca£fr 
était  aussi  la  boisson  favorite  de  madame  ma  cousine. 
Je  me  contentai  de  lui  donnvr  ^  entendre,  avec  un  ton 
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do  VonbiMwi  oliliiM  que  possible,  ^a  «ssTtvx  le  calé 
n«  devait Stre  qœ  Is  boisBoA  des,  jours  defét«fK)»r  tet 
jienonMS  â^  qukiaDle  et  quelques  unsée»,  ov^dans' 
cartÙBi  «as,  iuk  fcmède.      ' 

«  Vous  voudfiez  dooc,  me  dil-eye,  oton^iair  Vitoty 
lévMftvPi^ivttaDSsi  itui-ûUedeta  aourriltrre  fafortle.?« 

C'étàiwl  d«s  succerin  qaa«elte  etifa&l  de  trôi»  Jta^ 
gs)  fte  tavtit  pw  encore  ffiarcbet  et  qui  ne  ^vait  pai 
l'aiipreodre,  «valait  avec  uos  (çloiHoaoerie  dé9â&t4nU^ 
La  {wiivrefilte.  pftleât  beufSe.  avait  la- respiration  râ- 
lante ;  la  salitelui  conlait  de  la  bo&che,  le  regard  élah 
terM,  le  veolire  ^os.  Elle  decwail  peu  et  était  affligée 
d'iwe-diarrbée  eautiDoeUe  qui,  ùce  que  m'aseunait  ma 
çaaM|i^»'faiuût  sortir  de  son  corps  toutes  les  iQftuvaia«« 
^MMvrs. 

ie  lu  pHû  d'ens/er  sv.ellfrfnâHie,  en  ttangewtt  sour> 
vw4d^  mcreries.  pourrait conBerver  sa  santé,  et  s'il. 
n'«»  F^ulterail  pas  poor  elle  des  renvois  aigres,  d^a 
vers,  de .rio^pélence  ou  uoefai)ii  dévorante,  ou  delà 
diarriiée.  A  plue  fort&raisMi ,  une  telle  nourritur&de- 
va^lnelU^txe  daogereiige  peur  un  enfaftt  qui  ne  pouvait 
soffiouvoir,  et  dont  l'estomac  dàjicat souffrait  ordinai- 
reneot  de  renvois  et  d'aigreur. 

Ceftparoles  aembLèrwit  produira  quelque  impr^ssiofi 
Bo^  son  «^it,  surloQ^  quand  je  l'invitai  à  faire  l'ér 
preuve  d'tme  e^èce  de- vinaigre  que  j'avais  préparé 
moitmfime  tout  simplemeot  avec  du  sucre  et  de  la 
levpre. 

«  Ne  popffrie»>vo)iB  pas  dm  donner  aussi  un  bon  con> 
seiLpour  von  autre  enfairt  qui  est  dans  le  horceua  près 
du  poêle-?  II  a  toujours  une  sueur  froide,  il  ne  dort 
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pas,  ot  crie  sans  cesse  «omne' si  on  îéowvfcait.  !(• 
quelquefois  dei  itlaqui;?  d'épiiepste.  Ob  !  si  Di«a  ioa- 
kit  le  rappeler  dam  son  «ein  I  C'est-<ia:>Bp«ctacle  imp 
Divrantde  voir  de  telles  souffraticac  Trois  de  ne»im- 
(tols ,  qa'tls -reposent  en  paix  I  sont  d^  dms  te  àme- 
tière;  ils  sont  too»  noorts  d«8  suites  ^elt  denUiieà. 
Qvuit  il  eelui-ci,  le  pauvre  petit)  voilà  trois  moitqu'il 
Aû|  des  defltB.  Il  p(ntd  toejonr»  la  main  à  k  boucbe. 
Ma  Iwlk-mère  oraiiit  qu'on  ne  hil>  ait  jet4  «n  sott  ; 
aussi  lut  a-t-elte  envcleppé  ks  msins  df  bandes  ronges  ; 
de  pluB;  elle  feit  brûler  neuf  sortes  de  bois.  » 

«  Halhâureux  enlaht.TépondW  je,qiidlo^te  peat-il 
avoir  coininise?'Où  troUfer  des  êtres -inalfiiisgtntatpii 
poesèdent  l'art  d'altérer,  par  des  paroles  soi-disant 
magiques,  la  santé  d'un  enfant  qui  se  porte  bien,  noatri 
d'aliments  saihS'  en  quantité  eonvénable ,'  et  Ibrtlflé  par 
l'exercice  a>i  grafid  air  et  par  k  ptropreté  ?  VraiméDt , 
tjoutai-je,  non  sans  uïte  certaine  violence,  bien  natu- 
relle à  la  vue  d'un»  si  affligeante  mkère,  yraifnent.tAa 
couûne,  si  vous  cessiez  de  mettre  dans  k'  bouche  de  cet 
enfentun  inmet  qu'il  s'babKueà  sucer  et  qui  provoque 
des  aigreurs  et  des  surcliarges'd'eslomac,  sî  vous  di- 
siez souvent  la  toilette  de  votre  flls.sf  vous  le  couiniez 
dans  un  endroit  bien  sec,  si^vous  évhieï  toutes  ces 
odeurs  nuisibles  quo  je  remarque  âatoar  du  bètceàu  i 
si  l'enfant  était  moins  Chaudement  BOHv^rt,'qu^  vous 
prissiez  le  soin  de  le  fever  tous  ksjours  avecde'l'eau 
fraîche,  de  le  tenir  loin  du  poêle,  de  le  faire  porter  bu, 
mieux  cncorii,deIe  porter  souvent  au  grand  Sir^  si-vous 
ne  lui  surchargiez'  pas  l'estomac  de  nourriture ,  et  sur- 
tout d'une  nourriture  malsaine,  alors  celle  pauvre  créft- 
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Ml»  |>wrraitljmuv^  U  viepLuB  agréable  ;  votreSts.su- 
fùt  OMin»  À.géffHr  d«:tDule&  le»  Boufff;^ces.4Mil  vous 
l'accablez  et  que  vous  attribuez  à  la  dentiiion  et  à  je  ne 
Utts  q««b  sortUâg«s  )  il.Mnk.biaa  portant,  U  i6CQuvr«- 
rait  Iftg^ieli.;  eo  na  mol,  il  Oitail  pour  voua  une  sour«« 
4*  joie  «t  Bon  <i'afflietioa.SaveK<veiis  que  les  jo^adiw 
prov«oaiU  de  la  dentilioD  sent  e&trâmemeûl  rares  clu«  - 
lei  enfant»  tout  i  lait  saius  ;  que  -ce  que  I'ob  appelli^ 
deatitieo  pétùble  M  W  préf^Jite  iavealé  par  lesignor 
ranls  pour  empécber  .de  VMf  qur'ils  n'enteedeot  rien 
aux  maladies  des  enraots,  et  pour  mettre  sur  le  compte 
de  la  nature  les  fautes  des  mères,  des  gardes  et  des 
médecins  7  Chez  mes  six  enrants ,  jamais  une  indispo- 
sition grave  n'est  venue  annoncer  l'éruption  des  dents. 
Quand  je  leur  regardais  la  bouche,  je  trouvais  toujours 
les  dents  altenduos ,  bien  plantées  à  leur  place  et  bien 
alignées.  A  quoi  bon  toutes  ces  plaintes  sur  les  pré- 
tendus  phénomènes  morbides  de  la  dentition,  quand  la 
négligence  a  seule  causé  toutes  ces  maladies  ?  » 

i'élais  en  verve  ;  je  continuai  à  faire  entendre  à  ma 
cousine  que  l'air  était  méphitique  dans  une  chambre 
basse,  sombre,  chaude,  remplie  d'émanations  de  toute 
sorte  et  souvent  des  exhalaisons  du  linge  sale.  Je  lui 
montrai  que,  dans  tes  heures  de  la  journée,  les  enfants 
qu'on  ne  porte  pas  au  grand  air  (  ce  qui  est  tout  à  fait 
indispensable  aux  petits  enfants),  ont  absolument  be- 
soin d'une  chambre  spacieuse,  bien  éclairée,  bien 
aérée  et  tenue  très  proprement. 

a  Viens,  mon  fils,  ajoutai-je,  quittons  ce  triste  hôpital 
d'enbnts,  viens  dehors,  au  vent  de  l'automne,  purifier 
nos  poumons  de  cet  air  vicié.  Dieu  rappellera  bientôt 
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àf  ht  ces  pauvre»élre8  abandonné^  eta«Mic8iMlhe«- 
reax  infirme-dent  ta  vue  faitcouter  terlnmes.  Smru»e, 
mrloDSt  •         ■ 

Mb  coastne  éRtit  psMibiemént  tra^blée-;  elle  me^de- 
ntan^a  encore  des  oooseils  ,  eUe^renlntma-reDaercier. 
Mài»'je  laqiritiai  sens  plus  tarder.»  Ftour-te  moment, 
4ai  criarje,  les  avis  «{ne  ma  pitié  et  mon  indifnatioa 
ib'enr  forcé  ée  vous  dooner  saffisent  poar  oeoup«r 
votre  zèle  maiernel.  »'Et  je  sortie  bruaqoeœnt  itfic 
mon  fils  aux  joues  fridches  ei  vermeilles. 
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APPUGATIOR 

H  L'aoNflaevÀTHiE   ac  traitement  du  caoLÉRÀ 

gPASKOBI^DB  oe  ASUTIQOE  (t). 


On  a  .fait  connaître  une  recette  contre  le  cboléra 
'asiatique,  qui  a  été  si  secourable  à  Duaabourg  qu'il 
n'est  mort  qu'un  cholérique  sur  dix.  Le  nmède  prin- 
cipal qui  jr  entre  est  le  camphre;. il  y  est  en  proportioD 
décuple  de,  tous  les  autres  ingrédients.  Mais  il  ne  serait 
pas  mort  an  dixième,  un  ceutième  même  dm  malades 
auxquels  on  applique  cette  recelte,  si  l'on  avait  laissé 
tout  à  fait  de  c6té  les  médicaments  accessoires  et  les 
saignées  quine  pouvaient  que  nuire  au  traitemeot ,  et 
si  l'on  n'avait  eu  recours  qu'au  camphre,  appliqué,  il 
est  vrai,  dés  le  commencement  de  la  aaladie;  car.ce 
n'est  qu'aveC'Cette  dernière  condition  que  le  campkre 
seul  est  d'un  secours  si  incroyable.  - 

Si  le  médecin, arrive  trop  tard  vers  le  malade,  lori- 
que  le  moment  le  plus  favorable  ii  l'aclioa  du  camphre 
est  passé ,  et  que  la  seconde  période  de  la  maladie  est 
déjà  venue,  où  le  camphre  n'eatplus  indiqué;  alors  si 

(1)  iibliolhigue  hornoopalhigtie.  Gentte.  1833,  ptfn  M,  1^9. 
IM. 


H9  AM>L1CATI0N   DE  l'hONCBOPATHIE 

le  médccio  a  néanmoios  recours  à  ce  remède ,  son  em- 
ploi  laisse  mourir  le  malade. 

C'est  pourquoi  il  est  important  que  chacun,  à  la 
première  atteinte  du  choléra,  traite  ses  proches  avec  le 
camphre,  sans  attendre  l'âifrivëedu-'iQédecin  et  ses  re- 
mèdes; lesquels,  si  excellents  qu'ils  soient,  pourront 
être  administrés.  tacdivenwDt.  C'est-atosi  qua  j'ai  reçu 
une  multitude  de  capports,  do.  GaUioieel  de  Hongrie, 
de  personnes  qui  no  sont  pas  médecins  et  qui  ont  ré- 
tabli leurs  gens,  comme  par  miracle,  en  les  traitant 
par  le  camphre,  au  moment  de  l'invasion  de  la  ma- 
ladie. 

Lorsque  le  cht)léra  survient  pour  la  première  fois, 
il  cdnuBQenoe  toujours  par  sa  première  périède ,  carïicté- 
risée  par  <$es  «rampes  toniques;  il  y  a  prostration  su- 
bite dés  forces  du  malade;  il  ne  peut  plus  se iMir 
debout  ;  $on  visage  est  décomposé  :  les'youx  sont  cernés  ; 
la  tace  devient  bleue  et  froide,  aussi  bien  que  tes 
mains*;  tont  le  corps  aussi  devient  froid  :  le  décourage- 
ment, t^ngoisse,  le  désespoir  s^emparent  du  malade 
et  se  peignent  dans  fous  ses  traits;  it  moitié  étourdi  et 
privé  de  'seniimenï ,  il  se  lamente  jni  bien  il  crie  d'une 
vohi  creuse  et  rauque,  sans  pouvoir  exprimer  claire- 
ment les  douleurs,  les  brâlements  qu'il  ressent  dans 
l'eslonrac,  l'œsnphagc ,  et  les  crampes  qui  le  tourmen- 
tent aux  mollets  et  dans  les  autres  muscles;  il  crie  dès 
qu'on  loi  lotrcbe  le  creux  de  l'estomac;  il  n'a  ni  soif, 
ni  mal  de  cœur,  ni  vomissements,  ni  diarrhée. 

C'est  dans  ccfte  première  période  qu'on  peut  ap- 
porter un  prompt  secours  en  administrant  le  camphre  ; 
mais  il  faut  que  les  proches  du  malade  en  prennent 


AV    TRAttEMKlT    D«   CHOLERA.-  2W 

eux-Doâmes  le  soin  i  car  cette  période  paese  rapidement 
ou  à  la  mort,  ou  à  la  secoode  période,  qui  devient 
bsiacoup  plu»  grave,' et  que  lé  caniptire  ho  guérit 
point.  Dam  ce  premier  intervalle  t^one  de  la  iBaladle, 
on  doitadminietrer  an  naïade,  adssi  souvent  que  poa- 
-aible-,  et  au  moins  loulies  les  cinq  minutes,  uae  ou  deux 
gouttes  d'etprit-dè-inn  camphré  (composé  d'une  partie 
de  campbre  dissous  daoa  douze  parties  d'alcool)  sur 
un  morceau  de  sucre ,  ou  daneuno  cuillerée  d'eau. 

Avec  la  main  pleine  du  même  aleeol  camphré,  on 
fera  des  frictions  sur  la  peau  des  bras ,  de  la  pottrifle 
et  dee  jambes;  on  pourra  aassi  adntmistrer  un  lave- 
ment arec  une  demi-livre  d'esn  chaude  et  deux  cutfte- 
rées  à  eafe,  au  moins,  du  même  iDédieament.  De 
temps,  en  tempe,  on  pratiquera-  dei  famigalioiw  avec 
A\t  campbre  plàeé  syr  une  plaque  métallique  cbauffikt, 
afinqiie ,  si  le  nwlade  ne  pisut  pas  avaler,  à  cause  des 
crampes  de  la  mâchoire,  il  éprouve  encore  le  bénéfice 
du  campbre,  qui  s'inUoduira  dans  ses  poumons  par  la 
respiratKn.JMusvtto  on  emploie  ces  moyens,  i  la  pre- 
mière atteinte  de  l'infectiOD,  plus  vite  aoisi  ei  plus 
eerlaiaement  on  guirit  le  malade  ;  cela  peut  avoir  liim 
dans  l'espace  de  deux  heures  (1).  Alors  reviennent  la 
chaleur,  les  forces ,  Ja  cômiaissaDco ,  le  repos ,  le  som- 
meil; et  le  malade  064  sauvé. 

Si  l'on  a  laissa  passer  ce  moment  si  précieux  pour 

-  (1)  n  iVH  prJKenU  d«  cai  oi  le  niitadc,  n'ajint  p»  pria  de  caiiii>bre 
dans  la  premlive  période ,  et  ayant  iié  mjs  de  cbvi  comme  mort ,  re- 
moall  encore  leadofgla;  alors  un  peu  d'e.ipril  camiilird  Dieié  d'iiulle , 
placé  daD>  aa  boudie.  Ta  hii  pasftr  d'ntie  mort  afiparentt  l  la  *if. 
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i'nlUîlé  du  camplire,  te  cas  est  plus  gnvc;  le  camphre 

a  perdu -son  pouvoir  salutaire. 

.  On  voit ,  sartout  dam  les  contrées  septentrionales , 
survenir  des  attaques  de  choléra,  dans  lesquelles  m 
rem»rque  ^  peine  la  première  période,' caractérisée 
par  les  crampes -toniques  que  je  Viens  de  décrire;  èl 
où.la  maladie  passe  presque  imimédiatement  à  sa  se- 
conde période  i  celle  des  crampes  cloniques/BeHAa 
copieuses,  aqueuses,  mêlée*  de  ftecons  blancbAlrés, 
jaunâtres  et  mémerougeâtreiB;  «oif  ineicttQgvible,  coli- 
tes abdominales  «otentes ,  i^Mniaseftents  abondsnis 
de  grande  quantité  de  liquide,-  avec  an^itsw  toa- 
jours  croissantes,  soupirs,  btillements;  froid  glacial 
de  tout  le  corps,  même  de  la  langoc;  bien  niarbf^ 
des  bras,  des  mains  et  du  visage;  jeux  fixes,  abattus; 
affiiiblissemenl  de  tous  les  sens ,  pouls  teut.  eoDviA- 
sioDS  très  doUloureuset  des  mollets,  et  crampes  é«s 
membres. 

Dans  ces  cas ,  l'alcool  camphré  donné  fwr  ^MttM, 
toutes  les  cinq  minutes,  n«  doit  être  continué  que  JM- 
qn'au  moment  où  se  manifeste  une  amélioratiou  frap- 
pante ,  laquelle ,  avec  un  moyen  avssi  prompt  et  auMi 
actif  que  le  camphre,  doit  se  montrer  au  bout  d'>an 
quart  d'heure.  Si  l'amélioralion  n'est  pas  aussi  prom- 
ptement  visible ,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  employer  les 
remèdes  propres  ^  la  seconde  période. 

On  donne  alors  au  malade  une  ou  deux  dragées 
de  cuivre  (cuprum  X,iv)  délayées  datts  une  Cuillerée 
d'eau,  toutes  tes  heures,  ou  toutes  les  demi-heures, 
jusqu'à  ce  que  le  vomissement  ou  la  diarrhée  cesse. 
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«I  que  la  d»1eiiret-l4enlitié  Tèporahseot^l)<  MlHil 
ne  faut  'employer  aucun  autre  mofttt ,  Bu«â«  vsîm%- 
mMb  f  of  ^é  aromatïifve ,  ni  bain ,  ril  vénieatmn',  tÂ 
Mi^4«  r  nos  «ela  le  ealvr«  n'agira  pss. 

On  risnoontipera  des  avantages  pareils  dftfM  r-actfem 
^'un«  fntiie  quantité  d'^llébere  Maie  (Mntfraai'  of-  ' 
'fr«A'X^ir)r<iifefiinoin8  la  préparaliMi  d»  coirrft  eat 
plus  excellente  et  plus  ftarative.  et  une  seolc  do«e  «n 
eAcirfflgante^  loraqu'en  b  laisse  agir  ageea.lMglMbps 
^peor  ^8  le  malade  le  sente  Voûtagé  ;  fr^  ae  motnent 
seul  on  doit  satisfaire  à  ses  demandes  avec  roodérathH». 

Dans  des  cas  semblables,  résultat  d'une  réplétioo 
immodérée  de  l'estomac  aTec  des  aliments  de  digestion 
4idioile,  <«i  se  irewen  bien  île  quelque»  taM«e-  de 
boH  eaift.    .  -         .  ' 

-  OdfelqijeMfr.  feraqv'en  a  laiisé  éowler  pl«aieiirs 
hewm  «Tant  déporter  Je  BeG0«r8,«a  qu'on  a  empïojrë 
âm-  môyms  pm  ratieniiels ,  l'état  dn  naïade  pasae  h 
-«Mfierte-de'Mvre  nérrenee ,  avec  délire.  Alor»  la  ra- 
'(nne^e  i>ry(me^-(6ryoM*  X,ii)  donnée  altenativeekent 
•TCc-c^le  ^e  aanach  (rhfu  tosoieedmirm  \ji)  peut 
tÊoAré  h9  ptos  grands  aervtces. 
'-  4^te  préparation  de  poivre  jointe  à  «i  régime 

-  ,  ^).,9|  il'bpf Le  de  .oijei^t ,  si  ctiËn  et  sd  rarem<>ut  pure ,  est  si  utile 
contre  le  ctaol^ra  astat^ue ,  qu'S  peine  nn  cholérique  isr  cent ,  traités 
par  cfettebutle,  ttrccombe.  etie  doircette  pnrprMrt  i  aet  nppMts  ria- 
|di(a«Te&it'H">*kn.  ^  roMqa'oB  pevi-Jh  «oMiiMnr  «•■we ««e 
.^iprte  4e  camphre  Ji|]ni<le;  et  i  la  c^onsiance  qu'elle  nous  c«  apportée 
Xfa\ade*  dans  des  vasea'de  cuivre;  ellecoDlfent  aiot^  de*  particules  de 
«c  BMk*;  MaNt  tnnq«;eB«  D'à  pas  M-jrvcUUe,  eHea-Me  Hteie  Uis- 
verdure.  On  f  auaii  éprouva  eo  Qoiigric  que  de  porter  spr  soi  une  lave 
de  Ciftvre  qui  louclie  la  peau  ,  préserve  de  l'lnfeY:tioa  ;  c'est  <!e  qal  m'a 
né  itMfré  pn  irimieBn  fapfidrti  amtmniqnes  de  ce  ^|*. 


4on"et  FégnLîM,  «t  à  uoa  propreté  coiweoable^.  Qffr« 
W.pr^»M'WttfiepliH»fOea«<»Qt  I«ptw«ftf,-«i  \a  lu- 

une  dragée  («nijirum  X.r),  tans  boire  ùaiDédisteiBeBl 
tfT^ .  Il  ne  dcra ra  oohukodomt  coUt  pr^li^M  que  len- 
'  ()aeite  dieléra  aura  p»ru  dans  le  lîea  qu'il  lubite.  ou 
«lans'tofl'VOMiaage.  Ia  biea-étre  d'qa  Itomœe&afai  b'w 
Moevi«  néMMBOws'pas  iff  w4Ha(îr0  «UeiiKs^ 

i«  «ftmpttre  a^miDwtié  vmM.  h  «holéra  ii'«ft  pré- 
'SArva  pas;  1»  pripak^lion  da^aivre  awr  iaieegruki 
anÉft4«ge. 


Le  «uitirsi  eomme  prophjlaotàque  eostre  lechirfénf 
s'est  montré  géQéralâmeat  efficace  partout  oiitlaétfi 
enpkjyé,  et  oè  soa  actioa  n'a  p^  ilé  trevlil^ pet  da 
groatws- Taules  de  Fégime  ou  ptr  l«deuR.4«  «ai^ptea. 
Les  mrallebrB  médadoe  homeeayatfairtaa  /Ijut  irovM 
Agarlenent  iodiopensabie  dant  le  secoid  -alada  de  la 
nralAdié  divelof^ée,  eaJcLfeMaat  aUçmer,  auivtet 
laB.s^mptfMaes,  'avec  le  t>4>ndrufn  a^ivin  X,i.  i-'ai  caa- 
seillé  égalemeal  de  faire  allef«er  ces  dan  auJbataiuMa, 
dft  semame  cosemaÎBe,  pour  se  prisarvar  data  ma- 
ladie. 

Je  sais  de  bonne  sourée  qu'à  Vienpe,  à  Berlin  et  k 
Magdabourg,  des  milliers  de  laaùliefi  ayant  suivi  vtes 
instructians  avr  tetrailementparla  caaipkrfl,ootv6- 
labli,  souvent  en  moins  d|un  quart  d'h.eurè ,  ceux  de 
leurs  menbEet  quf  étaient  aUaiols-pir  t'épidéwe, -si 
bien  que  la  plupart  du  temps  tes  rôisins  n'en  appre- 
naient riep  y  fit  encore  mains  les  médeoins,  gui  a'oppo- 


Mai  de.  KMH  tests  ferees  à  ce  triitiïaïMit^i  irinpb, 

■L'flApIotinUûeurdel'eBjtritdecaiaptire, à  li-éoais 
(faiMgoirite -tovteslm  cinq  HMndtes  (pàf  contéquent 
de  «X  àbail  gotineeen  teat),  «vec  quelque?  friethtnt 
à  la  télé  et  à  la  poilriae  >  ^mène  la  gu^mon  dans  t'è»- 
|««fl  4'iiDe.  bwm.  Ce4t,  Gftqw  i»'ofit  froavé  :d.ïn- 
iniMil»rabl«a  fkîtf  -transmis  de  près  «t  dé  loin  (en  An- 
triche,  en  Bongrie,  p'àr|es  eccU8ifistiq»r6B},^l  quin'ûot 
pv  r«ieTiHr«acvD»-publietié,  à  eauie  de  t'vppMhion 
des  médecins  en  place ,  qo^  ne  les  hisécnt  point  passer 
à  la  eessore.'  Yutt  pourquoi  lea,  Cettilto^  puUiqnes  sd 
parient  s)  p««.  ■ 


Au  lieu  de  répéter  de  deoù-heure  en  demi-heure, 
ou  d'heure  en  heure,  suivant  l'urgeace,  la  dose  de 
cuivre,  iï  est  préféraUe  de  faire  alterner,  avec  le  même 
ifttef Talle ,  le  cuivre  avec  le  vmUrum  atbum.  Si , 
après  avoir  donné  «ne  seule  dose  des  deux  remèdes, 
00  voit  le  mieux  se  prononcer,  il  faut  suspendre  l'ad- 
ministration de  ces  suhstances,  tant  que  Taméliora- 
tiOQ  se  soutient  et  continue.  Quand  on  voit  prédo- 
miner une  diarrhée  lienlériquè  avec  des  borborygmes 
bruyants ,  on  fera  bien,  d'après  l'expérience  du  docteur 
Veith,  de  dwner  le  phosphore  X,iv  ou  Vaeide  phospho- 
rique. 

11  convient  aussi,  pour  se  préserver  de  la  maladie, 
de  faire  alterner  d«  sept  jours  en  sept  jours ,  une  pe- 
tite dose  de  cuivre,  X,i,  avec  une  dose  égale  deuera- 
irum. 
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ne  veut  pas  oeuiraJÀçr  l'eflfit  4en  ftrftpbftaaUi)|tf4rf 
U  ^vt  s'aU.leflJLi:  a^«^  de.  toitt»  ^^^  d«[  AMiiga- 

quB.^p,acU>OB  «Ht  lc<ri>iEttSMÛvc  (ij-  -  -  --'    '  ' 

(t>  Ptidaan  p^^eirm  ImpefUnU  oni  M  iwblMk  4iim  «a  >4er»M[ 

iMnf  Aometo^Aigve ,  {mt  le  docteur  llqib  [Uuittlin  4^  la  Sociili  de 
mtéecitu  kontaopatUqvii  de  Pariif,  inuî ,  t.  VI ,  p.  5  et  miIt.  ).  -  Dv 
tkaUr»  wwP*w  «imMntciK.  de  mm  Irèiummt  ju rtiM» W «wm^j 
(e{o»  ta  iMiJwfte  hcniaojtK^iyiw  imr.le  diK|aur  Lé^.StWMf ,  r^piw^ 
publié  pur  U  S«dâi£  iiaaiïluaiiitiuiie  de  larU.  Pari«,  liu1j,  iD-U.  —  X>u 
IraiitfMW'AOmoo^jMfiM  du  cAotevi'sMfc  J'MdttaiMkJM  Mbf«n« 
de  «'«n  préttrcer,  pai'  le  (lecteur  (l.-U.-U.  Jalw.  Pirii^  iUS ,  àvl}.  >^ 
AcchercA»  cliniytwf  Jttr  le  traUetiteul  de  la  pMumoHW  tl  du  cAoWrd 
euipoN^  te  niMtode  de  fisAtKf'UHWi.  tfu  le  docteur  J.-P.  TesMer,  t^is, 
ItiâU .  iu-».  (AT.  d»  ï.) 
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M  U  UtUPACTiOM  SES  SKIS  (1). 

-L'homme  ,est  ué  pour  jvuir.  Ainsi.  p«fJA  i'enfiot 
même  au  berceau,  appelant  le  seÎD. de  nmère;  etfe 
vlailUrd  qui  se  pialt  encoca  k  alU&er  la  ftamue  du 
Cojer;  l'oolMit  qui  s'aotufle  avec  ses  jouets  t  ia  fille  qui 
aiioe  U  daose  ;  la  jeune  boMAe  qui  aime  le  baiD  ;  et  la 
mère  de  lamille,  livrée  tout  entière  aux  apprête  des 
fêles  dom«sUque«}  et  le  père  jd;mu,  rcatrant  daos 
sa  demeure  «t  reoeitaot  les. douces  «ar«UM  de«ea  a»*- 
£suiU. 

Tout^  la  eréation  ciMtitalt  le  pl»a»r  «t  Ja  jMiiaBance, 
Pourquoi  ces  bienyseraieat-iUreCvfi^àl'faoïMW, doué 
d'uDe  sçueibilité plus  exquise,  plus  déticsatd? 

Certainameut,  l'hei|imee«tiait comme to«a lettre* 
pour  h  jouiiisaDCâ  elle  plaisir,mais,.Miil^ildépaaa«,' 
dans  le  choix  et  le  uoi^lwâ  de  ses  jouiasaBcea,  la  juate 
inejBure.  Uu  animal,  vi^vant  eu. liberté,  ne  pc#)ut  pw 
d'autreDQurnturequft  celle  ^LcoBviepti  sa  sature  M 
à  B^  santé;  il  en  preod  ce  qu'il  faut  poat  son  biep' 
être,  et  rien  de  plus  ;  il  ou  boit  que  pour  se  désaltérer; 

(t)  Pabné«i  17». 
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il  ne  se  repose  que  quand  il  esl  faligué  ;  il  ne  s'accou- 
ple que  raremeot,  etseulcibcnt  à  des  époques  déler* 
minées  pour  la  propagation  de  sa  race,  quand  un  in- 
stinct irrésistible  le  porte  vers  l'objet  de  ses  désirs. 

La  sattefat^ktn  âe  nos  bésoibs  sextieh  n^a  pas  d'autre 
but  que  la  conservation  de  notre  vie ,  de  notre  santé,  et 
la  reproduction  de  notre  race  ;  le  pbisir  est  d'autant 
plus  vif  que  les  besoins  sont  ^lus  forts  et  plus  énergi- 
ques; mais  chez  les  hommes  les  plus  heureux,  chez 
eeux  qui  vivent  conroimément-à  la  nature ,  il  perd  de 
son  attrait ,  dès  que  le  besoin  est  satisfaii. 

Au  delà  de  «ette  mature  si  souvent  dépassée  dans 
lu  classas  Hio3KBDeB  et  éieféfts,  çommenceot  la  luxure 
et  la  ^ébancbe.  MuUipUep  Im  excitations  .des  sens, 
ocJa  s'appeUe  vivce.  «  J'ai  beaucoup  vécu»,  <lit  le  li- 
bertin éneirvé;  U  me  senUe,  au  contraire,  qu'il  a 
vécu  /orl  peu.  ■ 

La  nalurea  départi  jt  chaque  homme  «n  particulier 
ua«  oer  laine  «Mante  ileplaisirs  matériels  que  son  sys- 
tème nerveux  peut  supporter  sans  préjudice  pour  la 
santé.  L'homme  tempérant  apprendra  lùentàt,  pantne 
expérienc*  Eatle'dvbonnre'foi,4a  limite qai  convient  à 
son  organisation-;  et ,  en -.respectant  tesJois'de  la  nkture, 
il  est  pluséeuretnc^ue  ne  saurait  le  croire  l'homme 
abandonné  à  se»  désirs^ 

Celui  qui ,  fléfluitpar  dëfaoeslefi  exemples  ou  par  les 
atantages  de  la-  forlene,  tle^sse  la  somme  dejouis- 
gMicas  qua  oamporteaa  santé,  s'apercevra  que' les  sens 
r^ugnent- d'abord  à  cet -excès.  La  vitié(é,le  dcgcfât, 
ce'sont  là  des  avenlrsspments  que  donae  ta  sagesse  de 
la  nature.  S'il  continue  à  fatiguer  son  corps  |kar  l'abus 
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des  plaisirs,  s'il  emploie  des  moyem  factices  pour.xâ^ 
veiller  &«$  nerfs  engourdis,  il  parviendra  sans  doute 
à  rendre  son  ^slème  nerveux  très  irritable ,  ce  qui 
n'arrive  point  à  l'homme  tempérant;  mais  pette  sen-. 
sibilité  excessive  ne  produit  guère  de  jouissances 
réelles.  Car,  à  mesure  que,  par  des  moyens  iirtificiels, 
nous  essayons  d'augmenter  le  nombre  et  la.  vivacité; 
de  nos  plaisirs ,  nos.sens  s'émousseot,  et  nos  impres- 
sions deviennent  chaque  jour  moins  agréables. 

Il  faut  au.  sybarite,  pour  exciter  son  appétit  blasé, 
des  épices,  du  sel ,  des  vins  forts  et  chargés  d'alcool  ; 
les  aliments  les  plus  assaisonnés  lui  deviennent  insi- 
pides ,  et  son  palais  demande  chaque  jour  des  saucer 
nouvelles ,  de  nouvelles  inventions  de  l'art ,  qui  com- 
battent les  mouvements  do  cardia,  et  lui  fassenl  ou- 
blier sa  fonction  naturelle,  son  devoir,  si  je  puis  dire, 
de  rejeter  le  superflu.  Cet  homme  que  deux  ou  trois 
plats  ont  bienl6t  rassasié ,;  n'en  exige  pas  moins  impé- 
rieusement que  le  génie  gastronomique  lui  serve  encore 
deux  ou  trois  services ,  dont  les  mets ,  par  leur  aspect 
agréable,  parleur  parfum  suave,  parleur  saveur  pi- 
quante et  variée,  enfin  par  l'abus  des  condiments, 
trompent  sans  cesse  et  de  plus  en  plus  les  sens  fatigués^ 
et  surtout  la  langue.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  plaisir  fac- 
tice .  tout  d'imagination ,  ce  n'est  point  une  jouissance 
réelle,  néed'un  bien-élre  véritable  et  général. 

Le  paysan  qui  bat  le  blé  dans  la  grange  éprouve ,  en 
prenant  son  repas  de  boaillie  do  seigle ,  de  pommes 
de  terre  et  de  sel ,  plus  de  jouissance  que  le  gourmet, 
dont  le  dîner  coûte  peut^tre  mille  fois  davantage.  L'un, 
.gai ,  joyeux  pendant  Je  jour,  dort ,  la  nuit,  d'un  sow 
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meil  prof&nd  et  réparateur;  l'autre  se  couche  l'esto- 
mac toot  sarchargé;  il  ne  connaît  qn'nn  sommeil  léger, 
plein  d'angoisses,  troublé  par  des  rSves  pénibles,  et, 
^and  il  se  lève  le  matin ,  il  a  le  front  assombri ,  la  lan- 
gue épaisse  ;  ses  bâillements  convulsifs  attestent  assez 
qae  ia  nuit  ne  Ini  a  ptnnt  apporté  un  repos  bienfaisant 
et  lalntaire. 

Lequel  Tmt  mieux ,  d«  repas  pris  soiis  le  chaume 
on  du  somptueux  festin?  Qui ,  du  papan  ou  du  gastro- 
nome, a  goûté  la  Jooissance  la  plus  élevée,  ta  plus 
réelle?  A.  quelle  table  s'est  assis  le  vrai  plaisir? 

Le  villageois  qui  boit  de  la  bière  le  dimaniïhe, 
éprouve  oejoar-làplus  de  plaisir  que  le  riche  Président 
n'en  a  trouvé  ii  boire  pendant  toute  la  semaine  les  vins 
les  plus  exquis  ^  les  pins  ofaers.  L'un ,  en  se  désaFté- 
rant  ions  les  jonrs  de  travail  à  la  source  voisine  de  sa 
pauvre  chaumière,  a  conservé  sa  santé,  son  humeur 
joyeuse;  l'antre  a  dépensé  beaucoup  d'argent  pour 
s'échauffer  et  s'étourdir. 

Eu  vain  le  libertin  s'imagine  qu'à  dissiper  honteuse- 
ment des  forces  créées  pour  une  6n  plus  noble,  il  Irou- 
vera  de  vifs  plaisirs  et  des  jouissances  heureuses.  Sana 
parler  de  l'af^iblissement  et  des  souffrances  sans  nom- 
bre qui  sont  les  suites  inévitables  de  ses  écarts  insensés, 
sans  rappeler  qu'il  se  prive  ainsi  des  donces  joies  de 
la  paternité,  sans  montrer  les  rides  précoces  que  la 
débauche  marque  profondément  sur  soii  front  sillonné, 
le  libertin  reste  toujours  l'esclave  misérable  d'une 
habitude  qui  lui  cause  moins  de  plaisir  que  de  peines 
et  de  douleurs.  Infortuné!  il  ignore  les  charmes  inef- 
fables de  ces  rares  et  féconde  embras^ements  d'une 
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tendre  épouse,  dont  la  vertu,  la  pudeur  inspirent  le 
respect,  et  savent  remplir  le  lit  conjugal  des  jouis- 
sances d'un  véritable  amour. 

Celui  qui  aime  à  vider  jusqu'à  la  lie  la  coupe  de  la 
volupté,  pourra  trouver  ce  qu'il  cherche  sur  la  couche 
effrontée  (les  courtisanes.  Mais  adieu  à  toute  sensation 
délicate  !  le  cœur  s'émousse  ;  l'amour,  cet  ange  du  ciel, 
dévient  pour  l'enfant  perdu  dé  la  débauche  un  jouet  ri- 
dicule. Bientôt  le  libertin  verra  ses  sens  même  s'fengour- 
dir  et  s'éteindre ,  si  bien  qu'il  faudra,  pour  les  exciter, 
les  plus  grossiers  aiguillons  et  des  ressources  qui,- en 
révoltant  la  pudeur,  font  frémir  l'imagination.  L'épui- 
sement du  corps  et  de  l'âme,  le  mépris  de  soi-même, 
le.dégoàl  delà,  vie,  une  moft  misérable  el  prématurée, 
voilà  donc  les  fruits  do  ces  prétendus  plaisirs  ! 

Que.leshauteBclasset  sachent  le  comprendre,  el|o3 
qui  s'efforcent  de  se  distinguer  par  le  raffinement  des 
mœurs,  par  l'éclat  du  dehors  et  des  apparences,  pour- 
quoi, dans  les  choses  de  l'amour,  sont-elles  si  inférieur 
res  aux  claises  pàuvres?Pourqu6i  tombent-elles  ^r  bas 
et  dans  un  tel  excès  d'abrutissement?  C'est  qu'elles 
veulent  trop  jouir,  et  trop  vite.  Les  riches  pourraient 
ôtre  heureux  s'ils  connaissateot  la  véritable,  l'unique 
voie  qui  conduit  au  bonheur ,  la  source  intarissable  des 
jouissances  les  plus  réelles  et  les  plus  vives,  des  joies 
abondantes  et  profondes  :  la  modération. 
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11. 

so<:rate  et  pbtsoh. 

us  APPAUNCES  KT  LA  lÉAU^  ;  Ofi  SB  TIOOTB  LE  BOlfHEDI  (!]. 
SOCRâTE. 

BoDJour,  PhyBMi,  je  suis  cootent  de  te  voir  et  de 
l'approcher  :  de  loin  j'admirais  déjà  l'éclat  et  la  beadté 
de  ta  robe. 

PBTSOn. 

Elle  me  coûte  je  ne  sais  combien  de  drachmes;  le 
pourpre  a  dû,  pour  la  teindre,  fournir  trots  fois  son 
suc  précieux.  Désormais  il  n'est  personne  qui  puisse  se 
mesurer  avec  moi  ;  les  plus  riches  citoyens  d'Athènes 
évitent  ma  rencontre  et  me  jettent  des  regards  d'envie. 
Quel  changement!  avant  que  j'eusse  fait  un  héritage, 
je  passais  obscur  et  ignoré. 

SOCRATE. 

Ainsi  maintenant  tu  vaudrais  beaucoup  plus ,  tu  se- 
rais plus  heureux  qu'aux  jours  où ,  pour  un  faible  sa- 
laire .  tu  bêchais  mon  jardin? 

PHT80N. 

Certainement;  car  n'est-ce  pas  le  bonheur  qae  de 
pouvoir  passer  à  table  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit, 
dese  faire  servir  les  mets  les  plus  délicieux  et  les  plus 
chers,  de  verser  à  de  nombreux  convives  du  vin  des 
Cyclades,  du  vin  de  cinquante  ans,  et  d'achever  leur 
ivresse  par  les  concerts  des  joueurs  de  cilhare  et  des 

(1)  PibUéeo  1796, 
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chanteuses?  N'est-ce  pas  le  Kenheur  que.  de  posséder 
(je  vastes  domines  et  d'avoir  à  ses  ordres  âos,  trou- 
peaui  d'esclaves  ? 

80GKATB. ' 

Physon,  àvaDt  d'avoir  recneilli  cet  héritage,  lu  étaîs 
aaiu  d'esprit  et  de  corps  ;  lu  avais  pour  richesse  une 
petite  maison,  Tamour  de  fa  femme,  de  tes  enfants,  de 
tes  voisins ,  le  prix  de  ton  travail  qui  te  faisait  ijvre , 
enfin  les  trésors  d*uiie  santé  florissante  et  solide.  A 
combien  monte  ton  héritage? 

PBYSON. 

Cinq  millions. 

SOCRATB. 

A  combien  évalueras-tn ,  en  argent ,  la  différence  qui 
sÊ  tronve  entre  nn  fou ,  comme  ce  malheureux  Apbron , 
et  un  homme  jouissant  de  toute  son  intelligence,  de 
toute  sa  raison  ? 

PHYSOR. 

Plus  de  cent  militons! 

SOCRAT£. 

Pour  quel  prix  donnerais-tu  tes  cinq  enfants? 

PHYSOK. 

Je  ne  les  donnerais  pas  pour  4ou(e  ma  forlane.  Les 
médecins  seraient  les  rois  du  monde,  r'îIs  pouvaient 
remédier  à  la  stérilité  ou  sauver  les  enfants  de  la  mort. 

SOCRATK. 

Très  bicnl  mais  alors  il  me  semble  que  ta  femme 
n'a  pas  vafu  moins. 

D,:...L,CjOOQ| 


Par  JuDon!  jene  la doonerais pas  poupdes  milUonSi 
-si  elle  vivait  encore.  Excelleirie  femme,  8t  fidèlft,» 
bonne  ménagère!  quand-j'étaii. pauvre  et  que  je  vivais 
de  fèves ,  je  ne  l'aurais  pas  échangée  contre  loaa  les 
trésors  de  la  terre. 

BOGRàTB. 

Hais  pour  un  moindre  prix  tu  accepterais  bien  la 
cécité ,  là  paralysie ,  la  surdité .  la  flèvre  lente? 

PHYSON. 

Que  Jupiter  me  préserve  de  ces  maux  !  Le  soleil  qui 
dore  les  collines,  quand,  le  matin,  il  se  lève  du  sein  de 
l'Océan  au  milieu  des  nuages ,  pour  répandre  sur  le 
globe  habité-  la  vie  et  la  joie  avec  les  rayons  de  la  lu- 
mière ',  les  chants  mélodieux  de  Philomèle  don  t  la  voix 
lutte  avec  la  lyre  d'Apollon;  la  vivacité  du  sang  qui 
coule  dans  mes  veines ,  l'haleine  pure  qui  s' échappa  de 
ma  poitrine,  la  vigueur  de  mon  estomacet  les  charmes  du 
sommeil  bienfaisant ,  t'imagines-tu  que  ce  soient  \h  des 
biensâ  vendre  et  que  je  veuille  changer  contre  de  l'or? 

SOCRATE. 

Qu'Hygiée  te  les  conserve  !  Mais,  d'après  ton  calcul, 
il  me  parait  que  ton  héritage  ne  t'a  guère  enrichi  :  c'est 
une  poignée  de  sable  apportée  sur  la  grève.  Que  sont  en 
effet  les  cinq  millions  que  tu  viens  de  reôueillir,  com- 
parés aux  innombrables  trésors  de  Ion  bonheur  pansé? 
Voyons,  est-ce  pour  ce  léger. accroissement  de  ta  ri- 
chesse que  lu  t' estimes  h.eu{;^eux?  si  tu  méprises  ta  vie 
antérieure  et  ta  pauvreté  féconde  onplaiç^-s  yéritables,. 
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jB  te  |4aias,c^r  je  suis  forcé  de  croire  que  tu  n'as  ja- 
mais reDdu  aux  dieux  immortels  les  actions  de  grftcâaquî 
leur  étaient  dues.  C'est  un  tort ,  Bum  ami j  surtout  pow 
toi  qui  es  d'ailleurs  un  homme  honorable.  Est-c«  qw 
auparavant  les  dieux  regardaient  ton  offrande  de  sel 
et  de  farine  grillée,  avec  moins  de  bienveillance  qn'iU 
ne  regardent  aujourd'hui  tes  sacrifices:solenne]B? 

Physon,  attends  qu'il  fasse  nuit,  et  touche  alors  c«|tfl 
robe  .que  tu  portes  ;  est-ce  que  dans  l'obscurité  tu  seur 
tiras  le  prix  de  cetteétoffe  éclatante?  Tu  ne  verras ,  tu  na 
sentiras  rien,  si  ce  n'est  que  ton  corps  est  couvert.  Mail 
Dâ  rétait-il  pas  également  lorsque  tu  vivais  à  travailler 
de  tes  .mains  pour  quelques  oboles  ?  Trouves-tu  mainte* 
panl  à  écouter  les  flatteries  de  tes  parasites  plus  de  plsd-* 
sir  que  tu  n'en  goûtais  autrefois  en  recevant  de  ton  patron 
une  poignée  demain  quand  il  était  content  de  toi?  Har- 
ches-tu  maintenant  plus  à  l'aise  sur  des  tapis  brodéi 
d'or  qu'autrefois  sur  le  gazoï}  et  sur  des  tapis  de  ver- 
dure? Peut-être  le  vin  de  Perse  te  désaltère-t-il  mieuxque 
ne  faisait  la  source  voisine  de  la  chaumière,  couverte  de 
mousse  7  Peut-être  quand  tu  te  lèves  à  midi  de  la  coucha 
moelleuse  oii  tuas  cherché  te  repos  après  un  brillant 
festin,  tu  sens  tes  forces  mieux  réparées  qu'autrefois 
sur  la  natte  de  paille  où  tu  te  couchais  après  les  tra7 
vaux  de  la  journée?  Probablement  les  langues  dephéni- 
coptèrc^  servies  dans  des  plats  d'or ,  lors  même  que 
ton  estomac  toujours  surchargé  ignore  pour  ainsi  dire 
la  faim.i  semblent  plus  agréables  à  .ton  palais  que  U 
lait  çt  le  pain  après  les  durs  travaux  du  jour?  Sans 
doute  les  carussQs  étudiéesdes  courtisanes  offrentà  \fiê 
sens  qui  s'éinou^ot  chaque  j.ouç  davapta^  unaioui»' 


S6i  mélâkges 

Banee  pltis  pure',  plus  dârable,  queae  SaÎBaient  les  em- 
brassemenU  tendres  et  sans  artifice  de  ton  épouse 
Mète ,  lorsque  sa  chevelure  noire,  sans  pamre  et  sans 
ornement,  tombait  sur  ses  épaules  brunies  au  soleil, 
que  son  sein  toujours  chaste  n'était  agité  que  pour  loi, 
et  que  pour  toi  seul  ses  yeux  noirs  brillaient  d'amour? 
Peut-être  dans  tes  palais  aux  colonnes  de  marbre  peu- 
plés d'esclaves  de  prix ,  peut-être  dans  un  lit  incrusté 
d'ivoire ,  h  côté  de  sacs  remplis  (l'or,  est-on  à  l'abri 
des  maladies,  des  coups  de  foudre  et  des  voleurs, 
plus  que  dans  l'humble  chaumière  pourvue  de  vivres 
pour  plusieurs  jours  et  entourée  de  voisins  et  d'amis  fidè- 
les? Physon  !  Physon  !  ne  méconnais  pas  la  destinée  de 
l'homme,  ne  méconnais  pas  le  bonheur  de  tes  jours 
passés,  et  ces  jouissances  paisibles  que  t'a  si  longtemps 
accordées  la  faveur  des  dieux  immortels.  Examine  toi- 
même  si  tu  n'as  pns  sujet  de  regretter  ton  sort  anté- 
rieur, et  si  ta  position  actuelle  est  véritablement  digne 
d'envie. 

Connais-tu  cet  homme,  vêtu  de  laine  grossière,  qni 
vient  de  passer?  Sa  figure  vénérable  respire  un  vaste 
amour  de  l'humanité  :  c'est  le  médecin  Eumène.  Les 
richesses  que  son  art  lui  rapporte,  il  ne  les  consacre 
point  à  acheter  de  splendides  maisons  de  campagne,  à 
épuiser  toutes  les  fantaisies  du  luxe  et  de  l'opulence. 
Son  bonheur  est  de  faire  le  bien.  Pourses  besoins  mo- 
destes il  n'emploie  que  le  dixième  à  peu  près  de  son 
énorme  revenu.  Il  fait  valoir  lo  reste,  et  comment?  A 
secourir  les  pauvres  dans  leurs  maladies,  à  Icurfoar- 
nir  des  médicaments,  à  nourrir  leurs  funilles  pendant 
la  convalescence,  ft  rafraîchir  les  mourants  avec  le  plus 
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précieux  d«  866  vins.  11  \«  chercher  les  malheureux 
dans  leurs  tristes  demeures  et  leur  apparaît  comme 
une  divinité  bienfaisante.  A.  l'heure  même  où  le  soleil 
viviflant,  cette  image  du  Dieu  inconnu,  craint  de  se 
montrer  aux  mortels,  Eumèneva  porter  son  secours, 
ses  consolations  et  ses  conseils  dans  les  asiles  de  la  mi- 
sère. On  l'adore  comme  dans  les  anciens  temps  on 
adorait  les  demi-dieux  hienfaisants,  Osiris,  Cérès, 
Esculape.  Veux-tu  marcher  sur  ses  traces,  Physon? 
Reviens  à  toi-m^ow,  et  mon  estime  le  sera  rendue. 


fbïGoogIc 


XII 


UNE  ALLIANCE 


EST-EU.E    POSSIBLE     ENTKE    L  HOHCEOPjLTHIE 
BT  l'aLL0P4THIE? 


-  DédareOion  4k  5.  Hahnmam  (1). 

J'invite  tous  mes  vrais  disciples  à  publier  leur  opi- 
nion sur  lo  mémoire  du  docteur  Rretzscbmar  (3),  et  je 
vais  leur  en  donner  l'exemple. 

L'emploi  des  mélanges  de  médicaments,  association 
dont  même  les  personnes  étrangères  à  la  médecine 
sentent  l'inconvenance ,  D'est  pas  le  seul  motif  qui 
doive  faire  rejeter  l'allopathie ,  puisqu'elle  n'hésite 
pas  non  plus  à  accabler  la  vie ,  souvent  d'une  manière 
irréparable,  au  moyen  d'un  seul  médicament,  par 
exemple,  du  calomélas.  Elle  doit  l'être  encore  en  raison 
des  autres  procédés  par  lesquels  elle  épuise  les  forces 
et  les  humeurs  du  corps  malade,  à  l'aide  soit  dos  émis- 
sions sanguines ,  des  sudorifiques ,  des  bains  chauds  , 
des  vomitifs  et  des  purgatifs ,  soit  de  moyens  doulou- 

(1)  An  iDJet  d'uD  mémoire  da  docteur  EretEsctamar  lar  ceHe  question 
(Archives  de  la  midecitu  homaopathigue,  Paris,  1835,  L  II,  p.  177). 
Dans  ce  mémoire  ,  l'amear,  tout  en  déclaraot  celte  altlaDce  impossible, 
n'avait  point  repoussé  atisolumeot  l'emploi  de  palllaiirs  emprontës  â  l'au- 
clenoe  école. 

(3)  MM.  Rummel,  Mnller,  Trlnks,  ftueckert,  'nette,  Hartland  ont 
également  publié  lear  opinion  sur  le  mémoire  de  Kreliecbmar  (  Ar- 
chiveêiU  U,p.  187  il  330). 
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reux ,  comme  les  cautères ,  les  vésicatoires  ,  les  aioa- 
pismes,  l'acupuncture ,  le  moïa,  rad.uation,eto.,  pro- 
cédés qui  tûus  débilitenl  ÏDcroyablement  la  force  Titale 
dont  l'énergie,  combinée  avec  l'action  du  remède  him 
choisi,  peut  seule  procurer  laguérison. 

La  seule  bomœopathie  sait  et  enseigne  que  Ja  gu&. 
rison  n'est  opérable  qu'au  moyen  de  toute  la  forée  vi- 
tale encore  existante  chez  le  malade ,  quand  un  médi- 
cament parfaitement  b^mœopathique  au  cas  préaent  de 
maladie,  et  administré  à  la  dose  convenabU,  défermin^ 
cette  force  à  mettre  en  jeu.sen  activité  curative,  L'un 
des  plus  inestimables  avantages  de  l'homœopatfaie  est 
donc  de  ménager  autant  que  possible ,  dans  le  traite^ 
ment ,  cette  force  vitale ,  indispensable  à  U  guérison. 
C'est  là  ce  qui  la  place  infiniment  au-dessus  de  toutes 
las  méthodes  allopathiques.  Elle  seule  donc  évite  toM 
ces  moyens  ruineux  pour  la  vie,  jamais  nécessaires,  et 
constamment  contraires  au  but. 

11  faut  que  Ihomœopatfie  connaisse  bien  peu  son  art, 
qu'il  soit  bien  inhabile  à  choisir  les  remèdes  et  à  les 
employer  convenablement,  pour  ne  pas  savoir,  sans 
maltraiter  ainsi  ses  malades ,  les  guérir  d'une  manière 
infiniment  plus  sûre,  plus  prompte  et  plus  parfaite  que 
ne  le  pourraient  les  médecins  les  plus  accrédités  de 
l'ancienne  école. 

Depuis  quarante  ans  je  n*ai  ni  versé  une  seule  goutte 
de  sang,  ni  ouvert  des  cautères ,  ni  appliqué  de  rubé- 
fiants ou  de  vésicaloires,  ni  cautérisé  ou  acupuncture-, 
je  n'ai  jamais  épuisé  mes  malades  par  des  bains  chaud?^ 
je  ne  leur  ai  jamais  soutiré  leurs  meilleurs  sucs  vitaux 
par  dee  sodorfflques,  Jamais  je  n'ai  eu  besoîA  de  balayet 
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leur  corps  et  dé  miner  leurs  organes  digestifs  -par  des 
voDqitifs  ou  des  purgatifs  ,  et  cependant  j'àt  guéri  avec 
tant  de'succès,  même  sous  les  yeux  d'ennemis  qui  n'au- 
raient pas  manqué  de  relever  le  moindre  faux  pas  ,  que 
la  confiance  publique  appelle  auprès  de  moi  les  malades 
de  toutes  'les  classes ,  des  contrées  les  plus  proches 
comme  des  pays  les  plus  éloignés. 

Ha  conscience  est  pure  :  elle  me  témoigne  que  j'ai 
toujours  cherché  le  bien  âb  l'humanité  souffrante,  que 
j'ai  toujours  ftiit  et  enseigné  ce  qui  me  paraissait  élre 
le  mieux,  et  que  je  n'ai  jamais  eu  recours  aux  procédés 
allopalhiques]  pour  complaire  aux  malades  et  ne  pas 
les  éloigner  de  moi  ;  j'aime  trop  mes  semblables  et  le 
repos  de  ma  conscience  pour  agir  ainsi. 

Ceux  qui  m'imiteront  pourront,  comme  je  le  fais  au 
bord  du  tombeau ,  attendre  avec  calme  et  confiance  le 
moment  de  reposer  leur  tête  dans  le  sein  de  la  terre , 
et  de  rendre  leur  àme  à  un  Diea  dont  la  toute-puissance 
doit  faire  trembler  le  méchant  dans  son  cœur. 


Ditcwrs  de  Hahnemann  à  la  Société  homœopathtque 
gailicaae  (1). 

Messieurs, 

Je  suis  venu  en  France  pour  la  propagation  de  l*ho- 
moeopathie,  et  je  me  sens  heureux  do  me  trouver  au 
milieu  de  vous. 

Au  nom  de  tous  les  hemœopalhes ,  je  remercie  le 
gouvernement  français  de  la  liberté  qu'il  accorde  à  nos 

(1)  Anhive»  4$  la  méitcim  k<aiiaofatkit»u,  parit,  1^,  t.  lU. 
p.  33I-3W. 
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réumons  et  à  nos  travaux.  J'espère  que  biientâl  des  faite 
plus  nombreux  lui  prouveront  f  excellence  de  Jiotre  art, 
et  qu'alqrs  il  nous  accordera  les  moyens  de  l'aercer 
conveaabletneot  pour  le  plus  grand  bien  de  rhumaoité. 

Dans  un  écrit  qai  paraîtra  bientôt,  je  parlerai  an 
public  de  l'homœopatbie,  que  la  malveillance  et  quel- 
ques erreurs  lui  ont  fait  imparfaitement  connaître.  Je 
lui  dirai  ce  que  doit  être  un  homceopatbiste,  et  quelleB 
vertus  il  doit  apporter  dans  lit  pratique  d'ua  art  aussi 
bienfaisant. 

Je  ne  reconnais  pour  disciples  que  ceux  qui  prati- 
quent rbomceopathie  pure  et  dont  la  médication  estais 
solument  exempte  de  tout  mélange  avec  les  moyens 
employés  jusqu'ici  par  l'ancienne  médecine.  Au  nom  . 
de  ma  vieille  expérience,  j'engage  le  public  à  ne  don- 
ner sa  confiance  qu'aux  zélés  sectateurs  de  ma  doctrine 
qui  auront  entièrement  renoncé  à  cette  médecine  ho- 
micide ;  ma  loDf^e  et  heureuse  pratique ,  attestée  par 
mes  journaux ,  dont  j'olTre  la  communication ,  prouve 
que  l'homo&opatbie  pure ,  exercée  par  ceux  qui  l'ont 
étudiée  profondément  et  qui  la  savent  exactement,  suffit 
setUeh  tous  les  besoins  de  l'humanité  souffrante. 

Je  remercie  la  Société  gallicane  de-ses  travaux.  Je 
vois  avec  grand  plaisir  au  milieu  d'elle  des  hommes 
laborieux  et  zélés  qui  continueront  ce  qu'ils  ont  si 
heureusement  commencé.  Je  suis  vivement  touché  des 
preuves  d'attachement  que  j'ai  reçues  de  tous  les 
membres  qui  la  composent.  Je  m'unis  au  zèle  qui  les 
anime,  et  je  seconderai  leurs. efforts  pour  la  propaga-  . 
tion  de  cet  artdivio  ;  car  rftge,.qui  n'a  point  ralenti  ma 
marche,  n'a  pas  noD  plus  refroidi  mon  cœur  ni  affaibli 
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ma  pensée,  ot  l'boniœopathie  ser»  (ODJours  un  culte 
pour  moi. 

Quant  à  la  Société  de  PEtris ,  Si  l'on  «  pu  jusqu'ici , 
sauf  quelques  exceptions  que  je  me  plais  à  fëconnattre, 
trouver  qu'elle  laissait  à  désirer  une  ioRtruction  plus 
approfondie  de  noire  art,  la  faute  en  est  sans  doute  à  la 
fiouTe&uté  de  l'apparition  de  l'bomœopathie  it  Pans. 
En  cihortant  messieurs  les  membres  de  cette  Société  â 
un  redoublement  ibdispensable  d'étude ,  je  leur  ferai 
observer,  ainsi  qu'à  tous  tous,  messieurs,  que,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  art  sanreur  de  la  tie,  négliger  Rapprendre  est 
un  crime.  Aussi  suis-je  convaincu  que  ce  reproche  ne 
vous  sera  plus  adressé  ;  car,  animés  comme  vous  l'êtes 
de  l'amour  de  l'humanité^  tous  ne  négligerez  rien  pour 
atteindre  le  but  que  nous  nous  proposons  et  auquel 
vous  parviendrezcertainement,  si,  comme  je  le  souhaite 
vivement,  vous  restes  unis  de  cœur  et  de  doctrine. 

Et  vous ,  studieuse  jeunesse  française  ,  vous  que  les 
vieilles  erreurs  n'ont  pas  encot-e  pu  atteindre,  et  qui , 
dans  vos  veilles  laborieuses,  ne  cherchez  que  la  vérité, 
venez  à  moi  I  car  je  vous  l'apporte,  cette  vérité  tant 
cherchée,  cette  révélation  divine  d'un  principe  dé  la 
nature  éternelle.  C'est  aux  faits  qui  attestent  son  œtis- 
tenoe  que  j'en  appelle  pour  vous  convaincre  ;  mais  ce6 
faitSf  n'essayes  de  les  accomplir  vous-mêmes  que  lor»- 
qu'une  étude  consciencieuse  et  coinpiète  en  assurerÀ 
le  succès.  Alors ,  comme  moi ,  vous  bénirez  la  Provi- 
dmoe  de  l'immense  bienfait  qu'elle  a  fait  descendre 
sur  la  terre  par  mon  humble  entreprise;  car  je  n'ai  été 
qu'un  faible  insirameïit  de  sa  puissance ,  devant  la- 
quelle tout  doit  s'humilier. 
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AU  DOCTEUB  STAPF.' 

Leipdck,  3  septembre  1813. 

Mon  cher  ami, 

L'attachement  que  vous  montrez  pour  ma  personne, 
et  votre  dévouement  à  noire  art  me  comblent  de  joie  et 
me  consolent  de  bien  des  peines.  Ménagez-vous,  et  ju- 
gez toujours  ce  que  vous  pouvez,  dans  un  ^empa  donpé, 
(aire,  penser,  écrire  et  exprimer,  sans  épuiser  vos  forces 
et  sans  les  user  trop  vite.  Alors  vous  pourra  compter 
sur  une  santé  durable  et  sur  une  longue  carrière. 
Croyez-moi,  dans  une  vie  longue,  menée  avec  un  esprit 
calme  et  réfléchi,  on  peut  faire  beaucoup  de  bien  à  soi- 
même  et  aux  autres.  Vous  avez  des  dispositions  à  tout 
ce  que  j'exige  ici  de  vous ,  et  vous  arriverez  certaine- 
ment au  but.  Ce  qui  me  le'  prouve ,  c'est  l'envol  que 
vous  m'avez  fait  des  symptômes  de  rhus,  chamomilla, 
puîsatiUa,  nuœ  vomica,  cina,  opium.  Vos  observations 
sbnt  exactes  et  consciencieuses.  Continuez  de  .travailler 

(t)  ^Whm  Àr^iv  fUr  0$  hmiaofathUthe  IMIIkuNir,,  ad.  1, 
Heft.,  1-2. 
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dans  ce  sens.  Ce  que  nous  faisoos  sous  eetle  inspiralion 
est  UD  acte  religieux  qui  tend  au  biea  de  l'humanité  ; 
que  les  bommes  reconnaisseot  ou  non  la  pureté  de  dos 
ÏDlentioDS  bjeafaisantes,  nous  De  travaillons  pas  seule- 
ment pour  les^  applaudissements  de  la  foule  :  le  aaiot 
des  saints,  le  tout-puissant  voit  avec  plaisir  nos  efforts, 
et  c'est  pour  lui  seul  et  pour  notre  conscience  que  nous 
vivons  ici-bas  et  là  haut. 

Vous  avez  raison  de  croire  que  l'aggravation  des 
symptômes,  produite  par  un  médicament,  indique 
probablement  que  celui-ci  peut  produire  par  lui- 
même  des  symptômes  analogues.  Cependant  nous  oe 
devons  pas  classer  ces  symptômes  dans  la  série  des 
effets  purs  et  positifs  ;  au  moins  nous  devons  être  très 
réservés  sur  ce  point  dans  nos  écrits.  Il  faut  en  garder 
souvenir,  a6n  de  pouvoir  les  examiner  avec  une  atten- 
tion convenable,  lofsque,  dans  Temploi  d'un  médica- 
ment ,  ils  se  présentent  purs  i  notre  observation ,  sans 
avoir  paru  antérieurement. 

Si  je  TOUS  propose  une  substance  pour  en  faire  sur 
vous-même  quelques  essais,  j'aurai  soin  d'en  choisir  une 
qui  ne  puisse  nuire  à  votre  santé  et  qui  ne  vous  fatigue 
pas  trop.  Il  faut  éviter  tout  péril  et  tout  excès.  Je  vous 
transmets  ci-contre  de  la  teinture  de  vrai  ellébore  notr, 
que  j'ai  cueilli  moi-même.  Chaque  goutte  ne  Contient 
que  l/SO*  de  grain  de  racine.  Un  jour  que  vous  voufl 
sentirez  en  bonne  disposition  et  que  vous  n'aurex 
mangé  à  votre  dtner  rien  de  médicamenteux  (persil  ^ 
raifort,  etc.),  vous  verserez  une  goutte  dans  huit  onces 
d'eau  auxquelles  vous  ajouterez  un  gros  d'esprit-de-vin, 
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afin  (le  préveair  ta  décomposiiion  du  liquide  pendant 
le  temps  nécessaire  pour  le  prendre;  puis,  après  l'a- 
voir forlement  secoué-,  vous  en  prendrez  à  jeun  une 
once  toutes  les  deux  heures  environ  ,- jusqu'à  ce  que 
vous  vous  sentiez  trop  vivement  affecté. 

Dans  le  cas,  nullement  probable,  où  il  se  manifeste- 
rait des  symptômes  incommodes  ,  quelques  gouttes  de 
la  teinture  de  camphre  dans  une  once  d'eau,  ou  plus 
au  besoin ,  vous  auront  bienldt  débarrassé  de  tout 
malaise.  .     . 

Une  fois  l'action  de  l'ellébore  noir  épuisée,  vous 
ferez  bien  d'essayer  la  vertu  du  eomfiAreseul  (c'est  up 
remède  divin).  Vous  en  dissoudrez  environ  3  grains 
dans  1  gros  d'iilcool  ;  vous  verserez  la  dissolution  dans 
8  onces  d'eau,  et  vous  prendrez  le  tout  en  quatre  on  en 
six  fois  dans  les  vingt-quatre  heures ,  en  observant  les 
mêmes  mesures  de  précaution. 

Vous  devriez  insérer  de  temps  à  autre,  dans  l'Indi- 
cateur tmivertel ,  quelques  articles  en  faveur  de  l'art 
homœopathique.  Vous  avez  un  style  fleuri ,  coulant  et 
vigoureux ,  et  la  bonne  cause  a  besoin  d'un  apdtre  tel 
que  vous.  Rien  ne  sert  tant  à  former  l'esprit  que  d'é- 
dianger  des.  idées  dans  la  conversation  et  de  les  exposer 
dans  des  écrits  publics.  Cet  exercice  donne  avec  le 
temps  une  grande  justesse  à  l'intelligence,  de  la  clarté 
au  style,  et  une  grande  facilité  pour  exprimer  complè- 
tement nos  pensées  et  pour  les  commaniqueraux  autres. 
C'est  ainsi  que  nous  arriverons  à  propager  notre  doc- 
trine par  l'éloquence,  et  que  nous  dominerons  notre 
époque. 
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II. 
AU   MfiUE. 

Lcipiick ,  3à  janvier  1814- 

Mûn  cher  ami, 

Dans  le  petit  Mémoire  que  vous  avez  lu,  vous  m'avez 
donc  réellemeot  reconnu  esc  ungve  (  quoique  je  ne  res- 
semble guère  à  un  lion ,  et  que ,  vous  l'avouerez'  volon- 
tiers, j'aie  soigneusement  évité  toute  allusionàThomoeo- 
pïttbie).  Je  voudrais  pouvoir  obtenir  le  même  succès 
dans  tous  mes  écrits  anonymes ,  afin  d'amener  les  mé- 
dicastres  aux  saines  lois  de  l'expérience ,  sans  qu'ils 
aperçussent  la  maiâ  qui  les  frappe  et  qui  vient  ainsi 
an  secours  de  la  science.  Ils  le  sauront  plus  tard  à  leur 
grande  honte.  S'ils  étaient  prévenus  d'avance ,  ils  re- 
jetteraient tout  d'abord  ce  que  je  propose,  et  refuse- 
raient d'en  faire  l'essai.  C'est  ce  qui  est  arrivé  derniè- 
rement à  feu  M.  te  docteur  Riedel  (Dieu  veuille  donner 
la  paix  à  son  &me).  Ce  brave  homme  avait  souvent  af- 
faire arec  la  fièvre  des  hôpitaux ,  et  faisait ,  comme  de 
raison ,  beaucoup  de  victimes.  On  lui  parla  de  ma  méthode 
curative  :  «  Moi,  dit-it,  j'aimerais  mieux  crever,  que  de 
prendre  un  remède  de  Hahnemann  (comme  si  j'avais 
des  remèdes  particuliers).  »  Il  fut  bientèt  atteint  lai- 
-môme  de  la  fièvre  et  succomba.  J'ai  plaint  cet  homme 
aveugle.  Pardonnez-leur,  mon  Père,  car  ils  ne  savent 
««  qu'ils  font  I 

J'espère  avec  vous  que  tout  ira  mieux  désormais. 
Notre  asservissement  politique  imposait  silence  aux 
ftmes  bien  inteutiottttées  t  les  meilleurs  esprits  étaient 
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tellement  subjugués  par  la  crainte,  que  nul  D'osail  par- 
ier un  peu  haut.  On  n'entendait  que  la  voix  de  la  plèbe 
servile,  heureuse  de  pouvoir,  à  ta  faveur  de  la  démo^ 
ralisaiian  générale ,  satisfaire  ses  mauvais  penchants , 
et  d'opprimer,  à  l'exemple  de  l'oppreeseurencbef  (1), 
par  la  parole  et  par  la  presse,  to»tes  les  bonnds  etnobles 
idées.  Cette  tourbe  littéraire  a  seole  osé  lever  la  téde 
dans  ces  dix  dernières  années ,  en  s'efforçant  de  ren- 
verser et  d'anéantir  tout  ce  qui  avait  une  tendance  gé- 
néreuse et  libérale.  Maintenant  que  l'esprit  de  nos 
glorieux  ancêtres,  l'héroïsme ,  la  fermeté ,  la  fidélité , 
l'amitié,  la  probité,  l'hamanité ,  Tardeur  peur  la  vérité 
et  pour  le  bonhenr  du  genre  humain,  semblent  se  ré- 
veiller chez  les  pasteurs  des  peuples ,  et  que  tous  lee 
h(Hume8  bien  pensants  paraissent  suivre  leur  exempte, 
il  faut  espérer  que  les  enfents  des  ténèbres  se  tairont, 
éblouis  parle  jour  qui  commence  à  poindre.  La  véritti 
viendra  de  nouveau  s'asseoir  sur  le  irAoe,  et  le  bien  ne 
sera  plus  si  honteusement  méconnu.  Ainsi  soil-ill 

Je  vous  envoie  ci-^joint  de  la  teinture  mère,  ainsi  qœ 
la  12'  dilution  de  rkus,  avec  la  teinture  mère  ei  la 
18*  dilution  ùebryonia.  De  temps  immémorial  on  a  fait 
de  cette  dernière  substance  un  usage  peu  seesé.  11  y  a 
plusieurs  siècles,  on  l'employait  ordinairement  k  la 
dose,  énorme  de  plusieurs  grains,  et  on  la  regardait 
comme  un  remède  héroïque ,  provoquant  des  évacua- 
.  lions  par  haut  et  par  bas.  Dans  les  derniers  siècles ,  les 
médecins  ai  ont  cessé  l'usage  ;  ils  ne  savaient  comaent 
«iDftloyer  «e  don  de  Dieu  ,  terrible  entre  leurs  mains. 

(1)  NapolteD. 


fbïGoogIc 


276  CORRESPONDANCE. 

pour  moi ,  Je  u'ai  pu  administrer  la  hryone  aussi  fré- 
quemment que  cerlaiDs  autres  remèdes,  car  elle  est 
moins  souvent  indiquée.  Toutefois  elle  m'a  fourni  un 
certain  nombre  d'observations,  comme  vous  pouvez 
vous  en  convaincre  par  l'esquisse  ci-jointe,  dans  la- 
quelle l'ordre  des  symptômes  n'est,  du  reste;  qu'im- 
parfaitement indiqué. 

La  fièvre  qui  a  régné  pendant  l'automne  et  rfaiver 
dernier  se  distingue,  par  desdifférenceï  très  marquées, 
de  celle  que  l'on  a  observée  au  printemps  de  la  pré- 
cédente année  ;  elle  exige  en  conséquence  un  antre 
traitement ,  puisque,  nous  autres  homœopathes ,  nous 
sommes  assez  peu  déraisonnables  pour  ne  pas  nous 
arrêter  à  des  noms  vagues  ot  sans  signification -précise, 
comme  «  fièvre  des  hôpitaux  »  ou  «  JBèvre  nerveuse  », 
et  que  nous  ne  savons  pas  nous  contenter  des  recettes 
indiquées  à  ces  noms  dans  les  formulaires.  Messieurs 
nos  collègues  qui  ne  sont  pas  infectés  d'hérésie,  ont 
moins  de  peine  que  nous  :  leurs  formulaires  les  tirent 
d'embarras,  e  quitus  omnium  versatur  uma,  seriia  oeyus 
son  ecoitura  et  œgrotos  m  œtemutn  exilium  imposihtra 
eymbœ. 

Mais,  trêve  de  plaisanteries!  Sérieusement,  dans 
l'épidémie  régnante,  outre  les  étals  qui  vous  sont  déjà 
connus,  il  en  est' d'autres  où  l'on  ne  peut  se  passer 
d'arsenic,  des  états  que  l'arsenic  provoque  par  lui-même 
et  dans  son  effet  primitif.  Par  exemple,  le  malade 
éprouve  une  soif  continuelle ,  il  ne  cesse  d'humecter 
ses  lèvres  et  ne  peut  boire  beaucoup;  il  a  les  mains  et 
les  pieds  froids  ;  il  se  fait  illusion  sur  ses  forces  et  6e 
hasarde  à  se  lever;  mais  alors  il  s'affaisse;  il  vent  aller 
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d'un  lit  k  l'autre  el-  se  trouve  pris  d'une  angoisse  ex- 
cessive, surtout  vers  ta  troisième  heure  de  la  nuit; 
lorsqu'il  ferme  les  yeux,  ou  même  quand  il  les  lient 
ouverts,  il  voit  devant  lui  des  figures  et  des  images  qui 
souvent  ne  présentent  rien  d'horrible  et  d'effrayant, 
mais  qui  n'ont  aucune  espèce  de  réalité;  il  est  pusil- 
lanime, d'humeur  pleureuse  et  craintive',  et  redoute  k 
mort  ;  il  est  saisi  subitement  d'accès  de  suffocation  avec 
ou  sans  toux,  surtout  le  soir,  quand  il  est  couché;  il 
éprouve  souvent  des  nausées  et  un  affaissement  géné- 
ral Dans  ce  cas,  un  globule  imbibé  de  la  SO'  dilution 
ne  manque  pas  de  produire  un  effet  surprenant. 

Il  est  encore  d'autres  états  où  le  pôle  sud  de  t'aimant 
se  montrera  fort  utile  ;  je  me  réserve  de  vous  fournir 
de  vive  voix  des  renseignements  plus  détaillés  sur  ce 
point. 

Adieu.  Continuez  i)  faire  le  bonheur  des  hommes,  et 
rappelez-vous  quelquefois  votre  ami  H. 

P.  S.  Si  dans  la  fièvre  des  hàpitaux,  qui  sévit  en  ce 
moment,  les  maux  de  léte  siègent  dans  le  front  avec 
douleurs  expnnsives  ou  pulsalives,  rhus  seul  suffit. 
Dans  la  convalescence  ,  arnica  sera  souvent  d'un  bon 
emploi. 

Un  mot  encore,  pour  montrer  comment  nos  collègues 
se  livrent  à  leurs  recherches  el  combien  ils  s'en  for- 
ment d'idéits  fixes  et  confuses.  Dernièrement,  une  per- 
sonne que  je  soigne  pour  une  maladie  chronique  m'é- 
crivit de  lui  indiquer  le  traitement  à  suivre  dans  le  cas 
où  la  maladie  régnante  atteindrait  quelqu'un  de  sa  fa- 
mille. Je  lui  répondis  de  s'cmi«érir  des  symplèmes 
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Baillants  de  U  maladie.  Celte  personne  chargea  de 
ce  soin  son  médecin  ordinaire.  Je  vous  adresse  la  note 
que  j'ai  reçue  ;  vous  y  verrez  l'ignorance  de  oel  hoHHM. 
sous  une  fausse  apparence  d'érudition.  Supposant  que, 
dans  l'ensemble ,  la  fièvre  dont  on  me  parlait  si  con- 
fusément fte  devait  pas  différer  beaucoup  de  la  nfitre, 
j'envoyai  à  mon  correspondant  deux  ou  trois  flacons 
étiquetés,  renfermant  cbacun  des  globules,  et  j'indi- 
quai la  manière  de  prendre  chaque  remède ,  tel  glo- 
bale dans  tel  cas,  etc.  On  montra  tout  cela  au  mé- 
decin ,  et  le  pauvre  homme  de  s'écrier  ;  «  Ma  foi,  j'y 
perds  mon  latin!  ■  — «  Ah!  medis-je,  il  y  a  bienlong- 
lomps  qu«  c'est  bit  1  » 


m. 

AD    HÈHB. 

LelpBlck,  1»  décembre  1816. 
Mon  cher  ami, 
Je  TOUS  envoie  des  listes  de  symptômes  dressées  par 
plusieurs  de  mes  élèves. «t  par  M.  Frans,  porteur  de 
cette  lettre;  vous  y  trouverez  de  nombreux  et  utiles 
renseignements  :  His  utere  mecuml  Renvoyez-les-moi 
après  les  avoir  copiées,  pour  que  je  puisse  les  rendre  ii 
chacune  des  personnes  qui  me  les  ont  fournies. 

C'est  chose  impossible ,  contre  nature ,  qu'un  des 
médecins  en  vogue  de  l'ancienne  école  vienne  se  ran- 
ger à  notre  parti.  S'il  est  en  grand  renom,  oemme  v»ub 
l'imaginei,  il  deitsa  Féputalien  à  la  routine  ordinaire 
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dont  il  a  su  hftbilament  rajeunir  les  formes  usées  ;  Il  a 
compilé  dans  de  nombreux  ouvrages  toutes  les  sottîsw 
de  la  médecine  vulgaire  ;  il  a  inventé  un  système  subtil, 
ininlelliglble,  impénétrable;  enfin,  il  a  poussé  plus  loin 
que  ses  collègues  toutes  les  subtilités ,  toutes  les  niai- 
series à  la  mode;  il  a  menti  plus  hardiment  que  les 
autres,  et  c'est  ainsi  qu'il  est  parvenu' rapidement  à  la 
fortune.  Un  tel  homme  est  depuis  longtemps  dévoué  au 
Culte  du  mensonge  et  du  sophisme ,  qui  lui  ont  Talu  sa 
haute  position.  Le  Tatras  de  ses  connaissances  superfr- 
eielles  ne  lui  permettra  jamais  de  comprendre  la  di- 
gnité de  la  vérité  simple,  modeste,  et  lors  même  qu'il 
serait  frappé  de  ses  rajons,  il  se  garderait  bien  de  la 
prendre  sous  son  patronage,  car  elle  donne  un  démenti 
formel  à  toute  sa  science,  à  tout  ce  qui  le  gonfle  d'im- 
portance et  d'orgueil,  car  elle  te  réduit  à  néani.  Avant 
do  devenir  notre  disciple,  il  faudrait  qu'il  foulât  d'a- 
bord aux  pieds  tous  ses  oripeaux.  El  que  deviendrait  le 
grand  homme  destiné  ii  nous  appuyer  de  son  crédit,  si 
nous  le  dépouillons  de  son  infaillibilité,  s'il  voit  l'éclat 
de  son  omniscience ,  source  unique  de  sa  fortune ,  s'é- 
teindre complètement  dans  l'élude  de  la  vérité  nou- 
velle? Comment  pourrait-il  devenir  notre  protecteur, 
sajis  avoir  d'ftbord  saisi  la  vérité,  c'est-à-dire  sans  avoir 
passé  d'abord  par  notre  école  (1)?  Alors  s'écroulerait 
tout  l'édifice  de  sa  grandeur;  pour  rendre  des  serviceq 
modestes  dans  notre  art,  c'est  lui  qui  aurait  alors  besoin 

(1)  ■  En  Tériië ,  ea  *^rlté ,  Je  te  dis  que  d  an  homme  ne  natt  de  nou- 
veau, 1t  ne  peut  *6lr  le  rofaume  de  Dieu. 

(Év.  Mlm  nlni  Jean iCbqi.  n,  v.  3). 


fbïGoogIc 


209-  COUtESFOHDÀHCE. 

de  no^  protection  ;  pour  nous,  qu'au  rienG-QOus  k  Daire 
da  la  sienne? 

Notre  art,  pour  réussir,  ne  demande  pas  des  aj^is 
politiques,  des  Ulres,  des  cordons,  des  rubans.  Ah  mi- 
lieu àes  mauvaises  herbes  qui  poussent  de  tous  cAtés 
autour  (le  lui,  il  croit  lentement,  inaperçu  :  le  gland  se 
fait  cliéne.  Déjà  la  cime  modeste  de  l'arbre  grandissant 
s'élève  au -dessus  des  ronces  et  des  épines;  les  racines 
s'enfoncent  profondément  dans  la  terre  et  se  fortifient 
par  des  progrès  iusensibles,  mais  sûrs  -,  avec  le  tempe, 
il  deviendra  le  cbéne  sacré,  le  chêne  de  Dieu  ;  il  étendra 
ses  bras  immenses  vers  toutes  les  zones,  inébranlable 
au  milieu  des  tempêtes  :  l'humanité,  qui  a  souttert  jus- 
qu'ici  tant  de  maux  et  de  douleurs,  se  reposera  sous 
son  ombrage  bienfaisant. 


IV. 

AU    HËHE. 

Leipnkk,  SO  «Trier  18)6. 

Mon  cher  ami, 
Vous  avez  oublié  de  me  donner  quelques  détails 
nécessaires  sur  l'aiTectton  oculaire  de  madame  R... 
Vous  ne  m'avez  pas  dit»  par  exemple,  s'il  lui  est  im- 
possible de  lire  avec  des  verres  convexes,  légèrement 
grossissants,  de  18  à  20  pouces  de  rayon  ;'si ,  avec  des 
lunettes  bien  choisies,  elle  ne  peut  voir  aussi  bien 
qu'autrefois  avec  sa  vue  naturelle;  si,  à  une  grande 
distance,  elle  ne  reconnaît  pas  aussi  bien  et  même 
mieux  qu'auparavant,   la  pomme  d'une  tour;  en  un 
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mot,  si  elle  est  seulement  derenae  presbyte.  Dans  ce 
cas,  à  défaut  d'une  médication  capable  de  guérir  la 
presbyopie ,  les  lunettes  seraient  d'une  grande  utilité. 
C'est  une  ressource  qui  doit  suffire  ordinairement. 

Si,  au  contraire,  les  lunettes  ne  remédient  pas  com- 
plètement à  la  faiblesse  de  la  vue  (ce  dont  il  faut  se 
convaincre  par  des  essais  répétés),  si  madame  R..., 
môme  en  se  servant  des  verres  les  plus  convenables, 
accuse  toujours  les  mêmes  troubles  dans  la  vision , 
alors  c'oBt  tout  différent.  Les  remèdes  homœopatbiques 
les  plus,  connus  contre  la  presbyopie  avec  vue  trouble, 
sont  Mladona,  nuso,  mesereum,  drosera.  Peut-être  en 
troQv«rai-je  quelques  autres  parmi  ceux  qui  n'ont  pas 
été  encore  transcrits.  Cependant,  comme  il  existe  trop 
peu  d'autres  signes,  nous  devrons  probablement  nous 
contenter  de  wtx  pour  le  moment.  Peol-étre  la  malade 
^rouve-t-elle  quelque  somnolence  avant  l'heure  du 
coucher,  et  s'éveillo-t-elle  vere  quatre  ou  cinq  heures 
du  matin ,  plus  tftt  que  ne  Tont  d'ordinaire  les  per- 
sonnes de  son  lige.  Dans  le  cas  où  tes  luneitee  ne  re- 
médieraient pas  complètement  à  toute  l'affection , 
madame  R...  devra  prendre  d'abord  un  globule  imbibé 
de  la  6*  dilution  de  nmv  vomica.  Hais  l'amélioration  ne 
se  fera  pas  sentir  avant  cinq  ou  six  jours. 

Le  docteur  E..  n'est  venu  qu'une  fois  me  rendre 
visite,  et  il  n'est  resté  qu'une  heure.  Il  paratt  avoir  du 
talent;  s'il  veut  l'emplojwr  à  l'exercice  de  l'homoeopa- 
thie  dans  les  hdpitaux ,  où ,  comme  vous  l'avei  très  bien 
dit,  elle  trouve  son  application  la  plus  certaine  et  la 
plus  facile,  alors  le  docteur  E  ..  aura  des  droits  à  toute 
notre  estime.  Aujourd'hui  nous  n'avonsqu'à  leremcr- 
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cier  dd  )a  boQoe  opinion  qu'il  maDifftste  puUiqBomeDt 
sur  te  plus  noble  de  tous  les  arts.  Vous  saves  qu'à  dm 
yeux  rieo  n'a  plus  de  valenr  que  les  faits. 

Je  vous  remercie  sincèreuent  de  la  liste  de  sym- 
ptômes que  vous  m'avez  envoyée.  Les  naicotiqaes ,  tels 
que  byoscyamus ,  Bont  les  plus  difficiles  à  étudier.  Je 
regrette  que  la  période  où  chaque  symptôme  a  été  ob- 
servé soit  rarement  mentionnée.  Dans  les  cas  qne  vous 
me  signalez ,  les  pf  eaières  heures  sont  les  pins  impor- 
tantes et  les  plus  remarquables  ;  pins  tard  il  ne  se  pré- 
sente que  des  effets  consécutifs .  même  après  de  petites 
doses.  Il  est  impossible  que  hfoieyamtis  et  ttpium  pro- 
duisent, dans  leurs  effets  primitifs,  des  sensations  de 
douleur.  Je  ne  saurais  ici  vous,  en  dire  davantage  sur 
cette  question.  Voilà  déjà  trois  mille  ans  qne  les  nar- 
ettiquea  ont  été  pour  le  monde  inattentifun  ob)st  d'er- 
veur  et  de  mensonge.  Il  faut  que  nous  tassions  exception 
à  la  rë^e  commune  :  de  qui  pourrait-on  attendre  la 
vérité,  si  ce  n'est  de  nous? 

I..e8  observations  sut  moschu$  sont  bonnes,  mais  peu 
étendues. 

Ammonium  caustieum  a  sa  valeur  (le  symptéme  d'ic- 
tère est  précieux],  mais  fl  n'est  utile  que  comme  médi- 
cament composé.  Vous  rendriez  service  au  monde  mé- 
dical ,  si  vous  vouliez  essayer  ommoniam  carboniûum , 
substance  simple,  dont  les  elltets  sont  tout  autres. 

À  la  prochaine  fête  de  Pâques ,  paraîtra ,  si  Dieu  le 
permet ,  le  tome  II  de  la  Matière  médicale  pure.  Vous  y 
trouverez  asses  complètement  les  symplémes  de  catu- 
ltcu»(l). 

(1)  Tft^ttie  matiire médiane,  tradnlt  par  A.-J.-L.  Joardan.  Pari», 
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Vos  symptômes  de  crocus  ont  beaucoup  de  valeur; 
j'aurais  seuleatent  voulu  que  l'époque  des  premiers 
troubles  de  la  vue  et  celle  de  la  gaieté  y  fussent  iod»* 
qnées  :  n'y  a-t-il  pas  en ,  avant  ou  après ,  une  p^ieda 
d'al>attestent? 

Le  phosphore  renferme  beaucoup  de  détails  renoar- 
quables.  Je  vous  remercie  d'avoir  ainsi  agrandi  le  do- 
maine de  mes  eonnaissances. 


Y(l). 

Ldpiick,lSininlSiS. 

Mon  cher  monsieur  K...  (2), 

Si  vons  vodIsk  vous  conformer  rigoureusement  à  mes 
oonsieila  et  vous  contenter  de  ce  que  je  puis  ûiipe  de 
loin,  je  veux  bien  essayer  de  vous  secourir.  L^eréateor 
bénira  mes  efiorts. 

IXabord ,  le  genre  de  vie.  Une  vive  application 
d'esprit,  et  des  éludes  contiouelles  soat  très  nuisibles 
à  la  santé  des  jeunes  geos ,  dont  le  corps  n'est  pas 
encore   complètement   développé,    surtout   de  ceux 

183A.  —  Voyez  aarloul  Doctrine  et  Irailement  homixopalhiqvt  d$$  ma- 
ladie» ehroniguet,  traduit  de  l'allemaad  par  A.-J.-L.  Jourdan,  Parla, 
18A6.I-  II.  p.  tOft. 

(1)  Celte  lettre  et  la  lettre  Vil  ont  éi<  écrliei  i  «tes  nuladei  qnl  l'ëtaieni 
coDftés  ani  loins  de  UahneinanD.  il  n'est  pas  saos  intérêt  de  Toir  daas 
quel  esprit  et  dans  quel  langage  II  parlait  à  des  malatfes  qu'il  traitait  par 
correspond»  M. 

(3)  C'£uii  UQ  jeune  saviuit  qui ,  i  force  de  lire  et  d'écrire,  était  ajnigd 
d'une  fail)lesse  excessive  de  fa  tue  ,  guérie  rapidement  par  ane  stricte 
obsemnce  des  préceptes  diététiques  et  thérapeutiques  de  Habnemann. 
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qui  oot  uue  grande  seosibilité.  CW  ce  qui  a  macqué 
me  coûter  la  vie  à  moi-môme,  eotre  quinze  et  viogl 
ans.  A  travailler  delà  tête,  à  méditer  profondément,  il 
s'ose ^Ihs  de  force  vitale  qu'il  n'en  faut  pour  battre  le 
blé  dans  la  grange.  Comment  le  corps,  qui  a  besoio  de 
tant  de  forces  pour  le  développement  nécessaire  et  irré- 
sistible de  l'organisme,  pourrait-il  se  les  laisser  sous- 
traire par  les  travaux  de  l'esprit?  Gomment  pourrait-il 
se  passer  des  efforts  musculaires  indispensables  pour  la 
digestion,  et  gênés  par  le  travail  du  cabinet?  Comment 
enfin  pourrait-il  être  privé  du  grand  air,  sans  qu'il  en 
résultâtun  bouleversement  complet  de  toute  l'existence, 
ou  au  moins  des  états  morbides  dans  les  parties  spécia- 
lement affectées  :  le  cerveau ,  les  nerfs ,  les  yeux  ? 

Si ,  à  votre  &ge,  j'avais  eu,  comme  aujourd'hui ,  une 
saine  intelligence  de  ces  faits,  j'aurais  l^it  d«  plus 
grands  progrès  dans  la  science  et  j'aurais  rendu  au 
monde  de  plus  grands  services.  11  est  bien  plus  néces- 
saire de  développer  les  forces  du  corps  que  celles  de 
l'esprit.  Celui-ci ,  en  effet ,  n'a  de  puissance  qu'autant 
que  son  activité  trouve  dans  l'organisme  des  instruments 
convenables.  Quel  travail  sérieux  peut  s'accomplir 
avec  des  instruments  faibles  et  insuffisants?  C'est  dans 
un  corps  robuste ,  vigoureux,  que  l'esprit  peut  ac- 
quérir de  la  force  pour  entreprendre  et  exécuter  des 
actes  importants  et  durables.  Conrad  Gessner  n'aurait 
pas  publié  ses  chefs-d'ceuvre  d'histoire  naturelle,  il 
n'aurait  pu  eu  achever  aucun  ,  s'il  n'avait  compris  à 
temps  que  la  faiblesse  de  sa  constitution  était  incapable 
de  résislcr  longtemps  encore  au  double  excès  d'une  vie 
studieuse  et  sédentaire,  et  d'échapper  au  danger  d'une 
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mort  prochaine.  Aussitôt  il  changea  Je  r^ime;  it  prit 
soin  de  fortifier  son  corp&par  l'exercice  et  lafaligae, 
et,  par  ce  moyen ,  Jl  put  dès  lors  trarmiDcr  les  travaux 
qui  excitent  encore  aujourd'hui  notre  admiration.  Il  se- 
rait certainement  parvenu  à  une  vieillesse  très  avancée, 
s'il  n'avait  pas  été  enlevé  par  la  peste  dn  Levant 

C'est  sur  de  tels  faits  que  s'appuient  les  préceptes 
suivants  ;  il  suIfiL  de  quelques  réflexions  préliminaires. 
Plus  lecorpsestsain,  robuste, alerte,  plus  l'espritlra- 
vaille  avec  facilité  et  avec  succès  ;  tout  le  temps  qu'on 
donne  aux  exercices  du  corps  est  largement  compensé 
par  les  heureux  effets  qu'ils  prodaiswtsurl'intelligence 
même;  ils  lui  donnent  du  ton  et  du  mouvement;  ils 
permettent  à  l'homme  d'étude  de  faire  en  une  demi- 
heure  ce  qu'il  ne  ferait  pas  en  une  demi-journée,  eu 
restant  toujours  enfermé  dans  une  chambre.  Ils  ohan- 
gent  des  efforts  pénibles  et  impuissants  en  un  libre  et 
facile  élan. 

C'est  une  heure  après  le  dîner,  et  pasavant.  que  vous 
devez  commencer  votre  travail. 

A  partir  de  huit  heures  du  soir,  vous  cesserez  tout 
à  fait  de  lire  et  d'écrire  ;  le  sang  doit  alors,  par  degrés, 
circuler  (ranquiHement  dans  tous  les  organes,  et  ces- 
ser de  se  porter  avec  trop  d'abondance  vers  l»téte(c'est 
l'effet  produit  par  l'effort  de  la  pensée).  11  faut  que  le 
pouls  reste  calme  jusqu'au  moment  où  vous  vous  cou- 
cherez, vers  dix  heures.  Une  conversation -agréable,  qui 
ne  fatigue  pas,  pourra  remplir  ces  deux  heu  re$.  Il  vous 
fautundtner  substantiel  et  nourrissant,  très  peu  épicé, 
peu  salé.  Vous  ne  mangerez  pas  trop  souvent  de  la 
viande  deporc,  très  rarement  du  vçau;  pour  boisson, 
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ni  thé ,  ni  café ,  ni  vin ,  mais  de  la  bière  qui  ae  eon- 
lienoe  que  pea  de  houblon ,  ou  de  U  bière  blanche. 

Quelque  temfn  qu'il  fasse,  vous  vous  promènerez 
(otn  les  jours  au  grand  air,  peadast  abc  heure  co- 
gère (4).  Vous  cèoîeirec  chaque  iftur  lemomeotoùle 
temps  est  le  pkis  i>ean;  s'il  fait  mauvMs-,  toui  eortirec 
ioUl  de  .mènes  *>Ai|ae  par  te  veat  et  la  pluie.  Dana  ce 
oastfiovr  éviter  toute  suite  fAcheuse ,  il  vous  suffira  de 
«^nger  de  vêtements  et  deohanssures.  Si  vousirouvek 
l'oceasioa  de  faire  des  armes,  il  sera  bon  de  vous  livrer 
\  oet  exercice  une  demi>heure  par  jour  c  c'e8t  u  a  moyen 
de  donner  du  mowement  à  la  partie  supérieure  du 
corps  et  de  fortifier  les  brai ,  car  vous  devrez  vous  ser- 
vir tour  k  tour  de  la  main  droite  et  de  la  main  gaudM^ 
A  déAiut  de  cet  exercice ,  vous  vous  résignerez  à  une 
occupation  Msez  ennujevse,  celle  de  scier  du  boie 
pendant  le  même  espace  de  tempe, 

U  est  indispensable  de  toniGer  d'abord  l'easemblede 
votre  coDstitutioa»  avant  d'employer  desremèdes  parti- 
culiers pour  vous  guérir  les  yeux.  L'édifice  croate 
<[uand  il  est  biti  sur  de  la  boue  ou  sur  du  sable. 

Quand  vous  aurez  .suivi  pendant  cinq  ou  six  jours 
le  régime  que  je  viens  de  vous  indiquer,  vous  aurez 
Vecours  au  remède  ci-joint. 

Prenete  les  globules  le  soir,  suivant  le  miméro ,  c'est^ 
à-dire  le  premier  globule  (très  petit)-,  du  petit  flacon; 
les  soirs  suivants ,  les  globijles  eonteous  dans  les 
paquets. 

<1)  LetyromoMdet&cheTtl  voqs  senlent  beaucoup  m^MMlaiaires; 
si  Toai  sonleE  en  Tofiure  ,  toi»  ne  feriez  pan  d'exercice,  pu  d'efforn 
miucDlatrei,  «t  c'eÂ  prëeliément  deqoA[  vôna  ivn  bnotfa. 
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Lorsque  vous  aurez  pris  le  onzième  globule,  voustne 
ferez  un  récit  détaillé  et  circonstancié  de  tous  les  chan- 
genMuts  qui  ne  serout  produits,  et  vous  continuerez 
l'usage  des  globules  jusqu'à  ce  que  je  vous  en  envoie 
d'autres.  Ce  que  vous  avez  de  mieux  à  faire ,  c'est  dé 
mettre  chaque  jour  par  écrit,  en  peu  de  mots,  les  sym- 
ptômes que  vous  observerez  sar  vous-même,  etde  m'en- 
vojer  ce  journal.  (H  est  probable  que  vous  sentirez  de 
l'amélioration  vingt-quatre  heures  après  avoir  pris  les 
globules.)  De  plus ,  veuillez  répondre  aux  questions 
suivantes  : 

1*  L'œil  gauche  est-il  tellement  atteint  de  strabisme, 
que  tout  le  monde  puisse  en  remarquer  la  direction 
oblique?  Les  pupilles  ne  se  dilatent-elles  pas  dans 
l'obscurité  7 

3°  A  quel  degré éprouve^vous des  désirs  vénériens? 
Avex-Tous  souvent  des  érections?  Sont-elles  de  longue 
dorée?  Les  testicules  ont-ils  le  volume  convenable? 
Sont-ils  Ûasques  et  pendants,  ou  bien  remontent-ils 
vers  le  ventre?  Le  pénis  est-it  raccourci  ou  pendant? 
Le  scrotum  est-il  très  petit  et  couvert  de  grosses  rides, 
ou  pendant  et  couvert  d'une  peau  mince  ?  Les  poils 
sODt-ils  épais  ? 

Avei-vous  de  la  barbe  au  menton  et  à  la  lèvre  su- 
périeure? 

(Pour  qufr  l'esprit  ait  de  la  force  et  le  corps  de  la 
vigueur,  il  faut  que  les  parties  génitales  soient  dans  un 
parÊiil  état  de  santé  et  de  développement.  ) 

y  Combien  de  fois,  la  nuit,  avez-vous  des  éjacula- 
tions  ?  Voyez-vous  avec  plaisir  une  belle  fille  ? 


ibïGoogIc 


S88  connESPONDANce. 

h*  Avei-vous  beaucoup  de  cheveux  sur  la  tèle  ?  et  de 
quelle  couleur? 

Vgus  devez  vous  abstenir  de  toute  lecture  avant  de 
dormir.  Il  serait  bon  que ,  pour-  alterner,  vour  pussiez 
lire  et  écrire  debout  sur  un  pupitre. 

Je  vous  ferai  connaître  plus  tard  si  vos  yeux  ont  be- 
soin d'applications  extérieures. 


àl]   DOCTEUR  STAPr. 

Leipilck  ,  17  lUcenbre  l«ie. 

Mon  cher  ami, 

Je  ne  répondrai  qu'à  la  dernière  de  vos  deux  lettres, 
c'est  la  plus  importante.  Je  prends  le  plus  vif  intérêt  à 
l'heureux  événement  qui  est  venu  augmenter  votre  ia- 
mîlle.  Que  votre  petite  fille  grandisse  et  devienne  la  joie 
de  ses  parents  1  Pour  ma  part ,  j'ai  toujours  regardé 
comme  un  des  faits  les  plus  importants  de  ma  vie  tes 
couches  de  ma  femme  et  l'accroissement  de  ma  famille. 
Un  être  que  j'ai  contribué  à  former  dans  un  effort  com- 
mun avec  celle  qui  m'est  étroitement  liée,  un  homme 
nouveau,  né  de  notre  sang ,  vient  au  monde  augmenter 
les  joies  et  les  souffrances  salutaires  de  son  père  et  de 
sa  mère,  qui  doivent  le  diriger  dans  ta  vie  et  le  prépa- 
rer il  une  existence  supérieure  dans  l'élernilé.  Quel  ta- 
bleau solennel  et  bien  propre  à  nous  inspirer  de  graves 
et  sérieuses  réflexions  ! 

Voyez  sous  quels  auspices  le  nouveau  citoyen  fait  son 
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eolrée  daas  la  camère  !  Sa  mère  suspendue  «ake  U 
via  et  la  mort,  ignoraot  si  ce  conbal  dwi  m^re  iîu  à 
son  exnleac*  terrestre,  si  elle  laissera  daBs4e  deoil 
ses  eafaolç  orplielins  et  son  mari  saisi  d'angoisse.  Déji 
)•  voie  s'ouvrir  la  iMibe  de  l'épouse  ^  la  tonbe  «à  aVih- 
sevelit  le  boràear  du  mari  et  des  enfanle;  les.  porte» 
de  l'ôteraité  sont  ouvertes,  et  pOHrtaal ,.  à  oMi^  Mlle 
scène  terrible ,  voici  uneexisleneeDovvrile  qui  cout 
menée  :  un  élre  d'origine  divine  a  bit  daos  U  terre  «fe 
joyeuse  entrée.  Dans  ces  mocoenls  crltiqutis  q»i  çna- 
mandent  le  respect.  Dieu  tient  en  «a  main  la  deilinét 
de  daux  créatures.  Quelle  atUnto  pleine  de  saisissement 
et  d'angoisse  ! 

le  le  répète,  la  naissance  de  mes  enfants  a  loujeuN 
influé  profondément  sof  ma.vie  intérieure,  et  )'ai  re- 
gardé chaque  accroissement  de  ma -famille  cestne  ma 
sorte  d'épreuve  que  le  grand  principe  du  lôen,  le  pèra 
des  esprits ,  m'impose  pour  purifier  ma  conscienee.  ie 
me  suis  efforcé  d'employer  à  mon  ajoélioralioa  manie 
aea  moments  solennels  qui  nous  prirent  pour  l'éter^ 
ntlé  I  j'ai  essajéaiors  d'cflacer  «it  mon  oœitr  toutes  les 
taches,  toutes  les  tracas  d'eavie»  de  menson^,  d'hy^* 
crisie  et  de  fausseté,  d'anéantir  en  mai  touteincltnalioB 
k  déguiser  mes  vcrïiabUs  eanvicticms  dans  ma  conduite 
(Hi  dans  a»es  paroles.  C'eB4daAs.ce8  heures  que  j'ai  ^t 
le  vœu  solennel  de  n'eatratenir  dans  mon  iBne  que  des 
aentimeats^mplflB  et  honnêtes,  tve«  l'amour  de  1»  vé^ 
Hté,  et  de  chercher  moa  bnn^or  dans  un  perpétuel 
perfectionnement  de  moi-même,  4el  qa^ileanvioRl'k  va 
cit(^en  de  l'éternité ,  et  dans  le  plaisir  d^étre  «lile  à 
mes  semblables ,  sous  les  yeux  de  l'Êlrc  suprême,  da 
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Pire  MAnmiTif  «ja  Dieu  île  vérité  dont^alaule-puîssitnoe' 
nou»  «nvirvnrtc ,  dAnt  l'intelligence  découvre- datïs  les 
repli*  les  plus  secrets  de  noire  Ame  noh'e  pensée  la 
plwfl  intime,  dont  la  sainteté-accable  notre  farblesee  et 
IM  laisM  pat  au  plus  saint  de  tous  les  hommea  le  moyen 
4eie  juatiâer.  Aissi,  h  ces  époques  pleines  d'émotions, 
je  *M  «uia  eréé  une  vie  intérieure  comme  il  nous  U 
fMit  pour  noire  existence  dans  l'éternité  et  peur  notre 
fatnr  ptana0e  à  la  vie  de  perfection.  En  vain ,  dans  nés 
jMMe  aonées^  ehercliônii-Aous  à  noufi  dissimuler  l'aye- 
wkr%  irrésittiMement  notis  sommes  portés  vers  ce  but 
iDUiffie.Aveoquellepromptitndeles  trente  et  quelques 
années  de  votre  vie  ne  se  Eont-elles  pas  écoulées  f  Que 
MRl-ellesiJevmaes  ?  Croyei-voQs  que  les  trente  années 
qui  vont  suivre  seront  plus  lestes  k  disparaître?  Alors 
Tovs  Bermbien  prés  de  quitter  le  séjour  terrestre,  cette 
lorte  d'étole  préparatoire,  si  je  puis  direi  veus  serei 
eemme  moi,  qui  n'ai  plus  à  OMepter  que  peu  d'annéw 
encore  parmi  les  mortes ,  avant  de  dépenillep  «etta 
enveloppe  du  eocpa  destinée  à  la  pourriture  et  aux 
vert,  et  d'entrer  calme  «t  serein  dans  ht  royaume  «la 
INeu  d'anenr.  <Uini  le  royaume  de  la  vérité,  -de  fai 
ineem ,  de  la  paijk  Ne  faieine  pas  de  faux  catoult. 
L'année  a't  que  douie  mois  ;  il  n'en  reste'  qu'un  petit 
nelnhre  pûsr  arriver  au  terme.  Déjà  je  vois  clairemont 
4ei  yoni -tfe  l'esprit  la  dernière  heure,  la  dernière 
miottte  de  mon  paas^e  vers  ïe  père  de  toute  vertu , 
le  menait  suprême  où  d'une  main  froide  je  pourrai 
ik  peine  montrer  le  eiel.  Ce  dernier  moment,  il  est  fa- 
cile, loyenx  et  Inenveni-pourcehii  quia  sa  s'y  pré- 
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Vous  n'auriez  p\i  choisir  de  meilleurs  remèdes  pour 
votre  femme;  j'espère  qu'elle  est  maintenant  entière- 
ment rétablie.  , 

Je  vous  remercié  des  syiripldmes  médicamenteux 
que  vous  m'avez  envoyés.  H  en  est  quelques  uns  de  forr 
importants.  Appliquez-vous  de  plus  en  plus  h  recher- 
cher les  expressions  exactes  de  toutes  vos  sensations, 
de  tous  les  changements  de  votre  étal  général .  et  les 
conditions  dans  lesquelles  ils  se  manirestenl.  Sous  ce 
rapport,  je  facilite  beaucoup  le  travail  de  ceux  de 
mes  disciples  qui  sont  près  de  moi.  Toutes  les  fois 
qu'ils  me  présentent  un  mémoire  de  ce  genre ,  je  par- 
cours avec  eux  les  symptômes  ;  je  leur  adresse  des  ques- 
tions è  droite  et  à  gauche,  pour  leur  f»ire  compléter  de 
mémoire  c6  qui  demande  une  expression  pins  exacte , 
la  date  du  fait,  les  conditions  au  milieu  desquelles  les 
chahgemenls  se  sont  produits,  etc.  Quant  à  vous,  c'est 
Hi  un  soin  que  vous  devez  prendre  pour  vous  même  ;  it 
ùmt  que  voua  r-elisiez  les  observations  que  vous  avez 
taises  par  écrit,  pour  voir  s'il  n'existé  pas  dans  vos  hôtes 
de  lacune  on  d'erreur. 

Cette  sévérité  nécessaire  avec  laquelle  Je  procède  S 
la  vecbercbe  de  la  Mérité  vous  fera  comprendre  combien 
est  ebimérique  te  projet  que  vous  avez  conçu ,  dans 
HM  excellente  intcntfon  ,  de  tnin  appel  ii  tous  les  mé- 
dedtifi  pour  les  déterminer  h  expérimenter  dés  médi- 
caments. Une  telle  demande  exciterait  le  rire  et  la  ma^ 
qn^rie.  Quel  est  celui  de  nor  collègaes ,  quel  est  le 
médicaatre  qui  consentirait  à  faire  des  essais,  ayatit  soi 
ttroir  tout  plein  de  recettes.  «  O  tiroir  de  consolation  ! 
tu  oe  me  laisses  jamais  dans  l'embarras.  GrAee  à  loi ,  je 
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trouverai  moyen  de  faire  des  ordonnances;  quel  que 
soil  le  sort  du  malade,  ma  responsabilité  est  à  couvert. 
J'emploie  les  formules  des  plus  illustres  savants;  per- 
sonne ne  peut  me  demander  compte  de  leur  succès.  » 
Jamais  de  pareilles  gens  ne  g'étèveroDl  à  une  vue  aussi 
pure  ;  jamais  ils  ne  se  décideront  à  faire  des  observa- 
tions minutieuses;  au  contraire ,  il  est  bien  plus  com- 
mode pour  eux  de  se  passer  d'expérience,  de  copier  les 
autres ,  de  ne  rien  changer  à  ce  qui  existe ,  de  conjec- 
turer et  d'agir  arbitrairement.  Non ,  votre  proposition 
ne  trouverait  pas  d'accès  auprès  de  ces  hommes.  Et 
quand  même,  par  curiosité  peut-être,  ils  vous  écoute- 
raient, comment  se  met  traient-ils  k  l'œurre?  Que  pour- 
rait-on attendre  de  leur  part?  Erreur,  fantaisie  ou  men- 
songe. Dieu  préserve  la  doctrine  pure  de  cette  alliance 
adultère  ! 

Seule^  la  jeunesse,  qui  n'a  pas  eacore  la  tôle  remplie 
du  &tras  des  dogmes  usés  ,  dont  les  veines  ne  char- 
rient pas  encore  ces  millions  de  préjugés  en  fait  de 
inédecine,  qui  fi'a  pas  d'idée  préconçue,  et  pour  qui  la 
vérité,  le  bonheur  des  hommes  ne  sont  pas  d«  vains 
mots;  la  jeunesse  ouvre  l'oreille  à  notre  salutaire  doc- 
fa-ine.  Seuls,  nos  jeunes  disciples  s'efforceat  sponU- 
nément,  avec  la  plus  grande  abnégation,  de  découvrir 
ces  trésors  des  effets  médicamenteux,  richesses  inÛaM 
que  rimbécillité  et  la  sottise  ont  laissées  enfouies  dam 
la  nuit  de  l'ignorance. 

JjB  crois  que  j'ai  réussi  à  cultiver  heureusement,  dkes 
quelques  uns  de  mes  élèves,  un  CNtain  talent  d'obser- 
vation. Ce  bon  {[rain  poussera  ,  mais  pour  se  développer 
il  lui  fauV  un  sol  approprié. 
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Un  dernier  mot.  Nô  m'adresseï  pas  d'éioges ,  je  ne 
les  aime  point;  je  ne  suis  qu'un  homme  simple  el droit, 
je  ne  fais  que  mon  dovoir.  L'estime  que  nous  nous  de^ 
Tons  mutuellement,  exprimons'la  à  voix  basse  et  pair 
des  actes  qui  en  portent  témoignage. 


Vli. 

Cœlb«a,  19  j»Ti«r  1933. 

Mon  cher  monsieur, 
Il  est  malheureux  cpie  vous  ne  soyez  pas  marié  ;  ei 
voua  l'étiez*  la  nature  n'aurait  pas  besoia  d'appeUr  Je 
sperme  par  des  éjaculatioos  nocturnes ,  elle  l'aoïploîe- 
rait  aux  fonctions  conjugales  d'une  heureuse  union^ 
Taul  que  l'homme  possède  encore  de  la  vigueur,  il  faut 
qu'il  élabore  du  sperme,  et  s'il  ne  l'emploie  pas  de  la 
seule  mamère  naturelle,  agréable  à  Dieu,  en  cohabitant 
avec  sa  femme,  il  faut  que  la  nature  bienveillante ,  qui 
ne  reste  jamais  ioaotive ,  l'expulse  pendant  son  som- 
meil, afin  qu'il  puisse  s'en  former  de  nouveau,  l/homme 
sans  sperme  est  une .  créature  misérable ,  à  moitié 
morte  (1).  L'homme  robuste,  qui  est  en«or«  capable  de 

(1)  Celle  lettre  et  la  précédante  montrent  quelle  Imporlance  HaliDe-- 
■loa  ■ttadiati  i  la  polsaaKa'de  )■  g^trtim  »im  m  taf^ofls  pljydo- 
lo^qpe ,  pailiolc][l<]ue  et  Ihérapeuilque.  Ses  vues  sur  ce  sujet ,  tdiei  quV 
les  a  Bouveot  émises  dans  la  cooversaiioiv,  sont  Iiës  originales.  Ainsi ,  il 
NUieiialt  ^K  cliei  un  homme  tout  i  tiAi  bien  pnrlsui  (apsorlque),  la 
vcria  ynriiiqiM  doit  •«  coBBarver  jgs^'i  l'igc  la  pina  avMted.  U  eoii^- 
dénli  la  force  loomagnétique  (le  mesmérjsme] ,  pour  alnst  dire  comme 
HDC  pttLuance  de  génëratioD  modi&ée.  Suivant  luJ ,  c'e.i|  un  djplaCKment 
de  celte  puissance  qui  k  pone  de  ses  organes  normaux  sur  l'organlsnie 
iQill  apUer,  d'oà  elle  ^mine'an  dcliors  pour  prodiUre  d<^  eSeia.mcf  vell- 
It  k  cette  Idée  une  otisertatfon  quil  avait  faite  souTent , 
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travailler,  ne  cesse  pas  de  produire  du  sperme,  suivant 
la  volonté  du  Dieu  bon.  S'il  ne  s'en  sert  pas  pour  l'usagp 
naturel ,  ou  si  la  nature  ne  l'en  débarrasse  pas  tous  les 
l)uit  à  dix  jours  par  des  éjaculations  nocturnes ,  alors 
la  liqueur  lui  moule  à  la  tête  et  détermine  U  mélaor 
colie,  la  démence,  la  folie  I  Dieu  vous  aime,  et,  comme 
par  amour  de  la  science  vous  avez  négligé  d'entrer 
dans  le  saint  ordre  du  mariage,  il  vous  accorde  une 
grftce  qu'il  refuse  à  mille  autres  célibataires  de  cin- 
quante ans  :  il  vous  préserve  de  l'aliénation  mentale 
par  des  pollutions  dont  vous  ne  sauriez  trop  le  remer- 
cier. Ainsi ,  ne  regardez  pas  comme  une  maladie  des 
perles  séminales  involontaires  qui  se  répètent  tous  les 
huit  à  dix  jours  ;  acceptec-les  pluldl  comme  un  bien- 
fait, et  comme  une  preuve  que  vous  pouvez  maintenant 
encore  faire  le  bonbeur  d'une  femme  et  engendrer  des 
enfants  Ik  votre  image. 

Je  n'approuve  pas  l'usage  que  vous  faites  des  bains , 
ni  les  appareils  que  vous  employez  pour  prévenir  arti- 
Sciellement  l'excrétion  do  sperme,  le  n'aime  pas  non 
plus  que  vous  buviez  de  la  bière  amère  et  plus  d'une 
tasee  de  café  par  jour.  Au  contraire  ,  vous  faites  bien 
de  vousLpromener  souvent. 

Pour  améliorer  votre  digestion,  et  vous  préserver 
dM  hémorrboides,  je  vous  eiHHM  f^usieurs  pondre» 
Vous  en  prendrez  une  cbaque  soir  avant  de  vons  cou- 
cber. 

Ajez  soin  de  m' écrire  régulièrement  et  sovvent  i  si 

MTOir  :  qst  les  magnéttsèars  robasiu  lont  géoérakorenl  dépourm  de 
Il  paluance  de  génération ,  6a  An  moina  qn'Hs  11  possèdent  relBlUè- 
meni  i  Un  irts  faible  degrf.   '  (New  du  D' SlapT-J^ 
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vou»  m'envdjaz  itne  l«tke  tous  Iw  simeit,  j«;ns««»> 
MÛ  voua  fttre  utile. 


YIIÏ. 


CcMhéB,t"jHiTlcri89f. 

Qi&r  collègue, 

Je  ud«  eharné  d'aroir  reçu  de  vos  nonvdiM ,  et  Je 
m'aperçais  avec  plftiûr  que  vous  avez  fait  bten  dei  pro- 
grès dans  notre  bienfaisante  médecine  ;  ce  4|ui  m*  le 
prouve,  c'est  l'observation  de  la  maladie  de  M.  N... 
Velre  bon  et  obussant  nnlade  ne  doit  pas  seulement 
rapporter  la  lenteur  de  sa  guérison  ft  son  usi^  trop 
fréquent  du  coït ,  ni  i  son  babitud«  .do  Aimer  ;  cette 
lenteur  tient  à:  une  cause  plus  profonde ,  k  sivoir  :  les 
mutilations  organiques  et  les .  changements  malértela 
que  le  principe  vital  doit  avoir  graduellèoieDt  dévelop- 
pés dans  rinlérieardesdélicates  parties  de  l'organisiae 
utiles  à  la  locomotion  et  aui  sensations,  dans  le  but  d« 
se  protéger,  de  se  défendre  contre  les  barbares  ineùr- 
sions  des  violents  remèdes -allopathiques  dont  os  a  fkit 
usago.  Ainsi ,  le  paveur  dianiant  do  dsres  pierre»,  et 
l'eatrior  se  servant  de  vitriol,  voient  se  développer  de* 
duretés  à  la  peau,  dgrQLé»  qui  ont  pour  objet  d»  ft^ 
té§er  les-vameau^i  et  les  oetfe  des  sqaitts  des  effetr  Aé 
ces  corps  destructeurs.  Ces  dupgement*  matérieh  dt 

(1)  Publiées  dans  le  SriJijA  komaopalhit  Journal,  et  tndnllu  de 
rangUts  par  U*e,  dani  le  Journal  de  la  Soeiili  liotnaitpatMgue,  Paris, 

isM.t;  H. p.  est.  .        - 

D,:...L,CjOOQ| 


er^niqnes  j  opép&c  par  la  force  viurie-  dtns'  le  bot  de 
préserver  (a  vieduranl  un  mauvais  trutsment  prolongé, 
espécheroDt  longtemps  le  libra  mouvement  el  la  Bcn- 
sation  parraite  dans  les  membres,  jusqu'il  ce  que  II 
force  vitale  soit  à  même  de  prendre  le  dessus  et  de  ré- 
tablir i'iiM^ilé  d^  {MTlies.  Ainti  le  paveur,  après 
avoir  abandonné  ses  rudes  travaux  pour  se  livrer  à  d« 
ouvrages  plus  délicats,  ne  recouvre  la  souplesse  et  la 
sensibilité  de  ses  mains  que  plusieurs  années  après. Le 
mMûcio  ne  peut  rîea  àfp»  ce  cas  ;  la  force  vitole  tm\t 
opÀffl  ces  obongemeBis  :  les  maiiM  de  l'ouvrier  ne  sont  . 
guéries  que  Jortqu'il  a  defwis  longtemps  cessé  de  lu 
mettre  en  contact  avec  l'acide  guUuriqoc. 

La  ^érisQft  de  M.  N. . .  n'aet  pas  de  longtemps  pos- 
sible  pir  suit»  de  la  âostruction  des  déticatoi  parties 
«■ternes  de  l'oi'gaatsiiie,  causée  par  la  force  de  remèdes 
aelifs  etnal  choisis.  Le  mâdecÏM  De  peut  qu'éloigner  h 
cfMue  primitive  de  la  maladie  (ta  psore),  marotenant 
accrue  à  un  très  haut  point,  et  laisser  à  la  force  vitale 
sa  liberté  d'action,  pour  réparer  les  désordres  produlti 
par  elle  môme  après  un  traitement  allopatbique  erroné) 
si  loQgteiDpa  saivi  ;  la  guérison ,  quoique  certaineBoeot 
possible,  et  pouvantètre  raisonnablement  espérée,  dt- 
maiidefa  un  lenpseoaeidéTabtek  L'homme  pa<ivre,  qui 
oa  pti-  avoir  recours  à  un  médeoin  pour  tme -maladie 
chraDiqve,  quelque  inauvsiâe  que  soiid'ailleurssama- 
ladift,  rvcuuvrera  prompteiMnt  la  santé  sous  l'iefluence 
d'un  traitement  anlipMHqtte  bien  régulier,  puisque, 
dans  ce  cas.  rien  n'aura  été  détruit  ou  lésé  par  nn 
mauvais  traitemeot. 

Si  M.  M...  a  de  ta  patience  et  de  ta  persévérance,  il 
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pMit  gridoeUement,  mais  seolemerri  gradttelleraent , 
Atre  guéri  par  dm  remèdes  convenables. 

iè  n'a)  aucune  ebMrratien  Jt  mus  foire  sar  le  choix 
des  médicamenls  antipsoriques  qa«TMisaTei:ein|)lojés 
jusqu'ici  ;  je  vous  ferai  seulemenl  remarquer  qu'en  peu 
de  temps  tous  en  avez  trop  administré.  Vous  verrez , 
puisque  vous  avez  le  Traité  des  maladies  ekroniqtte^y 
qu'aucun  d'eux  n'aurait  pu  «voir  le  temps  suffisant 
pour  développer  loule  sa  sphère  d'action.  Evitez  celte 
précipitation  ,  c'est  la  seule  faute  que  j'aie  remarquée 
dans  votre  traitement.  Lisez  mon  dernier  ouvrage,  et 
Tons  verrez  combien  j'ai  insisté  sur  ce  point  Soyez 
aessf  plus  modéré  relativement  aux  doses.  Si  votre  ly- 
eopodt  est  bien  préparé,  n'en  donnez  jamais  trois  glo- 
bales (si  petits  qu'ils  soient } ,  mais  seulement  un  Beat 
et  an  plus  deux. 


IX. 

AU  HtiiB,  coHulM  reliUreintiK  i  nue  eoxelgic. 

Coedien ,  38  février  IBW. 

Cher  collègue, 
Je  regarde  le  cas  que  vous  avez  bien  voulu  me  sou- 
mettre comme  très  difficile  b  gtiérir,  non  point  par  rap- 
port à  la  psore  qui  a  si  évidemment  attaqué  ici  la  cap- 
snle  de  rarlieolalion  coxo- fémorale ,  poussé  la  tète  du 
ftmur  hor»  àe  sa  eavité,  et  produit  par  ce  moyen  une 
luxation  en  dedans  (vraisemblablement  en  avant  et-  en 
haut),  mais  par  rapport  aux  producliona  earlilagineuses 
morbides  qui ,  par  t'emploi  d'un  mauvais  traitement 
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aUopttUiii|ii0 ,  ont  éié  i^oduitee  dras  c«s  iMtrtiw ,  qur 
seront  difficilement  rameoées  à  l'élat  Ronoil  (Mir  ik 
forc«  vitale,  même  iiprèsU  d«0tractiiHi  Ue  U  maltdie 
priaUivd  (U  psore). 


C(Bibeni»jDiai8n. 
Cher  collègue, 

Je  remercie  votre  chère  sœur,  vos  amis  et  vous,  de 
vous  ôtre  rappelé  le  jour  de  ma  naissaoçe.  Je  vois. par  1^ 
l'inlérÊt  que  vous  portez  à  notre  bonne  cause  et  à  moi. 
Je  vous  remercie  aussi  pour  les  Douvelles  qjue  vou# 
m'avez  données  de  vous  et  de  votre  aimable  £ami[le. 
J'apprends  par  là  votre  jeune  âge,  et  maintenaDtje 
puis  aisément  comprendre  comment  vous  avez  été  si 
rapidement  guéri  par  le  traitement  antipsorique. 

N'attribuez  vos  insuccès  dans  les  cas  que  vous  avez 
enregistrés  qu'à  l'administrai  ion  des  remèdes  à  de  trop 
courts  intervalles ,  et  souvent  à  des  dilutions  et  dyna- 
misations  noo  convenables  et  données  à  de  trop  fortes 
doses.  Une  fois ,  entre  autres ,  en  agissant  ainsi ,  vous 
avez  relardé  la  g^iérison  d'environ  quatre  semailles. 
Mon  avis  est  que  vous  vous  en  teniez  rigoureueemei^ 
aux  préceptes  renfermés  dans  mon  Traité  defmaladiet 
cArontfuei,  et,  si  p'est  possible,  il  faut  aller  eocore  plui 
loin  que  je  ne  l'ai  fait,  on  doimant  les  médiçammlr 
aiuipseriques  enco»  à  de  plus  longues  périodes,  en  lei 
admioùlnnt  aussi  à  de  plus  peUiee  ^mes  que  je  b«  l'ai 
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conseillé,  et  en  dynamisant  tous  les  médicaments  anti- 
psoriqaes  au  delà  de  la  30*.  [Vous  ne  paraiRs«K  pas  Iw 
posséder  tous  encore.) 

Vivant  avec  \'os  parents,  vous  ne  pouv«z  pas  avar 
besoinde  beaucoup  d'argent;  par  conséquent  faites  de 
plus  rares  visites  à  vos  malades  ;  maintenez  votre  di- 
gnité ,  et  surtout  retirez  vos  soins  aux  malades  qui  n^ 
YOtts  montrait  point  une  eotièreconfiaDce,  et  ne  re»- 
pectept  ni  vou«  pi  votre  art.  N'attendez  jamais  que  I'od 
vous  remercie;  mais  lorsqu'un  malade^ne  lait  pat 
exactement  ce  que  vous  désirez,,  ou  qu'il  vous  parla  eu 
dçs  termes  peu  convenables ,  preoez  congé  de  lui  en 
disant  :  Puisque  vous  n'agissez  pas  comoie  je  le  désire^ 
et  que  vous  contrevenez  à  mes  ordonnances,  employez 
qui  vous  conviendra  :  je  ne  vous  donnerai  plus  mes 
soins.  Faites  ainsi  pour  tous  ceux  qui  parleront  de  vous 
et  de  l'bomœopathie  d'une  manière  inconvenante  ;  ne 
les  soignez  jamais.  Cela  vous  privera  d'abord  de  quel- 
ques malades  de  peu  d'importance  ;  mais  si  vous  per- 
sistez dans  votre  noble  manière  de  faire ,  vous  serez 
respecté  et  recherché  par  la  suite,  et  personne  n'usera 
de  trop  de  liberté  avec  vous.  Mieux  vaut  dire  s»ns 
malades  et  se  consacrer  k  l'^tuda  en  conservant  sa 
dignité,  que  d'entrer  «n  relations  avec  de  telles  per- 
sonnes... 

Ne  craignez  pa»  de  rester  sans  malades  :  ceux  qqi 
vous -reviendront  sfront  plus  disposés  à  avoir  pour  vous 
ILes  égards  qui  vp us  sont  dus,  et,  déplus»  ils  Yooa  paie* 
font  mieux.  De  peur  de  ne  pas  le  trouver  chez  lui , 
n'i^fe»  pas  4Mr*-4e  vïsHm  i  hb  malade  qui  fmimne- 
chér  :'cèlOi-1&  doit  tenir  chez  vods ,  surtout,  s'il  a  une 
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positioti  élevée.  Gardez  toujours  votiro  rang  :  mieux 
vaut  souffrir  de  pénurie  (ce  que  vous  n'êtes  pas  disposé 
à  feire),  qae  d'abaisser  d'uu  ioU  velre  propre  dignité  ^ 
ott  celte  de  l'art  que  vous  pratiquez. 

Ce  que  les  atlopaihes  ne  peuvent  guérir  avec  les  on- 
guents de  soufre  ou  de  mercure  n>st  point  fa  gale 
prîmiliTe  (car  celte-ci  disparatt  sons  l'iofiuence  des 
mêmes  onguents  en  deux  jours ,  et  souvent  même  en 
quelques  heures),  mais  bien  tme  éruption  secondaire , 
an«  vraie  psore  développée ,  manifestant  sa  présence 
par  une  éruption ,  comme  il  arrive  souvent.  Ne  vous 
étonnez  donc  point  d«  ne  pas  guérir  ces  cas  rapidement, 
car  ils  appartiennent  à  une  psore  maligne. 


XI. 

Ad  MfiHS  (1). 

Cothen,  U  déeembn  1881. 

Cher  collègue. 
Je  a'ai  eu  aucHne  occasion  de  traiter  le  choléra  par- 
venu ^'Son  complet  développement;  mais  il  m'est  très 
souvent  arrivé ,  par  mes  conseils  et  mes  moyens ,  de 
l'éteindre  dans  son  origine.  Trente  mille  oxemphiires 
do  mon  Instruction  sur  le  traitement  de  cette  maladie 
ont  été  livrés  au  public  à  Vienne,  en  Hongrie,  !i  Berlin 
et  àHagdebourg,  et  plusieurs  centaines  enont  été  déjà 

tUt.cah.  111,1».  103,trad.  pw  le  docleu  L,  SImop  Os.  (Jwinift  A  te 
mOecine  hbmaopatiùqw.  Paris ,  18A7,  l.  HI ,  p,  S91). 
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distritwéM  ;  <1«  ■•rte  que  chacun  a  pu ,  au  momaat  <^ 
U  choléra  attaquait  quelqu'uB  des  sieus ,  lui  fair« 
prendre,  dès  le  début  du  mal ,  uoe  goutte  d'etprit  <ie 
(sompAre  toutes  les  ciaq^  minutes ,  joigiaQl  i  ce  moyaii 
des  frictions  faites  avec  la  main  «ur  la  léle,  le  cou  et  I4 
poitriae  avec  une  dilution  de  caa^kn  (del.àlâ}.  A 
l'aide  de  ce  traitemant,  le  malade  revMiait  à  la  eaiM 
en  moins  d'une  heure,  sans  accidents,  et  comme  s'il  i»e 
lui  fût  rien  arrivé. 

Par  ce  moyen  ,  et  d'apràa  mes  nMnbrei»  eonaMls, 
plusieurs  centaines  de  personnes  furent  délivrées  de 
leur  maladie  presque  en  secret,  sa^  qu'un  médecin  e4t 
été  appelé,  et  saus  que  ses  voisins  et  ses  compagnons 
«1  fassent  iustruits.  L'esprit  de  camphre  sexible  donc, 
d'après  mes  recherches,  être  le  seul  ageol  capable  de 
détriure  iqéviublemeotle  miasme  qui  «at  la  caime  da 
choléra,  ce  que  prouve  Isoilement  la  promptitude  avec 
laquelle  il  eoraya^ette  maladie  à  Vienne,  à  Berlin  ei 
ï  Hagdebourg.  La  gnérisw  du  choléra  par  le  camphre, 
pendant  les  premières  quatre  heures  qui  suivent  aen 
invasioD,  a  Heu  seulement  dans  la  fârme  aiguë  dccetic 
maladie ,  oht  enmme  on  le  dit,  dans  1«  prenières 
heures,  lorsque  aucun  médecin  n'a  pu  èlre  encore  ap- 
pelé et  que  la  maladie  est  i  sa  période  de  spasmes  t^ 
niques,  liais,  quand  die  pasa*i  la  période  de  relâche* 
mrat  et  de  spasmes  cloniques,  ce  qui  arrive  bientôt,  le 
médecin  homœopathe  doit,  avur  recours  au  veratnm  «t 
au  ctiprum,  et  encore  guérit-il  aases  difficilement. 

Il  y  a  nne  autre  forme  de  choléra  plus  difficile  h 
g«érir  que  la  première,  c'est  celle  (qui  n'a  pas  mua 
marche  aussi  rapide)  qui  se  développe  JelHemeat ,  et 
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succède  à  I«  dioléririe  (nom  que  Véîili  pëfe,  do  Vrenifie, 
i  donoéà  cette  affection).  Il  aTrive/en  effet,  qne  tfe 
niasme  (capable  de  produire  dans  son  tayér  tin  cliolér» 
tet^ouTS  mortel  lorsqu'on  le  traite  par  Tallopatliie)  oë 
peut  plus  engendrer  que  des  sjmptâmes  isolés  de  celte 
afièctioD,  lorsqu'il  atteint  les  habitants  d'un  pays  plus 
Moigné,  8Ù  il  arrive  seulement  après  s'être  raréfié  tt 
aflaibli.  Chez  les  sujets  robasfes ,  ces  symptômes  gué- 
rissent d'eux-mêmes  ;  mais  chez  les  persoitdes  faibles; 
ils  «e  trausfoi'ment  en  Totnisseinents  ;  biéntdt  survis 
d'une  diarrhée  indolente,  mais  très  affaiblissante,  la- 
quelle (si  l'on  ne  parvient  h  l'arrêter)  est  suivie,  4  son 
tour,  de  spasmes  toniques,  de  délire,  et  amène  ta  inori. 
Dans  ces  maladies  à  marche  lente*  il  n'y  a  aactine  Indl- 
«tien  poar  le  camphre,  et  l'on  ne  ferait  avec  lui  t^a'ac- 
êéiémt  la  mort  <ki  maiade.  Vaeide  phtisphorique  ^  -ai 
eo&traire,  se  montre  spécifique,  surlotit'si  le  malade 
^roavedae  borborygmes  accompagnes  d'une  diarrhée 
colUqnative  (qui  épuise  la  force  vitale) .  iJi  père  Veilh  a 
rmarqué  ce  fait,  et  je  Tai  constaté,  après  lui,  sur  mes 
Malades  de  Ifagdebourg. 

Lora  donc  que  le  choléra  parviendra  à  envahir  des 
entrées  Boavelles ,  on  pourra  le  faire  oesser,  dans  sa 
Arme  la  plus  aigué ,  avec  l'esprit  de  earaptire.  far  ce 
mojeRt  on  ne  verra  plus  de  choléra  complètement  dé- 
veloppé; leiattaques  de  cette  maladie  deviendront  pliii 
rares,  et  les  oas  de  mort  seront  aoiqs  nombreux^  Oft 
ne  verra  plus  le  miasme  aflliger  les- pays  d-'âtentonr  ; 
on  ne  reocootrera  ni  ehotérine,  ni  celte  espèce  de  cbo- 
Mra  k  iiiar«fae  lente  qui  lui  sucoède,  et  que  je  regarde 
«onme  le  {dus  funeste  de  tous. 
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AehthefnsDl  h  h  conta§:ioD  de  celte  maladie,  je' prie 
qu'on  Veuille  bien  lire ,  s'il  est  possible,  la  petite  bro- 
cha re  que  j'ai  publiée  sous  le  litre  :  ^ppdauœphikm~ 
tkropes  n«"  k  mode  d'infection  du  choléra,  ouvrage  ac- 
compagné d'un  Appendice  d'Aift.  Scbotrt,  publié  cbm 
C.  Bergeri  on  pourra  coaraiter  ensuite  le  Choien 
coiUagiosa,  deSchnitzer,  pabliéà  Breslaa. 

Relativement  à  la  vaccination  de  votre  cher  petit  fil- 
teul.-je  crois  qae  le  plus  sûr  est  d'emprunter  directe- 
■MDl  le  cow-pox  à  la  vacbe.  Cependant,  si  cela  ne  con- 
vient pas^eomme  par  ce  moyen  l'enfant  est  plus  malade 
de  la  vaccine  que  dans  le  cas  où  l'on  emprunte  le  virus 
àl-'homm»})  je  tous  conseillerai  d'inoculer  le  eow-pox  à 
Bft  BOtre  enfant,  auquel  vous  administrerez  sulpAvrX', 
répété  de  deux  jours  l'un,  en  commençant  aus»tét  que 
la  piqûre  rougira  ;  puis ,  vous  inoculeres  le  vaccin  de 
eat  enfant  au  Wyire.  Car,  autant  qu'il  est  possible  d'en 
JBger,  l'eDfïint  inooulé  ne  peut  coramnniqaer  sa  pseré 
penduit  l'action  du  soufre. 


Xll. 

4  U  aOOfiA  HWKEOPATHJI)DS  «AUlCUU  {!>. 

CcEthen,*  février  1835. 

Messieurs  et  très  honorés  confrères. 
J'ai  reçu  tardivement  votre  lettre  du  13  mai  18â&.  Je 

(1)  Itéponse  i  la  Société  homceopathiqne  gallJcaDe,  qui  avait  adressé  à 
UabnemuiD  le  dl[dAine  UDiqne  de  membre  d'honiienr  [  Bibliothéqut 
homaopatl^qvt,  GenèTe,  t.  V,  p.  61). 
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suis  i^ofondémieDl  louché  des  seDlimenlsquovcMUKWZ 
eu  la  bonté  d'éprouver  pour  moi,  et  que  vous  exprimet 
d'iioe  dD«mère  si  délicate  par  l'eDlremise  de  voire  itor- 
Dorable  secrélaire.  J'accepte  avec  reconoatEsance  Ia 
Ulre  de  membce  d'bonaeur  que  m'apporte  le  dipMme 
joint  à  votre  lettre,  et  vous  prie  d^agréer  met  sincères 
remerclmenls  pour  cette  gracieuse  altontioa. 

Noire  art  bieofoisant  Êiitdes  progrés  en  Fraooe,  rae 
dites-vous  et  me  disent  aussi  d'autres. nouvelles  ;  ta 
Société  qui  vient  de  s'établir  h  Paris  et  qui  m'a  noBuné 
son  Priîsident  d'honneur  en  est  une  heureuse  preuve. 
J'aime  la  France  et  son  noble  p^iftle ,  si  grand,  si  oné- 
reux, si  disposé  it  la  rérorme  des  abus,  ï  l'adoption  da 
nouveau  el  du  mieux  ;  cotte  prédilectioa  weot  encore 
de  s'augmenter  dans  mon  cœur  par  mon  mariage  avec 
une  Française  djgoe  de  son  pays. 

Que  Dieu ,  dont  je  oe  suisque  rinslrument,  bénisse 
vos  efforlB,  ivous  tous  qui  travaillez  avecmoi  à  la  ïéSot- 
malion  médicale  si  nécessaire  au  bien  des  hommes. 
Aveugles  qu'ils  sont  parfois  encore,  faisons-leur  ce  bien 
malgré  eux;  plus  lard  ils  nous  en  sauront  gré,  cap 
notre  principe  est,  comme  la  lumière»  une  des  grandes 
vérités  de  la  nalure. 

Je  fais  des  vœux  pour  vous,  messieurs,  el  me  recom- 
mande à  votre  souvenir  et  ix  votre  amitié. 

Salut  et  bonheur. 
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A  H.    LB  DOCTEUR'  CROSEBIO  ,    A  PAHS. 

Cœllien  ,  6  février  USA. 

La  première  pièce  dans  le  premier  cahier  des  Jr- 
chivea  de  ta  médecine  honuBc^Mthique ,  1.  I",  iatitiilée': 
De  l'état  prêtent  de  l'hottuBopatlne  en  Allemagne,  écrite 
par  nn  médecia  en  apparence  homceopalbe,  of^  néta- 
molDB  des  aperçus  peu  homœopalliiques ,  et,  entre 
autres,  celui  queo  l'homceopathie  subira  la  loi  étemelle 
des  mélamoi^hoses ,  que  nulle  chose  tef  reatre  ne  peut 
éviter  :  j'en  citerai  pour  unique  preuve  la  répétition 
dea  doses  et  les  dissolutions  aqueuses  d'.£gidi,  atiX- 
quelln  personne  ne  songeait  il  y  a-quetquea  annéesll).  » 

L'auteur  de  ees  lignes  s'est  trompé  gravement  et  im 
parait  pas  avoir  réfléchi  mûrement  à  ce  qu'il  hasarde  ; 
il  confond  ouvertement  la  caijse  avec  l'effet,  l'eraenee 
de  l'art ,  l'homœopathie  même ,  avec  la  pratique  qui 
comprend  en  général  des  manœuvres  techniques,  es- 
sentielles à  la  vérité,  mais  non  pas  tout  à  fait  immobiles, 
et  qui  dans  l'exécution  peuvent  subir  quelques  amé- 
liorations et  foodiGcations  (métamorphoses).  L'art, 
le  principe  homœopalhique  lui-même ,  fondé  sur  la 
maxime  :  Similta  similibits  curanlur,  est  une  vérité  con- 
stante de  la  nature  éternelle ,  vérité  par  conséqtient 
immuable,  puisqu'elle  tient  à  lEtnatufé- lAême  dé 
l'homme.  Toute  vérité,  toute  loi  de  la  nature  élant'nne 
dictée  de  l'Être  suprôm*,  est  entièrement  Supérieure 

(!)  ÀrfhitfB  de  la  mideetne  homa^athji^ue.  Part»,  U3H,  L  t. 
P.1A. 
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aux  choses  terrestres  exposées  aux  vicissitudes  el  aux 
changements. 

C'est  pourquoi  celai  qui  tftebe  d'abaisser  ainsi  le 
grand  art  de  l'homœopathie  ,  lequel  au  milieu  des 
choses  terrestres ,  variables,  soumises  à  des  méfamor- 
pbosM continuelles,  reste  de  toute  éternité  immuable 
dantMm  principe,  cedul-là  se  range  lut-même  parmi  les 
■i-iiomoftbpatbes  qui ,  peur  se  rendre  moins  pénible  le 
trsiteaient  de» malades,  introduisent  dans  la  pratiqua 
kwMeopfttbique  purd,  lie  grairde  méditation  el  difficile 
)t  exécuter,  mais  aussi  excIuÈiTement  sauveùse,  les  pro- 
aèd^  allepathiqaes  toujours  pernicieux  et  dont  la  rou- 
tine invétérée  permet  au  praticien  une  paresse  de 
l'esprit  Uen  coDdamnable  quand  il  s'agit  de  la  vie. 

Je  réprouve  donc  de  toutes  mes  forces  l'assemblage 
d«  )>RreilB  moyens  qui ,  comme  le  dit  votre  célèbre  Mi- 
rriwan.vharleraient  de  se  trouver  ensemble,  »  et  je 
tvfpKe  mes  boas  dlteiples  de  ne  pas  faire  à  l'humanité 
catortiMmense. 


XIV. 

Paris,  ISMOimo. 

Très  cher  ami  et  oollègue, 
M  as  sois  ai  pendut  ma  len^ie^  carrière  jt  m«  niîs 
jlBk^ifl .trouvé  nieuï  et  plus  hearaux  qa«  je  oe  le  su» 
^Çaris.-daits  l'aimable  soctM  de  ma  chère  Hélanie , 
qi^»  pour  riea  an  nonde,  Be  porlerftit  set  soins  ailleurs 
que  sur  moi  ;  je  trouve  aussi  que,  par  mes  travaux  en 
médedue,  j*arrive  peu  à  peu  à  obtenir  dans  cette  grande 
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cUi  ^u«  f]H'u*L  «iwi^  i»l4fât .  iPtw  bwn  ittt».  tèàvtfi 
cofiiidénUoo  peur  noire  véritabJ^dMifia^.  Ë» gév^ 
nlf  l«s  .m»la<kw  dop  atitéit  qui  «p  tr^^ve»!  ea.  ^tat  d4 
sartÏB,  yietBoen^we  trouïer  k  QKtp  cabînat  t<u)8  les  jpun, 
le  diwQchfi  wofi^i.  QO09L  i^  ««ui  qui  ae  p«iiv«Dt  s» 
\efn,  j9  vais  le»  vMitar  le  tw,  de  hujt  ii  .^ix  be«r«9>- 
Cl|fuyi«  suMiM,  Je  imU  *  avec  m»  fe«ii»e,  114e  mnfi« 
d0  ft^s  au  tliéUr«  «m^u  c*DQwt. 

Ëo  Uwi  \«m^  M)  1  v«Dié  I'mii  froid*  Mitre  jii«siu»i 
•t  1«»  GMuea^eur  lesqvellss  Prieswilz  «falienl  Uot  4« 
MiceèB  chei  les  malades,  qui  «nt  fait  de  J^ogs  eieès  d» 
table,  de  via*  ou  qui  pst  ruiné- lewrcanlé  par  milbi 
déba«(^s,  A-oot  pas  été  $af&«aniQeDt  apprêtées  chi 
iaoBdeetdeBiDâd»ciiis(1).  Oa  o'apas  auegianucMapto 
de  la  bosne  inAaeaet  4e  la  diile  rigoureuse  qu'il  int' 
pose,  de  la  déreose  qu'il  fait  d'user  du  café,  du  ^lé,  49* 
épices*  iw)  pUf»qfe-dits  promenades  loogues  et  forcées 
qu'il  ordûone  de  ftHOÂtt  grand  air.  Tout  le  bien  obtenu 
est  rapporté  à  l'action  curative  de  l'eau  froide,  et  ce 
défaut  de  raisonnement  fait  porter  aux  hommes  un  ju- 
gement erroné.  On  ne  voit  pas,  en  effet,  qu'il  s'agit  de 
vieux  pécheurs  dont  la  santé  a  été  détruite  par  les  bals, 
U  débauche  ou  d'autres  vices,  et  qu'ils  peuvent  guérir 
quand  ils  sont  doués  d'uiw  Ihabo  constitution,  si  on  les 

[1)  Toy.  BxpoiOion  dtê  métlwdet  h^iriMHqwi  4ti>n«>#Mi(z  iami 
Iti  iivtries  eîpitxs  de  maladie» ,  coRiidirii$  en  elleâ-mimet  et  eompa- 
rUt  ac«c  aiit»  de  la  médecine  allopaihiqtie,  par  les  dociean  U.  Uei- 
denhalnetU.  Elirenbeif.  Parla,  ISA!!,  \ali.  ~  Bydrothérapevti^m, 
on  l'Art  ûr.  pr^Tcnlr  OS  de  guérir  ies  malullea  du  corps  hamala  uns  k 
KCOQra  dei  médicamrnls ,  pir  le  r^imp,  l'eau,  l«  sueur,  Talr,  l'eurclce 
ei  au  pnre  de  fleratloaul,  par  le  docieur  Cli.  Hnnde.  l'irls,  1S43, 
in-ia. 
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sdUBWtIuD  régime  plus  régniier.  N'est-ce  pas  Ik  ce- 
peadanl  l'agent  essentiel  de  leuf  guéfîson  ?  Mais  il  7'a 
beaucoup  de  flu|eu  dont  les  maladieft  ne  reposent  pts 
■ftr  un  genre  de  vie  aussi  vicieni ,  et  qui  sont  affectés 
de  Téritubtes  mahhdies  chroniffoes;  chez  eeux-U,  Priess' 
nitc  n'attaqae  pas  le  fond  de  leur  maladie  par  remploi 
exagéré  de  l'eau  très  froide,  et  il  les  laisse  motirir  pe»  à 
peu  sourds  ou  aveugles.  Un  médecin  liomœopalhe 
éctairé  et  soigneux ponrraitftiire  néanmoins ,  en  temps 
opportun  et  dans  des  cas  spéoiaax,  un  usage  avftnlageùx 
ib  l'pan  frefde ,  sans  se  laisser  aller  &  l'exagération  et 
sans  causer  d'accideata.  Mettons  chaque  chose  k  sa 
plftce  :  4'eau-  froide  est  un  adjuvant  atile  chez  les  rejets 
affaiblis  ;  mais  pour  arriver  ft  une  guérison  cempléte,  il 
hai  ajouter  ft  son  Miphn  '  l'usage  des  médicaments 
appr<Fpriés. 

Samuel  Hahuekahn, 
amteilter  aulitfuè. 
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L'auteur  de  ces  Études ,  après  avoir  exercé  pendant 
TÎngt-six  ans  la  médecine  allopathique,  a  suivi,  depuis 
18S6,  la  doctrine  de  Hahnemann,  et  il  a  obtenu  à  Milan, 
comme  médecin  bomœopalhe,  de  nombreux  succès* 
En  Uft^  fl  ^f  iui|it>u  iu^nient^ê  Pl(ne^^nle  ma- 
nuscrit de  l'ouvrage  que  nous  traduisons  {voy.  p.  51&)  ;  la 
mort  vint  surprendre  le  fondateur  de  la  nouvelle  école, 
et  l'empécba  d'eiytrimer  lui-même  son  opinion  favora- 
ble sur  ce  (ravâif ,  opinion' dottt  madame  Hahnemann 
a  bien  voulu  se  faire  l'inlfirpràle  (  voy.  p.  315). 

Les  Études  cliniques  du  docteur  Hartung  ont  été  pu- 
bliées en  Allemagne  par  le  docteur  Buchaer,  sous  le 
titre  de  Fragments  des  ceuvres  posthumes  de  HcJmemann. 
Nous  restituons  le  véritable  nom  de  l'auteur,  en  lais- 
sant aux  éditeurs  d'Augsbourg  la  responsabilité  d'une 
erreur  plus  ou  moins  volontaire.  I/accueJI  favorable 
que  l'ouvrage  a  trouvé  au  delà  du  Rhin  nous  a  dé- 
cidé à  l'ajouter ,  comme  un  utile  complément ,  aux 
opasaiies  de  Hahnemann. 

(iV.  du  T.) 
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HoBsiflur  le  doctâur» 

Madame  la  banmoe  de  Beoder,  ebm'hoowant  deft 
visite  à  son  retour  de  Paris  à  Milan,  m'a  remis  de  ve^ 
Ire  part  voire  portrait  gravi  dan?  use  cornaline.  1«  ne 
saurais  décrire  la  surprise,  la  joie,  l'émotion  quej*kj 
ressenties  à  me  voir  estimé  digne  d'un  présent ,  d'un 
souvenir  par  l«  fondateur  et  le  inaltre  de  rhomfioo- 
patbte. 

Monaieur,  vousétes  leplns  grand  homme  queprésente 
l'histoire  de  la  médecine,  au  moins  de  la  médecine 
ccntemporaine.  Votre  doctrine,  grAee  aux  hommes  qui 
ont  BU  la  comprendre  et  l'apprécier  à  sa  valeur,  et  qui 
l'ont  emplojtée  dans  toute  sa  pureté ,  sans  esprit  de 
système,  sans  arrière-pensée,  votre  doctrine  procure 
d'innombrables  guérisons  :  elle  a  ctmservé  la  vie  de 
plusieurs  milliers  de  malades  }ugé8  inoorables;  elle  a 
ramené  à  la  santé  et  rendu  aux  jouissances  de  la  vie  une 
foule  de  malheureux  longtemps  en  proie  aux  plus  atroees 
seufirasces.  C'est  avec  reconnaissance  et  avec  une  pro- 
fmde  vénération  qu'ils  prodament  vos  bianfaiO;  la 
postérité  bénira  votre  nom,  votse  gloire  ne  périra  pas. 

L'homœopathie  « ,  il  est  vrai,  pour  advwsaire  l'allo- 
pathie, qui  compte  trois  mille  ans  de  date.  On  m  peut 
nier  que  la  méthode  al|opalliiq«e^  employéed'MH^Mt- 
niére rationnelle,  .sans esprit d»  syatime,  nUlrendii 
de  nombreux  services.  Mais  la  médeoiae  «M  um  mence 
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Toodée  sur  l'expérience;  et ,  par  conséquent,  les  allopa- 
Ihes  se  sont  trouvés  souvent  en  défaut  ;  ils  agissaient 
d'après  des  théories^  des  traditions  >et  i^  là  naissaioit 
beancoap  de  systèmes  qui ,  tous  appuyés  sur  un  fond 
de  vérité ,  sont  tombés  en  discrédit  au  bout  de  quel- 
ques années  pour  faire  place  à  un  système  nouvean, 
^écious^  dft  inâoi6-cosameinf»iUU>l«.  Dans  une  longue 
carrière, médicale,  j'enai  vusui^ir  huit. 

La  vérité  ide  votre  doclrifte  pMt.  se  prouver  chaq» 
Xpur  par  te  pJ^siologie ,  par  la  pathologie  et  par  lovlei 
lf)5sciencesmédîcalee.Sansdoute,rbonuBopathien'ap*i 
écJuppéauipersécutionsque,  partout  sur  la  tetre,  ont 
exercées  contre  la  vérité;  elle  a  rencontré  et  renconlre 
de  nombreux  adversaires  qui  la  calomnient  sans  la  con- 
nattre.  Certains  homœopatbes,  ou  du  mùos  des  homm« 
qui  prenaient  ce  nom,  nuÙB  dont  l'esprit  obtus  est  resté 
inaccessible  aux  secrets  de  la  science,  prennent  main- 
tenant un  autre  titre  ;  on  les  a  vus  abandonner  l'usage 
des  dilutions  et  administrer  des  teintures  mères  à  Ii 
4o«e  de  plusieurs  gouttes,  appliquer  desvésicaloires, 
des  sinaiHBmâB ,  prescrira  de»  purgatifs,  pratiquer  des 
avgoées,  puis  recourir  encore  àquelqBe-<p<à;V^ue.(tt' 
{MVLvres  loaUdee,  et  plu^  pauvres  médecias  encore  t 

Il  est  un  fiait  dénaoatré  et  dont  on  peut  avoir  tons  les 
joQfiilapMuva  :  c'est  que  tes  ^lîiutions  augmentent  la 
«ertn  eurative  du  fûnède.  Ainsi ,  un  décillionième  de 
giaifk  tte  silice  produit  (ies.  effets  pliû  énergiques  que 
plnsiaurs -gNios  de  h  mèmesubatance.  Il  y  a  cinqaos, 
iiKVfkV»  fièvn  oartcléTiaée  pu*  des  aueurg  abondafi- 
to».etd«.vioiiiit8faaiA  deléts  régnait  àMilaD,j'es- 
Mijm  VBjètkeo  coaiplat  avec-k.  twalure  de  sureau  à  la 
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dose  d'une  goutle  ;  avec  la  douzième  d^lutioti ,  je  gué- 
ris tous  Içs  malades  en  vingt-quatre  heures.  Pes  de 
temps  après,  je  me  trouvai  à  Vienne,  où.&évissait  la 
coqueluche  épidémique.  Les  attaques  étaient  graves, 
et  s'accompagnaient  toujours  de  péril  de  suffocation. 
PluGJeni-s  enfants  suivaient  un  traitement  soi-disant 
hpmœopathique  :  on  leur  donnaK  une  infusion  de  ver- 
bascam^et,  toutes  les  trois  heures  la  teinture  mère  de 
drosère.  Je  fis  suspendre  l'usage  de  verbascum,  et, 
pour  anéantir  les  effets  de  la  drosère ,  je  fis  respirer  aux 
malades  de  l'esprit  de  camphre;  j'ordonnai  ensuite  .la 
trentième  dilution  de  drosère.  à  prendre  toutes  les 
vingt-quatre  heures,  et  au  bout  de  quatre  ou  cinq  purs 
ta  maladie  avait  disparu. 

Un  allopalhe  instruit,  libre  de  préjugés,  exempt,  de 
la  manie  des  systèmes ,  mérite  des  égards  et  du  respect. 
Les  services  qu'il  rend  sont,  il  est  vrai,  moins  sûrs, 
moins  agréables ,  moins  prompts  que  ceux  de  l'homcao- 
patbe,  et  quelquefois  il  provoque,  d'après  les  princi- 
pes de  l'ancienne  école,  de  nombreuses  souffrances. 
Quant  aux  autres,  tors  même  que,  par  des  titres  éblouis- 
sants, ils  débitent  à  haut  prix  leurs  lumières,  cène 
sont  ni  des  homœopath^  ni  des  allopatbes. 

Pour  moi, après  avoir  pratiqué  l'allopatliie  pendant 
vingt-six  années,  «t  m'étre  acquis,  par  de  nombreux 
succès,  beaucoup  de&veur  etd6 considération,  j'ai  ré- 
Oécbi  sur  les  erreurs  trop  fréquentesdes  anciens  systè- 
mes. Éclairé  par  l'autopsie,  qui  m'a  souvent  montré  une 
cause  de  mort  tout  ajilre  que  celleque  m'avait  enseignée 
la  tl^éprje,  j'ai  conifv  des  scrupules ,  e^  je  me  suis  appli- 
qué à  étudier  l'bomœopathie.  Çn  voyant  la  doctrine 
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nouvelle  en  botte  h  tant  de  critiques ,  je  pensai  qu'une 
théorie  soumise  k  des  attaques  si  vives  et  si  multipliées 
devait  avoir  sa  valeur  intrinsèque  ;'  car  un  système  qui 
lila  point  de  fondement  tombe  de  lui-même  et  d'une 
chute  rapide.  De  1819  à  1826,  j'ai  étudié  le  nonvel  art 
de  guérir  sans  en  faire  usage  ;  enfin ,  efi  mars  1836,  un 
de  mes  enfants ,  un  beau  garçon  de  sept  ans,  fut  attefrït 
de  la  scarlatine  :  j'étais  sur  le  point  de  lui  administrer 
le  remède  homœdpathique,  mais  je  n'osai  pas-,  mon  Ois 
succomba  au  traitement  de  l'école  soi-disant  ration- 
nelle. Depuis,  j'ai  guéri  par  la  méthode  homœopathî- 
que  un  grand  nombre  d'enfants  ;  mais  chaque  guérisoti 
réveille  dans  mon  ïcœur  le  souvenir  douloureux  de 
mon  fils. 

Les  résultats  brillants  obtenus  par  l'homoeopathie  , 
témoins  irréfragables  de  la  supériorité  de  cette  doc- 
trine, m'ont  déterminé  à  l'adopter  dans  ta  pratique, 
et  ma  conviction  s'est  déplus  en  plus  fortifiée.  Les  per- 
sécutions, la  calomnie  ne  m'ont  pas  fait  ^f^ut;  mais 
personne  n'a  pu  nier  les  faits,  et  leur  enlever  leur 
réalité. 

Monsieur  le  docteur ,  pour  vous  mettre  %  même  de 
juger  si  j'ai  compris  votre  doctrine  dans  toute  sa  pu- 
reté ,  et  si  je  l'ai  fidèlement  suivie ,  je  viens  soumettre 
à  votre  appréciation  un  recueil  d'observations  classées 
en  trois  catégories  qui  renferment  : 

1*  Les  malades  traités  d'abord  par  l'allopathie,  en- 
suite par  Thomœopathie. 

2*  Les  malades  traités,  les  uns  d'ahôrd  par  l'atlopa- 
Ihîe,  ensuite  par  l'homœopalhie;  les  autres,  au  début, 
par  l'hômœopathie,  et  rcventidtousli  l'allopathie. 
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a*  Les  malades  soumis,  dès  le  début,  au  traitement 
homœopathique. 

Je  réclame  votre  indulgence ,  car  je  sens  toute  ma 
faiblesse  :  je  sais  que  j'ai  pu  me  trom{)ec,  mais  j'ai  agi 
selon  ma  conscience. 

Agrées ,  monsieur  le  docteur ,  l'assurance  de  faa 
gratitude  et  âe  mon  dévouement. 

Docteur  Hartuhg. 


A  M.  LE  DOCmit  HUTDHe. 

Puis,  «JolUet  lus. 

^     Monsieur  le  docl«ir  1 

Je  reçois  av«e  reconmiisanee  la  médaille  qui  tôt» 
r^réseote  et  que  vous  avez  la  bonté  de  m'envoyer  ;  il 
eût  'été  lûeB  doiu  pour  mon  (^er  Hahnemano  de  la  rfr- 
eevoir,  car  il  était  toujours  beuretu  et  glorieux  des 
succès  de  ses  difi<Hples. 

Je  TOUS  bM  remettre  l'ouvrage  sur  lequel  vous  désirez 
faviide  Bttbnemann,  et  je  vous  engage  beaucoapi  an 
son  oem.à  le  publier  le  plus  tAt  possible.  Habnemann 
l'a  1«  loi-mérae  «ux  trois  quarts  et  il  approuvait  ibrt 
son  contenu,  il  en  désirait  la  publication;  la  maladie 
l'a  surpris  au  milieu  de  cette  lecture  qu'il  n'a  pu  ache- 
ver cnttérement  ! 

Que  Dieu  tms  bénisse,  monM««Ft  vous  eooserve  tes 
AbjeWile  yoitrèafflMlioo  et  vous  préserve  tte  l'iHreux 
4é«espoiro*jeÉttiBl 

ft.  HunEMAIM. 
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ÉTUDES   CLINIQUES. 
I.  —  Malades  thâités  d'abord  par  l'allopatb[Ie  , 

EKSCITE  PAR  l'hOHOBOPATBIB. 


Première  observation. — Madame  L. . . ,  âgée  de  trente 
et  qaelqaes années,  d'un  tempérament  sanguin ,  mère 
de  quatre  enfants,  éprouvait  depuis  quatre  ans,  époque 
de  son  dernier  accouchement ,  de  fortes  douleurs  de 
poitrine,  une  toux  persistante  avec  expectoration  de 
mucosités  abondantes,  fièvre  et  sueurs  nocturnes  très 
fortes.  Elle  se  plaignait  en  outre  d'embarras  gastrique, 
aiccompagné  de  selles  rares  et  peu  abondantes.  Pour 
favoriser  les  évacuations  alvincs  et  déterminer  la 
révulsion  des  humeurs  des  organes  thoraciques,  le m^ 
decin  allopatbe  lui  avait  administré  ..de  fréquents  pur- 
gatifis,  et,  pour  prévenir  la  suffocation,  il  avaU  pratiqué, 
dans  l'espace  de  ces  quatre  années ,  plus  de  cinquante 
saignées.  Sous  l'influence  de  ce  Iraitemeat,  la  maladie 
Qldes  progrès  considérabLes. 

TaiUaa  de  kunaiadie.—^  QrMàeirnl&hil\iéi  vivacité 
et  gaieté  sans  force  ;  yeux  convulsés,  terq^s  ;  teint  p&le, 
jaunAtre  ;  corps  très  amaigri  ;  douleurs  dans  U  poitrine  ; 
respiration  diljGctle  avec  menace  d«  fuffotyUon  au 
moindre  mouvemonl  ;  perte  d'appétit  et  r^im^naocc 
pour  t<Mte  Doyuriiiu^e  ;  après  chaque  repas,  pesanteur 
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d*«BtiHDac,  OAbitipation,  stiif  vive  ;  fièvre  la  soTr  ;  'agi- 
tation noctarne ,  avec  âaeàrs  abondantes  et  fétides  ; 
pools  fréquent  et  dur^  urines  rares,  a(}ueûsés,  hiais 
roses  ;  aménorrhée  depuis  une  année. 

Traitement.  —  CMna  IV.iv,  toutes  les  six  heures. 

Au  bout  de  six  jours,  la  respiration  devînt  plifs  libre, 
1>  marche  plus  facile ,  et  la  malade  put  vaquer  &  ses 
oocapations  habituelles  ;  l'appétit  revint,  la  pesanteur 
d'estomac  cessa.  Selles  dures,  toujours  le  Soir|  d'abord 
toutes  les  qaarante-^uit  heures,  ensuite  toutes  Tes  vingt- 
quatre  tieures  ;  soif  moindre ,  fièvre  nocturne  moins 
forte,  nuits  plus  tranquilles,  soeurs  moins  abondantes, 
urines  plus  fréquentes  et  plus  pitiés;  yeux  plus  ^ifs, 
ddeoloration  moins  prononcée  de  la  peau. 

Gontinaé  matin  et  soir,  les  quatre  jours  suivants, 
china  resta  sans  effet. 

A;ant  i^pHs  que  les  parents  de  'la  malade  avaient 
^é  atteints,  dans  leiemps,  d'âne  affection  herpétique, 
je  prescrivis,  le  lendemain  matin,  sulphur  ll.ii. 

Le  premier  joar,  les  symptômes  s'aggravèrent',  mais 
les  detix  jours  solvants  il  j  eut  une  amélioration  nb- 
Uble. 

Le quatr]ème'joar,>a malin,  graphites X. 

L'amélioration  fit  dés  pto^s  ;  une  éruption  ptfstu- 
lenso,  qui  disparut  au  bout  de  qaarante-huît  heures , 
recouvrit  ttort  le  corps. 

Une  seconde  dose  de  graphites,  le  septième  jour,  et 
•Épw  X ,  trois  jours  après,  amenèrent  un  excellent  i^ 
svliat. 

Au  tionf  de  huit  jours,  la  malade  prit  successiveibent 
ttdearm  varboMeA  X ,  ioSiùm  X  et  sutphur  II.  La  gûé- 
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mtai  Aftt  par£ait0>;  Uft  rigtes  tej^ummà,  et,  éttfmu 

fvès  âe  sept  aas ,  la  malade  jouit  4'i|Mi  iboftftc  tanlé. 

PeuxiimE.  (»sERTAnoN. — Madame  A..  *,  d-'uae  constH- 
tation  détériorée,  d'ua  tOiOf  éramcsit  irritable*  mère  <1« 
quatre  enCBots,  était  sujette  ^de£céqiienteif»asaieide 
poJtrÎDe ,  qui,  au  dire  de  un  mari  t  cédaient  toujours 
^  des  laxatif,  desboissoDS'énolUeBtes,  4«b  éteiuioat 
saDguioes ,  mais  poar  reparaître  ï  dtt  ibtervailes  ^ 
plus  en  plus  rapprochés  et  prendre  enfin  un  degré  cb 
gravité  tel  qu'il  y  avait  péril  de  raSacatioB.  Les  trois 
médecins  allopathes  qui  la  soignaient  la  munlenaÎM^ 
dans  vne  température  chaude ,  ils  lui  administraieBl 
dee  dérivatifs  ;  de  plus,  ils  pratiqn^ent  onid  saignéee 
et  appliquèrent  plusieurs  véeicatoires.  Gféce  à  cette 
médication,  l'état  de  la  malade  empira  tellenent,  qu'on 
désespéra  de  pouvoir  la  sauver. 

Tableau  de  la  maladie,  —  Face  p&le,  amaigrie  ;  déca- 
bitus  sur  le  côt$  gauche;  palpitations  v^otfdtee  qii 
empêchent  la  malade  de  faire  le  moindre  moavem«nt  ; 
respiration  courte,  suspirieuse ;  gooS«m«tf  4v  bas- 
ventre  ;  langue  brune,  sèche }  soif  vête-,  mains  et  ^«4* 
froids;  pouls  petit,  à  peine  perceplibie. 

Traitement.  —  Je  pregerivis  peur  boisson  d4  l>au 
pure,  et  quatte  doses  de  «&malV,iv,  um  tmUet  iles 
trois  heures^  .     ,  - 

Malgré  la  crainte  que  j'épronv»  d»  vmt  hnulMk 
succomber  pendant  la  nuit,  je  kt  trewai  alerte  Le  len- 
demain matin,  mais  les  palpitations  de  coiir  ittù^ 
encore  trop  fortes  pour  qu'elle  pût  faire  le  moia4vt 
mouvement;  le  ventre  était  touioius 'balloQné  t'I^ 
mains  et  les  pieds  étaient  chaade  ;  le  pouls  s'était  «on^ 
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ûd^rablcm^t  relevé.  Elle  oM^ifesla  ledésitde  pr«n<ire 
un  potage,  qae  j«  lui  permis. 

L'administration  de  china  fut  centiouée  à  la  mène 
dose  pendapt  six  jours,  toutes  les  dou^e  heuresi  en- 
suite j'ordonnai  sviphur  II,  belladona  \,.aurum  111  at 
iepia  X,  qui  amenèrent  une  guérison  comi^ète.  Depuis 
près  de  sept  ans,  la  santé  de  celte  personne  a  toujours 
été  bonne. 

Tboisièhbobservation.— Madame  À..., âgée  de  viogl- 
kuit  ans,  veuve,  fille  d'un  pharmacien,  d'un  terapért- 
naent  lymphatique ,  se  plaignait  depuis  six  ans  de  dou- 
leurs dans  la  poitrine  et  dan»  le  ventre.  C'est  en  vain 
qu'on  avait  opposé  des  saignées  et  des  laxatifs  sans 
nombre  à  cette  prétendue  inflammation  chronique. 
..  Tableau,de  la  mdadie.  —  Face  terreuse,  œdématiée  ; 
gonflement  de  tout  le  corps;  ballonnement  du  bas- 
ventre  et  constipation  -,  respiration  courte  avec  aphonie 
et  paljMtations  ;  langue  sèche,  soif  intense;  pouls  petit, 
presqueimjperc^tible;  inappétence;  température  basse 
du  corps;  céphalalgie  oontinue  avec  vertiges;  insomnie; 
aménorrhée. 

Trati*ment.  —  Aprèt  avoir  réglé  le  régime  et  le  genre 
de  vie ,  je  fis  prendre  china  lV,iu«  toutes  les  trois 
heures. 

Ui  mfdade  continua  l'usage  de  ce  remède  pendant 
si»  jours,  avec  beaucoup  de  succès;  la  léte  devint 
plus  libre ,  la  respiration  plus  facile ,  le  bas-ventre 
plus  souple  et  moins  tendu,  les  évacuations  alvïnes 
plus  régulières;  1«  sommeil  revint  avec  l'appétit;  la 
tumeur  disfiarut  ot  les  pulsations  prirent  plus  de  ré- 
gularité. 
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l'aduinislraï  successivement,  le  matin,  à  quatre 
jours  d'intervalle,  sabina  Tlï ,  pulstUiUa  III ,  muriat  ma- 
grtesiœ  Yfll ,  septa  X,  béldâona  X. 

EUe  reprit  des  forces  et  de  l'emboiipoint;  tous  les 
sjmptdmes  dispai'ureot.  Elle  s'est  remariée  depuU,  et 
jouit  d'une  bonne  santé. 

QcÀTRiÈiR  OBSERVATION.  — Madame  F...,  âgée  de 
quarante  etquelquesannécsjinère  de  plusieurs  enfants, 
était  sujette ,  depuis  vingt  ans,  à  de  fréquents  accès 
d*asthme,  à  des  troubles  dans  les  fonctions  de  la  di- 
gestion et  à  des  douleurs  utérines.  Les  nombreuses 
saignées  opérées  dans  le  but  de  combattre  les  accès 
violents  d'asthme  n'avaient  amené  aucun  résultat  favo- 
rable ,  pas  plus  que  les  dérivatifs  qu'on  avait  employés 
et  le  régime  sévère  auquel  elle  était  soumise  ;  au  con- 
traire, les  forces  s'épuisèrent  graduellement,  et  les  ac- 
cidents astbmatiques  accrurent  en  intensité. 

Tableau  delà maktdie.  —  Artiaigrissement;  pâleur  de 
la  face;  gène  de  la  respiration;  gonflement  du  bas- 
ventre  ;  enduit  blancb&tre  delà  langue  ;  soif  vive;  pouls 
petit,  très  fréquent.  La  malade  est  forcée  de  garder  le 
lit;  les  règles  n'ont  pas  paru  depuis  longtemps;  elle 
est  abattue  et  craintive. 

TraiUment.  —  Une  saignée  ayant  été  pratiquée  la 
veille,  je  prescrivis  china  tV,nr,  à  prendfe  toutes  les 
trois  heures.  J'ordonAai  pour  nourriture  du  bouillon 
et  une  décoction  d'orge. 

Au  bout  de  quatre  jours,  tl  y  eut  un  soulagement 
général,  et  la  malade  put  s'asseoir  dans  son  lit. 

Une  éruption  herpétique,  que  je  découvris  alors  dans 
différentes  parties  du  corps,  me  (it  supposer  que  la  ma- 
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bdie  éUit  due  à  uoe  pgore  profondémeot  «nMciuéa 
dws  l'écononûe.  En  effet,  nUpkur  ll,ii,  grçtpKHes,  septa» 
ûx^tum  X ,  avec  quelques  doses  inlercurrealei  d'acwu^ 
tuiHf  de  faiina,  de  bt^adma.,  amenèreot  hienlât  la 
gttériaoD. 

Depuis  six  ans,  à  pari  quelques  alT«clions  eafarrho- 
rhumaUftinalea,  dâterainées  par  des  refroid itisemeaU; 
et  quelques  embarras  gaslriqties ,  elle  se  porto  aguc 
bieD  et  n'a  jamais  éprovTé  d'accideots  sembbUeB  à 
ceux  de  son  ancieane  affection. 

CiNûuiÈHB  0B8SRVATI0N. —  Madame  P.. . ,  remino  d'us 
ouvrier»  àg«e  de  vingt-siit  aus,  d'un  caractère  vi£et 
d'une  oonElilutiofi  robuste^souffrait  depuis  dw»  aB»d# 
douleara  de  poitrine  et  de  congestions  vers  bi  4ét«.  Lei 
saignées  et  les  pargatiEa  des  aU^patbea  avaient  aug- 
menté le  mal  et  aïoené  de  la  pâleur,  de  la  faiblesse  et 
des  palpitations  très  vives.  L'emploi  fréquent  des  Itn» 
tifs  et  des  rafratchisffantB  contre  cette  prétendue  plé- 
thore, ainsi  que  les  saignées,  répétées  tous  les  quinie 
jours,  pendant  Irois  mois,  épuisèrent  corapléteoMut  s«8 
forces  eUendirenl  les  palpitations  plus  violentes. 

Tableau.de  ta  maladie.  —  Face  pâle,  bouffie;  pau- 
pière» œdématiées;  lèvres  décolorées,  et  entîËremeiit 
efiacée»4  céplialalgie  coatiouelle  a\'ec  vertige  ;  palpita- 
tions sensibles  i  l'ouïe;  pouls  ptctit,  presque  iupecoep^ 
tible;  resfHfation  courte}  sueurs  nMturnss  ;  faiblewe 
générale  &  un  point  tel  que  la  nkalade  a«  peut  plas 
narcber*,  aménorrhée depois  six  mois  ^flueiirs  bUnches 
4crasi  douleurs  aux  reins;  pesanteur  d'estomac;  inap- 
pétence complète. 

Traitement.  ~-  China  lV,iv.  toutes  les  dewx  heures-. 
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peiul»iil  trois  jcwK;  eosuile,  matin  «t  soit,  pendant  six 
ienrs-  Ce  ramëdesesl  suffisait  ;  au  bout  de  douze  jours, 
Ift malade  put  sortir;  l'appélit  rerint;  le::  maux  detdie 
•t  U»  battements  de  cœur  diminuèrent;  les 'suenrs 
nocturnes  et  la  leucorrhée  disparurent;  et,  au  bout 
d'an  mois ,  les  règles  se  immtrèrent  et  coulèrent  dès 
lore  régulièrement.  Depuis  quatre  ànâ  cette  femineest 
Wea  porl*nte. 

SiutaB  OBSMtvATiON.—  Madame  P...,  ftgée  de  trente 
et  quelques  années,  enceinte,  se  plaignit,  dans  les  pre- 
niers  mois  de  sa  gressesee,  de  mtinx  de  tète,  d'oppres- 
lion  de  poitrine  Avec  congestion  générale.  Deux  sai- 
HnéM  remAdièrent  à eef  état.  La  grossesse sepassa  lans 
witrea  accidents.  Vers  la  fin  du  nenvième  moia,  les 
donlears  de  l'enfantement  oemmeocèrent,  comme  d'ba- 
biUide,  6  ae  faire  ressentir  dans  les  lombes  :  on  pratiqua 
4«Bx  saignées  copienses  pour  facilNer  le  travail  ;  mais, 
qiM^ique  régulière ,  cette  opération  se  fll  très  lentement 
h  eattse  de  l'aSaibliMement  général.  Anssitèt  après  la 
délJTrMoe,  la  malade  fut  prise  de  tranchées  Tiotentet 
(doulenrt  consécutives).  Six  fortes  saignées,  pratiquées 
dus  les  vingt-quatre  heures ,  dans  le  but  de  prévenir 
me  inflanmaiioD,  arrêtèrent  immédiatement  l'écoule- 
■iMit  des  lochies  et  provoquèrent  une  sensation  d'op- 
yresiionde  poitrine  avec  dyspnée.  Ces  symptèmee 
fwrent  considérablement  i^ravés  p&rlekermès  miaétal 
•t  b  poudre  de  Duwer. 

■TMtau  deia  maUuH».  —  La  malade  ne  peut  respiw 
que  lorsqu'elle  est  assise  dans  son  lit  ;  des  mucosités 
ressemblant  à  l'albumine  s'écoulent  de  la  boocbe;  la 
respiration  «al  «sspirteuse,  le  bas-ventre  Hasque,  les 
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liMikiM  np)»riiCiétfB;  le«  nsfns  et  Im  pîeâs  frdds^,  le 
pauIs  trembleUnt,  presque  ImperocptibTe. 

TmUtwMot.  -»  China  gtt.  I,  dans  3  one«8  d'eau  Ait- 
iHlée,  UB«  cuillerée  toutes  les  trois  beuMs. 

La  malade  soecomba  le  leademaln. 

Septième  observation. — Mademoiselle  M...,  âgée  de 
vÎDf^  et  quelques  années,  d'un  températnent  rif,  d'one 
coDSlitutieB  rebuste,  était  sujette,  depuis  deux  ans,  à 
de  fréquenta  maux  de  gorge  avec  accès  d'astbme.  Les 
meoalrues  étaient  peu  abondantes  et  irrégulières.  Le' 
médecin  allopathe,  ayant  diagnostiqué  une  rnflammation 
•hrenique,  opposa  vainement ,  pendant  deux  ans ,  à  ces 
Moidents,  des  purgatifs  et  plus  de  cinquante  saignées. 
It  ne  ae  manifesta  aucune  amélieratien  ,  et  les  accès 
d'-aaibmesenonlrèrentptasfréquentselplus  persistants. 

TaUetiu  4e  la  maladie.  —  Pâleof  ^  boofflssure  de  la 
face;  vertiges f  dyspnée  coolinae;  palpitations  très 
fortes i  ebaqite  mouvement;  tfiappétence;  pression  S 
Teatoinac;  resserrement  du  ventre;  pouls  petit;  dur, 
fréquent  i  amaigrissement. 

Traitement.  —  China  IH,in,  administré  malin  et  solr,- 
pendant  sis  jours,  détermina  on  mieux  sensible.  Le 
huitième  jour  cependant  le  pouls  devint  tout  &  coup 
dur,  fréquent  ;  la  face  vultueuse  ;  la  respiration  accé- 
lérée. 

4f^Uim  VUU  tOQles  les  devr  heures,  flt  disparaître, 
daps  Tespaee  dedoun  howes,-ce(  orgasme  vers  Ht  tête  et 
la  poUrioe. 

Je  continuai  pendant  deux  jours,  malin  et  soir, 
l'usage  de  eimalV,  «w|Bel  je  fis  succéder  qaelqires 
doses  de  suipAtir  II  et  de  psorieum  X. 
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HorœU  uao  toux,  accompagnée  de  ftèvreet  d«  -cé- 
phalalgie, et  [woâuite  par  un  Tefroidisseffleat,  qui  s'Mt 
maaiCastée  àplusieura  reprises  peadant  les  deux  annéei 
suivaDtes,  et  qui  eédatt  toujours  promptemeat  à  deur 
ou  trois  doses  d'acoait>  cette  malade  n'a  pascesséde 
se  bi«n  porter. 

Huitième  ob^rvatiom.  —  Madaitttf  0...,  ftgée  de  qna-' 
ranle  ans  enviroo,  se  plaigotit,  depuis  quelques  années, 
de  douleurs  rhumatismales  dans  difKreotes  parties  du 
corps  et  qui  avaient  fini  par  se  localiser  sur  la  putrîM 
et  sur  l'estomac.  L'allopatbe  diagoostiquft,  comme  d*hft- 
bitude,  une  ioflamaïaUoa  chronique,  et  prescrivit ,  mai» 
sans  succès,  des  purgatifs,  des  eaux  miaérales,  des  mer- 
CuriauX,  dos  siuapismes ,  des  vésio^toire»,  quelques 
centainas  de^angsuea  et.près  de  cent  soixante  saignées. 

TtAleau  tk  la  nwdadie.  —  La  malade  ne  peut  se 
retourner  dans  son  lit  saos  tomber  en  dé&illance  ;  tes 
battements  de  cœur  sont  perceptibles^  la  vue  et  à 
l'ouie  ;  grande,  anxiété  iivec  respiration  courte  ;  pouls 
dur,  pulsations  égales  ;  pression  .continue  à  l'estomac  { 
inappétence^  atoaigrissemeot;  iusomnie. 

Traitement.  —  Chinct  lV,m,  toutes  les  six  heures. 

Dès  la  première  nuit,  la  malade  eut  quelques  heure» 
de  sommeil. 

Elle  continua  de  prendre  ce  remède  pendant  quatre 
jours,  ^1  put  faire  quelques  mouvements;  raBg<Dis8e 
diminua,  la  respiration  devint  plus  libre,  les  palpita- 
tions moins  fortes ,  la  pression  à  l'estomac  disparut , 
l'appétit  revint. 

C^tnafut  répété  les  trois  jours  suivants,  et  l'amé- 
lioration Gt  des  progrès  notables. 
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Cepeedant  quelques  petites  taches  jaunes ,  d'un  as- 
pect'herpétîqae,  qui  se  déclaraient  sur  la  peau,  me 
firent  supposer  que  U  psore  latente  pouvait  bien  âtrè 
la  cause  de  la  maladie.  Je  prêscriTis  en  conséquence 
«i^pAurlI,  psorKumX,aniimmiumcruà'imili,tepiali, 
i  prendre  succcssÎTement  tous  les  six  jours. 

A  Taide  de  cette  médication,  la  santé  se  rétablit  bien- 
tôt, mais  une  grand»  irritabilité  et  une  forte  propetision 
ii  la  colère  et  au'  refroidissenent  ont  persisté ,  et  récla- 
ment «Hcore  de  temps  en  temps  les  secoursde  l'art. 

Nectièhe  MSERVftTioif. — M.  8...,  "Agé  de  trente  et 
qmiques  anaées,  d'un  tcnnpérament  ffinguin,  très  irri- 
table^ d'uDe  cOBStrtution  détériorée,  était  sujet,  depuis 
plusieurs  années  ^  à  des  spasmes  violents  de  la  poitrine 
et  du  bas-rentre,  compliqués  d'une  affection  spéciale 
du  foie.  Les  laxatifs,  les  bains,  les  merctiriaux ,  les 
véflicatofres,  les  saignées,  les  sangsues,  etc.,  n'amenè- 
rent aucun  résultat  favorable. 

Tableau  de  ia  maladie.  —  Corps  anlaigri ,  teint  jaune, 
tét<eentrepi1se,  vertiges;  poaU  fréquent  et  dur;  grande 
irritabilité  et  disposition  b  la  colère  ;  gonflement  de  la 
région  bypoi^Midriaque  gauche;  selles  rares  et  dures  ; 
urines  fréquentes  et  d'une  teinte  rosée  ;  agitation  la 
nuit  ;  enfin ,  accès  épîfeptiques  à  ^s  époques  indé- 
terminées. 

Trai^ment,  —  China  lit,  malin  et  soir  pendant  trois 
joars,  aniéliore  l'état  du  malade; 

Tortarw  emed'eui  II,  pris  le  cinquième  jour  le  malin, 
ftil  cesser  ragitation  la  nuit  suivante  ;  il  est  répété  avec 
le  même  succès  pendant  deux  jours. 

Pour  eonbatlre  l'Irritabilité  excessive  et  ta  grande 
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prppensioQ  du  ngalade  à  la  colère,  à  hquelk  «««cèdeDt 
toujours  des  coBvulsiow ,  je  donoai  tgitaUa  Vf  tHOitin 
et  soir,  et  la  leod^iain,  (traflKHitum  |I!. 

Ces  reqièdoa ,  alternés  pendant  six  jours ,  diminu*' 
rint  l'irrifabililâ  t  l'aapect  àa  maiade  devint  maiUMirt 
les  nuits  plus  calmes  et  l'appât  se  ûi  «eotip. 

Cepeaduat  différentes  partiea  de  la  peau  prireut  une 
teinte  plus  .foncée  et  «e  desquamèrent  d'une  MUiitett 
p^sque  impereeptiUe.  J'e«  cooclue  à  raxietence  de  la 
psore  latente ,  ayant  le  foie,  pour  siège  principal.  J'ad- 
ministrai ,  par  conséquent ,  à  des  intervalles  de  deQx , 
trois  ou  quatre  jours,  wi^hwr  II,  aurum  UI>  murtMM*- 
(putùtU , ealcarea  carbtmifia  X, graj^UuX,  tefm\i  et» 
comme  intercurrents,  suivs^t  les  symptômee,  ntœ  t)0> 
ofiMi  veratrvm,  ignatia,  le  soir,  à  la  doM  de  d«sx  glo- 
bules imbibés  de  la  trentième  dilution. 

Le  malade  se  rétablit  graduellement;  depuis  Uws 
ans,  sa  santé  est  bonne  et  lui  permet  de  se  Iivrer~à  sea 
occupations  ;  toutefois  son  tempérament  irritableet  sa 
çoDsLiluUoB  laible  provoquent  encore  quelquefois  cbm 
lui  des  accès  de  colère.  Après  chaque  accès,  il  preB4 
ignaii»,  chamomilia,  stramomvtn,  pour  enpècber  1« 
maladie  primitive  de  se  reproduire- 

DmtHE  OB|URTATton.~-H.  M..-.,  i%i  de  q«anntB«l 
quelques  années,  fonctionnaire  public,  d'une  ooMtt- 
tutien  robuste, babilué  à  une  vie  sédentaire»  fut  pris 
d'une  toux  violente.  Après  l'avoir  traité  pendant  quel- 
ques semaines,  par  iw  laxatifs,  des.boiBsofis  émoUientes 
et  par  six  sainnées,  son  uédceie  diagaostiqua  une  tS* 
fection  chronique  delà  traebée-vLàre. 

roUetfu <fe /a  moJM^.  —  Fam  r^a;  ycvt  MveSf  «n- 
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toutes  d'uB  cerde  bleu;  voix  (aille ;  palaig  et  to«te« 
les  parties  visibles  de  l'arrière^touche  décolora  ;  voU^ 
du  palais  rametli ,  luette  peadaiBle  ;  de  tempe  k  autre  « 
toax  sèche  avee  douleur  aa-dessous  du  steroum  ;,  régKM) 
faypocbondriaque  lunéÛée,  sensible  au  toucher;  hn»> 
meur  sombre  et  appréhension  de  la  mortt  p(mU|Mtitt 
Ijpâqtienl  ;  appétit  faible  ;  selles  rares  et  dures. 

Tr^utenwU.  —  Chma  IV,it,  main  et  soir»  pendant 
tr(4s  jours. 
11  j  eut  une  légère  amélioration. 
Aryonta  YI>  le  matin;  deux  jours  après  ,  /Hyar  «u^ 
jiJbttrM  II ,  puis  veratrwn.  album  K. 

La  toux  diminua  et  l'état  général  du  malade  déviai 
plus  satisfaisant. 

L'aHeotion  de  poitrine  ayant  évidemment  ponr  paînt 
de  départunomaladiedes  organes  abdominaux,  fnajjftMsta 
muTialicaW,  gtt.  1/2,  aurum  IV,  glt.  1/3,  lye^podiym  X» 
gr«phi49$  X ,-  todtum  X,vi ,  administrés  è  quatre  jMrs 
d'intervalle,  obtinrent  des  succès  très  marqués. 
-  Le  malade  continuait  i  être  oonstamment  préooeapé 
de  son  état«t  était  tourmenté  par  ses  idées  sombres< 
Il  prit,  à  des  intervalles  d«  six  jours,  aurum  IV»  ^g*f^ 
lia  IV,  lachesis,  lycopodiviin  X,  graphitai  X,  et,  comm^ 
inlercurrenls ,  ooomfw»  X ,  nuœ  wmiaa  X ,  ^natia  X. 

Sauf  quelques  légers  sjmpt^es  d'bypocbondrie 
qui  se  manifestent  parfois,  sa  santé  est  excellente. 

OuHiiiE  oHBRv^Tfon. — M-  P. .. ,  hoaune  de  quarante 
et  quelques  années ,  d'une  constitution  robuste,  d'M 
tempérament  flegmatique,  jouiwnnt  d'un*  bal  le  position 
de  fortune ,  éprouva,  depuis  quime  an»,  des  dovlMn 
périodiques  dans  la  région  splénî^tu,  ay^  viol«n|« 
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balteAielils  de  cœur,  céphalalgie  gravalive,  pression 
i  la  poitrine  et  gène  de  la  respiration.  On  le  soumit  au 
traitement  antiphlogistiqae,  mais  les  saignées  gén^ 
nies,' les  sangsues  appliquées  aux  régions  du  cceur  et 
de  la  rate ,  les  «édicaments  résolvants ,  etc. ,  aggravè- 
rent nngnlièrenmt  lessymptAiDos. 

Tfd>leaH  de  ta  fmUadie. — Douleurs  gravafives,  per- 
sistanles  au  Commet  de  la  tête;  respiration  sifflante, 
très  difGcile ,  avec  tuméfaction  énorme  du  cou  ;  palpi- 
tations violentes  ;  douleurs  dans  les  régions  du  cceur  et 
de  la  rite;  paralysie  iocomptète  de  la  janfbe  gauche  ; 
appétit  régulier,  ainsi  qiio  ta  digestion;  pouls  fréquent 
et  dur;  faoe  rouge;  yeux  proéminents  et  brillants; 
sommeil  fréquent  ;  humeur  tranquille. 
'  TVotteffKfrf, -^^contV«mX,Ti,  administré  toutes  les 
six  heures  pendant  deux  jours,  calme  l'exaltalion  vas- 
calaire  et  procure  un  soulagement  général. 
'  Les  quatre  jours  suirbnts ,  le  malade  se  trouve  bien 
de  china  ÏV,vt,  pris  matin  et  soir  :  la  céphalalgie  est 
moins  forte,  la  douTeur  dans  les'région6duc<Buret  de 
la  rate  diminue,  les  palpitations  seules  persistent  avec 
la  même  intensité-  La  jambe  gauche  lui  permet  quel- 
ques mouvements  et  hi  marche. 

Il  prend  demaHs,  veratrwn,  ammonium  atrbonicum  IV, 
tycojiodhtm  et  ealecerea  earboniea  X,iv,  it  des  intervalles 
convenables,  et,  suivant  les  circonstances,  nwv  vo- 
mies X,  fmltMiUa  lY,  aemitum  X,  comme  intercur' 
rentsj 

Les  phénomènes  morbides  disparaissent  preeque  en- 
tièrement ,  sauf  la  tuméfaction  incuTable  du  cou  ,  qui 
cause  encore  quelques  troubles  de  la  respiration  ;  cc- 


pendant  I&^malado  se  trouve  assez  bie»  pour  pouvoir 
aUer  à  la  «ampagne. 

Cet  état ,  du  reste,  ne  comporte  pas  une  ginértsoh 
parfaite;  depuis  ces  âix  ans,' les  symptômes  Cfoe  je  viens 
de  décrire  se  sont  renouvelés  plusieurs  fois;  nais  en 
tout  cas,  l'homœopalhie  s'est  montrée  strpérieare  à 
l'allopathie,  eh  sauvant  le  malade  d'une  mrt  kami- 
nente.  Bien  qu'il  soulTre  de  temps  à  autre,  -son  état 
physique  et  moral  est  assez  satisfaisant. 

DoDziËHB  OBSERVATION. —  Mademoiselle  F...,  bien 
constituée,  née  d'un  père  bien  portant  et  d'une  mère 
racbitiqne,  jonissait  d'^Be  bonne  santé  dans  son  en- 
fttnce;  mais  à  l'Age  de  quatorze  ans ,  à  l'époque  de  la 
première  menstruation,  les  règles  n'ayant  pas  fait 
knr  apparition,  elle  présenta  les  symptômes  suivants  : 
Convulsions  avec  toux  et  gène  de  la  respiration,  accom' 
pagnées  quelquefois  de  ro^peetoratioB  de  cracbats  mu- 
queux  ,  striés  de  sang  ;  maux  de  tète  ;  gonflement  da 
ventre;  constipation,  et  sortout  douleurs  lancinantes , 
térébranles  à  l'hypocbondre  droit.  I^s  moyens  qu'op- 
posèrent les  allopathes,  pendant  quatre  ans ,  à  ces  ac- 
cidents, furent  :  diapborélrques,  laxatife,  frictions 
metcurielles,  morphine,  cent  et  quelques  saignées, 
r  sangsues.  Sous  ce  traitement,  te  mal  s'aggrava,  et  lei 
convulsions  prirent'Un  caractère  épilepliforme. 

Tableou  de  la  maladie.- — La  jeune  fille  nubile  est 
pAIeet  émaciée;  le  moindre  mouvement  qu'elle  fitit 
dans  son  Ht  provoqaedes  palpitations  de  cœur  violentes 
avec  oppression  de  poitrine,  de  manière  à  lui  faire 
craindre  nne  fin  prochaine  ;  le  ventre  est  météorisé , 
dur,  doulountiix  an  moindre  eoiilaet;  il  y  adelacw- 
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stipalion-«tuae  soif  joextinguible;  la  poulseMlr^n* 
blolaot,  la  peau  sèche,  les  nuits  agitées;  l'utéras  et 
le*  reins  soBt  le  sié^fi  de  douleur«  très  vives.  En  pré- 
sence de  BymptÀnaes  pareils .  le  pronostio  devait  èlrt 
fâcheux. 

Traitement.  — CkitM.  IV ^i,  toutes  les  six  heures  • 
amène  plus  de  calme  la  nuit;  il  est  continué  pendant 
quatre  jours. 

Les  palpitations  soht  moins  fortes,  la  respiratien 
pl«s  libre  et  la  malade  peut  faire-^uelques  mouvements 
d»«  spn  lit;  le  ventre  est  plus  seuple;  les  selles  ont 
lieu  tou84es  deux  jours;  le  pouls  se  relève;  la  peau  est 
Ugèreraent  moite,  seulement  le  gonflement  delhjrps* 
chondre  gauche  ne  diminue  pas.  La  palpation  me  lEait 
reconnaître  une  augmeatalionde  volume  et  une  indu- 
ration du  foie.. 

Brymùa  X,  ignatia  IV,  magnetta  mwiatiea  Vi,  oih 
rwmlY,  VI,  à  doses- répétées,  rétablissent  assez  bienU 
malade,  au  bout  de  trois  semaine8,.pour  qu'elle  puisse 
quitter  le  lit  et  prendre  de  l'exercice  en  plein  «àr.  J« 
lui  conseillai  le  séjour  à  la  campagne,  en  lai  recom- 
atandant  de  prendre  tous  les  quatre  jours ,  successive- 
ment ,  magnetia  murtaticû  VI,  aurum  Vl,vi,  graphite»  X* 
tepia  V,  wrgentum  foliatum  IV, iv. 

Au  bout  de  six  semaines ,  elle  revint  avec  une  suite 
florissante  ;  les  règles  avaient  paru ,  mais  avec  des  dou- 
leurs abdominales  vives.  Cependant  l'induration  du  foie 
persistait  .et  occasionnait  de  temps  à  autre  des  douleuN 
très  fortes  avec  dyspnée  et  spasmes  épileptiques. 

£lle  eoDlinua  l'usage  des  remède#  sus-meotioniiés, 
et,  poar  éviter  le  danger  que  povv^ient  provoquer  lef 
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owyuIsîoBS*  je  prasorivU  tnoschuti  voJmoM,  en»/^i»ra, 
Mjpirittiu  nitri  ^kit,  à  petite  dou. 

Llioduraëoa  hépatique  diminua,  les  oonvulrions  d»- 
vinreot  pUs  rares  et  dmids  fortes-,  d'uo  aptte  cdté,  il 
ae  vaniDeita  daog  les  organes  de  la  génératioa  «ne 
irrilatidD  vive  ^^  pwtait  fréquemm^ot  la  aakidâ  à  U 
laasturbaUon. 

PiiUina\\,fàoifhormX,sahùiaiy  .kdoaearép^éaitUt 
I  tsurdèreat  pmi  diasiper  cesyiaptôoM.  Depuis ,  cettejeune 
ipersonno  se  porte  bien;  la  menstruation  est  r^ulière. 
I  T^ziteç  obsiavàtion. — Madame  T... ,  ftgée  de  trente 
^e^  ((ueKfWs  an«4ai:t  d'uae  oODslitution  robustOt  d'qn 
[tenpéraimaiit  vif,  gai,  soutirait  depuis  six  ans  de  dour 
MrsabdoQÎnalAS  etd'améniarrbée.  Plus  de  eeot  sai- 
gpéea,dea  saagsueaau.yentre  eli  raBas^despurgaliTs 
aggravèrent  les  acQJdents;  il  sarvint  enfin  des  spaspies 
jAyeQ  ceosUridion  dala.gorge.  Les  sangsues  appliquées 
laut^Ott  n'apportèrent  qu'un  soulagement  passager. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  jaune,  pâle  i  yeux  eo- 
tonrés  d'un  cercle  noir;  douleurs  pressives,  «ontinues 
sur  le  frontal  et  au-dessus  de  l'arcade  sus-orbitaire  i 
p<HJrine  libre  ;  bas-ventre  fortement  tendu,  douloureux 
,aa -toucher  dans  les  régions  splénique  et  hépatique; 
iBappétenca  ;  sdles  difficiles  etoese  montrant  que  tous 
laa  quatre  h  cioq  jours  ;  apparition  des  règles  toutes 
les  six  k  huit  semaines,  avec  évacuation  de  quelques 
gros  seuleipent  de  sang  noir  fétide;  pouls  fréquent, 
.mais  intermittent  ;  faiblesse  extrême,  quoique  la  ma- 
lade puisse  passer  quelques  heures  hors  du  lit. 

•Traitement,  —  Càùm  1V,vi  .  matin  et  sur,  pendant 
«fxjoiics. 
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Abxièlioratton  générale  :  la  peau  pread  ttD6  leinle  plas 
fraîche  et  plus  uniforme;  la  céphalalgie  dimirrae;  le 
bas-ventre  devient  Konpie,  les  selles  moim  rares  et 
moins  fatigantes  ;  le  pouls  se  relève  j-l'app^tlt  repart. 

Des  taches  foncées^  jaunes,  isoléeS)  qui  se  moirtraieat 
pendant  ce?  six  jours  sur  la  pflan ,  et  dont  la  desqaa- 
matton  était  visible,  me  firent  conclure  à  l'existence  de 
lapsore  latente  -.  le  résultat  confirma  cette  supposition, 
1«  foie ,  la  rate  et  le  mésentère  étant  principalement 
affectés. 

J'administrai,  à  des  intervalles  de  troisi  quatre  joors, 
saooessivemeot ,  atman  IV,  magnetia  tmiriatica  M;  tar~ 
tarit»  «n«tûu»  Il.-ri ,  psorùwn,  iodivm,  tyoopodium ,  e(d- 
carea  catbonic(t\,yi^  et,  hi  lerotrrremment,  aeonitum  YIIl, 
seccUecomutum,  pbUaMlaVf  ,h,  selon  que  les  s;œpt6raw 
correspondaient  à  tel  ou  tel  remède. 

An  bout  de  trois  mois,  la  malade  fut  parfaiteoiént 
guérie  et  reprit  de  l'énergie.  Sa  santé  ne  B*«8t  pas  al- 
térée depuis  cette  époque. 

QuÀTOitzrÈHE  OBSERv\Tion. — Madame  p...,  veuve,  d'un 
Age  avancé,  d'une  constitution  fetbie,  d'un  tempérament 
vif,  avatt  essuyé  beaucoup  de  chagrins  et  de  grandes 
mortifications,  ce  qui  altéra  sa  santé  et  la  força  de  gar- 
der fréquemment  le  lit.  Des  saignées,  des  frictions 
mercurielles  et  l'usage  prolongé  du  mercure  à  l'inté- 
rieur, constituaient  le  traitement  auquel  l'avaient  sou- 
mise, pendant  quinze  ans,  les  médecins  allopathes,  sans 
en  retirer  le  moindre  avantage. 

Tableau  de  la  meUadie.  ->-€orps  amaigri ,  desséché  ; 
coloration  jaune  paille  de  la  peau  ;  foie  Induré ,  tôlu- 
mineux ,  proéminent;  pesanteur  d'estomac  âpràs  le 
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Wfam  ;  -1*  hiib»  «itériear  du  foie  qui  recooTre  l'estoBiM' 
est  aagmeDté  de  volume  ;  constipation  pendant  plusieurs 
ywn,  mùtI»  de  «elles  bilieuses  atee  prostntioii  des 
forces  ;  soif  vive;  langue  recouverte  d'un  «idall  jfttne 
sale.;  goât  aner  daoB  la  booche  ;  pouls  faible ,  leDt  ; 
postules  roQgeSj  isolées  aw  toute  U.suf£Rce  du  corps. 

TraUenfitU^ —  Ignatia  lV,vt ,  malin  et  soir,  pendant 
trois  jours,  saDs.ehangeme&t  &vorable.   . 

Awrum  IV,iv,  lOBtQB  les  vingt^quatre  heures ,  pesdattl 
4eux  joursiproduit  une  grande  amilieiation. 

Magnetia  tmiriiUica  VI,  «t,  trois  jours  après,  eal^ 
tana  eorbomta  X,it  ,  procurèrent  beaucoup  de  soula- 
gement :  l'appétit  reparut,  la  langue  devint  uMle,  la 
soif  moindre;  lapressiou  à  l'estomac  disparut  presque 
«atièretteot,  aiusi  quaiioduratioD  dufoie;  Us  selles. 
bien  que  dures,  se<fireat  tou»  les  jours;  le  pouls  s« 
ranima. 

Pour  combattre  la  psore  latente,  eu  ^rd  particu- 
Uèremenl  à  l'affMtion  du  foie ,  j'admiuistrai ,  tous  les 
quatre  à  six  jours ,  aurum  IV,  viogrietia  favriafiea  VI, 
midnenwm  enêdum  X,  ecdeana  carboniea ,  graphites ,  se- 
jMs,  enrfio  va^tioMà  X,n;  el,  comme -diojens  interm^ 
diairea,  selon  les  symptômes,  ehamomiUm,  ignatia,  put* 
aâtiUaVffU,  eoioejipâkii \.l,n. 

L'induration  du  feie  devint  presque  imperceptible 
nu  toucher,  la  digestit»  régulière ,  et  la  malade  jouit 
■dèiï  lors  d'une  iwilé  relativement  satlsbisai^ff.  à  part 
'quelques  nausées  et  une  légère  pression  à  l'estomac 
■qui  se  Boanifestèrent  de  temps  i  autre.  Après  ijuclques 
mois  de  séjour  À  la  campagne ,  elle  revint  bieft  -por- 
tante^  cependant  lesnausées  et  Iff  presstonii  l'esVomac 
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iMl»rdèrantpMiiteia«Bli>erde«Diiv0Mi  »««  i|«riif«M 
Meèi  fébriles  l«  ipir. 

Ipt^uuanha,  ntuo  vamtM,  meMrHun,  n'wrAt  qa'n» 
fcibte.  neoèi. 

Huit  mois  •'éeoulèrant  umi  nnsqti'il  ^  tfrt  1« 
moindre  chHig«mMtti  lorsqu'on  j«ur  J'ap«rçiii  un 
gonflement -énorine  ^e  Fm  malalre  du  cdté  droit.  B*é- 
tendaDt  bientôt  à  Vos  frontal,  it  l'arosde  iwircitiâre 
droite  d'abord  ,  puis  à  U  gauefte  ,  enfin  à  la  nlsboire 
inférieure.  Il  y  avait  dos  symptômes  fébriles  le  soir,  «î 
tos  doalours  étaient  très  intorises ,  turtont  la  anit.  Ces 
aecidonts  étaient  évidemment  la  suite  de  l'abu»  dft 
Bereuro. 

4vrwn  IV,  aeidum  lutrt  X,iT,  adn^niitrés- alternati- 
vement tous  les  deux  joon,  poMbot  une  seaMÏito,  dl- 
minuArent  beaucoup  le«  eymptdmos ,  notâmnMnt  la 
fièvre  et  les  douleurs  nocturnes. 

Je  GontiDuai  l'usage  de  ces  remèdes  pend»»^  huit 
joora )  je  [H-eserivis  ensuite  ptoiwum  X,  et,  quatra 
jours  «prèi,  j|r.qiMl«  X,Tt 

La  fièvre  cessa  elles  Duilft  fiarent  ealm» ,  ont  dos* 
leurs  ;  il  ne  resta  qu'une  légère  saiHi*  indolore  i  l'ar^ 
c»de  lourcilière  du  o6té  affecté. 

Après  dix-huil  mois  d'une  santé  relativeioent  beniMs 
elle  accusa  do  l'oppression  de  poitriae,  des  pesanteurs 
d'estomac,  deJa  preision  au  foie,  et  des  douleurs  lirait* 
lantes  dans  tes  lombes  ;  le  cdlé  ga«cfae  de  la  poilriMi 
^(ail. plus  Jiambé  que  le  droit;  les  côtes,  depiiia  la 
deun^e  jusqu'à  la  sixième ,  élaient  rtowllias  a  le^r 
ettrémité  stornale;  le  œéme  phénomène  s'observait 
plus  tard  au  oAté  droit,  sur  les  faiwses  cAtas  ;  l'apopkyse 
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il^^d«  était  gOQflée ,  lea  vertèbres  lonbatrea-  et  l'os 
iliaque  éroil  ramoHis,  le  bas-ventre  dUteodu  et  dur  au 
loudieF;  des  douleurs  laaciDantes  se  faïBaieQl  sentir 
dans  tOQtes  ces  parties.  I^a  malade  ne  pouvait  supporter 
aucune  nourriture,  si  ce  n'est  un  polage  clair  ;  le  eerpi 
s'amaigrissait;  loos  les  remèdes,  administrés  suivaat 
la  diversité  des  sj'mptûmes,  échouaient,  et  la  malade 
«wurnt  de  consomption. 

N'y  aurait-il  pas  lieu  d'admetlre  dans  ce  cas  qve  lea 
matières  organiques  ont  été  décomposées  par  l'emploi 
excessif  du  mercare ,  et  que  les  remèdes  hoDMèopattii- 
ques  ont  bien  pu  retarder  les  progrès  de  la  destraction, 
sans  cependant  pouvoir  antener  la  guérison  7 

QaamiMt  omatVAJKm,  —  Le  fils  de  la  dame  qui  fait 
le  sujet  de  la  précédente  observalion,-  âgé  de  trente  ans, 
tomba  aussi  malade.  Il  avait  eu  antérieurement  plu- 
•ieurs  maladies  graves  auxquelles  on  opposa  trente  sai- 
gnées de  12  onces  chacune,  et  des  frictions  mercurielles 
.«ofllinuées  pendant  trente-six  jours. 

Tabkav  de  la  miUmdie.  — Teintjaune  ;  joqes  fertenenl 
«olorées  eu  reuge;  éruption  pululeofeau  front;  ^eux 
saillants,  entourés  d''UD  cercle  noir  ;  respiration  courte  ; 
pression  à  l'estomac;  foie  volttnineux  et  dur  «a  tou- 
(^r;.  langue  chargée  d'un  enduit  jaune;  goût  amer  de 
la  bouche;  resserremeot  du  ventre  ;  «rines  d'un  jaune 
4«fraDé  f  épaisses  ;  fièvre  intense  avec  soif  vive  et  cé- 
phalalgie lanetnante.  —  Je  diagneatiquai  une  fièvre 
bilieuse  avec  induration  du  foie. 

TraittmeHt.  —  .^«onitunt  VI  .une  gouette  dans  &  onces 
il'eau ,  une  cuillerAé  toutes  les  trois  heures  ,  eahsa  la 
0èvre. 
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Poor  agir  an  mâme  temps  sur  te  ïoie,  je  fis  prendre, 
pendant  deux  jours,  malin  et  soir,  bryoma  X.vi  :  la 
fièvre  disparut  aussitàl,  ainsi  que  les  autres  «ymptAme». 

J'administrai  successivement,  tous  tes -doux  jours, 
ignalia,  aurum  IV,  magnesia  mwiatiea  VI,  dont  j'avais 
eu  fréquemment  l'occasioa  de  constater  la  grande  .efiQ'> 
cacitédans  les  malices  eu  foie.  En  effet,  cet  organe-di* 
minua  de  volume  et  de  dureté  ;  la  pression  à  l'estomae 
devint  également  moindre ,  la  digestion  régulière,  ainsi 
que  les  selles,  et  tes  urines  furent  un  peu  moins  fon- 
cées. L'aspect  du  malade  fut  meilleur  et  la  guérisan  fit 
des  progrès. 

L'éruption  pustuleuse  d«  la  faoa  me  fit  croire  à 
Tesistenoe  de  la  psore  latente,  d'aulMit  plus  que  la 
mère  du  malade  avait  été  atteinte'  d'une  affection  semr 
Mablet  il  prit  donc,  tous  les  quatre- jour»,  le  matin, 
oaiatrea  carboniai,  grapAilet ,  nagnma  carbotUea ,  ùUeea 
X,vi.     • 

L'induration  diminua  et  les  forces  revinrent.  Il  partit 
'pooria«aB|Mgne,«ù  il  se  livra  ardemment  aux  plaisirs 
de  la  chasse.  Depuis  cette  époque,  sa  santé  ne  laisu 
rien  à  désirer. 

Seizièhe  OBSBRVATioa. -*-MadameP,..,  âgée  dequ^ 
ranteet  quelques  anaées,  d'une  constitution  délicat*  , 
était  sujette  ,  dispuii'quelque-temps ,  à  des  aocidenfs 
bystériqoes,  surtout  6  des  spasmes  violents  de  la  poi- 
trine. Cent  soixante  saignées,  un  nombre «onsidérafake 
de  sangsues,  une  foule  de  médivaments,  les  eauxacî- 
dules  de  Romaïo ,  enfin  tout  .ce  cortège  dd'  moyens  al- 
lopathiques ,  aiftiblirent  la  malade  et  empirèrent  tes 
accidents  de  la  poitrine. 
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Tableau  de  la  maladie.  —  Corps  amaigri ,  presque 
desséché  ;  impossibilité  de  remuer  dans  le  lit  ;  p&IeuFj 
affaissement  de  la  Êice;  toux  continuelle  avec  expecto- 
ration de  mucosités  albumineusçs  ;  respiration^  courte, 
soulagée  légèrement  dans  le  décubitus  dorsal;  fièvre 
quotidienne  avec  sueurs  abondantes  ;  appélit  assez  bon; 
nutrition  nulle ,  les  aliments  étant  rejetés  sans  être  di- 
gérés; pouls  fréquent  et  petit;  palpitations  violentes, 
continues.  —  Diagnostic  :  plilbisie  trachéale  avec  éma- 
ciation  générale.  Pronostic  très  grave. 

Traitement.  —  China  IV,vi ,  malin  et  soir^  pendant 
huit  jours;  ensuite  zincum  metallieum,  caUarea  carbo- 
nica  X,vi,  wrofrum  VI,  parts  guodfi/b/talV,  tulpkvr  II,  vi, 
psmcwn,lackesis  X,  tous  les  quatre  jours,  le  matin; 
comme  intercurrents,  oeonifum,  nuœ  voinica,  sMna^ 
U(^hisagnat  selon  la  natpre  des  symptômes. 

Le  résultat  de  ce  traitement  fut  aussi  satisfaisantque 
possible  :  la  malade  put  rester  levée  pendant  quelques 
heures,  la.  digestion  se  fit  plus  facilement,  mais  l'affec- 
tion de  la  tracbée-arlère  était  trop,  invétérée ,  laxon- 
somplipn  avait  fait  trop  de  progrès,  et  la  mort  arriva 
au  bout  de  quatre  mois. 

Dix-septième  observation.  —  Madame  A...^Âgée  de 
dix-huit  ans,  d'une  constilulioQ  faible,  accoucha  d'un 
enfont  bien  portant  ;  la  délivraace  se  fit  naturellenent 
et  n'amena  aucune  suite  iSLcheuse.  Quelques  semaine; 
après,  elle  fut  prise  d'une  héçaicranie  violeote.  De; 
purgatifs,  des  soignées,  des  sangsues  u'obtÎQreDt  pas 
i^  succès  ;  la  malade  s'affaiblissait,  la  fièvre  et  les  maux 
de  tête  se  montraient  régoUèrement  tous  le«  après- 
midi  et  duraient  jusqu'au, lendemain  malin  t  où  ity 
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avait  quelque  réniis'sion.  Cet  état  se' prolongea  pendant 
quatre  mois. 

Tahteau  de  la  mOiadie.  —  Amaigrissement,  pftleur  de 
la  face,  fièvre  quotidienne  avec  céphalalgie  convulsive, 
TÏolente .  de  la  moitié  droite  do  ta  tête  ;  celte  fièvre 
pçrsiste  jusqu'au  matin,  fait  une  rémiaston  jusqn'i 
mîdi  et  reparaît  ensuite  ;  pouls  régulier  le  matin, 
très  fréquent  l'après-iuidl ,  nuits  agitées,  sueurs  abon- 
dantes vers  le  matin. 

Les  règles  n'avaient  pas  repara ,  quoique  la  malade 
lie  nourrit  pas  l'enfant. 

Trailement. — SeIlad(maX,mesereuml\,saridnicusl,p\d- 
Sizli7Za  IV,  successivement  tous  les  trois  ou  quatre  jours. 
'  La  fièvre  et  tes  maux  de  tète  devinrent  moins  forts  et 
Snireot  même  par  disparaître  insensiblement  ;  les 
règles  reparurent,  et  la  guérison  fat  complète  an  bout 
de  trois  semaines. 

DiX'HoiTiÈME  wseutatior.  — I^e  comte  R...,  âgé  de 
quarante  et  quelques  années,  maigre ,  d'un  teint  jaune 
foncé ,  d'uD  tempérament  bilieux ,  éprouvait  depuis 
(juelquesannéesdesaccèsd'hvpochondrie,  des  embarras 
gastriques  et  de  la  gène  de  la  respiration.  Le  traitement 
par  les  purgatifs  avait  entièrement  échoué. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Amaigrissement  général  ; 
Coloration  jaune-paille  de  la  face;  cercle  noir  aulonr 
des  yeux;  humeur  craintive,  grande  excitation  ;  légère 
inappétence;  selles  rares;  poàls  dur,  plein;  somiBeil 
Rnvent  interrompu  la  huit  ;  pression  à  la  région  é[H- 
{pstrique;  oppression  fréquente  de  poitrine,  qui  fait 
croire  au  malade  qu'tine'saignée  seule  peut  chaque 
fois  le  sauver  d'une  mort  inévitable. 
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Tratiemmt.  —  L'ensemble  des  symptômes  dénolfi  un 
trouble  dans  te  système  grand  sympatbique  qui  a  pro-- 
dait  cette  humeur  hypocbond risque;  Le  malade  avait 
perdu  toute  confiance  dans  la  imcdeciiie;  il  me  témoi- 
gnait de  la  médnnce ,  comptait  le  nombre  de  ses  pulsa- 
tions, s'observait  bii-méme  avec  une  attention  minu- 
tieuse, et  se  plaignait  à  tout  moment  de  soutTrances  de 
toute  espèce.  Je  fus  obligé  d'user  de  ruse  etde  prudence 
pour  lui  inspirer  de  la  conflance;  je  parvins,  non  sans 
peine,  à  régler  son  régime  et  son  genre  de  vie. 

Il  prit  aconitum  VIII,  matin  et  soir,  pendant  trois 
joars ,  pour  calmer  l'exaltation  nerveuse.  L'anxiéti 
diminua,  le  sommeil  fut  moins  agité. 

Aurum  IV,  magnetia  muriatka  glt.  1/3,  tartarut  «tt- 
itttfufll,  lematin,  toas  les  trois  jours,  amenèrent  ur 
cbaagement  notable.  Le  malade  fut  plus  gai;  la  pres- 
sion à  ta  région  épigastrique  devint  moindre^  les  selles 
eurent  liçu  Ions  les  jours. 

Lachesû,  spigglia,  lepta,  lycopodium  X.vr,  tous  les  bii 
jours,  el,  intercui-remment,  contre  les  congesitonsab- 
domioalcB,  aconitum  VI,  ekamomiUa  IV,  nvœ  vomteaX, 
suivant  les  symptômes. 

Guérisoo  parfaite  dans  l'espace  de  six  mois. 

Va  an  après ,  la.  pression  à  l'estomac  se  repcoduisit , 
en  s'accompagnant  dfr  douleur^  aribriiiques  .vagues, 
tantôt  dans  un  genou,  tautôtdans  l'autre,  tantôt  dans 
le  pied. 

Jmica  11  glt.  1/2,  matin  et  soir,  dissipa  ces  accidenls- 
eo  six  jours. 

Dix-HEuviÈiiE  OBSERTATioH.— La  comtosse  R...,  &gée 
d»  ^ento  et  quelques  anoées,  d'une  complexion  très 

D,:_..L,CjOOQ|. 


340  ÉTVDeS   CLINIQDES. 

délicate,  mère  do  plastcurs  enranis,  était  sujcUc,  de- 
puis son  enfance,  à  des  spasmes  fréquents  qui  dispa- 
raissaient  toujours  aux  époques  menstruelles.  D'ud 
autre  c6lé,  elle  éprouvait,  dans  h  région  épigastrîque , 
des  pulsations  qui  devenaient  de  plus  en  plus  vives,  et 
dont  la  force  provoquait  parfois  des  pal  pi  talions  accom- 
pagnées d'angoisse.  J'ignore  à  quel  traitement  elle  fut 
soumise  pour  remédier  à  ces  accidents.  Elle  se  maria  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  ;  elle  eut  jusqu'en  S8S5  cinq  en- 
fants dont  le  plus  jeune  a  dix-huit  mois. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Coloration  variable  de  la 
bce;  yeux  gros,  proéminents,  cernés;  amaigrissement 
général;  peau  presque  toujours  sèche;  tantôt  appétit, 
tantôt  aversion  pour  toute  nourriture;  nuits  ordinaire- 
ment agitées ,  troublées  par  des  rêves;  spasmes  de  poi" 
trine  fréquents  ;  pulsations  fortes,  continuelles,  dans  la 
région  épigastrique;  pouls  petit,  duriuscule;  grande 
irritabilité;  disposition  à  se  fâcher  et  à  pleurer;  flux 
menstruel  régulier.  —  C'était  une  hystérie  bien  pro- 
noncée. 

Traitement. —  Vu  la  grande  mobilité  des  symptômes, 
je  dus  me  contenter  d'une  médication  simplement  pal' 
liative.  J'eus  soin  de  choisir  chaque  fois  les  remèdes 
qui  correspondaient  à  l'état  présent.  Bryonia,  rA««X,iii, 
erocut,  sabina,  valeriana,  chamomHla,  vinca  tniîtor  IV, iV, 
belladona  X,  viola odorata,  murias  magnesiceyi,  aeonilum 
VIII,  agirent  avec  beaucoup  de  succès. 

Vers  la  fin  de  1835,  la  comtesse  devint  enceinte  ;  la 
grossesse  fut  bonne,  sauf  quelques  légères  incommo- 
dités :  quelques  globules  d'^acmit,  administrés  de  temps 
à  autre,  sufflsaient  pour  les  dissiper.  Vers  la  fin  du  hal- 
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tième  mois ,  elle  fut  attelote  par  le  choléra  asiatique, 
qai  sévissait  à  cette  é^que  dans  la  Lombardie.  Malgré 
la  gravité  du  cas ,  ipecamanha ,  phospkori  acidum,  vera- 
Iruni,  china,  opérèrent  hguérison  au  bout  de  quatre 
jours.  Elle  accoucha  heureusement  d'une  fiUe  à  la  fin 
du  neurième  mois. 

En  1S57,  elle  eut  une  nouvelle  grossesse  et  l'accou- 
chement se  fit  également  sans  accidents.  À  part  quel- 
ques légères  indispositions,  dues  à  sa  constitution  ner^ 
veuse,  elle  est  très  bien  portante. 

Vingtième  observatiou. —  Madame  M...,  âgée  de  cin- 
quante et  quelques  années,  mère  de  plusieurs  «nfants, 
douée  d'embonpoint  et  d'un  tempérament  flegmatique, 
se  plaignait  depuis  quelques  années  d'un  asthme  pé- 
riodique, qu'on  avait  combattu  par  des  saignées  souvent 
répétées,  des  sangsues  et  des  purgatifs.  Les  forces  s'af- 
faiblirent, les  accès  se  reproduisirent  d'une  manière 
plus  fréquente  et  plus  continue» 

Tableau  de  la  maladie.  —  La  malade  est  assise  dans 
son  lit;  la  respiration  est  courte,  accompagnée  d'une 
angoisse  excessive  ;  tout  le  corps  est  œdéraatié,  le  bas- 
ventre  volumineux,  distendu  comme  une  vessie  remplie 
d'air;  les  mains  et  les  pieds  sont  enflés  ;  le  pouls  est 
petit,  à  peine  perceptible;  l'appétit  nul;  la  langue, 
chargée  d'un  enduit  blanc ,  est  sèche  ;  grande  agitation 
et  perte  d'haleine  qui  provoquent  l'insomnie.  Le» 
urines  sont  piles,  aqueuses  ;  la  constipation  dure  de- 
puis plusieurs  jours.  —  Pronostic  incertain. 

Trailement,  —  Bryonia  X,  malin  et  soir;  ensuite  sbtr 
phisagria,  china  IV, vi,  matin  ot  soir;  spiritus  mlphu^ 
ratus,  le  matin  ;  deux  jours  aprè^ ,  hyoscyamus  2/6,  le 
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saalin  ;  deux  jours  après,  belladona  X,iv,  le  matin  ;  trois 
jours  après,  cakarea' carbonica  X,iv,  le  matin. 

La  malade  peut  se  leveretprendreuRpeud'exereice 
dans  l'appartement,  sans  aucun  incoavéoieoi.  L'appétU 
revient.  ■  - 

Au  bout  de  six  jours ,  psorieum ,  graphitet,  aepia^  io- 
tUum  ,  silicea  X,vi,  tous  les  six  jeurs.  La  guérîsoD  fait 
des  progrès;  tous  les  accitlenls  astlimaliques  dispa- 
raissent et  la  malade  peut  se  livrer  à  ses  occupaiions 
habituelles.  Après  s'être  bien  portée  pendant  l'été 
(fu'ellc  passa  à  la  campagne  ,  elle  éprouva  en  automne 
de  nouveaux  accès  d'asthme,  qui  cédèrent  prornpto- 
ment  à  quelques  doses  d'aconitum  Vi ,  matin  et  soir, 
suivies  de  nwD  oomica  X. 

Depuis  deux  ans,  elle  jouit  d'une  bonne  santé; 
l'asthme  s'est  reproduit  au  printemps  dernier,  mais 
l'aconit  et  la  noix  vomique  l'ont  fait  disparatlre  promp- 
tement.  Aujourd'hui  la  santé  de  madame  M...  est  très 
satisfaisante. 

Vingt  ET  UNIÈME  oBSERVàTion. — La  marquise  B...,&gée 
xle  vingt  et  quelques  années,  d'une  constitution  foible , 
ressenluit  depuis  quelque  temps  des  douleurs  dans  l'ac- 
ticulaiion  du  genou  droit.  Malgré  tous  les  mayens  allô- 
palhiqilos  mis  en  usage,  le  genou  se  gonfla,  les  mou- 
vements devinrent  impo^ibles ,  te  corps  perdit  son 
embonpoint. 

Tableau  de  la  nu^adie.  —  Corps  émacié,  face  pAle, 
tumeur  blanche  au  genou  droit.  Je  ne  puis  obtenir  au- 
cfin  renseignement  sur  la  causé  occasionnelle  de  cette 
tumeur;  je  n'aperçois  que  les  traces  des  vésicatoires 
et  des  piqûres  des  sangsues. 
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Traitement.— -Arnica  Ut  gtl.  I,  matio  elsoirjco/cAi- 
cum  /V,  gtu  1 ,  le  m^liû  ;  rhododendron  X ,  gU.  1,  deuj 
jours  après,  to  malin,  Boulagèrcnt  les.  doulejLirs,  saiig 
cependant  modiOer  en  rien  la  tumeur. 

Calcarea  Gattumensis  IV,  tous  les  quatre  jours,  }é 
.coatin,  amcns,  après  I9  quatrième  dose,  une  diminution 
considérable  du  volume  du  genou  et  reodit  les  mouTQ- 
meats  de  l'articulalioD  plus  faciles. 

Sitica,  caietirea  Gasturntmi?  fur^l  administrés  alter- 
nativement, tous  les  quatre  jours,  le  matin. 

Il  se  fit  une  amélioration  fiensible  ;  la  tomeur  dispa- 
rut et  les  mouvements  du  genou  se  rétablirent  entièrà- 
ment 

VwGT-BEVuÈiiE  OBSËBVATion.  — La  comtesse  D...  ,,Ag^ 
de  plus  de  soixante-dix  ans,  inére  de  plusieurs  cnlantç, 
d'un  caractère  gai,  d'uneconstitution  robuste ,  seplai- 
gnùt,  depuis  plusieurs  semaines,  do  douleurs  utérin.Qs 
accompagnées  de  coliques  fréquentes.  Tous  les  moyens 
allopathiques  avaient  échoué;  le  mal  révélait  un  ca- 
ractère de  plus  en  plus  grave  et  se  compliquait  d'une 
rétention  d'urines. 

TtUtleau  de  la  maladie.  —  Tumeur  résistante  au-des- 
sus de  l'arcade  pubienne,  provoquant,  par. la  compres- 
sion, des  douleurs  dans  le  vagin;  écoulement  séreux 
continuel  des  parties  génitales;  douleurs  .dans  les 
reins;  ischurie  souvent  pendant  vingt-quatre  heures, 
suivie  de  l'émission  d'urioes  aqueuses  avec  fortes  dou- 
leurs dans  le  has-venire;  coliques  fréquenies  avec  selles 
paresseuses;  induration  du  lobeiRitérieur  du  foio;  in- 
somnie la  nuit,  causée  par  les  douleurs  vives  dans  le 
bas-ventre  ;  pouls  tantdt  fréquent  et  dur,  tantôt  Jtres- 
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que  régulier,  selon  l'inteBsilé  das  souffraoccs  ;  peau 
sèche  ;  hameur  inconstante ,  tantôt  chagrine ,  tantôt 
d'une  gaieté  folle;  appétit  bon;  pression  à  resfomac 
après  chaque  repas  ;  bas-ventre  méléorisé  ;  coliques 
insupportables. 

Traitement.  —  La  maladie  étant  trop  compliquée  pour 
me  permettre  de  choisir  un  spécîflqae,  j'evs  recours, 
suivant  la  similitude  des  symptômes  seulement ,  à 
sabtTUi  IV,  phosphori  acidumVl,  aconilum  VI,  belladona, 
aamatns  X,  aurum  IV,  magnesia  tarbonica  X,  ignatia  IV, 
graphites ,  sepia  X,  secale  comutum  IV.  Je  variai  leur  ad- 
ministration d'après  les  symptômes  prédominants,  et 
mes  efforls  furent  couronnés  de  succès  :  les  douleors 
utérines  cessèrent,  la  luineur  au-dessus  de  l'arcade  des 
pubis  disparut ,  et  l'écoulement  des  parties  génitales 
ne  se  Ûi  plus  qu'accidentellement  et  d'une  manière 
très  faible;  les  coliques  devinrent  plus  rares,  et  la 
malade  supporta  Irès  bien  une  nourriture  vat'iée  ; 
l'émission  des  urines  fut  plus  facile;  Von  ne  sentait 
plus  même  l'induration  du  lobe  antérieur  du  foie;  en 
un  mot,  l'état  de  la  malade  était  satisfaisant.  Neuf 
mois  après ,  les  fatigues  d'un  voyage  et  des  émotions 
vives  exercèrent  une  influence  fâcheuse  sur  son  phy- 
sique et  sur  son  moral,  sans  cependant  rappeler  son 
aocienne  afîection  du  ventre  et  de  l'utérus;  son  hu- 
meur s'altrista ,  son  corps  maigrit  et  l'appétit  se  perdit 
complètement.  Tous  les  moyens  échouèrent,  et  elle 
mourut,  au  bout  de  six  mois,  plutôt  de  vieillesse  que 
d'une  affection  organique  bien  déterminée.  Elle  jouit, 
jusqu'à  la  fln,  de  toute  l'intégriié  de  ses  facultés  intcl- 
lecttielles. 
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ViNGT-TROisiËHG  OBSERVATION. — LecomteB...,ftgé dc 
quarante  ans',  père  de  plusieurs  enfants ,  d'un  tempé- 
rament sanguin  ,  de  baute  taille  et  bien  conformé,  était 
sujet,  depuis  deux  ans,  à  la  diarrhée.  I^s  médecins 
allopathes  attribuèrent  cette  incommodité  à  une  in- 
flammation chronique  des  organes  abdominaux,  et  la 
cembatlirent,  au  grand  préjudice  da  malade,  pai*  des 
aotiphlogistiques. 

Tableau  de  la  maladie.  ■  —  Corps  amaigri  >  faible  ; 
teint  jaune-paille  ;  six  à  huit  selles  aqueuses  jaunâ- 
tres dans  les  vingt-quatre  heures  j  appétit  assez  bon, 
mais  aussitôt  après  le  repas,  diarrhée;  soif  vive; 
langue  jaune;  fièvre  vers  le  soir;  peau  sèche;  douleur 
Ihgace  dans  la  région  du  foie  ;  humeur  triste  ;  esprit 
préoccupé  du  succès  du  traitement. 

TraUemerU. — La  similitude  des  symptAmes  me  fit 
diagnostiquer  une  afTection  du  foie  :  je  prescrivis 
ignatiaif ,  iOMi  les  quatre  jours,  le  malin;  ensuite 
aurum  IV,  tous  les  deux  jours,  le  matin,  suivi  demo- 
gnesia  muriaHca  administré  de  mémo;  enfin  ealcarea 
carbonica,  sepia,  graphites,  psoricum,  tous  les  quatre 
joars,  le  matin. 

La  diarrhée  devient  moins  fréquente  ;  le  corps  prend 
de  l'embonpoint. 

ChinaïVyYi,  eapsieum  II,  à  doses  répétées,  achevè- 
rent la  guérison. 

ViNGTHïOATHiÈHE  OBSERVATION.  — Madame  F. .. ,  âgée  de 
trente  et  quelques  années,  d'un  tempérament  sanguin 
et  d'une  constitution  irritable,  mère  do  pluitieurs  en- 
fants, ressentait,  depuis  plusieurs  années,  des  douleurs 
dans  la  région  hépatique  et  rendait  iine  grande  quan- 
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tiié  de  caleals  biJiaires  avec  des  douleurs  inuipporU- 
bleg.  Les  purgalifs,  les  sangsues  et  les  saignées  n'eursot 
pour  résultai  qu'une  a^ravaiion.des  sympifimes;  la 
malade  prit  un  aspect  jaune-paille  et  maigrit  leUemeut, 
qu'il  lui  devint  impossibie  de. quitter  le  lit. 
.  Description  des  symptêmes.  —Le  corps,  bien  confornié 
du  reste,  est  amaigri  ;  les  muscles  el  la  peau  sont  flas- 
ques; l'aspect  du  corps  est  jaune-paillci  lo  bas-rentce 
tendu  ;  la  malade  éprouve  des  douleurs  lancinantes 
dans  ie  foie;  les  selles  sont  rares ,  accompagnées  de 
douleurs  et  suivies  d'une  faiblesse  excessive;  les  urii- 
nes  jaunes  ;  la  langue  recouverte  d'un  enduit  jaune  ;  la 
bouche  amèce;  le  pouls  petit,  inlermittenij  la  ma- 
lade est  agftée,  disposée  à  la  crainte,  sans  perdue 
toutefois  tout  espoirde  guérison. 

Traitement.  — Jgn€Uial\,n,  matin  et  soir,  pendant 
deux  jours,  suivie  àebryonia  X,iv,  les  jours  suivants» 
le  matin;  ensmle  magnesia  muriatica\l,  le  malin;  deux 
jours  après,  auruffilV,vi,  le  malin. 

1^  malade  continue  l'usage  de  ces  deux  derniers 
remèdes  en  les  alternant  tous  les  dix  jours. 

Amélioration  qui  lui  permet  de  quitter  le  lit;  dimi- 
nution de  douleurs  du  foie;  selles  non  douloureuses, 
tous  les  jours;  urine  jaune  pâle;  pouls  relevé;  ap- 
pétit meilleur;  lan^e  nette;  peau  décolorée. 

Calcarea  carhonica,  graphitis,  sepia  X,iv,  acheTèreat 
la  guérison. 

Depuis  plus  de  quatre  ans ,  cette  dame  se  parle 
bien;  seulement  son  irritabilité  excessive  et  les  cha- 
grins qu'elle  éprouve  occasionnent  de  temps  a  autre 
des  accidents  conyulsifs  qui  disparaissent  rapidement 
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par  l'emploi  de  oomt/wn  IV^nr,  û/nafta,  chamomiku  IV. 

VlNGT-CIHftiriillB  OBSERTATIOK.  —  M.  B...,  ÛU   d'uiW 

veuve  pauvre,  exténué  par  le  Iravail,' fut  atteint,  à 
i'ftf;e  de  dix-neuf  ans,  d'une  ^siralgïe.  qui  le  força 
de  Mspendrews  occupa  lions.  On  pratiqua  sur  lui  trente 
et  une  saignées  dans  l'espace  de  six  mois ,  et  l'on  eut 
recours  à  plusieurs  laxatifs,  mais  saDsobteniF  aucua 
réeullat  favorable.  Le  malade  niaigcit  «t  s'aftaiblil^le 
plus  en  plns,el  les  spasmes  d'estomac  furent  continus* 
■  Tabteaude  lamitladie  — Quoique  bien  coBSlitué,  le 
malade  a  le  teint  jaune-paille;  il  «st  maigre  et  leUenent 
affaibli,  qu'il  lui  est  impossible  de  monter  un  escalier; 
«-H  éprouve  .  des  douleurs  et  des  contraclioDS  violenlct  à 
l'estomac,  à  la  poitrine  et  à  la  région  liypogaslrique; 
oea  douleurs  deviennent  plus  vives  après  le  Obisdre 
repas;'  il  demande  avec  instance  »<êlre  stigné. 

Ayant  apprisque  dans  son  enfanee,  il  avaiteu  long- 
temps uneéroptton  à  la  t£(e,  qui  aurait  été  guérie  par  des 
mayons  dont  il  ne  put  me  rendre  compte  ;  que  depuis 
il  avait  ressenti  pendant  quelque  temps  des  troubles 
dans  les  fonctions  digeslives,  jusqu'à  ce  que  l'état  actuel 
se  fût  bien  prononcé,  je  conclus  k  la  présence  de  la 
psore,  répercutée  de  la  peau  sur  les  organes  internes. 

Traitement.  —  Spinttu  sulphuratut  X,  gtt.  J/2,  le 
maliD;  trois  jours  après,  graphites,  le  matin;  quatre 
joursaprè8,;>SOT-icumX,  gli.  l.leiaalin. 

Après  quatre- jours  d'intervalle,  je  répétai  ces  Ifois 
remèdes. 

Au  bout  de  buit  Jours,  le  malade  supportait  déj£i 
tes  aliments  ;  il  fut  complètement  guéri  dans  l'espace 
dé  trois  semaiaet. 
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ViNGT-gixifeHE  0B8EBVAT10N.  —  La  sœuf  du  maUdc 
qui  a  élé  le  sujet  de  la  précédente  observation  fui  at- 
teiale  de  la  même  maladie ,  à  l'âge  de  dix-huit  ane. 

Les  symptômes  étaient  les  mêmes  et  reconnaissaient 
la  même  cause.  Ëlte  fut  également  guérie  par  le  même 
traitement  au  bout  de  trois  semaines. 

ViKGT-sEPTiÈHE  0B8ERTÀTI0N.  — Madame  G...,  Âgée 
île  cinquante  aus ,  présentait ,  depuis  cinq  ans ,  une 
éruption  berpétique  à  ta  face,  principalement  aux  lè- 
vres et  au  menton.  Cette  éruption  était  restée  rebelle 
à  toute  espèce  de  médication.  11  s'y  joignit  enfin  des 
douleurs  dans  la  région  hépatique,  et  des  bémor- 
rboïdes  ;  le  corps  perdit  son  embonpoint,  et  la  rdspirft<^ 
tion  se  fit  plus  difficilement. 

Tableau  de  la  maUadie.  —  Amaigrissement  général  ; 
teinte  jaune-paille;  dureté  et  gonflement  de  la  lèvre 
supérieure;  desquamation  et  gerçures  de  l'épiderme 
qui  entoure  la  bouche ,  le  nez  ,  la  paupière  infé- 
rieure :  ces  lamelles  épidermiques  ressemblent  à  la 
baudruche.  L'affection  était  très  grave;  on  observait, 
en  outre,  de  la  rougeur  derrière  les  oreilles,  avec 
écoulement  de  sérosités  ;  une  éruption  herpétique 
envahissant  te  cou  cl  le  dos  ;  une  difûculté  de  la  res- 
piration telle ,  que  la  malade  pouvait  à  peine  faire 
quelques  pus  ;  de  la  pression  au  foie  ;  des  tumeurs  hé> 
morrhoïdales  en  forme  de  choux>fleurs  à  l'anus,  avec 
écoulement  séreux.  L'appétit  était  nul,  te  pouls  régu- 
lier; les  nuits  étaient  njjilées  par  suito  de  déman- 
geaisons vives  qui  provoquaient  l'insomnie.  —  Le  pro- 
nostic ne  pouvait  pas  être  favorable. 

Traitement. — La  malade  [treud  ckamomilïa,   igm- 
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lial\,  bdlad(ma,hryonia,  rAiw  X,ti,  viola  Ineolot  ÏS^ 
répétés,  pour  la  plupart,  à  de  courts  iotervalles. 

Il  y  eut  une  amélioraiion  générale. 

Magnetia  carbomcay  natrum  muriaticum  X,it,  amnuh 
tmtm-eco'bonicum  VI ,  stdpbuT  n,Ti ,  psoricum ,  graphites, 
herpeticum\,  tt  quatre  jours  d'intervalle;  comme  re- 
mèdes intermédiaires,  aconitum,  nias  vomiea,  s<dnna. 

Au  bout  de  six  semaines  de  traitement,  la  santé  devint 
en  général  meilleure,  seulement  l'éruption  de  la  face, 
la  pression  au  foie,  l'affectioa  hémorrboïdale ne  subi- 
rent aucun  changement. 

Sepia,  graphites,  ptoricwn,  X,vi,  furent  administrés 
successivement  tous  les  six  jours. 

L'éruption  de  la  face  diminua,  la  lètre  supérieure 
se  ramollit ,  la  coloration  de  la  peau  fut  plus  régulière, 
l'8ppétit  et  le  sommeil  revinrent. 

C'est  dans  l'automne  de  1833  que  Je  commençai  ee 
traitement;  la  malade  fut  bien  portante  pendant  le 
printemps  et  l'été  de  l'année  suivante  ;  mais  l'automne 
vit  l'affection  se  reproduire,  à  l'exception  des  tumeurs 
hémorrhoîdales.  Le  mémo  traitement  fut  employé  et 
l'hiver  se  passa  ainsi  avec  plus  ou  moins  de  souffrances. 
Tous  les  symptômes  disparurent  derechef  au  prin- 
temps de  1835,  et,  pendant  tout  l'été,  la  santé  de  cette 
dame  fut  relativement  satisfaisante. 

La  maladie  suivit  la  même  marche  jusqu^en  1838. 
Elle  récidiva  pendant  l'automne  de  cette  dernière  an- 
née, sous  la  forme  seulement  d'une  éruption  à  la  face, 
avecgonflémen  t  de  la  lèvre  supérieure,  et  d'excoriations 
derrière  le  pavillon  de  l'oreille  ;  il  n'y  eut  ni  préssioù 
au  foie,  ni  gène  de  la  respiration,  ni  hëmorrhoîdes.  La 
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stSme  cboie  ae  présenta  dans  le  eoorani  de  l'automna 
suivant.  GTaphitet,  t«pia  et  kerpetioutn  ont  été  et  sont 
les  remèdes  les  plus  convenables. 
.  Kea  que  dans  ce  cas  las  me^'ens  hoHicaepalhiqQe& 
Bêlent  pu  apérer  une  gaérisoQ  radicale ,  ils  ont  da 
moins  conservé  les  jours  de  la  malade  et  lui  sut  rendu 
Uvie  lunporlablo. 

VmcT-MHiTiàKs  oBstRT&THHt.  —Madame  P...,  âgée 
de  treate  ans  envïToa.  d'une  oonslilutioQ  faible  et  irri- 
table, mère  de  plusieurs  enfants,  souffrait,  depuis  quel- 
ques années,  d'une  descente  de  matrice,  qui  résistait  à 
teiM  les  efforts  des  allopathes. 

TcAleau  de  la  maladie.  —  Amaigrissement  excessif  ; 
col  de  la  matrice  desceadu  jusqu'aux  parties  génitales 
eKlernes;  Ûueura  blanches,  ftcres;  marche  rendue  im- 
possible par  la  sensation  ((u'cprouvela  malade,  comme 
gi  tout  allait  tomber  horsduventro;  inappétence  ;  selles 
rares  ;  menstrues  provoquant  des  douleurs  cruelles  et 
accompagnées  de  Técoulement  d'une  petite  quanti  |«  de 
SMg  Doir,  fétide,;  ûèvre  le  soir  i  insomnie ;.«envulsions 
Yiolenlesde  temps  à  autre. 

Pronostic  des  plus  graves. 

Traitemml.  —  Sabim ,  Mccaie  comxAvm  IV ,  Mladm^ 
X,iT,  igru^ia,  aitrum  IV,  iepia,  graphites  \,  i^  doses  ré' 
pétées,  àdes  intervalles  de  deux,  trois  ou  quatre  jours, 
sqivia  de  china  IV,  répété  au  bout  de  ving^-quatre 
heures  ;  contre  les  convulsions,  slramonium  IX^vi,  phoa- 
phori  acidum  111,  chamomiila^  suivant  les  symptômes. 

Amélioration  notable  ;  les  forces  reviennent ,  mais 
l'acpaigrissemeot  persiste  ;  l'appétit  augmente  et  U  di- 
gestion se  fait  bien  ;  les  flueurs  blaachea  dipainuent  ; 
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l'Qlérus  reprend  sa  position  normale  et  les  règles  ap- 
paraissent régalièrement.  La  malade  se  porte  bien , 
mais  les  émotroos  morales,  le  dépit,  les  chagrïnB 
auxquels  elle  est  très  disposée,  sans  cause  suffisante, 
provoquent  cbaqne  fois  le  déplacement  de  la  matrice 
el  déterminent  des  cenvulsions.  Ces  accidents  cèdent 
toujours  prompiement  à  sabina,  chavromiUa,  tepia, 
ignatia. 

ViNGT-HEirviÊiiB  oBSERVATron.  —  Madame  L...,  âgâe 
de  trente  et  quelques  années,  d'une  eonslitutian  ro- 
buste ,  était  afTectée, depuis  quelques  années,  d'una 
induration  du  foie,  qu«  les  médecins  de  ta  vîeilte  école 
avaient  traitée  en  vain  par  des  saignées,  des  sangsues, 
dw  purgatifs ,  des  eaux  minérales ,  des  frictions  mer- 
curielles,  etc. 

Tabieau  de  la  maladie.  —  Amaigrissement;  teint 
jaune-paille;  céphalalgie  intense,  continue  au  frontal; 
douleurs  au  foie ,  qui  est  volumineux  «t  dur  ;  inappé- 
tence t  insomnie  ;  selles  tous  les  deux  ou  trois  jours  ; 
matières  «tercorales dures;  douleurs  rhumatismales  k 
la  face  ;  menstruation  régulière,  mais  peu  abondante  , 
suivie  d'un  écoulement  muqueux;  humeur  gaie  et 
joviale. 

Traîtmnmt.  —  CkamomiUa,  ignatia  IX ,  Aryonta  Xi 
tous  les  deux  jours ,  le  malin. 

L'appétit  revient ,  le  sommeil  reparaît,  mais  le  f«i« 
M  diminue  pas  de  volume  et  l'induration  -  persiste  au 
même  degré.  Il  en  résulte ,  surtout  après  les  repaSt  un 
lenliment  de  pression  à  l'estomac,  suivie  de  la  cbute 
d«t  forces,  jusqu'à  oe  que  l'estomac  Mt  r«jeM  \nt 
substances  ingérées. 
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Je  fls  prendre  alterDoiivcmcnlauriim,  mtigtietia  mu- 
riatiea,  à  doses  répétées,  tous  les  trois  jours,  le  matin  ; 
easuile  successivement ,  tous  les  çix  jours ,  tepia ,  gra- 
phUet,  lycopodium. 

Au  bout  de  six  semaines ,  le  volume  da  foie  était  re- 
venu à  son  état  normal ,  l'induration  avait  disparu  el  la 
malade  se  portait  bien.  C^endant  elle  était  lonjovn 
extrêmement  irritable  :  des  chagrins,  le  dépit,  un 
changement  brusque  de  température  provoquaient  fa- 
cilement des  maux  de  léte,  des  douleurs  à  la  face  et  un 
sentiment  de  pression  dans  le  foie. 

Ckamomilla ,  igtuUia  ,  belladona  ,  «pta  ,  enlevèreDt 
promptement  ces  symptdmes  ,  et  la  malads  recouvrit 
peu  à  peu  sa  santé.  Depuis,  elle  a  mis  au  m<mde  an 
enfant  sans  éprouver  le  moindre  accident.  Depuis  trois 
ans,  elle  se  porte  bien ,  sauf  quelques  Itères  incom- 
modités ;  elle  a  repris  de  l'embonpoÎQ!. 

TREimËHE  OBSERVATION.  —  Madame  R...,  Agée  de 
quarante  et  quelques  années,  souffrait  d'un  cancer  da 
sein  gauche.  Après  six  années  de  traitement  allopa- 
Ihique ,  le  mal  avait  fait  des  progrès  effrayants. 

Tableau  de  la  maladie.  ~-  Corps  amaigri  ;  teinte 
blcu&tre  de  ta  peau  ;  appétit  nul,  digestion  difficile; 
fièvre  lente  -,  insomnie  ;  uleère  rongeant  sur  la  surface 
de  la  glande  mammaire  gauche,  sécrétant  une  sanie  fé- 
tide, à  bords  rouges,  proéminents,  durs  et  saignant  fa- 
cilement, d'un  fond  lardacé;  induration  squirrheuse 
du  sein  et  des  ganglions  de  l'aisselle  ;  il  en  est  de  même 
de  ceux  du  cêté  droit  et  des  glandes  isolées  du  thorax  ) 
bas-ventre  dur  et  tendu  ,  de  façon  à  tïiîre  croire  i  une 
affection  du  mésentère;  humeur  triste. 
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TraHemmt.  —  Bien  que  je  fusse  d'accord  avec  l'allo- 
pfttbie  pour  regarder  ce  cas  comme  incorable ,  j'admi- 
Bïslrai  leur  k  tour,  à  des  intervalles  rapprochés,  aco- 
nitum  VI, iH,  heHadona,  bryonia  X,ii,  ehatnomiila'Wf 
poar  remonter  le  moral  de  la  malade.  Je  n'oserais  pïu 
prétendre  que  le  calme  fut  obtenu  par  l'cmplm  de 
ces  remôdeA  plutôt  que  par  l'espoir  qu'ils  rendirent 
k  cette  datoe;  mais  le  fait  est  qu'eUe  put  quitter  le 
lit  et  vaquer  à  ses  travaux  de  ménage.  L'ulcère  et  les 
glandes  squirrheuses  n'avaient  éprouvé  aucnn  change- 
ment. 

Elle  prit,  tous  les  six  jours,  inccessivementr  ammo^ 
mutn  eurbonieum,  graphites ,  eùnium-macuiatum,  et^carea 
earbonka,  tiftia,  iodium  X,ti,  et,  contre  tes  symptômes 
les  plus  graves,  aeonitum,ckamomilla,  ignaliaj  «cAina. 
fidaaUUa,  muo  wmica ,  coffeaj  à  h  dose  de  deux  glo- 
bules de  I3  SO*  dilution. 

Grftce  à  celte  médication ,  la  malade  vécut  encore 
trois  ans  et  demi  ;  pendant  tout  ce  temps ,  elle  se  por- 
tait assez  bien»  le  careinome  et  les  indurations  squîr* 
rfaeuses  ne  lui  occasiennaient  aucune  douleur.  Enlln , 
il  se  forma  sur  le  sein  droit  tin  carcinome  semblable; 
toutes  les  glandes  squirrheuses  augmentèrent  de  vo* 
lume,  et  la  malade  succomba. 

Trente  bt  imiÈifE  observation.  —  Mademoiselle  B. . ., 
ftgée  de  dix-huitans,  d'une  cousliluiton  faible,  perdit 
graduellement  ses  forces  ;  il  survint  des  spasmes 
violents  de  la  poitrine  et  de  la  tète ,  une  pression 
dans  la  région  hépatique,  des  coliques.  La  médecine 
des  allopathes  était  impuissante  potir  remédier  à  cet 
état. 
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Tabl^u  de  ia  taaladie. —  Corfia  anaign  ;£N)e.^e , 
Iraiti  affaissés  ;  ventre  ^ros,  dur;  pretaioD  4mu  Jat«- 
gi«ii  da  foie;  respiration  courte,  toos  sèche,  langue  W 
^gesèctiw,  soif  ardente  ;  o«nïttltifl«s  prastfoe  oaati'- 
AueUes  de  la  poitrioa  avec  coutricticm  à  te  90<V*; 
douleurs  de  tâle  au-dessM  da  iront;  inappéteoM; 
salles  rares ,  dores  ;  urine»  fencéds ,  épaàsafi»;  «nénor 
rfaée  depuis  pluueaiv  noia;  pouls  fréquenl  et  temlu  ; 
{Ma«  sèche;  fièvre  le  seir;  Buitfs  agitées  avec  soeuri 
«ttonduktee. 

Il  me  fut  impossible  d'obtenir  le  moindre  reMfll» 
^Dwwot  sur  la  véritable  oause  de  la  maladie  ;  iaa- 
idasae^-..,  autrefois  forte  et  bien  porianl*.  était  4»- 
venue  tout  à  coup  triste,  maigre ,  sans  <)M9ies  secoars 
,de  l'art  pussuU  arrêter  1m  progrès  du  mal. 

TToitemeiu.  —  Comme  il  étai  t  très  ditficifo  de  irtm»^ 
un  remède  qui  couvrit  l'enseiofale  des  ^«ptàsies ,  je 
cbArcbù  aa  moins  à  arrêter  la  marcàe  de  ceux^  of- 
fnieot  le  plus  de  gravité ,  pour  amener  ainsi  ia  gué.- 
rismi.si  toutefois  elle  était  encore  paBsii4e. 

Je  prescrivis  contre  les  spasmes  de  poi  trine  et  la  «bm- 
strictiou  de  ta  ^orge  stramonium  IX,ti  ,  toulea  les  six 
iieures ,  itaphiaagria,  toutes  les  douie  heures,  beiiaJena 
X.vi,  toutes  les  vingt-quatre  beuiea. 

Les  spasmes  et  les  nuui  de  tAte  dinùnuèreiU. 
-  *  11  survient  ua  treiid>lemcttt  des  mains  qui  cède  à 
l'en^Uoi  de  vinea^ninor  X,iv,  pris  le  maiva  et  répété 
après  vingt-quatre  heures. 

Acidian  sulpburiewn  IX^iv,  ptfro/eun  Vl.iv,  bdladoaa 
X,iT  «  administrés  successivement  toutes  Les  vingt- 
quatre  heures,  rendent  la  langue  et  la  gorge  moins 
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lédiW;  \e  pouls  «erieiève,  Iw  «uiu  son^  {>JKi3-<<aUnf  s , 
les  sueurs  moins  fortes.  La  Aoiileur  d^ns  h  U>iç,h 
toux  sècke ,  Jd  iDétéONBiD«  H  la  tluraté  du  yea^e  per- 
swteBt. 

l*  Bwlad«  reçoit,  à  éa^  ■iulatX9Me&  conyeDabl^^ 

atft^tomukm  IV,  âUlphur  lUmfia  X:  coiBfiae  remèdes 

wMfiCurreDls ,  thantnilla,  ocoMt'iHn,  Mbiw. 

. .  A«  bout  de  trois  inois^  la  guiànson  tiil-0oapIètQ. 

JnnTB-iwnjtiK  OBSuvMmfi.  -^  MadamieG...,  &^â« 
4fl  trcftiaet  qualques  anotea,  faèt»  d&  plu^ieursenCaïUfi, 
awt  éim>uvé ,  pendaot  sa  deroière  gross^ase,  4«  Uér 
q»tt\»s  doiulearsde  ventre  que  des  sugDées  répétéw 
n'avaient  pu  calmer  qaa  uomâDtaiitoenl.  AticuQ  w> 
4Rd«bt  De«8jaiknifefela  pdDdaai  le  travail,  mais  bient^i 
après,  le  bas-venire  se  tympanisa  et  devint  douloyreox. 
I^ee  por^tifii  et  les  saignées  n'euseot  d'aulK  résultat 
jqoedjaggrayvit  mal.  - 

Tableau  de  la  maladie.  —  La  oialade  esit  presque  sans 
«onnaissance ;  eHe  ressent  des  douleurs  vives,  in»up- 
porUbdes;  le  corps  est  couvert  de  sueur;  la  respiratiot> 
tf  t  Bl^oreuse;  le  bas-ventre,  .très  sensible  au  toucher, 
présente  ta  forme  d'une  vessie  remplie  d'air  ;  les  lochies 
•wnt.jwpivÀwées,  ainai  que  les  selles  et  le?  urines  ;  le 
pool?  99i  p&tity  contracté  et  très  fréquent;  Ja  ^tialeur  wt 
forteiet  la  uà(  inextinguible. 

TmUement.  —  J&mihm  VI,  glt.  l,  daos  3  eue» 
J'aau.  une  cuillerée  toutes  les  trois  heures. 
.   Auiraul  4e  ^pelqnes  heures,  la  fièvre  est  moindre, 
le  veulre  devient -aouple,  les  selles  ol  les  wioes  repreor 
nent  leur  cours  naturel. 


ibïGoogIc    


156  CTDMS  ciiMoms. 

L'aconit  Ait  répéti  pendaal  deax  joar«  ;  puis  elle  prit 
beUadona  X,»\ ,  ehina ,  jmlsaHlk  1V,1T. 

La  gaérison  fat  pArfiite  aa  bout  de  mx  jours. 

Trekte-tboisièhe  observation.  —  H.  K. ..,  b\ta  coa- 
atUaé,  maigre,  toafFraît,  depvis  plunears  annéeg,  d'ane 
aATcclioD  des  organes  abdomiDaax  avec  troabtes  de  la 
digestion, presBion  continue dant la partieantirieurfeda 
foie,  dans  h  ré^oadc  la  résicak  biliaire;  Fappétit^tait 
QuI  ;  les  s^les  s'avaient  lieu  qu  à  la  saite  de  lareiMRta. 
Il  j  avait  une  grande  prostration  de  Torces  avec  une  ho- 
Baeur  bypochotidrfaqve.  Le  odèbre  Oi&odel  araîi  dia- 
gnostiqué ane  gastro-entérite  chronique.  Le  traiteneat 
antipblagistique  avait  entièrement  éeboué;  les  1701- 
pHUnes  présentaient  nne  ressattblatKe  frappante  avec 
ceux  que  nous  avons  déoHlSidans  la  précédente  obser 
valioD. 

TtaitemetU.  —  JgtuUia  IV,  bryonia  X,  aurum  IV, mo- 
gnetia  murvUicaX,  sulphurM,  lacketit,  ^igelia  X,ii,  à  des 
intervalles  d'un  à  six  jours. 

Il  j  eut  de  l'amélioration  ;  le  malade  pat  prendra 
des  aliments  ;  les  selles  se  montrèrent  régulièrement, 
ainsi  que  les  urines;  la  pression  au  foie  disparut  M 
l'humeur  devint  plus  gaie. 

Des  aniipsoriqifes,  notamment  eakana  earbonieSt  '^ 
lieea,graphitft\,iv,  opérèrent  une  guérison  complète 

Cependant  le  maladeaconservéson  humeur  irritable: 
il  ressent  de  temps  à  autre  quelques  légères  inceoiniO' 
dites,  telles  que  des  flaluosiléa,  de  h  pression  à  fci- 
tomac,  que  dissipent  promptement  aeonitum,  ignalk, 
utUintenium  crudutn,  tnagnesia  muriaticà. 

Tkekte  •  ouATBiiHE  OBSERVATION.  —  Madame  R..-I 


d,:_..l,CjOO^:î1c 


tnwa  cuiMQOcs.  357 

igée  de  Irenle  aas,  offnit  les  symptûines  Guivants  : 

FaM|tâle,aflail»liHeiB«Dt  général,  iwcessUAdegarder 
le  Ut;-  billetnewi*  porc(>plible8  daM  t'aorle  descea- 
duteï  deuUïun  dHH  l'h^poelwBdre  dtoit  et  dam  la 
régkw  fajpogMtrâiiMi  nuiuvau  ^t  de  la  boudw; 
langM  ebargie  d'ua  eoduil  blanc  ;  inappéteoco ,  soif 
TÏTO;  irrilabilké»  diaposirioD  i  la  colère;  grande  iin> 
preatieonabiUl^  i'appris  que  la  naïade  avait  ressenli 
nae  Carte  douleur  dans  le  o6lé  dreit,  ciaq  aos  aaparft- 
vant,  lofB  de  whi  dernier  aocouchcmeDt,  et  que,  depuig 
cetta  époque,  lea  rtgles  coulaient  très  raiMemeot.  Ces 
douleurs  se  faisaient  sentir  souvent  dans  le  c6tô  droit 
du  bas-ventre ,  et  le  rétablissement  ne  fat  pas  com* 
plel. 

Traitetaent.  — Chamomilia,  veUeriana,  uàtina,  mçjrrw- 
aw  murialicaf  arg&Uum  foUtUum  1V,ti,  Mpia,  iodium^ 
ptoriaim  \,Ji,  phoÊpkori  aeidum  IX,  graphites  X,IT, 
succeseiveiaeBl ,  tous  les  deux,  troU,  quatre  à  six 
jours. 

Il  se  fil  on  ekangement  notable*  et  la  malade  fut 
rétablie  dans  l'espèce  de  six  semaines*  sauf  quelques 
légèree  douleurs  à  l'estooiac  et.dvu  Le  foie ,  des  maux 
de  lAle  contre  lesquels  j'employai  toujours  avec  ava>- 
tage  aconitum,  ignHti»,  dvUnuoùiv,  ehamomUla,  tabina. 

Tbbhtc-cwquièiik  0B8UITATI0II.  —  Mademoiselle  A-  . 
igii  de  dix-neuf  ans ,  bien  constituée ,  nais  délicate , 
eut,  k  l'Age  deqoatorxe  ans,  sa  première  menstruation, 
maie  les  règle*  n'ont  plus  paru  de|rais  celte  époque. 
Elle  est  sujette  depuis  six  ans  à  de  violents  spasmes- 
d'estomac  t  le  corps  maigrit  déplus  en  plus.el  l'humeur 
deneal  dtaque  Jear  plus  cbagrine*  malgré  le  traite- 
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nient  survi  ilepuis  le  commenc^ateat  de  la  mfttsdte;. 

TtMemtt  de  la  malatU».  ^Corps  énaeiâ,  Iraitoiflw^s; 
prdflsisn  à  l'estomac  et  coDtraâlon  d^eet  orgna  s^réi 
ï'ingéfttidn  d'aTJmènts  qne  la  malad»  M  a»pyoWq  q^«ti 
pètit«  4fuanlité;  Mtlei  rares ,  accoiytgpéM  d'ifliyH 
viicrfenU  et  suivies  d'one  proitration  générale;  améMP- 
rhée;  respiration  courte;  donleor  preesWe  à  la  .tel»; 
Ûèvre  le  soir,  avec  aueitrs  nectiinies  ;  poals  très  fréqHest 
eC  tendu  ;  hnmeur  "{^Qreiise.  — L'eAsenible  de  «« 
ftvmptAiaei  annonce  une  censomption  générale. 
-  TrâHmaU.  —  Ckina  tV,iT ,  tontes  tee  àenin  b«u^  ( 
)ïefldant  huit  jours. 

La  pression  et  les  eontractioRs  dont  l'eMmae  eèt  le 
siège  diminueat  ;  les  selles,  quoique  rares ,  se  font  avee 
ffioîDs  d'efforts.  '   . 

.  La  malade  prend  (ooa  les  Âeaxi  troii  jours,  snccw- 
sivnment  :  b^adotia  X  ,  piritatUta  X  ,  nUphtiT  II ,  s^pik , 
ftrrum  metatiicum,  eakana  tarbmièa,  ptorittim  X,iTf 
aurum  IV. 

La  santé  se  rétablit  au  bout  de  qnatre  neis;  te  lux. 
menstruel  a  reparu  ,  mai»  il  est  peu  abdndant. 

TECimv-snttiHi  omertàtion.  —  Mademeiselb)  9..., 
ègée  de  quarante  à  cinqnante  ans,  était  s?iJBtM,  depok 
quinze  années  ,  à  des  aceés  d'asthme  qui  paralMlaiéM 
d'abord  tous  les  deux  ou  trois  mois  et  persistaient  tttors 
pendant  un  on  de«x  jours-,  plus  lard ,  tisse  reprodui- 
sirent plue  souvent  et  durèrent  pturiongtemps.  EnBn, 
ils  se  Boanirestèrent  tous  lap  bail  à  dix  jears,  mém»aTK 
péri)  de  suflboation.  Plus  de  cent  saignéfes ,  des  sat^- 
«nea,  des  purgatifs,  des  eaux  minéralea,  rasn  leelidai 
là  morphine^  la  quinme,  etc.,  ne  flfentqu'aggrftferife 


Rtat.  ij/K  ^a8aie§  evntimfèreol^ presque  fiaes  inteniip- 
li«n ,  et  famrigriesMient  it  des  progrès  effràjanCi. 
.  3*«Mbb«  {fe  la  maiadie  —  Amaigrissemeot  etcessti; 
péav  sèdw  et  déealorée  ;  respiratios  coarte  peodaDt  tes 
iMervatte*  libres ,  mais  stvtoreuse  pendant  les  aeeAs  ; 
emnàe  Ai  tonte  la  cavité  thoraeiqoe  était  remplie  4e 
mvcosilés;  eoDtraciion  dn  col;  palpitations  perceptif 
blés  à  la  vue,  à  Touïe  et  an  toucher  ;  aoxiété  eitrdiM'i 
toux  courte  ;  sueur  d'asgoisse  sQr  twri  le  eorps  ;  pouls 
fr^qMDt  et  dur;  baS'Veatre  météorisé;  soif  vive  ;  dé- 
glMition  impossible  à  caese  de  la  constriotion  de  M 
gorge.  Après  une  durée  de  deux  k  trois  jours ,  eet  état 
est  tuM  de  rémi«sion  arec  oDe  grande  fiiibleste.  L'ac- 
cès se  reproduit  après  un  intervalle  de  hait  à  dix  jours; 
pendant  lesqnelB  la  respiration  est  seutement  courte. 
Dans  les  jonra  libres ,  on  observe  un  écoulonent  lea- 
cerrhéique  peu  abondant  et  ténu  ;  les  règles  paraissent 
r^lièremenl,  quoique  en  petite  quantUé.  Le  pronostic 
est  nécessairement  grava. 

Traitemmti. — A  défaot  d'un  remède  komceopathique 
qui  répondit  parfbîleibent  ii  l'ensemble  des  symptAmes, 
j'en  recours  à  ceux  qui  offraient  an  moins  la  plus 
grande  resBomManoe  aveo  pinsienrs  d'entre  eax. 

Aeoniium  Vlf,iv,  ipeaicuanim  l.iV)  tjtiritm  campho- 
ratiu  I,  fluwAus  IT,  venUrvm  VI ,  eMna ,  soMnci  IV.vi , 
beUadona,  rkta  X,  ptuSn*  II,it,  ttramomun  IX,it,  acidum 
hfdroeyaniaim  1,ti  ,  répétés  suivant  les  exigences  du 
momeitl  et  la  darée  d'action  do  remède-  - 

Les  accès  perdait  de  leur  intensité,  toaid  ils  se  re< 
nouvellent  tous  tes  huit  à  dix  jours;  tous  les  MHres 
sjmplébtes  persistent. 
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Su^ur  U,  drosera  X,vi,  parti  çwufn/oto,  ignatia, 
itaphtsagria,  rcsteot  s;inB  effet;  hjfoteytama  IV, n,  an 
coDlRtire,  admiDistrâ  toutes  las  douxc  heures  ptodant 
six  jours»  fait  diaparallre  teus  (es  ajmplàmes ,  ot  la 
santé  d«  la  malade  est  assex  saiisfaisaote;  mais  il  snr^ 
vient  kidotôt  une  tout  spasmodique  avec  irrilaiiiiUé 
générale  qui  se  tnaaifeste  par  un  tremblenenl  dei 
mains  et  des  pieds. 

Uyotctfomux,  cinti,  argentum  IV.Ti. 

La  toux  cesse  à  la  suite  d«  l'espedoratioft  donuco- 
allés;  le  Irembiemeot  des  membres  diminue,  onis 
l'excès  d'irritabilité  persiste. 

Lachetit,  phospborm,  psarieum,  graphita,  aspùi  XiTi, 
Vdes  intervalles  de  quatre  à  six  jourâ. 
.  L'asthme  no  s'est  pas  reproduit  drpuis  près  de  q«a- 
torie  mois  :  l'appétit  est-bon ,  la  digestion  se  fait  bien, 
le  sommeil  est  paisible,  rbumcur  gaie,  tes  force*  et 
l'Mnbonpoiot  rAvienncnt. 

Trente-septième  oBSERVATiiiii'  — Madame  B...^  Agée 
de  plus  de  cinquante  ans,  mère  de  plusieurs  enfants 
adultes,  était  alTectée  depuis  brl  longtemps  de  spasmes 
violents  de  poitrine,  de  pesanteur  d'estomac,  de  bal" 
looncment  douloureux  du  ventre.  Toute  oaédicaltoii 
avait  échoué  jusqu'alors. 

Tableau  ie  la  maladie.  —  Pâleur  de  la  lace,  faîbleseo 
générale  ,  boufûssure  de  la  face  «a  de  tout  le  corps, 
tension  du  bas-ventre;  gène  de  la  raspiration  poussée 
quelquefois  jusqu'à  l'asthmo,  après  le  repas;  constipa- 
tion pendant  plusieurs  jours,  suivie  de  selles  bilieuses, 
avec  affaiblissement  cxlrâme  ;  de  lomps  àautre,  batlo- 
menU  de  cœur  violents  avec  poals  plein»  lent,  dur; 
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fièrre  le.toir;  agîitUon  ovctarnei  soif  Tîvd;  «rioes 
piles,  fcéq^entes,. 

Traitement.  —  La  difficulté  de  choisir  ub  reraèdo  cftf» 
respondant  à  l^nsemblo  des  i^mptâmes  me  tùt  pres- 
crire coDlre  les  congestions  violeotes,  aoi>nttumVI,iu, 
toutes  les  six  heures;  puis,  photphori  aeidum  IX.iT, 
toutes  les  trois  heures;  ensuite  bryonia  X,  toutM  les 
vingt-quatre  heures^  Tous  les  sympidnoes  diminuent 
eo  inlensilé. 

yateriaia^  sMna ,  ieeale  eormitum  IV.ti,  A^r  mf- 
pAurii,  tulphur  11, VI,  «epw,  ^igdia  X,iv.  à  trM«r 
quatre,  six  jours  d'intervalle. 

La  poitrine  se  dégage,  les  palpitations  diminuent ,  la 
Oâvre  cesse  d«  paraître  le  soir,  les  nuits  sont  tran- 
quilles, Tappélit  revient  Le  ha»-ventre  est  toujours 
dur-,  le  moindre  repas  cause  de  la  pression  à  l'estomac 
et  nnf ooflemeot  douloureux,  du  venire. 

La  malade  prend  cap$icum  IV ,  toutes  les  doaxe  hea- 
res  ;  le  ventre  acquiert  de.  la  souplesse  t  la  pression  à 
l'estomac  est  moins  forte;  elle  peut  supporter  de  la 
nourriture;  les  selles  se  font  régulièrement  toutes  les 
vingt-quatre  heures.  La  malade  m'assure  que  depuis  des 
années  elle  ne  s'est  pas  trouvée  aussi  bien.  Les  chan- 
gements brusques  de  la  température,  et  surtout  le  vent 
froid  du  nord,  provoquent  cependant  quelquefois  des 
spasmes  de  poitrine  et  dm  météwisme  ;  aamitum  et 
eopiicum  suffisent  pour  écarter  promptementçesacci- 
denls. 

TasuTB-pviTiÈHE  OMB&TATiQH.  —  Honsicur  R. ..,  Agé 
de  cinquante  et  quelques  années,  d'une  constitution 
fatUe,  d'un   tempérament  sanguin,  souffrait  depuis 
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4««(^flB  années  d'an  asthme  pMMique.  6rtc«  attt 

saignées,  aux  saDgsnes  et  aux  dérivatift,  iMaccMds- 

fiflteiit  fUni  fréquents. 

-*  'ThiflWnflrf.— -^«mfttofi  TT.Ti,  antiinonhah  6nidwn  %, 

pàlMt^M  \y,iT,  sont  administrés  («us  les  denx  jours ,  le 

EÔratte. 

^  Depnis  plus  é'\in  ào  J'avais  perdu  le  tnâlMe  de  vue; 

torsqu'H  meftt  appeler  de  noUY^aa; 

Tableau  de  la  maladie.  —  Asthme  piluitetix  très  itt^ 
téase;  iree  danger  ebotintiel  de  «nf^tibtt;  (bftes 
eftngèstioos  vftrs  ht  tBte  ;  ttvmblelfient  dv  etttir  ■;  ^tnM 
fréquent,  dur  et  très  tendu. 

TraUemeHt.  — Jeonitutn  Tl,  gtt.  1,  dans  troi»  dnijes 
d'eau  dlstill  je ,  une  cuillerée  toutes  les  heures. 

Trois  heures  après,  les  balteinents  d«  cœur  sodt 
moins  violents ,  le  pouls  plus  mov ,  les  corigestions 
céphaliques  moindres  ;  les  accidents  asthmatiques  ti'^ont 
pas  changé. 

Je  hi»  continuer  Pùsage  de  TaconU  touli^s  leâ  âé»i 
heures. 

Trois  heures  après,  la  respiration  devient  pTUs  ti- 
cile. 

AconUam  répété  toutes  les  trois  heures. 

Le  lendemain  matin,  amélioraiion  prononcée; 
l'asthmea  disparu;  it  s'est feilaprès  minuit  uneexpec^ 
toratfon  dé  crachats  purulents,  qui  persiste;  sueurs 
aboUdantrà ,  évaciïation  atviiie  ;  appétit.  Je  lai  pértntts 
un  potage. 

L'aconttest  continué  toutes  lesdotrté  heures. 

Tous  les  accidents  asthmatiques  cessent  ;  le  malade 
se  fève  et  èe  rétablit  prompléme'ni. 
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j'ordonnai  de  ito^esu  Fôirontt;  «t  l'sccèt  A«pi[ilt(M 
bout  dd  vingt-quatre  bënreti  Ifne  diie  dtpMitèr&fion 
âbbfidaiMe  d«  mncositéd. 

-  Ar^éiotèiwn  irrwftm  ]li  Aspar  M^Aùtt*  H,  ^iwJrtniW, 
iepta  X,Ti ,  tons  les  sfï  joiiri) ,  t^  iMthi. 

Aprétf  éreir  joot  d'trtiA  bdnire  aantS,  p^d^ot 
près  d'un  an,  M.  fl...  éprovTa  subitetB^ol,  sma  fHt- 
BtMhGcr  àé  l'Iitini^é  A»  l'aïf (oittM ,  un  ikWTel  accès 
rfirï'  fat  ArrAA,  cemiirt  Im  préeédéiits,  aa  Ihiut  )ll 
tiitgt-qAatilf  bwrw,  par  le  nênie  remède.  Il  «rt  IM 
jtè  mdme  d'tair  autre  qaf  se'  déclaraquilre  aoîs  pItK 
tard. 

-  TKEHTMiKimtac  oB^enTtTHm.  -^  Hadame  F...,  Igéë 
dé  prèé  de- quarante  ans,  iftère  de  plasieura  «nfentà, 
était  sujette,  depuis  qilétqaes  années,  à  defi  attaqà^ 
d'Itystèrie  qii^miient  résisté  à  l'altepaflire. 

Tableau  dé  ta  mtdadie.  -^  Corps  bien  constitué ,  iaàh 
amaigri  et  affatbK  j  fiée  affaissée ,  jaTtsè-paille  ;  peas- 
sèbtte  ;  ïDÏppétence  ;  doDlèur  dans  h  foie  ;  diarrhée  bf- 
liéoseafte  ténesmé;  pouls  petit,  firéquent;abatteiiient 
générât;  hamear  hypeehondrîaqae,  crainte  de  Id  mort  ; 
meostruatioD  régulière,  mais  pen  abondante  et  siiiTle 
d'-unéeoHlement  leneorrhéique. 

T^aUemtrA. — St^irta,valerèana,aeetdeatmutmn,  efià' 
momilla,  ignatia,  ourumlYjTf,  iepi's  Y,  furénf  preSorife 
dans  des  intervaRes  de  nn  à  quatre  jours.' 

€ette  ibéiiKcation  eut  an  résultat  favorable  :  la  ma- 
lade prit  une  meilleure  mine,  le  Wsage  montra  pftis 
de  ifvaéité;  lii  dttti^ée  dlttiinuà  ;  HiumeUr  tferiftt  plus 
jîiié.--  ■     ^  *  -     "' 
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(trois  dose»  «La  cfttle  deroière  tubsUnce). 
.La  guériaoa  ae  lit  rayideneDl. 

Les  douleun  au  foie,  et  les  diurbé«s  quisodéclareni 
«NSore  do  jteiops  k  uilre,  Ireoveql  topjoun  lears  re- 
mMes  dans  cbamomiiia,  i^MLia,  acMifum. 

Cette  dame  6e  trouve  lujourd'hai  dans  sw  <û^uièoaa 
mois  dm  grosH«M«t  jouit  d'uoe  santé  parfaite. 

QoABASTitMs  0BSUTA1I0I.  —  Had^moicelld  Tb...-. 
igée  de  dix-huit  «M,  d'uœ  hoone  conslitaliao*  re»- 
«eut  souveat  des  spaames  dans  l'abdowea  aweIroBblei 
delà  iQ4|islrualion<  Tantôt  les  règles  parataseiil  trop 
tôt,  souBla  forme  d'hémorrhagio  utérine,  avec  dou- 
leurs vires  daas  le  bas^venlreet  graitje  faiblesse;  tan- 
tôt elles  DO  se  meotreot  ^ue  tous  les  deux  ou  broie  mois 
avec  le  môme  Aafti  de  vîoImc^. 

Tableau  de  bk  mai«die.  —  Face  «hlorolique ,  bouffie  ; 
maigreur^xlréme  et  pro8lratioa4es  forces  qui  oblige  i 
garder  le  lUt  respiration  courte;  pouls  petit  et  trài 
firéqvent;  bas-ventre  ballonné  et  vtgoareox;  évacua- 
tions alvines  rares»  dures;  nrjnes  peu  aboadanlas. 
rouges,  troubles;  hémorrbagie  utérine;  puûtlaDÎinitc, 
humeur  pleureuse,  etc. 

Traiiement.  —  Sabina  IV,iii ,  toutes  les  »h  heures . 
suivie  de  bdladoaa  X,u ,  toutes  les  douze  heures;  cAtM 
IV,  toutes  las  douze  heures- 

Il  y  a  amélioration;  Le  ventre  est  plof  souple,  la 
respiration  phu  libre ,  le  pouls  plus  pleia  et  rbémor- 
rhagie  moins  forte. 

Seeaie  corrwtt,  ,n,  narutn  verum,  ërgatbtM  ftAùUum  IV; 
ensuite  china  IV, iv,  répété  tous  las  jours  ou  tous  les 


zscb,Goog[c 


troDfii  cuNittSES.  306 

deux  Jours;  enfin  tepia,  grmphita  X,n  ,  tons  kf  sii 
joara. 

L'affiélioratioD  fait  des  progrès  ;  cependant  Vhé' 
morrhagie  le  renouvela,  an  bout  de  trois  semaines,  avec 
toas  les  tfjrmptAmcs  que  j'ai  décrits. 

Le  même  traitement  eut  un  prompt  succès. 

Poar  faire  disparaître  la  pMeur  qui  persista,  je  pres- 
crivis ftrrum  melallicum  X,iv ,  tous  les  quatre  jours , 
répété  nn  certain  nombre  do  fois  ;  ensnite  adeanà  car- 
boHxca ,  sejHO  X,iv,  tous  les  six  jours. 

Lé  teint  devint  bicmiAt  plus  frais ,  t'humear  plut 
gaie  et  le  flox  menstruel  apparut  régulièrement.  Enfin,  ' 
cette  jeune  personne  se  maria  et  devint  enceinte.  Quel* 
qucs  congestions  qui  se  déclarèrent  pendant  la  gros- 
sesse furent  proniptemcnt  dissipées  par  Yaeonit.  L'ac- 
couchement se  fit  bien  et  n'eut  aucune  suite  fàcbeuse. 
Depuis  deux  ans,  la  santé  est  parfaite. 

QujiiLAinrE  ET  rniÈME  obsertatio:i.  —  Madame  C... 
veuve,  Agée  dlenviron  quarante  ans,  grêle,  mais  bien 
conformée,  souffrait  depuis  quelqu(*s  années  d'un  dé- 
rangement des  fonctions  digestives,  de  spasmes  de  poi- 
trine et  de  plusieurs  outres  incommodités  qui  accom- 
pagnent ces  affections.  Des'Iaxatifs ,  des  saignées ,  du 
quinquina  î  du  sulfate  de  quinine  n'amenèrent  aucun 
résultai  favorable. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Amaigrissement  et  faiblesse 
extrêmes;  teint  jaune-paillu;  cercle  noir  autour  des 
feox;  pression  à  l'estomac  après  le  repas;  constipa- 
tion ;  agitation  ta  nuit  ;  sommeil  troublé  par  des  rêves 
pénibles;  aménorrhée  depuis  plusieurs  années;  respî- 


d'humeur  pleureuse,  craïniive  et  de  courts  accèa4e 
gl^.  4^  i;a;:afitère  liy^lériquf  de  la  «aalsujip  i»ti»a~ 

.  ^  jqt^Jwte  guérit  proinpteiQ«iij^t  :  ,d90iMs  pLi»  d* 
quatre  ans,  elle  a  consery^  uœ  bonne  «voté,  ■ 
j^  (^iftU1IE-mJx^Wl (VBUviTion,  iî«lliar(itw£.... 
-  âf é  d«  (|ifarï^iue  ans,  était  «Ueiol,  depuis  ^«^ioucs  aot 
nées.  d'Mne  gouU^  cbrqoiiguie.  ^}/e  fiait  («r  «s-moulrer 
SjHi»  la  forioe  de  pc^agre ,  et  le  for^a  j^ouvent  à  rester 
coucbé  pei^daiU  des  mois  eoli^r».  I^  mai  augmeala 
sous  rioflueace  du  XEsitaspent  allopathique;  des  dpu- 
leurs  violentes  se  firent  sentir,  auntout  la  nuit .  daoi 
les  articulations  gonflées ,  et  le  xealade  ne  put  quitter 
ie  lit. 

.  Ta^Mu  dtia  maladie.  —  I^e  mafadje  a  de  J'emt>onr 
point  et  se. porte  bien  en  f^parence;  son  leint  est  frais, 
sou  humeur  gaie  ;  il  est  alité  depuis  plusieiors  .onois  ; 
les  articulations  du  coude ,  ^a  genou  et  surtouj  4es 
PJAd&sent  tuméfiées,,  chaudes,  etoccasionBen^  de^  dôu' 
leurs  violentes  et  de  l'insomnie.  Ladig^tionest  bonne, 
^q»2jDBj^g|Déied'unece9Btip#tion4|é^ére;i'unnea^^use 
et  fréi^enle  ;  le  pouls  lent  et  dur- 

Traitement.  —■  JeamiuTn  Yljv,  «alin  Qt  «ùr,  pejir 
^pntdeox  jours;  aratcall,jgtt,  1/2,  jnaf i»  jst «ûr,  .penf 
dwDt  qn^rfi  jours. 

•      "     }    ^    -■■.. 
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Ir^fooAoBient  ar^culaire  diminue,  les  duileur^  latéh 
tttrpM  disparai  weiU.  et  1^  mourfifueitt  àm  membre»  de> 
vient  pfiu  lacile. 

Colchicum  IV^«j ,  rÀododendnm.  X,ff ,  tous  les  InoM 

Les  arUoftlaLtif>fi9  d^vîutOjpnt  p)ra  litirscj  JemaiMt* 
p^  marcher»  mais  .en  Incitant  :  ij  r«w«pi  8eu)#f»Qj(4 
(Uds  la  £laiite  da  pîsd .,  surtout  daos  le  o*lGai4vfD  • 
quelques  douleurs  lancinantes,  m^ius  «ifes  jHiadaAi      . 
r^t  de  repof  qu^.pendant  la  martre.    -    -■  — -  "(  •^i^n44(ft 
.    Siiieaa  X,m ,  répété  au  bout  de  itçit  j(>|ir« ,  diisiiiif 
1m  daulew  :  la  nureiie  s'^^.plps  fhàuiUe  au  foajïde,  . 
qui  se  porte  bien  du  reste  ;  une  tumeur  iodol(>re,|iAr* 
iaue,  persiste  «ncnr^  aux  arliculatiou*  du  pied. 

Une  fois  l'actioit  d#  ia  deroiôre  do«e  ^  »iliee^.ifi^ 
sée,  je  donne  tous  les  quatre  jQurs  >  caie«F«ifi  iCfMtir 
^fùttsit  JV,vi.  Trois  doses  suCfoâBt  four  dissiper  la 
tomaur,  el  la  g^écison  fut  complet^ 

QUAIlÀnTE>TR01SliHB  OBSERVÀJIQN. —  Le  fOarqUiS  A;..f, 

ftgô  de  cinqua»^  ^  quelques  ajinées ,  souffrait  depuis 
loDgtemps  de  la  gouUe,  surtout  dabs.l^  articulation^ 
du  genou  ;  cultes  d*  coude.,  de  la  main  et  du  pied  oa 
furent  également  atteintes  ^.eJquefois.  Après  un  long 
fjj^ben^ntaUopa^hique,  le  malade  ne  pi^jrjjis  marçtnr 
autrement  (pie  courbé  el  en  lKtUu44  d<^w«  troiyiiioil 
il  était  même  alité. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Àii|a*griBfleniMt ,  matgré 

la-fralcbepr  du  teint;  douleur  v6(  fumeur  se  puAsenljint 

alternativement  dans  les  articuIalioiM  da  Oftude,  de  ^ 

.  main  et  du  pied,  accompagnées  de  rougeur  i^  dç  dpu- 

lenrs  légàres  dans  ces  parties  ;  gonflement  oonaidéi^blf 
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des  aMiculBli6Mdii  genou,  (|ui  sont  roides  et  cbaodes  au 
toadier  r  viintre  dur,  leliètf  rares  et  dures  ;  uriaet  bri- 
quctées  qui  s'écoulent  souvent  avec  difflcallé  ;  ioappé  - 
-tonce,  pression  dans  toute  h  fé^on  ^i^strique  après 
les  repas;  soif  modérée;  humeur  hypochondrisque ; 
fièvre  ie  seir  ;  douletira  violentés  la  nuit  dans  les  a'rti- 
culitionB  ;  sonmerl  agile  ;  pouls  petit  et  dur.  La  longue 
durée  et  les  progrès  de  Ift  raaliHlie  r«ndir«nl  le  pro- 
DOBtic  fertdouleuT. 

TraiteTttent,  —  ylamUum  V!;iT,  toutes  les  six  heures, 
pendant  dcox  jours ,  pour  calmer  l'cxcitalton  des  vais- 
seaux sanguins;  ensuite  amiea  III,ti,  matin  et  soir,  les 
deux  Jours  suivants. 

Le  pouls  se  re^re ,  les  douleurs  articulaires  dimi- 
nowt,  les  nuits  sont  plus  calmes,  mais  les  autres 
symptdmes  persistent. 

Pour  activer  la  digestion,  je  prescris mesemini,  ruto 
IV,vi ,  agarieus  mutcarius,  mico  vwiica  X,vi,  à  des  inter- 
valles d'un  à  quatre  jours. 

L'appétit  revient;  les  selles  se  font  régalièremeol 
toutes  les  vingt-qualro  heures;  les  urinés  deviennent 
claires,  jaunes  cilrines,  cl  leur  émission  est  facile. 

La  roidcur  de  l'articula  lion  des  genoux  empêchant 
mrlout  le  malade  de  quitter  le  lit,  je  prescris  èolehieum 
IV,  rkododmdron,  etiphorbium  X,vi,  tous  les  trois  jours, 
il  doses  répétées. 

La  roideur  disparaît  et  le  malade  peut  marcher. 

Sitùxtt  X,vi,  calcarea  Casttmiensis ,  plantitgo  tV,vi, 
successivement,  tous  les  trois  jours. 

Les  forces  se  rétablissent,  la  marche  est  facile,  et 
l'état  satiafoisanl.  Ce  bien-être  dure  pendant  tout  l'été; 
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mais  ea  automne  il  survient  de  nouveau  des  troubles 
de  la  digestion ,  des  douleurs  vagues  dans  les  artiou- 
latioDS. 

Arràca ,  aeonitum ,  rhododendwn ,  dissipent  prompte- 
ment  ces  accidents. 

L'iscburie  qui  se  déclare  plus  tard  est  bientôt  écar- 
tée par  cannabis,  gtt.  i/%  canlkaria,  gtt.  1/2. 

Au  printemps  suivant ,  tous  ces  accidents  se  repro- 
duisentf  mais  ils  cèdent  promptement  à  l'emploi  des 
mâmes  remèdes.  Depuis  deux  ans,  la  maladie  n'a  pas 
récidivé. 

Qlarante-quatbièhe  oBSE&v&Tion.  —  H.  B....  sujet 
robuste,  de  trente  et  quelques  années ,  avait  souvent 
éprouvé  des  douleurs  artUriiiques  qui,  momentané- 
meol  dissipées  par  les  secours  de  l'art,  se  reprodui- 
saient toujours  avec  plus  de  violence. 

Tableau  de  la  rrviladie.  —  Gonflement,  rougeur  et  dou< 
leur  dans  les  articulations  du  coude,  de  la  main  et  du 
pied;  digestion  bonne;  humeur  gaie;  sommeil  troublé 
par  les  douleurs;  pouls  grand,  plein,  dur. 

/ieonitwm  Vl,vi,  toutes  les  six  heures,  pendant  trois 
jours,  soulage  beaucoup  le  malade. 

arnica  Il,in,  matin  et  soir,  pendant-deux  jours;  J>u^ 
MtiUa  lY,  nucD  vomica  X,  sulphur,  silicea  X,Ti,  tous  les 
deux  à  quatre  jours,  achèvent  la  guérison. 

Le  frère  atné  de  M.  B...  fut  atteint,  à  la  même  épo- 
que ,  de  la  môme  maladie  ;  il  suivit  un  trai^emenl 
allopathiqne,  et  succomba  au  milieu  de  souETrances 
alrocoB. 

QUARANTE-CINQOIÈHE  OBSERVATION.  —  La  COmteSSO  B..., 

àgâb  de  trente-six  ans,  qui  n'avait  jamais  conçu  pendant 
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1m  mIba  premières  années  <le  son  maritge,  ressentoît 
des  spasmes  violents  du  ventre,  et  était  sujette  à  des 
bémorrhagies  fluentes  qui  résistèrent  opiDifttrément  à 
toute  médication  allopathique. 

Tableau  de  la  maladie.  —  La  malade  est  pflte ,  maifi 
dU  a  eneereassex  d'embonpoint -.elle  se  plaint  de  dou- 
leurs à  la  tdle,  à  la  poitrine,  au  ventre ,  aux  membres  . 
d'ane  nature  si  variée,  qu'il  est  difficile  de  se  faire  une 
idée  cooiplète  du  mal,  qui  parait  être  très  compliqué. 
Après  un  examen  approfondi  de  son  état,  je  parvins  à 
distinguer  les  caractères  d'une  maladie  du  foie  et  d'une 
irritation  du  mésentère. 

ÏVatfefnenf.  —  Ammonium,  ignatta  1V,it,  belladona  X, 
ventlrum  VI.vi,  toutes  les  vingt-quatre  heures,  suivis 
deorjWfufN  foliatum,  itramonium,  sabina,  marum  vermn, 
teeale  comutum  IV, iv,  toutes  les  quarante-huit  heures. 

Il  en  résulte  un  soulagement  notable  :  la  malade  est 
plus  calme,  l'appétit  reparaît,  ainsi  que  le  sommeil; 
toutefois  le  moral  est  toujours  exalté  et  le  flux  hémor- 
rhoidal  persiste. 

Tous  les  quatre  jours,  magnma.  muriatica  VI,  ptatina 
II,  sepia,  graphites  X,yu 

Le  flux  hémorrhoîdal  s'arrôie  et  l'état  général  est  sa- 
liefaisanl.  Cependant  ta  crainte  d'une  récidive  tour- 
mente continuellement  la  malade;  tantdt  elle  accuse 
des  embarras  de  la  tète,  des  élaooements  dans  le  bas- 
ventre,  de  ta  pression  à  l'anus ,  etc.  ;  tant<yt  la  face  do- 
rient  p41e  et  le  corps  s'affaiblit.  Malgré  ces  symptômes, 
la  digestion  est  bonne  ,  le  sommeil  tranquille  ,  le  flux 
menstruel  se  montre  régulièrement,  et  le  pouls  est 
calme.  Pour  apaiser  ces  souffrances  en  partie  réelles, 
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en  parlifl  imaginaires ,  je  lui  fie  prendre ,  suivant  les- 
exigeoceB  du  moment,  coffea.  hyoscyatnvs,  phosphori 
aeidvm,  ignatia,  marumverum,  vateriana.  ambra,  bryo- 
nia,  rhvs,  puUatilla,  labina. 

Au  bout  de  cinq  années  de  traitement ,  l'exaltation 
morbide  cessa  entièrement. 

QtiARARTE-sixiÈHB  OBSERVATiOM.  —  Madame  S... ,  âgée 
de  trente  et  quelques  années,  mère  de  quatre  enfants, 
était  sujette,  depuis  six  ans,  à  des  spasmes  hystériques 
le  manirestant  sous  diverses  formes ,  et  accompagnés 
d'une  leucorrhée  abondante.  Tons  les  efforts  des  allo- 
palbes  avaient  complètement  échoué. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Amaigrissement  excessif, 
pâleur,  faiblesse;  appétit  normal,  mais  impossibiliiéde 
le  satisfaire  à  cause  des  pesanleurs  d'estomac  que  pro- 
voquent les  aliments;  selles  rares,  dures;  urines  dé^ 
colorées,  peu  abondantes  ;  palsations  continuelles  dans 
la  région  épigastrique,  accompagnées  quelquefois  de 
violents  battements  de  cœur;  douleurs  iraclives  dans 
l'utérus;  flueurs  blanches  copieuses;  menstruation  ré- 
gulière, très  abondante,  suivie  d'un  fort  écoulement 
lenoorrbéique  ;  fièvre  le  soir  ;  sueurs  nocturnes  ;  som- 
meil agité;  pouls  petit',  dur;  dyspnée  ;  humeur  triste, 
craintive  et  portée  à  la  colère. 

Pronostic  grave. 

Traùement.  —  China,  toutes  les  douze  heures,  pen- 
dant quatre  jours  ;  puis  sabina  lV,vi.  toutes  les  douze 
heures,  également  pendant  quatre  jours  ;  ensuite  secaie 
eomutitm, ehamomilla,  vaieriana,  crûcus,aurum  IV, vi,  se~ 
pia,  graphites  X,vi,  à  des  intervalles  d'un  à  quatre  jours. 

Une  grande  amélioration  se  fait  sentir;  la  malade 
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reprend  de  l'embonpoint  et  des  forces  ;  mais  les  pulsa- 
tions dans  la  région  épigastrique  el  la  leucorrhée  per- 
sistent au  même  degré.  Des  petites  pustules  s'élèvent 
sur  la  peau  et  disparaissent  aussitôt. 

Ptorieum  X,  gtt.  1/2 ,  ndphur  II,  glt.  f/2 .  graphitet 
X ,  gtL  1/2 ,  iodium  X,vi ,  pris  successivement  tous  les 
denx  jours,  font  cesser  les  pulsations,  ainsi  que  la  leu- 
corrbée. 

Depuis  quatre  ans,  la  malade  jouit  d'une  bonne 
santé.  Les  légères  Incommodités  suscitées  de  temps  i 
autre  par  de  brusques  variations  atmosphériques,  par 
des  émotions  morales,  le  dépit ,  la  colère ,  etc. ,  cèdent 
chaque  Fois  k  l'emploi  des  remèdes  homoeopalhiques. 

QoÀRjLNTE-sEmiHe  OBSERVATION.  —  Madame  B..., 
Agée  de  trente  et  quelques  années,  souffrait,  depuis 
plusieurs  années,  d'une  pression  dans  le  foie,  de  spas- 
mes de  poitrine ,  de  troubles  dans  les  fonctions  diges- 
tlves  «t  de  leurs  suites ,  sans  que  la  médecine  de  la 
vieille  école  eût  pu  la  guérir. 

Tableau  de  ia  maladie. — Grand  affaiblissement,  teint 
jaune-paille,  inappétence,  pesanteurs  d'estomac  après 
l'ingestion  de  la  moindre  nourriture;  constipation , 
parfois  diarrhée  bilieuse  ;  distension  du  bas^venlre  ; 
foie  saillant,  dur  el  très  douloureux  au  toucher;  ha- 
leine fétide,  langue  recouverte  d'un  enduit  jaune  ;  cé- 
phalalgie pressive ,-  continuelle  ;  urines  aqueuses,  quel- 
quefois jaunes,  fréquentes;  menstruation  régulière, 
mais  très  abondante  ;  grande  irrilalion ,  disposition  k  la 
colère;  pouls  petit,  fréquent,  dur;  nuits  agitées,  in- 
Komnie.  Diagnostic  :  induration  du  foie. 

Traitement.—  Pour  modérer  l'orgasme,  je  fis  prendre, 
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pendaDt  quatre  jours,  aamitum  ll,vt,  luaiin  ut  soir. 

La  malude  devient  plus  calme  ;  elle  recouvre  le  som- 
meil et- l'appétit,  que  néanmoins  les  pesanteurs  d'e»- 
tomac  empêchent  de  satisfaire. 

Magnesia  muri<Uica  VI,  gll.  1/2,  aurum  IV,  gtt.  1/3. 
calcarea  earbonim  X,  gtt.  1/2,  graphites  X,  gtt.  1/2,  pris 
successivement  tous  les  quatre  jours. 

Le  volume  du  foie  diminue  et  sa  consistance  devient 
plus  molle  ;  les  pesanteurs  d'estomac  sont  moins  fortes, 
et  la  malade  peut  prendre  quelque  nourriture  ;  les 
maux  de  télé,  qui  n'avaient  point  cessé  jusqu'alors, 
disparaissent. 

Elle  prend  intercurremment,Aepia,nJtceaX,vi,  tous 
les  six  jours,  et  aamitum  Vi,iii,  tabina,  ehamomilla  IV,vi, 
contre  les  congestioDs  qui  surviennent. 

Au  bout  de  trois  mois ,  la  malade  était  rétablie,  et  elle 
n'a  pas  épreuve  la  moindre  incommodité  depuis  six  ans. 

OoARANTE-HuiTiÈHE  oB^JivATioif.  —  Lorsqu'au  moîs 
d'août  1837,  j'inspectai  l'hépilal  niilitaircdeTrévise. 
le  chirurgien  en  chef ,  H.  Bartel ,  me  présenta  un  en- 
8eigne,du  nom  de  SavelHni,  âgé  de  dixhuil  ans,  comme 
atteint  de  somnambulisme.  Les  accès  se  reproduisaient 
k  des  époques  indéterminées ,  mais  toujours  vers  le 
septième  ou  le  huitième  jour  ;  ils  duraient  deux  heures 
et  au  deli,  etc.  Ne  connaissant  pas  exactement  l'état 
du  malade,  je  ne  pus  faire  aucune  objection  contre  le 
traitement  auquel  il  était  soumis. 

Je  le  revis  au  mois  de  mai  suivant.:  il  était  pâle  «t 
amaigri.  Tous  les  médicaments  du  Codex  avaient  été 
employés  sans  succès,  elles  médecins  l'avaient  d^ 
claré  incurable  Comme  il  cassait  et  brisait  fovl  ce  qui 
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lui  tombait  entre  les  mains  ,  on  prit  te  parti  de  l'en- 
voyer dans  un  hospice.  L'idée  me  vint  de  lui  appliquer 
la  méthode  homœopathique.  Le  feld-inaréchat  Ra- 
delzky  m'accorda  la  permission  d'enroyer  le  patient  i 
Milan  pour  y  suivre  ce  traitement.  Arrivé  Idift  juin,  il 
entra  dans  un  hôpital  militaire ,  el  fut  placé  dans  une 
chambre  dont  tes  croisées  étaient  garnies  de  barres  de 
fer  et  la  porte  grillée.  Le  premier  accès  se  déclara  dans 
le  nuit  du  14-  au  15 ,  h  deux  heures  du  matin ,  et  dum 
trois  quarts  d'heure.  Depuis,  les  accès  se  reprodoisit- 
rent  à  des  périodes  indéterminées,  souvent  tous  les  jours 
ou  toutes  les  nuits,  d'autres  fois  après  un  intervalle  de 
plusieurs  jours. 

jij^ritim ,  dtirée  H  marche  de»  aecèt.  —  Le  malade 
ressentait  un  sentiment  de  pression  aux  yeux  avec  pen- 
chant irrésistible  au  sommeil  ;  il  se  couchait  et  tombait 
dans  un  sommeil  profond  et  plus  ou  moins  prolongé  , 
puis  se  levait  tout  endormi;  les  jeux  fermés,  il  voyait 
.devant  lui  l'ennemi ,  frappait  contre  la  muraille  et 
il  ordonnait  les  préparatifs  de  défense.  Il  se  nom- 
^nlait  lui-même  général  en  chef,  roi,  empereur;  il  cou- 
'  mandait  ses  troupes,  prenait  des  places  foctes,  conque* 
tait  des  pays,  punissait  ses  prisonniers  sans  les  juger, 
ta  leur  accordant  ordinairement  trois  minutes  de  temps 
pour  héfléchir,  et  en  leur  enjoignant  avec  un  ton  im- 
périeux de  faire  des  révélations  s'ils  ne  voulaient  pas 
être  fusillés.  Ce  temps  écoulé ,  il  se  précipitait  sur  son 
prétendu  ennemi ,  et ,  en  frappant  un  coup  dans  l'air, 
il  disait  :  «  C'est  fait.  »  U  se  regardait  comme  maître  et 
<Kmquérant,  et  songeait  à  se  marier  :  son  choix  tombait 
.'Ofdinairement  sur    une    prinoMte^     La   déclaration 
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.d'Amour  était  courte  :  «  Je  v(iai  donne  trois  minutas  ée 
-réflexion  pour  accepter  ma  main,  ou  pour  mo«rir.  •  Or, 
comme  les  femmes  préfèrent  le  mariage  ii  la  mort,  il  |e 
'levait  brusquement,  faiatît  un  mouvement,  embrauait 
sa  prétendue,  la  couvrait  de  ses  baisers  et  la  coïkdui- 
BaitdaDS$oa  appartement  qui  se  trouvait  ordinairemeot 
au-dessous  du  lit.  A  peine  l'avait-il  mise  «n.  liev  de 
sûreté,  qu'il  se  levait  de  nouveau  en  sursaut  et  s'élaa- 

'  «ait  sur  son  ennemi  ;  Il  s'efforçait  de  jeier  sur  lui ,  à 
travers  les  barreaux  dies  fenêtres ,  tons  les  meubles  et 
ustensiles  qoi  se  trouvaient  dans  la  chambre ,  «te  ; 
puis  il  se  calmait,  se  montrait  bienveillaDt  et  plan 
d'affection  pour  son  frère, mais  bientôt  il  l'aitaqiuât 
également.  Toutes  ses  paroles  étaient  prononcées  avec 
énergie,  sa  marche  était  ferme.  Tentât  il  grimpait 
avec  facilité  sur  le  grillage  de  la  fenêtre;  d'autres  £»js 
il  sautait  avec  agilité  sur  le  poêle,  qtii  avait  upe  bau- 
teur  de  huit  pieds,  ou  il  renversait  sa  couchette,  la 
dressait  et  y  montait  pour  donner  ses  ordres.  C'est 

-dans  cette  position  qu'il  était  surtout  intéressant  :  per- 
sonne n'aurait  pa  y  arriver  de  sang-froid  sans  loml>er 
et  entraîner  le  bois  de  lit  dans  sa  chute;  le  somnaip- 
bule,  au  contraire,  s'y  maintenait  dans  un  équilibre 
parfait. 
Ces  accès  se  renouvelèrent  tous  les  deux,  quatre  h  six 

.  jours,  il  des  heures  indéterminées  du  jour  et  de  la  nuit. 
Personne  n'osait  approcher  le  malade.  Un  jour,  pen- 
dant qu'il  se  trouvait  suspendu  am  barreaux  de  .sa 
croisée  et  qu'il  donnait  ses  ordres,  un  joueur  d'orgve 
se  fit  entendre  dans  la  rue  :  aussilêtle  sontunabul»  ce 
mit  à  danser  en  masure  sur  le  grilhiga*  dftviiit  gai 
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et  eé  coucha  fort  tranquillement  an  momenl  après. 

C'est  ce  Tait  qui  me  détermina  à  essayer  de  calmer 
l'accès  suivant  à  l'aide  des  sons  de  la  musique  ;  et ,  en 
effet,  ce  moyen  sufQt  pour  l'apaiser  pendant  quelque 
temps,  c'est-à-dire  durant  l'accès  :  il  se  mit  à  danser 
très  régulièrement  en  cadence,  et  à  marcher  au  pas  mi- 
litaire quand  j'â  lui  Us  entendre  une  marche.  Enfin»  se 
sentant  fatigué,  il  arrangea  son  lit,  comme  d'habitude, 
avec  les  débris  de  sa  paillasse  et  de  sa  couverture ,  se 
coucha  tranquillement,  s'endormit,  s'éveilla  fort  gai 
quelque  temps  après,  sans  avoir  la  moindre  conscience 
de  ce  qui  s'était  passé  et  sans  éprouver  même  la  moindre 
fatigue.  Il  resta  dans  cet  état  jusqu'an  paroxysme  sui- 
vant; alors  il  recommença  ce  qu'il  avait  fait  dans  l'accès 
précédent  et  se  rappela  tout  ce  qui  s'était  passé  aupa- 
ravant. 

La  musique  le  calma ,  mais  jamais  complètement  ; 
car,  tout  en  dansant  en  cadence,  il  eut  plusieurs  accès 
de  fureur. 

Dès  que  le  besoin  du  sommeil  se  fit  sentir,  j'em- 
ployai sans  succès  plusieurs  remèdes,  tels  que  aeo- 
nitum  VIII,  gtt.  I,  vero^rufn.aJfruni  VI,  glt.  1,  ignatia 
IV,vi,  nuao  vomtmX.vi,  tartarus stibiatwM,  fit.  Z,carbo 
vegetabilis  X,vi,  acidum  murialicum  I,  gtt.  3. 

Le  magnétisme  minértU,  appliqué  sur  le  creux  de  l'es- 
tomac, produisit  bientdl  une  sensation  de  chaleur  dans 
tous  les  organes  du  thorax  et  de  l'abdomen,  sans  cepen- 
dant diminuer  le  mal.  Appliqué  le  long  de  la  colonne 
vertébrale,  le  malade  ressentit  un  froid  pénétrant  sans 
autre  eGfet. 

Camtiewn  X,  gtt.  1/3,  agit  avec  une  violence  toile. 
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qu'il  détermina  aussilAt  des  nausées,  et  que  l'accès  se 
reproduisit  avec  plus  d'intensité.  Répété  plusieurs  fois, 
ce  remède  amena  les  mêmes  résultats. 

En  étudiant  les  efTels  de -ces  difTérenls  moyens  et 
m'aporceiant  que  ehaque  accès  se  terminait  par  UD 
mariage,  je  0s  observer  le  malade  dans  les  intervalles 
libres,  et  je  constatai  qu'il  était  tourmenté  par  des  dé- 
sirs vénériens  fort  prononcés. 

Il  reçut  hyoscyamus  IV,  gtl.  1/3 ,  puis  platina  II, 
gtt.  1/2,  toutes  les  dcmi-beures. 

L'accès  suivant  fut  moins  violent. 

La  musique  le  calma,  si  bien  que  l'on  put  entrer 
daos  sa  chambre ,  du  moins  pendant  tout  le  temps  que 
les  sons  mélodieux  frappaient  ses  oreilles.  Il  força  alors 
toDl  te  monde  à  danser  avec  lui ,  et  dit  d'uo  ton  très 
gai  :  «  Le  ba)  est  ouvert.  »  Mais  bientôt  il  s'arrêta  et 
s'écria  :  «  Ëloignez-vous ,  voilà  la  fureur  qai  vient  de 
ce  coin-là!  »  Aussitôt  les  traits  de  la  face  changèrent, 
nous  quittâmes  la  chambre  ;  il  eut  un  accès  de  fureur, 
devint  général  en  chef,  battit  son  ennemi,  etc.  Cette 
fureur  disparut  bientôt  ;  nous  pAmes  rentrer,  e(c  ;  il  se 
mit  de  nouveau  k  danser  avec  nous. 

Une  autre  fois,  lorsque  nous  pénétrâmes  chez  lui,  il 
Dous  dit  :  «  lj)  fureur  vient  :  vite,  éloignez-vous!  >  Nous 
obéîmes  aussitôt  à  ses  ordres.  11  se  mit  à  faire  des  sauts, 
à  combattre,  à  vaincre,  à  se  marier.  Enfin  ,  il  bondit 
vers  la  porte  grillée  et  dit  :  <•  ^'arrivai  dans  une  forât, 
où  je  rencontrai  vingt-trois  voleurs  que  je  mis  en 
fuite.  »  En  prononçant  ces  mots ,  il  nous  lança  avec 
une  grande  force  une  pierre  qu'il  avait  extraite  du 
poêle  et  qu'il  tenait  cachée  dans  la  main.  En  effet,  il 
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y  avait  vfDgt-trois  personnes  réunies  devaoi  la  porte. 

Une  autre  fois,  en  regardant  par  la  feaétr*,  il  dous 
fit  voir  une  jeune  fllle  jouant  avec  un  perroquet.  La 
grande  distance  nous  empêcha  de  distinguer  l'objet 
qu'il  nous  désignait,  mais  j'appris  depuis  qu'il  ne  s'était 
pas  trompé. 

DansuneautrecirconsIance.ilDousfîtappeler,  nous 
surnomma  faDlasmeSjOtdésignal'uDd'eBtrenouscoianie 
ami  et  philosophe.  11  était  dans  ce  moment-là  d'une 
humeur  douce;  mais  bientôt  la  fureur  sortit  du  coin,  «1 
il  fallut  nous  retirer. 

Pendant  un  accès,  il  dit  aussi  qu'il  voyait  un  b<N9me 
-sur  la  toiture  de  la  cathédrale ,  à  cAté  de  la  statue  4e 
la  Vierge,  occupé  à  faire  des  réparations.  La  cathédrale 
étant  éloignée  de  quelques  milliers  de  pas  de  l'endrtnt 
■où  nous  pous  trouvions ,  il  nous  fut  impossible  de  le 
.  voir  ;  mais,  après  des  informations  prises,  j'appris  qoe 
réellement  il  s'y  était  trouvé  en  ce  moment  un  ma^OD 
qui  y  avait  travaillé.  La  môme  chose  avait  lieu  dans 
plusieurs  autres  circonstances  semblables. 

J'administrai  phosphores  X,  gtl.  1.  toutes  les  vingt- 
quatre  heures. 

Les  accès  se  renouvelèrent,  mais  avec  une  intensité 
beaucoup  moindre,  et  durèrent  bien  moins  longtenaps. 
Eofi&t  i's  i>6  parurent  plus  que  comme  un  rêve  violent. 
Jeconlinuai  ce  remède  pendant  quinze  jours  et  les  accès 
cessèrent  tout  à  fait.  1^  jeune  homme  était  bien  por- 
tant, jediscontinuai  l'usage  du  phosphore  et  il  n'éprouva 
plus  d'accès.  Tel  fut  l'étal  des  choses  au  mois  de  no- 
vembre. Je  le  fis  surveiller  pendant  les  six  semaioes 
suivantes;  mais  comme  pendant  ce  temps  il  ne  m  dm- 
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DÎfesta  aucuD  symptôme  morbide ,  il  ftil  renvoyé  m 
mois  da  janvier  1829,  comme  guéri,  ii  son  régiment  «A 
garnison  à  Plaisance.  Par  mesure  de  prudence,  j'envoyai 
au  chirurgien-major  du  régiment  un  flacon  contenant 
une  dilution  de  photpbore  au  dix-millionième,  avec  une 
instruction  détaillée  sur  la  manière  de  g'-en  servir  en 
cas  de  récidive;  mais  celte  précaution  était  inutile. 

Je  revis  1«  jeune  homme  au  mois  de  juillet  ;  il  pré- 
sentait WQ  aspect  de  santé  florissante ,  et  se  portait  à 
merveille. 

Voici  le  nombre  des  accès  qu'il  avait  eus  dans  It)^ 
pital  de  Milan  : 

Du  16  au  80  juin.  S;  en  juillet,  &  ;  en  août,  13;  en 
septembre,  6;  en  octobre,  S  ;  au  commencement  de  no- 
vembre k,  et  rien  en  décembre. 
.     Cotnmémoratifs. —  LejeuneSavellini  était  le  flis  d'an 
officier  de  marine.  Entré  à  l'Age  de  douie  ans  à  l'éMle 
militaire  de  Neuttadt,  il  y  resta  pendant  cinq  ans.  A 
cette  époque,  il  était  sujet  aux  spasmes,  à  des  opblhal- 
-mies;  il  eut  même  une  otoriiiée.  Du  reste,  il  jouissait 
d'une  bonne  santé,  mais  il  était  d'une  constitution  dé- 
licate et  irritable.  A  l'âge  de  dix-sept  ans.fl  fut  nommé 
au  grade  d'enseigne  dans  un  régiment  d'infanterie.  Ses 
'  cftDMrades,  en  voyant  la  faiblesse  de  sa  constitution  et 
la  timidité  de  son  caractère,  essayèrent  de 
«t  do  Ic.mystiûer.  Ils  ae  déguisèrent  en  d 
surprirent  au  milieu  du  sommeil  pour  l'évt 
saut  au  moyen  d'une  lumière  artificielle  ti 
de  lui  donner  une  idée  du  diable  el  de  I 
aspect,  il  fut  aussitôt  pris  de  convuisiont 
radéï,  effrayés,  firent  immédiaiement-das 
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de  glace  sur  les  pieds  et  les  mains:  Le  lendemain  ,  il 
fut  envoyé  à  l'hôpiial ,  où  les  accès  se  dcclarèreot^ 
d'abord  tous  les  jours,  quelquefois  deux  fois- par  joar; 
enAn  ,  deux  mois  après,  tous  les  six  à  huit  jours  seu- 
lement. On  le  trai(a  pendant  quinze  mois  sans  succès. 
Pendant  ce  temps,  il  fut  pris  d'une  fièvre  intermittente 
qui  persista  pendant  quelques  semaines,  et  qui  céda  à 
l'emploi  du  quinquina,  sans  amélioration  notable  de 
son  état  antérieur.  C'est  alors  qu'il  entra  h  l'hûpital  de 
Milan. 

QuARAnTR-NEtiviÈHE  OBSERVATioH. — Dans  les  mois  de 
février  et  do  mars  1839,  il  y  avait  eu  à  Milan  uoe  forte 
épidémie  morbilleuse.  Dans  le  courant  de  mars  de  la 
même  année,  la  coqueluclie  épidémique  sévit  également 
dans  cette  ville  ;  beaucoup  d'enfants,  ^  peine  guéris  des 
-morbilles,  on  même  pendant  le  cours  de  cette  affection, 
furent  atteints  de  la  coqueluche. 

L'ardiidue  Maximilien  Charles .  âgé  de  dix  ans,  ne 
fut  pas  épargné  par  l'épidémie.  Après  avoir  été  guM 
des  morbilles,  il  eut  la  coqueluche  pendant  la  conva- 
lescence. 

TeAleau  db  la  maladie.  —  L'enfant  est  p&le  et  affaibli  ; 
le  ventre  ballonné,  dur  au  toucher^  les  urines  et  les 
selles  sont  abondantes;  l'appétit  est  nul,  la  Inrgne 
chargée  d'un  enduit  blanc,  la  soif  vive;  la  respiration, 
courte,  se  fait  uniquement  par  le  mouvement  des  mas- 
cles  abdominaux  ;  la  tête  est  entreprise,  le  pouls  petit 
et  fréquent ,  la  peau  sèche  ;  parfois  il  y  a  une  toux 
d'irriialio»  sèche,  convutsive,  et  de  l'agitation.  Le 
ventre,  et  surtout  la  région  épigastrique ,  portent  les 
traces  sanglantes  de  douze  piqûres  de  sangsues  ;  l'écon- 
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iement  du  sang  avait  été  considérable  et  n'avait  pu  €tre 
arrêté  qu'au  bout  de  trois  jours. 

TraitemerU.  —  China  IV.iT,  trois  fois  par  jour,  seaible 
produire  un  bon  résultat;  le  bas-ventre  acquiert  plut 
de  souplesse,  le  pouls  se  relève,  l'appétit  revient;  la 
coqueluche  prend  du  développement ,  c'est-à-dire ,  les 
accès  ordiDairea-de  cette  affection  se  montrent  avec 
eipectoralion  de  mucosités  qui  soulage  le  malade;  la 
respiration  devient  libre ,  et  l'agitation  cesse. 

L'état  de  l'enfant  semble  s'améliorer  à  l'aide  de 
eAina  continué  pendant  trois  jours. 

Je  prescris  le  quatrième  et  le  cinquième  jour,  le 
matin,  belladona  X,iii;  le  malade  s'en  trouve  bien. 
Le  cinquième  jour,  le  soir,  son  état  était  satisfaisant. 
Le  lendemain  malin ,  à  quatre  heures ,  le  c6lé  droit 
est  subitement  frappé  de  paralysie;  l'enfant  no  peut 
plus  remuer  le  bras  ni  la  jambe  ;  il  parle  d'une  manière 
incohérente;  la  respiration  est  libre,  le  bas-v«nlre  est  ■ 
souple  et  indolore  ;  le  pouls  petit,  à  peine  perceptible. . 
Je  lui  donne  nwtehus  lV,n ,  toutes  les  heures. 
Le  pouls  se  ranime  vsm  le  soir  ;  le  malade  peut  faire 
quelques  mouvements,  bien  bornés  il  est  vrai ,  avec  le 
bras  et  la  jambe  du  cdté  droit  ;  l'amélioration  est  sen- 
sible. 
11  continue  de  prend remoscAtu  toutes  les  deux  heures. 
Le  lendemain,  il  prit  avec  plaisir  un  polaga;  la 
paralysie  du  cèté  droit  avait  entièrement  disparu,  et  le 
décubitus  et  les  mouvements  étaient  également  pos- 
sibles des  deux  cdlés;  la  coquetuclie  se  manifesta  par 
des  accès  convulsifs  ordinaires ,  accompagnés  d'expec- 
toration de  mucosités  abondantes. 
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Le  jour  sHivant,  qui  élaii  le  huitièhiA  du  traitement, 
la  coqueluche  prit  plus  de  développement,  accom— ' 
pagné  d'un  grand  soulagement  dans  la  poitrine. 

j'administre  chirmï\,ii,  toutes  les  six  heures,  contre 
la  faiblesse  extrême  que  la  maladie  antérieure  avait 
laissée  après  elle. 

Le  neuvième  et  le  dixième  jour  n'amenèrent  aaeun 
changement ,  et  tout  semblait  promettre  une  issue  heu- 
reuse. 

Le  lendemain  matin,  à  huit  heures,  je  trouvai  l'enfant 
atteint  de  spasmes  paralytiques  généraux. 

Motehux,  donné  toutes  les  demi-heures,  sembla  te 
soulager  vers  dix  heures,  mais  cette  amélioration  ne 
se  maintint  pas;  les  convulsions  et  la  paralysie  augmen- 
tèrent vers  midii  la  respiration  était  très  pénible,  et  1& 
malade  succomba  à  une  heure. 

Avio^ie  ijvarantg-huit  heures  apria  la  mort.  —  Tous 
les  organes  contenus  dans  la  cavité  du  crâne  sont  dani 
un  état  normal;  il  en  est  de  même  de  ceux  du  thorax, 
du  cœur,  du  péricarde  et  des  gros  vaisseaux.  La  mu- 
queuse bronchique  est  légèrement  rouge  et  recouverte 
d'une  couche  légère  de  mucosités  visqueuses;  les  pou- 
mons sont  sains,  on  observe  seulement  quelques  petits 
points  indurés  à  la  base  du  poumon  droit  ;  celui-ci  est, 
du  reste,  légèrement  obstrué  de  mucosités  semblables 
à  la  salive,  qu'on  en  faisait  sortir,  comme  d'une  éponge, 
par  une  forte  pression-  Les  organes  abdominaux  ne 
présentent  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  un  engorge- 
ment des  vaisseaux.  Tout  le  reste  est  dans  un  état 
normal.  Comme  on  le  voit,  l'autopsie  n'a  pas  pu  nous 
faire  remonter  à  U  cause  ocea^ionnelle  d«  la  mort. 
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CiilooAitTiÈHB  OBSERVATION.  —  Les  quatre  ftU  de  t'ar- 
cbiduc,  qui- avaient  été  frappés  par  l'épidémie  morbil- 
leuse ,  furent  également'  atteiois  de  la  coqueluclie 
pendant  la  convalescence. 

China  IV,iT,  matin  et  soir,  amène  un  résultat  peu 
satisfaisant;  il  eo  est  de  mêmede  <^eraX,iv,  toutes 
iMqaatre  heures. 

La  toux,  en  effet,  est  moins  convulsive,  les  accès, 
tout  en  diminuant  de  durée,  conservent  néanmoins 
leur  intensité. 

Je  prescris  :  Eau  distillée ,  3  onces ,  sirop  de  fram- 
boise, 3 gros;  antimonium  cntdum  X.gtt.  1  :  à  prendre 
par  cuillerée,  trois  fois  par  jour. 

Les  accès  disparurent,  et  au  bout  de  quelques  jours 
la  coqueluche  fut  guérie. 

La  faiblesse  qui  persista  chez  deux  de  ces  enfants 
céda  promptement  à  china  IV,  répété  plusieurs  fois.  Il 
suiflt  d'un  bon  régime  pour  les  rétablir  parfaitement 
dans  un  court  espace  de  temps. 

Cinquante  et  mfiÈHE  observation.  —  Le  comte  de 
M...,  Piémontais,  &gé  de  cinquante  et  quelques  an- 
nées ,  était  atteint,  depuis  vingt  ans ,  d'une  diarrhée  qui 
avait  opiniâtrement  résisté  à  toale  espèce  de  traite- 
ment. 

TcMeau  de  la  maladie.  —Taille  petite,  corps  bien 
proportionné;  grande  maigreur,  flaccidité  des  muscles; 
jeux  ternes  et  caves;  de  temps  en  temps  céphalalgie 
dans  la  région  occipitale;  respiration  courte  sans  toux; 
douleur  sourde  au  foie;  pesanteur  d'estomac  ;  ballon- 
nemeoi  du  ventre  ;  pouls  petit ,  régulier  ;  inappétence  ; 
enduit  jaunede  la  langue  ;  soif  ordinaire  ;  peau  fraîche, 
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mains  et  pieds  plutôt  froids  que  chauds;  sommeil  in- 
terrompu par  des  raves  anxieux ,  suivis  ordînairemeDl 
d'uoe  selle;  chaque  jour,  six  garde-robes  bilieuses, 
auxquelles  succède  un  grand  épuisement.  Le  ventre  est 
méléoriséjle  foie  volumineux  et  douloureux  au  tou- 
cher, sans  oGTrir  plus  de  dureté.  Tous  ces  syœptdmes 
me  portent  à  reconnaître  comme  cause  du  mal  une  sé- 
crétion et  une  excrélion  anormale  de  la  bile. 

Traitement.  —  Ckamomilla ,  matin  et  soir,  pendant 
deux  jours  ;  ignatia  lV,vi,  matin  et  soir,  également  pen- 
dant deux  jours ,  n'amènent  aucun  changement. 
Rheum  IVfViii ,  malin  et  soir,  pendant  trois  jours. 
Le  nombredes  selles  diminue, maisellcssODt  toujours 
bilieuses;  le  ballonnement  du  ventre  persiste  aussi. 
Capsicum  IV,viii,  le  matin  pendaut  huit  jours. 
Beaucoup  de  vents  sont  expulsés,  et  le  ventre  s'af- 
faisse. 

Chininum  sulphuricutn  IV,vi,  pendant  quatre  jours, 
matin  et  soir,  produit  de  bons  effets  :  la  diarrhée  cesse 
presque  entièrement;  le  malade  se  sent  bien ,  mais  la 
sensibilité  et  le  volume  du  foie  persistent. 

Idagnesia  muriatica  VI,  aurumi\,  ecUcareacarbmica, 
earbo  vegetabilis  X,vi,  successivement  tous  les  quatre 
jours,  le  matin. 

La  guérison  fait  des  progrès;  le  foie  diminue  ds 
volume  et  devient  moins  sensible  à  la  pression. 

Lorsque  le  comte  quitta  Uilan,  je  lui  remis  dent 
doses  de  chacune  de  ces  dernières  substances,  et  je  loi 
conseillai  de  les  prendre  atlernaiivement,  tous  tes 
quatre  jours,  l«  matin.  Depuis  j'ai  appris  qu'il  a  suiii 
mes  conseils  et  qu'il  s'en  est  lien  trouvé. 
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Cinquante- DEUXIÈME  observatio».  —  Monsieur  E..., 
âgé  de  vingt  et  quelque;  années,  fut  affecté,  il  y  » 
deux  ans,  d'une  bleonorrhée  reconnaissant  pour  cause 
un  coït  impur.  Les  moyens  allopathiques,  tes  injec- 
tions ,  etc.,  dissipèrent  les  douleurs  et  l'inllammalion , 
mais  l'écoulement  persista  pendant  deux  ans. 

Tableau  de  la  mcUadie.  —  Écoulement  indolore,  par 
l'urèlre,  d'une  matière  miiqueuse,  .jaunâtre,  ténue; 
état  général  satisfaisant. 

Traitement.  — Régime  végétal;  thujfa  X,  gtt.  Afaci" 
dum  nitri  X,  gll.  lj2,gTaphxles  X,  gtt.  1/2,  sulphur  II, 
gtt.  1/2,  successivement,  tous  l£s  trois  jours,  le  matiiiy 
pendant  quatre  seioaines ,  guérissent  parfaitement  U 
bleonorrhée. 

CinQUARTE-TAOïsiÈHE  OBSERVATION.  —  Mademoi- 
selle F...,  âgée  de  trente  ans,  robuste,  jouissant  d'une 
bonne  santé  f. sauf  quelques  oiaux  de  tête  quLparatSr 
saient  de  tempsà  autre,  flt  use  cliute  en  montant  l'esi 
calier  et  perdit  oannaissaoce.  Quand  elle  revint  à  ellej 
elle  se  plaignit  de  douleurs  à  la  tôte  et  dans  les  lombes. 
On  lui  prescrivit  un  traitement  antiphlt^islique  pour 
prévenirune  ioûammalien  du  cerveau.  Le  lendemain , 
les  maux  de  reins  avaient  augmenté  et  la  malade  ne 
putpas  remuer  les  jambes.  Cette  prétendue  inflamma- 
tion du  cerveau  fut  combattue  par  neuf  saignées  co- 
pieuses, des  purgatifs,  etc. ,  mais  sans  succès  aucun  ;  les 
accidents  persiflèrent  avec  1«  même  degré  de  gravité. 
Après  un  traitement  de  quinze  jours ,  les  médeciof  allo^ 
pathes  s!imaginaientavoir  guéri  l'infUmmation  etVen 
rapportaientpourle  reste  aux  forces luédicatrioee  de  ia 
nature.   La  malade  éprouva,  comme  auparavant,  des 
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douleurs  Violeotes  aux  reins ,  sans  pouvoir  Taire  le 
moindre  mouvement,  surtout  des  jambes.  Je  fus  ap- 
pelé le  dix-huiliènte  jour  de  la  maladie. 

Tt^leùudelamaiadie. — Bécubitus  dorsal;  abolition 
du  monrement  ;  douleurs  vives  aux  reins^  constipation 
et  rétention  d'urines;  poiJs  petit,  fréqueot;  venlfe 
dnf,  ballonné;  pâleur  extrême;  faiblesse  générale. 
Tom  ces  symptômes  Axèrent  mon  attention  sur  le  ra- 
chis.  En  l'explorant ,  après  avoir  fait  mettre  Hi  malade 
sur  le  cAté  ^ucbe,  opération  qui  provoqua  de  fortes 
d4)uleurB  dans  les  lombes,  je  trouvai-  une  déviation  très 
prononcée  entre  les  première  et  deuxième  vertèbres 
lombaires.  Celle-là  présentait  une  saillie  en  arrière  et 
formait,  avec  son  apophyse  épineuse,  une  proéminence 
d*an  pouce  et  demi ,  et ,  par  suite ,  la  dernière  vertèbre 
dorsaU  disait  également  une  saillie,  dé  sorte  que  mémo 
Im  dernières' fausses  cOtes  étaient  recourbées  en  arrière. 
Cet  état  pouvait  amener  une  paralysie  des  membres  in- 
férieurs, mémo  en  cas  de  terminaison  heureuse. 

Traitement.  —  Avant  de  remettre  la  malade  sur  le 
doB ,  Je  fis  placer  sous  elle  des  coussins  meus,  et  jo  la 
couchai  de  façon  à  presser  en  avant  la  vertèbre  supé- 
rieure. Les  douleurs  que  lui  occasionnait  celte  posilion 
élaimldu  moins  supportables. 

Je  hii  prescrivis  omiea  IV,  gtt.  1/2,  matin  et  soir. 

Arext^iearvjeflsfairedes  applications, sur  l'endroit 
«•illonti  de  cocDpresses  imbibées  d'un  mélange  de  dii- 
hiiît  foattet  de  teinture  d'arnica  et  de  six  onces  d'eau. 

Lei  deulears  diminuerait ,- mais  l'immobilité  du 
«érpi.et  principalement  des  membres  inférieurs,  ne 
«hangea  pas;  le  ventre-était  ballonné,  les  selles  ne  se 
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faisaient  qu'an  moyen  de  lavements  ;  les  urines  étaient 
rares  et  leur  émission  provoquait  des  douleurs  atroces 
dans  la  vessie  et  dans  les  reins'. 

Cannabis  X,  gtt.  4/2,  toules  Ibs  douze  heures.  Se 
montra  salutaire  :  toutes  les  douleurs  cessèrent,  tes 
urines  devinrent  abondantes  et  lès  évacuations  alvines 
se  produisirent  sans  lavements.  La  malade  put  exécnteir 
quelques  mouvements  avec  le  corps  et  même  avec  les 
pieds.  Après  avoir  continué  l'admitiistratioA  de  cannabis 
pendant  quatre  jours,  t'amélioration  s'arrêta. 

Assa  fœtidaVf,ym,  le  matin,  suivie,  deux  jours  "après, 
de  silieea  X,vi,  le  matin ,  ne  détermina  aucun  change- 
ment Tavorable  ;  il  se  déclara,  au  contraire,  de  la  6èvre 
avec  douleurs  déchirantes ,  vives  dans  les  cuisses  et 
dans  les  jambes ,  qui  inquiétèrent  beaucoup  ta  malade 
cl  l'empêchèrent  de  se  livrer  au  sommeil. 

Jconitnm  VI, Di ,  toutes  les  quatre  heures,  dissipa  la 
fièvre,  mais  tes  douleurs  déchirantes  dans  les  cuisses 
persistèrent. 

Belladona  \,m  ,  matin  et  soir,  procura  une  amélio- 
ration très  prononcée.  Ce  remède  fut  continué  pendant 
quatre  jours  :  la  malade  put  faire  quelques  mouve- 
ments et  se  tenir  sur  les  jambes,  tout  en  ayant  le  corps 
fortement  penclié  en  avant;  les  douleurs  avaient 
cessé. 

Après  avoir  employé  de  nouveau  et  sans  succès  assù 
foetiéa  et  silieea,  je  revins  Jt  b^adona. 

La  malade  reprît  de  la  gaieté,  elle  put  marcher  en 
se  tenant  assez  droite,  l'appétit  reparut,  les  selles  et  les 
urines  devinrent  régulières ,  et  le  sommeil  regagna  les 
paupières. 
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J'eBsajat  ensuite  cdcarea  carbontea,  graphites,  sulphur 
sans  ohienir  de  rcsulLat  saiisfaisant,  cl  je  fus  force  de 
revenir  encore  à  beUadona.  Celle-ci  améliora  tellement 
l'état  de  la  malade,  qu'elle  put  marcher  librement. 

Elle  partit  pour  la  campagne,  où  elle  pril  encore 
quelques  doses  de  beUadona;  elle  revint  au  bout  de  sii 
semaines  avec  un  air  de  sauté ,  elle  pouvait  marcher 
droit  et  ne  ressentait  point  de  douleurs.  Les  brusques 
variations  atmosphériques  provoquent  chez  elle  de 
temps  à  autre  des  douleurs  déchirantes ,  passagères 
dans  les  cuisses.  J'espère  qu'elles  disparaîtront  avec  le 
temps.  Le  rachis  présente ,  dans  l'endroit  précédem- 
ment, affecté,  une  saillie  indolore  et  presque  imper- 
ceptible. 

Il  m'est  impossible  d'expliquer  les  effets  de  la  bel- 
ladone dans  ce  cas. 

Cinquante-quatrième  observation.  —  M.  H,..,  âgé  de 
vingt  et  quelques  années ,  conlracla ,  à  la  suite  d'un 
coït  impur,  un  ulcère  syphilitique  sur  le  gland.  Cet 
ulcère  fut  cautérisé  et  traité  à  l'intérieur  à  l'aide  du 
mercure.  Après  plusieurs  semaines  de  trailemeot,  it 
s'accrut  en  étendue  et  les  glandes  inguinales  devinrent 
le  siège  d'un  gonflement. 

Traitement.  —  Régime  doux;  aitrum  IV,  glt.  1/2, 
ocWum Mifrt  X,  git.  1,  sulphvr  H,  gtt.  1/2,  furent,  pen- 
dant quinze  jours,  administrés  successivement  tous  les 
trois  joursj  le  malin.  L'ulcère  sa  cicatrisa  et  les  bubons 
disparurent.  Depuis  ce  jeune  homme  a  toujours  joui 
d'une  bonne  lanlé. 

Cinquante-  cinqciëme  observation.  —  M.  N...,  âgé  de 
cinquante  el  quelques  anncos ,  grélo ,  de  petite  tajUe, 
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père  de  plusieurs  enfants ,  éprouvait  di-puis  quelques 
années  ud  dérangement  dans  les  fonctions  digestives, 
accompagné  d'hémorrhoïdes  vésicales  et  même  d'hé- 
morrhoides  fluentes  à  Tanus.  Il  avait  perdu  tout  son 
embonpoint.  Les  saignées,  les  sangsues  et  les  autres 
moyens  employés  par  l'aHopalhie  n'avaient  fait  qu'em* 
pirer  son  état. 

Tabteau  de  la  nutlaâie.  —  Teinl  jaune-paille,  yeux 
proéminents,  larmoyants  ;  membres  amaigris  ;  pression 
à  l'estomac  qui  est  dur  au  (oucber,  ainsi  que  le  bas- 
ventre  ;  selles  rares,  dures  ;  envies  fréquentes  d'uriner 
avec  urines  rares,  foncées,  déposant  un  sédiment  mu- 
queux  .  épais ,  abondant  ;  sommeil  trou'blé  par  ces  en- 
vies  d'uriner  qui  le  forcent  à  se  lever  dix  à  douze  fois 
chaque  nuit;  pouls  petit,  faible;  peau  sèche;  inappé- 
tence :  le  peu  d'aliments  qu'il  prend  provoquent  des 
douleurs  d'estomac  et  de  l'oppression  de  poitrine.  Les 
bémorrhoîdes  ont  cessé  de  couler. 

Traitement.  —  Comme  le  choix  des  remèdes  appro- 
priés était  rendu  difficile  par  les  progrès  du  mal,  je 
prescrivis  quelques  palliatrfs  tels  que  antimonium  erudum 
X,rv,  soir  et  matin  -,  deux  jours  après  cannabis  X,vi,  soir 
et  matin  ;  le  lendemain,  kyoscyamus  IV,  le  matin ,  puis 
cantharis\  euphorbta  X,Vi ,  ammonium  carbonicum  Vl, 
ttUpkur  II ,  lycopodium  X,viii ,  successivement  tous  les 
deux  jours,  le  matin. 

Le  résultat  fut  favorable ,  l'appétit  reparut ,  l'es- 
tomac et  le  bas-ventre  devinrent  plus  souples ,  et  les 
Urines  un  peu  plus  claires  et  plus  fréquentes,  les  en- 
vies d'uriner  diminuèrent. 

L'aiTaiblissement  étant  excessif,  je  donnai  cAmalV.vi, 
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peadant  six  jours,  matin  et  soir  :  les  forces  se  sont  re- 
levées ,  la  gaieté  a  reparu ,  les  urines  sont  plus  fré- 
quenles  et  l'envie  d'uriner  ne  se  fait  sentir  que  doux  ou 
trQÏs  fois  par  nuit. 

Le  malade  prend  ensuite  successivement  tous  les 
quatre,  jours,  earbo  vegetabilù,  IcKhesis ,  sepia^  graphites 
X.viii. 

L'amélioration  devient  plus  manifeste»  toutes  les 
fonctions  du  corps  s'accomplissent  régulièrement,  les 
urines  sont  claires,  sans  sédiment;  cependant  elles  sont 
quelquefois  mélangées  avec  du  sang  pur. 

Pendant  les  six  semaines  suivantes,  M.  N...  se  porta 
bien.;  les  urines  continuèrent  de  renfermer  toujours 
une  petile  quantité  de  sang  (  ce  sang  était  quelquefois 
excrété  avec  les  urines]  sans  autre  incommodité;  en 
automne  les  troubles  de  la  digestion  se  renouvelèrent 
et  cédèrent  aux  remèdes  employés  précédemment.  Il  y 
a  maintenant  trois  ans  qu'il  jouit  d'une  bonpe  santé; 
seulement  toutes  les  quatre  à  six  semaines  il  perd  avec 
les  urines,  pendant  deux  ou  trois  jours,  quelques  onces 
de  sang  pur,  sans  autre  symptôme  morbide. 

ÙNQUANTS-sixiÈHE  OBSERVATION.  —  Le  comte  G,.., 
homme  robuste  et  bien  portant,  épousa  une  femme  d'uQ 
teinpéranx.ent  délicat.  Son  fils.  Agé  do  deux  ajas,  souf: 
frail  d'une  diarrhée  habituelle,  d'une  faiblesse  de  la 
digestion,  d'insomnie  et  d'une  prostration  générale.  Le 
docteur  Ri[)oni,  après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources 
de  l'allopathie.,  m'engagea  à  me  charger  du  traitement 
de  cet  être  incomplet  (  mezxo  ragazzo),  comme  il  l'ap- 
(lelait. 

Tepleau  de  la  moiadie.—r  Corps  maigre,  petit,  alloogé; 
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genoux  ployég  eit  dedans;  teint  pâle;  tàiu  volumi- 
neuse; yenlre  balloBné,  dur  ;  diarrhées  cootiDuelles-j 
inappétence  pouF  tout  aliment,  eiGapté  pour  le  lait) 
agitation  continuelle  ;  insomnie. 

Traitement.  —  J'ordonne  de  donner  moins  de  lait  k 
l'enfant  el  de  remplacer  cet  aliment  par  du  bouilbq 
de  bœuf.. et  en  général  par  une  nourriture  subalanlialle 
plus  conforme  à  son  âge  et  à  sa  constitution. 

China  IV, VI,  malin  et  soir,  pendant  quatre  jouis  « 
suivi ,  pendan  l  te  même  espace  de  temps ,  de  beiladma 
X,ii  ^  matin  et  soir  ;  puis  conium  maeu^at^m  X ,  stt^kwt 
II ,  chinal\,  belladona  X ,  cina,  rheum  IV,  earbo  veg^^ 
bilis  X.iv,  successivement  tous  les  quatre  jours. 

Le  ventre  est  plus  souple,  la  diarrhée  cesse,  l'appétit 
renaît; 

Après  un  séjour  de  quelques  semaines  à  la  campagQa« 
l'enfant ,  quoique  maigre  encore ,  présente  un  meilleur 
aspect. 

Je  continue  le  même  traitement,  suivant  les  iym- 
ptémes  :  la  tète  diminue  de  volume,  le  ventre  est  moins 
gonflé,  les  Jambes  se  redressent,  l'appétit  et  le  sommei) 
reviennent ,  toutes  les  fonctions  s'accomplissent  régu- 
lièrement. 

CiNQUAiiTE  -  SEPTIÈME  OBSERVATION.  —  Madame  p..., 
âgée  de  trente'  et  quelques  années  ,  d'une  conslilutioq 
robuste,  souffrait  depuis  quçlque  temps  de  pesanteurs 
d'estomac,  d'inappétence  et  de  troubles  de  la  digestioq 
avec  constipation.  A  la  suite  du  traitement  allopftthi* 
que ,  son  mal  s'aggrava  tellement,  qu'elle  ne  put  sup* 
porter  un  potage,  et  que  la  tension  danslapoitriDdiiQ 
lui  permit  plus  de  rester  coucbée.  .  v 
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Tableau  de  la  maiadie. —  Corps  bouffi,  flasque;  pâleur 
de  la  face;  cercle  brun-jaune  autour  des  yeux  ;  pressïon 
&  l'estomac  avec  teosion  dans  la  poitrine  qui  Tempèche 
de  rester  couchée  et  de  manger;  gencives  rouges,  gon- 
flées ;  langue  rccouverlc  d'un  enduit  blanchâtre  ;  pouls 
Tsible,  petit;  constipatron. 

TraUemenl.  — Hyoscyamiis'l\,i\,  soir  et  matin,  pro- 
cure quelque  soulagement  :  la  tension  dans  la  poitrine 
diminue. 

Le  jour  suivant,  aurum  IV,vi;  vingt-quatre  heures 
après,  carbo  vegelaUlis  X,vi;  deux  jours  après,  sptritas 
sulpkuratis,  calcarea  carhonica,  sepia  X,viii,  tous  les 
trois  jours,  le  matin. 

L'amélioration  fait  des  progrès  ;  la  malade  supporte 
le  décubitus  dorsal,  elle  dort  parfaitement  la  nuit  ;  elle 
màn^  ;  la  pression  à  l'estAmac  et  la  tension  dans  la 
poitrine  cessent  tout^  fait.  Seulement  les  évacuations 
alvines  ne  se  montrent  qu'à  la  suite  de  lavements;  la 
rougeur  et  le  gonflement  des  gencives  persistent. 

Après  avoir  attendu  pendant  trois  jours  que  le  der- 
nier remède  eût  produit  son  effet ,  je  prescrivis ,  pen- 
dant trois  jours ,  le  matin ,  successivement  sulphur  11 , 
phoaphorm,  sepia,  siHcea  X.ii. 

Depuis  plusieurs  mois^  la  sanlè  du  sujet  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

CiTiQCAKTB-ifviTiÈHE  OBSERVATION. —  Mademoiselle 
P...,  âgée  de  dix-huit  ans,  était  fille  aînée  de  parents 
morts  jeunes  d'une  maladie  probablement  dyscrasiquc. 
Ce  qui  me  fit  faire  cette  supposition ,  c'est  que  les  six 
enfants  issus  de  ces  mêmes  parents  étaient  d'une 
constitution  scrofulcuse  très  prononcée.  Trois  d'entre 
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eux  succombèrent  k  celte  maladie.  Je  lus  appelé  sur  la 
demandé  Oiâme  de  l'allopathe  qui  tes  avait  traités. 

TtAleau  de  la  maladie.  —  Amaigrissement  général  ; 
pâleur;  induration  des  glandes  du  cou;  dureté  du 
ventre;  toux  légère,  conlinueJle;  crachats  peu  abon- 
dants, &1bumincux  ;  dyspnée  ;  faiblesse  de  la  digestion; 
mensIruatioQ  peu  abondante  ,  irrégulière.  Image  véri- 
table de  l'afTeclion  scrofuleuse  générale. 

Traitement.  —  Régime  bien  réglé.  Belladona  X,  Aepar 
nUphuris,  iodium,  sepia  X,vi,  suivant  les  symptômes,  à 
des  intervalles  de  quatre  à  six  jours. 

Ce  traitement  est  suivi  pendaht  un  an  :  la  Jeune  per- 
sonne se  rétablit ,  l'induration  des  glandes  diminue ,  la 
toux  disparaît  entièrement,  le  ventre  devient  souple,  la 
menstruation  régulière.  La  malade  a  repris  un  aspect 
de  santé;  elle  s'est  mariée;  aujourd'hui  elle  est  bien 
portante,  et  est  en  ce  moment  au  sixième  mois  de  sa 


CiKQUAnTE'NEUviÈHE  OBSERVATiOK.  —  Lc  frèro  de  ma- 
demoiselle P...,  âgé  de  seize  ans,  était  atteint  de  la 
même  maladie ,  à  celte  difTérence  près  que  la  poitrine 
n'était  pas  affectée.  11  présentait  un  fort  gonflement  de 
la  lèvre  supérieure  et  du  nez,  et  se  plaignait  souvent 
d'une  pression  au  foie  et  à  la  rate. 

Le  malade  fut  soumis  au  mémo  traitement  que  sa 
sceur;  il  prit  en  outre,  alternativement,  aurumlVet 
magnesra  muriaticaW,  contre  h  pression  au  foie  et  à  U 
rate.  Il  jouit  aujourd'hui  d'une  bonne  santé. 

Soixantième  observation.  —  La  sœur  cadette  de  ma- 
demoiselle P...,  âgée  de  dix  ans,  souffrait  de  la  mémo 
affection. 
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Tableau  dç  la  maladie.  —  Amaigrissemenl  ;  pilleur  ; 
léte  volumineuse;  gonflement  coD&idérable  du  nex  et 
de  la  lèvre  supérieure;  yeux  rouges,  larmoyants;  in- 
daratioQ  d'un  grand  nombre  de  glandes  cervicales  qui 
sont  de  la  grosseur  d'une  noisette;  ventre  gros,  très  dur. 

La  malade  est  soumise  avec  succès  au  môme  tratl»- 
meat. 

Elle  a  maintenant  quatorze  ans  et  se  porte  bien) 
seulement  en  automne  et  au  printemps,  à  chaque  cbau- 
gement  brusque  de  température,  la  lèvre  supérieure  et  ' 
le  nez  se  gonflent,  et  il  se  déclare  de  la  lièvre. 

yiconihm  VI,  belladona,  conium  macuîatum  X,  remé- 
dient à  cet  état. 

Soixante  bt  unième  observation.  —  Madame  M..., 
Agée  de  trente  et  quelques  années ,  mère  de  deux  en- 
fants, en  proie  depuis  longtemps  à  de  violents  chagrins, 
fut  saisie  d'une  affection  nerveuse  générale,  de  spasmes 
de  poitrine  et  de  l'utérus. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Maigreur  génév^t^  ;  pÂleur 
de  la  face  ;  coloration  rouge  foncée  des  joues  ;  pesan- 
teur de  poitrine  et  d'eslomac;  légère  inappétence; 
douleurs  pressives  et  tractives  continuelles  au  bas^ 
veutre ,  surtout  à  L'utérus  ;  quelquefois  écoulement 
leucorrhéique ;  agitation  continuelle;  pouls  petit, 
nerveux. 

'im|>ossibilité  dans  laquelle  je  me 
re  la  cause  occasionnelle  du  mal , 
ir  à  des  palliatifs,  en  attendant  que 
les  changements  à  la  irisle  position 
le  mit  à  même  de  prescrire  des  re- 
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Crocus  \y,  toutes  les  six  heures,  trois  doses;  pais 
S(tcale  eomtttum  IV,ti,  toutes  les  douze  heures,  deu^ 
doses;  eoauitç  strammium  IX,ti  ,  toutes  les  douM 
heures;  eaÛa,sabina  IV.n,  toutes  les  douze  heures, 
deux  doses. 

Il  y  a  un  mieux  sensible.  La  malade  prend  bellaàona 
X,vi ,  répétée  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ;  ferrvm 
metcUlicum  X.vi,  deux  jours  après;  cAinalY.Tiii,  toutes 
les  douze  heures ,  peudaot  deux  jours. 

L'amélioration  qui  se  laaiiifesle  rend  tout  autre  rfr> 
mède  inutile.  GepeudaDt  les  causes  morales  qui  avaient 
déterminé  la  maladie  persistent  toujours  et  amèpènt 
de  temps  à  autre,  depuis  six  ans,  des  récidives  des 
symptômes  sus-énumérés.  Les  mêmes  remèdes  sufliseut 
alors  pour  les  écarter  promptement,  suivant  les  circon* 
lances. Madame  M...  se  porte  bien,  tant  que  l'action 
de  ces  causes  ne  se  fait  pas  sentir  trop  vivement. 

Soixante-deuxièhe;  observation.  —  Une  petite  fille 
de  quatre,ans  fut  prise  d'une  toux  avecfièvro,  due  à  cette 
imprudence  si  commune  chez  les  enfants  qui ,  après 
avoir  couru  et  s'être  échauffé  le  corps,  vont  immédiate- 
ment se  rafraîchir.  Par  le  traitement  allopathique ,  la 
fièvre  prit  un  caractère  de  continuité ,  la  respîralioit 
s'accéléra  et  les.  forces  se  perdirent.  De  l'émétique  en 
lavage,  dix-huit  sangsues  appliquées ,  à  trois  reprises 
différentes,  au  larynx,  aggravèrent  te  mal,  et  le  médecin 
déclara  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  faire. 

.  Tofr/eau  de  la  maladie.  —  L'enfant  est  assis  dans  le  lit, 
il  perd, l'haleine  quand  il  est  couché;  les  yeux  sont 
saillants,  le  jcegard  fixe,  le  nez  retiré  et  froid.,  la  face 
pâle  et  bouffie  ;  la  bouche,  serrée,  s'entr' ouvre  à  peia« 
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pour  respirer,  et  la  respiralton  est  suspiricuse  ;  la  voix 
est  enlièremeDt  voilée,  la  déglutition  impossible  ;  la 
tdte  est  renversée  en  arrière;  le  larynx,  gonQé,  fait  ane 
saillie  au-dessus  du  menton  ;  les  muscles  du  cou  sont 
contractés,  la  poitrine  afTaissée,  les  épaules  portées  en 
avant,  le  bas-ventre  creux,  de  sorte  qu'on  sent  les 
vertèbres  lombaires  au  travers  des  parois  abdominales; 
tous  les  viscères  sont  attirés  en  haut  et  refoulés  contre 
la  partie  inférieure  du  diaphragme  ;  la  respiration,  siis- 
pirieuse  se  fait  sans  mouvement  du  thorax  ;  la  peau  est 
couverte  d'une  sueur  froide,  visqueuse. 

Si  je  suis  entré  dans  tous  ces  détails,  c'est  que  je 
n'ai  jamais  rencontré  dans  ma  longue  pratique  nn  étal 
aussi  pitoyable.  Moi-même  je  regardai  l'enfant  comme 
perdu. 

Traitement.  —  Eau  distillée,  60  grammes;  sirop 
simple,  k  grammes,  ^fonge  ccUcinéeX,  gtt.  1  :  à  prendre 
par  cuillerée  à  bouche ,  toutes  les  heures. 

Au  bout  de  quatre  heures ,  l'enfant  se  trouve  un  pea 
mieux  ;  il  commence  à  faire  quelques  inspirations  pro- 
fondes. 

Le  soir,  4e  regard  est  moins  Gxe,  la  bouche  est 
entr'ouverte,  le  larynx  reste  dans  le  miéme  état  ;  la  poi- 
trine est  plus  bombée,  quoique  les  épaules  soient  tou- 
jours ramenées  en  avant  ;  le  bas-veotre  est  moins  creux, 
la  respiration  plus  profonde,  mais  toujours  suspirieuse; 
le  nez ,  les  mains  et  les  pieds  sont  réchauffés  ;  le  pouls 
devient  fréquent ,  dur,  mais  perceptible  ;  à  la  sueur 
froide,  visqueuse ,  a  succédé  une  transpiration  chaude. 

La  solution  est  continuée  de  trois  heures  eu'  trois 
heures. 
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La  iHiil  survanle,  l'enfant  dort  quelques  heures.  Le 
leiHlcmaia,  il  prend  un  potage  avec  appétit;  Tcxpre»- 
sion  de  la  figure  est  plus  gaie  ,  le  thorax  est  hombé  ;  la 
respiration  se  fait  plus  librement  dans  les  poumons, 
mais  elle  est  empécliée  au  larynx  ;  là  bas-ventre  est 
souple,  moins  creux  ;  une  selle  molle  a  lieu  ;  toute  la 
surface  du  corps  est  recouverte  d'une  sueur  légère  ; 
le  pouls  n'a  pas  perdu  de  sa  fréquence,  mais  de  sa 
dureté. 

Hdme  prescription  toutes  les  trois  heures. 

Le  soir,  même  état. 

Le  lendemain,  l'enfant  a  bien  dormi,  toutes  les  fonc- 
tions s'accomplissent  régulièrenient,  le  taryux  est  tou- 
jours tuméfié  et  fait  saiJlie;  là  léte  reste  fléchie  en 
arrière. 

Je  donne  mereuriwsobdnlitiyfn,  trois  doses  à  prendre 
dans  la  journée. 

Le  lendemain,  la  petite  fille  avait  passé  une  bonne 
nuit;  l'appétit  se  fit  sentir,  le  gonflement  du  larynx 
diminua,  et  cet  organe  reprit  sa  position  normale. 

Je  fis  prendre  quelques  aliments  et  je  cessai  l'adjui* 
nistraiion  du  médicament  pendant  la  journée. 

Le  jour  suivant,  la  régularité  do  toutes  les  fonctions 
est  complètement  rétablie ,  la  faiblesse  et  l'amaigrisse- 
menl  sont  toujours  excessifs. 

China  1V,]V,  malin  et  aoir  pendant  trois  jours. 

La  guérison  IaK  des^rogrès  rapides  el  l'enfant  re- 
couvre bientôt  ses  forces  et  son  embonpoint. 

SOIXAKTB-TROISIÈHE  OBSKRTXTIOM.  —  Uoe  petite   fille 

de  huit  mois ,  d'un  aspect  florisisant  ^  nourrie  du  lait 

d'une  nourrirebien  portâj»te,présenla  dans  le  courant 
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du  skièmé  moii ,  quelques  boutons  rouges  sur  la  peau, 
qui  disparurent  bientôt  ;  î(  en  reparut  d'autres  quelque 
temps  après.  Au  bout  de  deux  mois,  les  parties  géni- 
tales ,  le  bas-ventre  et  une  partie  des  cuisses ,  devin- 
rent le  siège  d'une  inflammation  qui  avait  quelque 
ressemblance  avec  l'érysipèle.  Grâce  au  traitement 
alloptttbique,  cette  inOammation  augmenta  ;  ta  peau  des 
parties  affectées  dvvint  rouge  foncé,  elle  se  fendilla 
dans  plusieurs  endroits,  et  laissa  écouler  une  sanie 
fétide. 

Tableau  delamaladie.  —  Grande  faiblesse;  état  gan- 
grené de  la  région  pubienne ,  des  lèvres ,  du  clitoris 
et  de  l'entrée  dd  vagin  ;  une  sanie  fétide  s'éconle  de 
(ouïes  ces  parties.  La  mère  de  l'enfant  paraissait  jouir 
d'une  bonne  santé,  mais  lo  père  était  pâle  et  maigre. 
J'en  conclus  à  iine  origine  psorique  de  la  maladie. 

Traitement.  —  Spiritvs  sulphuratus  X,n,  trois  doses, 
toutes  les  six  heures;  et  à  l'extérieur,  eau  commune 
500  grammes,  éther  sulphurique,  gtt.  ï,  pourlotionner 
souvent  les  parties  et  y  appliquer  des  compresses  im- 
bibées de  ce  liquide. 

Le  lendemain,  l'enfant  est  gai,  les  parties  gangre- 
nées sont  moins  rouges,  réc<>ulement  sanieux  moins 
abondant. 

Je  continue  les  poudres,' toutes  les  six  heures,  ainsi 
que  le  traitement  externe. 

L'amélioration  fait  des  progrès  si  rapides,  que  je  ne 
prescris  désormais  le  remède  que  le  mâtin  et  le  soir; 
Dans  l'espace  de  quatre  jours,  l'enfant  est  guéri  sans 
le  secours  d'aucun  autre  médicament. 

SoiURTB-QDATRitME  OBSERVATION. — Le  général  V..., 
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âgé  de  cinquante  et  quelques  années,  éprouvait  soû* 
vent  des  congestions  Vers  la  tôle  et  quelques  incommo- 
dités dans  les  organes  de  ta  poitrine  et  dé  l'abdomen. 
II  suivit  pendant  quelques  mois,  à  Grsefenberg  ,  ta  mé- 
thode hydriatique  de  Priessnitz;  tous  ces  symptdmes 
disparurent,  en  effet,  et  le  général  revint  bien  por- 
tant; mais,  quelqueiempsaprès,il  fut  pris  d'une  diar- 
rhée ,  qui  resta  rebelle  à  toua  les  remèdes. 

Tableau  de  la  maladie.  — Corps  bien  conformé,  haute 
stature;  amaigrissement;  pftieur;  faiblesse  générale; 
selles  diarrhéiques  au  moins  toutes  les  deux  heures, 
jour  et  Duit,  mélangées  avec  des  mucosités  vertes,  blan- 
ches ,  rouges,  et  avec  du  sang  liquide;  appétit  faible; 
berhorjgmcB,  pincements  au  bas-ventre  et  selles  diar- 
rhéiques aprëc  le  moindre  repas  ;  pouls  régulier  ;  corps 
pluldt  froid  que  chaud;  caractère  calme  et  indif- 
férent. 

Diagnostic  :  Phlhisie  abdominale  avec  consomption. 

Pronostic  très  grave. 

TraùemeM.  — Chamomilla  IV,  gll.  1/2,  trois  fois  par 
jour,  pendant  deux  jours;  puis  ignatia  ïy,\m,  matin 
irt  soir,  pendant  deux  jours;  ammonium  earlmni- 
«of»  Vl,viii,  matin  et  soir  ;  coloeynlhi»  \,viei,  le  malin, 
pendant  deux  jours;  rkeum  IV,  gtt.  1/2,  matin  et  soir, 
pendant  deux  jours;  cario  vejrefoAtTû  X ,  gtt.  1/2,  le 
natia. 

Tous  les  fijmptômes  persistent,  el  l'amaigrissement 
fait  des  progrès. 

Je  suspends  toute  médication  pendant  trois  jours,  et 
je  presigris  ensuite  giratû/a  X,vi,  trois  fois  par  jour. 

Les  maux  de  ventre,  les  borborygmes  cessent;  les 
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selles  rlcviennent  moins  froquentes,  les  mucosités  ver- 
tes moins  abondantes  el  elles  prennent  la  consistance 
de  la  bouillie;  l'excrétion  des  mucosités  blanches  et 
du  sang  continue  toujours. 

Après  l'usage  de  gratiola  pendant, six  jours,  l'amé- 
lioration continue.  Les  évacuations  alvines  oe  se  mon- 
trent plus  que  six  à  huit  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Les  selles  sont  en  bouillie  et  légèrement  colo- 
rées de  sang  foncé. 

L'amaigrissement  et  la  faiblesse  persistant  toujours, 
le  malade  prend  china  IV,  gtt.  &,  matin  et  soir,  pen- 
dant six  jours,  et^ro^io^a  X,vui,  matin  el  soir  pendant 
quatre  semaines,  jusqu'à  guérisoo  parfaite. 

Une  diarrhée  hémorrboîdalo,  qui  se  déclara  quelques 
mois  après,  céda  promptement  à  ignatia,  gratiûla,  china. 

SOIKAKTE-CINQUIÈHE  OBSERVATION. — La  COmtOSSO  T. .. ., 

Âgée  de  vingt  et  quelques  années,  bien  constituée  et 
d'une  santé  robuste ,  d'un  tempérament  vif,  mariée 
depuis  une  année,  éprouva,  de  la  part  de  sa  famille,  de 
vives  contrariétés  pour  n'avoir  pas  encore  donné  le  jour 
à  un  héritier.  Les  médecins  consultés  sur  cette  grave 
question  déclarèrent  que  la  comtesse  n'était  pas  apte 
à  la  cohabitation  ,  à  cause  de  rélroitosse  des  parois  du 
vagin  relativement  au  volume  trop  grand  de  la  verge 
du  mari  pendant  l'érection.  Pour  relâcher  les  musclas 
du  vagin,  on  prescrivit  à  la  malade  des  purgatifs,  on. 
pratiqua  des  saignées;  mais  ce  traitemeat  occasionna 
chez  elle  un  état  nerveux,  et  il  se  déclara  une  céphalal- 
gie pressive,  violcnle.au  vertex.  L'introducliondanis.Ie 
vagin  d'épODge  à  la  cire  pour  dilater  les  parois-,  ainsi 
que  t'applicalioii  d\inap)f;)rcil  compreiisif  sur  la  verge 
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pour  en  diminuer  le  volume  pendant  L'acte  de  .la  copu- 
lation, diimeurèrcBt  sans  effet 

Le  comte,  âgé  de  quarante  ans,  était  bien  p»rtaut; 
ses  parties  génitales  ne  présentaient,  e/i  «ffet,  aucune 
difformité;  mais,  à  la  suite  de  la  viedérégléo  qu'il  avait 
menée  antérieurement,  l'éjaculatiço  avait  lieu  dès  qu'il 
voulait  s'approcber  de  sa  femme,  le  membre «leveuait 
fiasque ,  et  par  conséquent  il  uo  pouvait  pas  accomptir 
l'acte  de  la  reproduction. 

Trmïemenï.— La  malade  prend,  contre  Ja  céphalalgie 
nerveuse  belladûtia  X,vi,  tous  les  trois  jours ,  le  malin. 

Trois  doses  suflirent  ppur  faire  disparaître  ce  sym- 
ptôme. 

Je  prescris  au  marl^trois  doses  de  cannabis  X ,  gtL  1, 
à  prendre  le  malin,  tous  les  deux  jours  t  puis  de(u 
doses  de  sqna  X,  gtt.  1/-2  tous  les  trois,  purs ,  le 
matin ,  en  lui  interdisant  toute  application  extérieure. 

A  la  suite  de  ce  trailemeat ,  la  comtesse  devint  en- 
ceinte et  accoucha  à  termç  d'une  fille. 

Soixante-sixième  OBSERVATION.  — La  comtesse  B..., 
Agée  de  vingt  et  quelques  années,  mariée  depuis  plu- 
sieurs années ,  mère  d'un  enfant,. sujette  à  une  foule 
d'inoommodilés ,  s'était  confiée  aux  soins  d'un  grand 
nombre  de  médecins ,  sans  en  ressentir  de  bons  effets. 
Après  avoir  été  alitée  pendant  quelques  mois,  sajna- 
ladie  (laquelle?)  fut  déclarée  incurable;  on  lui  fît  en- 
tendre qu'elle  pourrait  encore  vivre  longtemps,  tout 
en  souffrant  beaucoup ,  mais  que ,  dans  tous  les  cas , 
elle  n'aurait  plus  d'enfaats. 

Tableau  delà  maiadie.  —  Visage d'uo  beauté  reBUtr- 
quable,  mais  pAle  et  affaissé  par  les  souffrances;  gaieté 
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avec  Un  peu  d* abattement  ;  humeur  inconsrahtc,  mais 
le  plus  souvent  joyeuse  quand  les  circoAstaoces  le 
permettaient;  corps  affaibli  ;  pouls*  très  lent  et  petit  ; 
reiitre  peu  tolumiacux  et  affaissé  au  point  qu'on  re- 
eoonatt  distinctement  au  toucher  l'korte  descendaDte. 
A.  l'endroit  même  que  la  malade  désignait  comme  te 
foyer  dti  mal ,  je  reconnus  une  dilatation  de  trois 
pouces  en  longueut  et  d'iio  demî^pouce  en  largeur 
avec  pulsations.  (Cependant  je  croîs  m'étre  trompé  k 
cet  é^rd;  plus  tard,  en  effet,  je  reconnus  la  pré- 
sence de  glandes  indurées,  situées  dans  l'aorte  qui  leui* 
cofflmaniquait  ses  pulsations.)  Consiriction  à  ta  région 
épigastrique  ;  maui  de  reins;  urines  jaunes,  claires , 
présentant  sur  la  surface  des  œits  qui  surnagent  comme 
tnr  uEt  bouillon  gras;  menstruation  en  général  irrégu- 
lière ,  tantôt  p6u  abondante ,  d'autres  fois  trop'  forte , 
accompagnée  souvent  de  douleurs  utéribes  ;  selles 
rares  et  dures  ;  nuits  agitées  par  des  r^es  pénibles  et 
oppression  de  poitrine.  Rappris  que  le  père  de  la  ina- 
lade  souffrait  d'une  affection  herpétique,  et  qn'elle- 
flaéme  avait  de  temps  h  autre  des  boutons  i-ouges 
accompagnés  da  fortes  démangeaisons  i  enffn,  que  sa 
mèr«  était  suje^  ii  des  spasmes.  J'en  conclus  k  l'exis- 
tenee  d'une  dyscrasie  herpétique,  et  j'agis  en  consé- 
qtfence. 

TraUemmt.  —I^our  combattre  cette  exaltation  de  Ik 
Sensibilité  »  je  prescrivis  vtderiana  IV,ti,  matin  et  soif  ; 
le  lendemain ,  ttct^  eormOnm  IY^ti,  matin  et  soir;  en- 
suite, tous  les  deux  jours,  crocus  lV,vi,  matin  et  soir; 
èryonia  X,vt,  le  malin  ;  betîadona  X,  le  matiti';  sabîna , 
matin  et  soir. 
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la  malade  se  lève  et  redevient  gaie. 

Bile  preiid  successiTement,  toDs  ies  six  jours,  «uf- 
pAw  IV'.vr,  gtt.1/2,  Acrpeïti?un»glf.'l/2f  préparé  par 
moi-mâme),  graphites  gtt.  1/2,  sépia  X,  gtt.  1/2.  ' 
■'  L'améliorfttiofi  fait  âes  progrès  sûrprehaûls,  sur- 
loilt  après  l'usage  desepia,  qm  Je  Gs  répéter  trois  fois, 
i  six  JouH  d'intervalle.  La  maladie  n'accuse  plus  au-^ 
ctme  souffrance,  les  pulsations  cessent  au  bas-Tenlre , 
et  le  ftix  menstruel  aplpàratt  régnlièreinent. 

HadaiEieB. . .  se  port»  trè^  bien  pendant  deux  ans,  puis 
son  ancienne  maladie  se  déclara  de  nouveau  ;  je  la  sou- 
rtats  avec  succès  au  même  traitement;  etdepuis  elle  a  mis 
aii  unïide  deux  eoEànls  bien  portants  comme  ledr  mère. 

Soixante 'SEi^ubiB  observation.  —  Uadatne  B...i 
âgée  dQ  cinquante  tinsi  mère  de  neuf  enfants  dont  elle 
était  accouchée  heureusement,  n'avait  pas  cesse  de 
jouir  d'une  bonne  santé.  Il  j  a  deux  ans  les  règles  dis- 
parurent sans  le  moindre  accident  ;  cependant  sai  santé 
se  trouvait  souvent  altérée  par  des  maux  passagers. 
Enfin,  elle  resseUtit  dne  pulsation  vive  à  la  région  épi- 
gastriqùe,  surtout  dii  cèté  gauche ,  et,  à  la  soiic,  de  la 
géoe  de  la  respiration  et  une  agitation  générale.  Son 
médecin  diagnostiqua  une  inflammation ,  et  pratiqua  , 
dans  l'espace  de  quelques  jours,  cinq  saignées  ^bou- 
dantes i  administra  des  purgatifs ,  puis  de  Topium ,  de 
ht  morphine.  L'état  empira  tellement,  qu'il  fut  impos- 
sible à  la  mïlade  de  rester  couchée  sans  craindre  une 
suffocation.  L'allopathe  la  déclara  guérie  dé  l'iullam- 
mafion,  et  lui  conseilla'one  nourriture  substantielle,  du 
fromage -principalement,  comme  étant  très  bud  poui-  lu 
digestion.  De  cette  manière' elle  devait  se  rétablir  com- 
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plôtenienl.  Maigre  cela,  la  fuibtesfie  AUgme^la  toujours, 
et  la  malade  ne  put  plus  supporter  d«  nourriture. 

Tabktm  de  la  maladie.— Ceii^  dame  est  très  amaigri*; 
elle  est  assise  sur  goa  séant,,  ne  pouvant  rester  couchée 
sans  péril  de  saffocatitin.  J'obswve  de  fortes  pulsatioos 
dans  les  r^ons  épigastricyië  et  bypocboodriaqae 
£aache,  ainsi  que  dans  le  même  o6té  de  Iï  poitrine  : 
elle  a  de  l'appétit ,. mais  quelques  cuillerées  de  pelage 
suffisent  pour  provoquer  immédiateviâiri.  des  douleurs 
violentes  d'eslomac  avec  fortes  pulsations  dans  la  ré- 
gfon  épigaslrique  :  selles  r»res,dures  ;  urines  aqueuses, 
mais  en  quantité  convenable,;  mains  et  pieds  plutôt 
froids  que  chauds;  humeur  triste;  crainte  de  la  mort  ; 
peau  sèche;  pouls  irrégulîer,  b^U  à  dix  pulsations  se 
succédantavec  une  telle  rapidité  qu'il  est  presqiie  im- 
possible de  les  compter,  et  suivies  d'une  intermis&ion  de 
deux  à  trois  secondes.  ^Ile  était  couchée  déjà  depuis 
deux  mois  sans  avoir  eu  seulement  une  demi-heure  de 
sommeil  ;  elle  s'endormait  bien  quelquefois  dans  la 
position  assise,  mais  le  corps  pencbùt  en  avant  pendant 
le  sommeil,  et  aussitôt  il  surveDail  d» fortes  pulsaUons 
dans  le  cdté  gauche  de  la  poitrine  avec  perte  d'haleine, 
qui  la  réveillaient  en  sursaut. 

Traitement.  — BryoHia\,yi,  matin  et  soir. 

Le  lendemain,  à  dix  heures,  je  trouve  la  oaaiade  eeu- 
chée;  elle  avait  passé  une -bonne  nuit  ;  le  pouls,  bien 
que  moins  fréquent,  était  encore  intermittent. 

Elle  continue  de  prendre  bryonia  matin  et  soir. 

Lç  lendemaÎD ,  nouveaux  progrès  :  elle  avait  bien 
dormi  et  se  sentait  à  son  aise ,  elle  put  manger  avec 
appétit;  l'humeur  était  gaie,  le  pouls  régqlie^,.  ainsi 
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que  toutes  les  autres  fonciions  du  corps  ;  elle  se  tera 
même  penihiBt  qaelqfues  heures. 

Je  sOapeods  pour  c«  jour  l'usage  de  la  bryone. 

Le  jour  saivarit,  elle  se  sent  pivs  de  forces';  elle 
passe  toute  la  jourfiée  bftrs  chi  Ht  f  ta  guértsoB  lait  des 
progrès  rapides. 

Elle  prend  encore  pendant  deux  jours ,  le  matin , 
^tnalV.Ti,  puisdetfx  doses  de  «iptaX,vi,  tous  les  trois 
jour»; 

La  convaleccence  fnt  longue  en  raison  du  grand  af- 
ffttt>lidsement  déterminé  p«r  laper (e  abondante  de  sang, 
pairi'insomaie  prolongée  et  par  la  diète. 

SoiXAATE-BoiTifciiE  observàtiou.—  Ute  dame  de  qua- 
rante lins  élaft  sujette ,  depuis  quatre  ans ,  à  des  sym- 
ptômes nerveux  regardés  par  lés  allopathes  comme  un 
état  hystérique  et  traités  en  conséquence. 

Tahkmt  deîa mcUadie.  —  Corps  bien  conformé ,  mais 
très  amaigri  ;  faiblesse  générale  qui  relient  la  malade  au 
lit-;  pftteur;  alternalive  de  gaieté  et  de  tristesse;  apa- 
Ifaie;  alternative  de  rires  et  de  j^eurs  ;  disposition  à  se 
ftcber,  etc.  j  pression  aux  régions  du  cœur,  de  la  rate, 
du  foie  ;  sentiment  de  donleor  à  l'estomac  et  à  l'épi- 
gastre;  douleur  brûlante  anx  reins,  dans  l'utérus,  qui 
est  considérablement  distendu  ;  leucorrhée  acre  ;  urines 
aqueuses,  fréquentes;  selles  rares,  rendues  en  petits 
Àorceaux;  peau  sèche;  peu  de  sommeil  et  de  soif; 
inappétence  ;  pouls  petit,  fréquent. 

Je  diagnostiquai  également  un  état  hystérique. 

En  reotontant  à  la  cause  de  celte  maladie,  j'appris 
que  cette  personne  avait  éprouvé  antérieurement,  do 
temps  à  autre,  des  dduleurs  au  bas-ventre,  avec  \tt  sen- 
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satioD  d'an  cprps  qui  y  remuerait;,  que  ce  .Ejmptdme 

ayant  disparu  ,  elle  était  enfin  tombée  dans  cpt  état 

TTaitement.. —  VaUrigna,  IV,  hryonia  X,  «6w»o.JV, 
belladana  X  ,  ^c<Ue  cormUum ,  marum  uerum  ,  glU  1/2, 
cAina  IV^Yiii,  ne  produirant  aucun  elTet. 

Sepia  X ,  glt.  1/2 ,  détermina  des  douleurs  an  ba«r 
ventre  et  unesensation  oamrae  si  quelque  corps  étran- 
f ai;  y.  reniuait ,  puis  de  iorle^  démangaaMons  k  l'avac. 
suivies  d'une  évacuation  alvine  abondante  qui  procufa 
un  grand  soûl  agencer)  t.  L-'excrétron  des  natjàres  «ter- 
corales  occaBJonnait  une  sensation  particulière;  «Uns 
renfermaient  dee  m^ubranes  blanches  ,.a0ect4ntdî9^ 
rentes  formes  et  enioBrées  d?  mucosités  sbonfiantes. 

Tous  ces  syakptdmes  me  firent  admettre  iiaeaffeclua 
vermineuse  «t  j'administrai  e^iwW^  %H.  1,  loatia  «t 
soir. 

{>e  lendemain,  ^ùa  ma*  IV,  |U.  1,  matin  M  soir; 
ensuite  .^e^na  Xv  gtU  1,  le  matip. 

La  malade  rendit  deux  selles  qa>  h  soulagèrent  r 
l'appétit  et  le  sommeil  cevinrent  en  même  temps  qqe 
tous  les  autres  sympKUnea  disparurent' En. examinant 
.avec  soin  ces  membranes*  je  pus  me  .convaincre  que 
«'étaient  ^les  débris  de  vers  et  des  ver^dç  diffônenles 


J'alternai  toutes  les  qoarapte^iuit  heures,  filioofnas 
et  «epta,  je  prescrivis  ensjiilc  trifolwni  fibrim^  JV^  g\i. 
1,  et,  deux  jours  après,  septa,  ie  iQâtin.  U  en  ^ésul^ 
deux  selles  par  jour,  qui  amenèrenjt  la  sorti*  d:une 
quantité  considérable 4e  vers. . 

Le  rétablisse^ient  de  la  malade,  fit  des  progrès  ;  }^ 
déjections  alvines  de  vinrent. bientôt  solidçS',  sans  muco- 
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sites,  sans  vers,  e(  la  guérison  fut  raj^de^t  parfirits. 

Soixante -ifEuviÈME  obuirtation.  ' —  Und  daiM  an- 
glaise, madame  C—,  souffrante  depuis  pluneurs  «nuées, 
trait^esans  succèf  par  des  médecins  de  Ltnidres,  d',AiB- 
slecdam ,  de  Paris ,  de  Naples ,  de  Turin ,  vint  i  Mitap 
.pour  suivre  le  traitement  faomœopathique. 

Tableau  de  ta,  maladie.  —  Mai^rçiir  extrême  ;  pftlenr 
excessive  ;  peau  sèche,  rudç  ;  t^oipérament  vif,  ai4ant 
que  le .  comportait  la  prostration  des  forces  ;  gaieté 
quand  les  douleurs  cessent,  mais  çn^uite  pusillani- 
mité, craipte,  dégoût  de  la  vie;  céphalalgie  péùo- 
diqqe  avec  fortes  pulsations  des  artères  lemporalv  ; 
palpitations  de  cœur  perceptibles  à  l'ouïe;  doulçur 
au  foie  et  à  la  rate  avec  gouûement  de  ces  viscères  ; 
nausées,  envies  de  vomir  avec  renvois  ai^es;  ballon- 
nement périodique  du  ventre  avec  douleurs  semblables 
à  celles  de  la  coliq.ae  ;  douleurs  tractïves  dans  les  reins  ; 
pression  à  l'utérus  ;  Aueurs  blanches  très  acres  ;  mens- 
truation irrégulière  et  peu  abondante }  alternative  de 
diarrhée  et  de  constipation;  inappétence,  insomnie; 
pouls  lantftl  petit  et  intermittent ,  tantôt  grand  et 
dur. 

TraitemgrU.  —  China ,  valentma-,  ttramonium ,  «ioea 
minor,  rhut,  phosphori  acidum,  labina^.  cûectU*u ,  n'ame- 
nèrent aucun  résultat. 

Sepia  détermina  des  selles  molles  coatenant  d«s 
membranes  de  .différentes  formes,  des  mucosités  et  des 
vers  semblables  à  ceux  que  j'avais  observés  dans  le  cas 
précédent.  J'eus  donc  recours  au  même  traitement^  et 
j'obtins  en  très  peu  de  temps  un  succès  éclatant. 

Soixante-dixième  obseav&tjon.  —  l>a  comteutC..., 
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ftgée  de  trente  aos,  mère  de  cinq  enfants  bteo  portants* 
souffrait  des  nerfs  depais  plusieurs  années. 

Tableau  de  la  nudâdie.  —  Corps  bien  pfc^orlionrié  ; 
teinte  Jaunâtre  de  la  peau  ;  cercle  notr  autour  des  yeux  ; 
cépKalalgie  périodique  au  verlex  ;  dânleur  dans  le  foie  ; 
pressioD  à  restomac  et  au  bas-yentre-,  selles  dures  et 
rares,  urines  pMes  ;  menstruation  régulière,  suivie  ce- 
pendanlT  pendant  quelques  jours  de  flueurs  blanches  , 
TÎsqueuses;  appétit  assez. bien  cfJnservé,  quoique  toute 
ingestion  d'aliments  occasionne  des  pesanteurs  à  l'es- 
tomac et  dans'la  région  du  foie,  suivies  de  nausées  avec 
rènvtjrs  amers,  et  dureté  du  bas-ventre  avec  mauve- 
menis  sensibles  dans  tes  intestins  ;  humeur  gaie,  maus- 
sade après  le  dtner  seulement;  sommeil  assez  tran- 
quille ;  pouls  tantôt  petit  et  fréquent ,  tantât  pleih  et 
dur,  tantôt  iout  à  fait  normal. 

Traitement.  —  Bryonia,  ignatta,  sabtna,  aurvm,  ma- 
^hesta  murtottca,  carbo  vegetabilis,  tartarus  emettcus,  et 
surtout  le  dernier  remède,  administrés  pendant  quel- 
ques mois  il  des  intervalles  convenables  >  procurèrent 
toujours  du  soulagement  pour  quelques  jourâ;  la  ma- 
lade se  trouvait  encore  mieux  de  fumer  un  cigarre  après 
le  dîner.  Son  état  s'améliora  insensiblement,  mais  tout 
à  coup  elle  fût  prise  Se  douleurs  au  foie  et  au  ventre. 
Elle  avait  eu. plusieurs  selles  molles  accompagnées 
d'une  ardeur  brûtaute  à  l'aotis,  et  les  fèces  renferBiaîent 
beaucoup  dé  mucosités  et  des  membranes  dç différentes 
formes. 

36  présèrivis  china  IV,  gtl.  1/2 ,  matin  et  soir  ;  le  len- 
demain, filix  mas  Vf,  gtt.  i,  matin  et  soir  ;  puis  sepia 
gtt.  1/2,  le  matin  pendant  deux  jours. 
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Il  s'ensuivit  ïous  les  jours  deux  à  trois  selles  molles, 
conteoBnt  beaucoup  de  mucosités,  des  débris  de  vers 
ist  des  vers  de  toutes  sortes. 

Elle  supporte  un  peu  de  nourriture  ;  la  teinte  jaune 
de  la  peau  disparaît;  son  humeur  devient  gaie,  seule- 
ment elle  éprouve  encore  de  temps  en  temps  dès  dou- 
leurs au  foie,  au  bas-ventre  ^  de  la  pression  à  l'utérus 
et  parfois  des  flueurs  blanches. 

Elle  prend  carbo  vegetabUù  X,  gtt.  1/2  ;  deux  jours 
après ,  sepia  X,  gtl.  1/2  ;  quatre  jours  après ,  stapkisa- 
jrrta,  gtl.  1/2;  quatrejoursaprés,  co^ocynïAts X,gtt.  1/3; 
quatre  jours  après,  dé  nouveau  sepid  X,  glt.  1/2. 

Il  y  a  tous  les  jours  deux  selles  contenant  des  muco- 
sités et  des  vers  ;  l'amélioration  Tail  des  progrès  no- 
tables; la  malade  ressent  seulement  des  douleurs  pé- 
riodiques au  foie,  au  bas-ventre,  et  des  douleurs  pres- 
6ive8  àTutérus. 

Après  avoir  suspendu  toute  médication  pendant  huit 
jours,  je  trouve  la  malade  dans  l'état  suivant  : 

Céphalalgie  violente  au  front,  gonflement  du  foie  avec 
douleur  lancinante  insupportable,  douleur  pressive  et 
brûlante  au  bas-ventre,  chaleur  élevée  du  corps  ;  pouls 
dur,  fréquent;  soif  intense. 

Trois  doses  â'aconitum  VlII.vi,  administré  toutes 
les  deux  heures,  dissipent  l'ardeur  et  les  maux  de  tête; 
les  pulsations  deviennent  plus  rares  :  toutefois  la  dou* 
leur  du  foie  et  du  bas-ventre  persiste. 

JUojrtttfniamunattcaVl.gtt.  1/2,  toutes  les  troisheures, 
enlève  fes  douleurs  au  foie;  la  malade  accase  dans  ce 
viscère  une  pression  extrêmement  violente  vers  le 
bras. 
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Trgis  doses  de  magnetia  muriatiea  déterminèrent  ra- 
pidement trois  salles  «vec  beaucoup  de  nkucosités  et  de 
vers.  Les  mucosilés  contenaient  plusieurs  ceptaines  de 
globules  de  ta  grosseur  d'une  graine  de  pavot,  et  autant 
de  larves  de  1^  grosseur  d'une  graine  de  chènevis. 

Une  nouvelle  dose  de  magnesiaVl,  gtt.  1,  proTO<{9a 
encore  deux  selles  molles  avec  évacuation  de  mucosilés 
abondantes  sans  vers,  et  do  deux  membranes  dont  l'une 
renfermait  des  centaines  de  £es  larves.  Des  sellw  mu- 
queuses se  montrèrent  encore  Jes  deux  jours  suivapts, 
et  toutes  les  fonctions  s'accomplirent  dorénavant  avec 
régularité.  La  santé  se  rétablit  complètement. 

SoiXARTE  ET  ONZIÈME  OBSERVATION. — Mademoiselle  F..., 
âgée  de  vingt-deux  ans,  d'une. bonne  constiluliQn,  d'un 
tempérament  robuste,  d'une  santé  .florissante,  liiw 
réglée ,  perdit  en  peu  de  temps  sa  gaieté  et  son  air  de 
santé  ;  elle  éprouva  diverses  incommodités  (|ui  résis- 
tèrept  opiniâtrement  au  traitement  allopalhique. 

Tableau  }ie  la  malitdxe.  : —  Face  p&le;  yeiuc  entourés 
d'un  cercle  bleu  ;  pusillanimité  malgré  la  gaieté  pério- 
dique ;  pression  au  foie ,  à  l'estomac  et  au  bas-ventre  ; 
insomnie;  selles  rares  avec  matières  dures;  menstrua- 
tion régulière,  accompagnée  cependant  de  fortes  tran- 
chées ;  pouls  dur,  petit  et  fréquent. 

Traitement.  —  Hyoseyamus  IX,  firyonîa,  antimonium 
crvdum  X,vin,  mezerettm  IV,  icpia  X,viii,  à  deux  et  trois 
jours  d'intervalle. 

Vingtquatr,e  heures  après  avoir  pris  «put,  la  malade 
ressentit  au  bas-ventre  des  mouvements  avec  besoin 
d'aller  à  la  selle ,  et  elle  eut  deux  évacuatîpns  alvines 
molles  avec  prurit  au  rectum. 
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ié  pre^crina  1^  lendemain  deux  doses  de  eVwTV, 

glt.  1/3,  à  prendre  matin  et  soir.  Les  d^QtioQ^  alvip^^ 

(fù  g'eD8uiTir«nt  renfei-oiai^nt  sne  fr«ftde  i|U4Mit4  de 

OMicoftités  et  devers. ,  .... 

.  La  a»9l9de  se  pjaigni^t  de  mouvements  CMtînaéû  av 
^SfventrÇrje  lui«dmiQi6tru  fiiùutnas  Vf,  gtt.  l/2,iftipAi- 
aasria  X,  gU. l^t tri^lium  ^(riJtuni  IV,  glt. ij^,stfiaX, 
gU,  i/2fr.À  àfi^  jitieTvalles  de  .deu^ou  de  trois  joqfs-  - 
.  :ll  y  ejit  dei^x  selles  ^mol)^  j^ui  eoetenaient  encw^ 
i)ne  forte  q;^plité  de  mucosités ,  mais  plus  de  yere,  lÀ 
iB|i)ade  9ù  «entût  biço  ;  U  |>^u  reprit  sa  teinte  nor- 
ffale  Bt  tQute^  le*  Coactioss  fuunl  dès  lors  wasi  réga- 
Ijères  que  possible,  ,  . 
- .  âofXifiTVBOD%il;ii^<n8BaTATC0H.—  Une  demoiselle  de 
treQ.te4iw«ia6tilutrîcp,  d'une  bopne  constitution,  était 
.sigafte  depuis.  plusieuES  aan^s.  à  d^  inai)x  de  nerfs. 
.$«U8l  rinOnence  (l'ui)  tr^itemeatallopalliifae  ^les  symr 
j)t)^eie8  ^'^rï.\'àrfiDt»leçorps.|aaigrit,.  la  peau  prit 
une  cotor^ion  jaune. 

.  ..  T*b(€au'de  bi  m^iuUe.  '—' Amaigrissement  général  > 
teinte,  jaune  de  la  peau  i  cercle  bleu  autour  des  jeui , 
^phalaigie  pressive,  violente,  périodique  au  vertex; 
^ouxpériodique^vec  expeeloriUon  depiucosités  abon- 
dantes ;  sécheresse  à  la  gorge  ;  pression  sur  ]a  po)lriD&{ 
fespiratioA  difficile  i  douleur  au  Epie,;  pesanteurs  d'os- 
iam^  et  du  bas-ventre i  selles  dures, et  rares;  urines 
^les,  Xrài)i4entâB  ;  douleur  pressive  d4DS  l'utérus  ;  leu- 
corrhée fréquente  ;  SuK  menstrudpeu  abondant  et. ir- 
régi^lier  ;,  appétit  faible  t  laBg.ue  habituellement  chargée 
d'uKL.çaduit.Xaun&tre  ;. pouls  tai^tàt  petit,  ^sn)od<que, 
£réqyev^,  d'autres  lois  oormalj  peau  sèche.f  sommeil 
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Bgité;  sàus  rêves';  huôieortri^c;  abaUetateul  général; 
disposition  H  pîetirer. 

■   Traitement.  —  Pour  coréb&ttre  ce!  état  bystérîqae, 
j'employai  pendant  planeurs  mois  Qoefonléde remède*. 
teh  (^'ebèltadmaX,  s«cctfe  cormUMttij  aal)imîV, ym,  stra- 
fiiomam  i,vr,  «ffMo'mtftor,  «rtermno  !V,ti,  «tri»  vegeUh 
1nlù%,magnésianiuritUicàyi,smrum\\,bti/(miaX,opi%tm 
IV,Tiii,  tpeeaxnùuifia  II,  acidum  phOsphorieHm,  mexenum, 
rheûtn  IV,Tni,  sépia  X,tiii,  igntU^  IV,  adAini^rés  8Uf> 
cessivement  tous  lee  joars  ou  tods  lesdDox  ou  troi«|oiirft. 
Quelqocs  uns  d'entre  eux  Àirent  mAne  répétés  plo- 
èieiirs  foi'à.  Il  en  résulta  une  améHotatioa  qui  dûn 
parfois  des  semaines,  mais  bienlét  qoetques  uns  des 
symptAmeà  énuméréefee  repredoisirent  et  rédainèrent 
l'emploi  d'autree'médicamenfs.  Deux  ans  se  passèrent 
ainsi  pendant  lesquels  la  santé  de  bt  malade  était  sa- 
jette  ^  de  grandes  TariaUont  ;  nais,  même  lès  jours  lA 
elle  était  bien  portante,  il  restait  tôijotirs  une  pression 
au  foie  et  au  bas-ventre,  qui  était  tris  ballonné,  de 
même  qu'une  pre^ron  à  l'atéruB  avec  écoulement  leu- 
corrhélque.  Au  boni  de  sept  ans,  i\  se  déi^ra  une  . 
diarrhée  très  forte  awc  [ymrît  violent  au  recUnn;  les 
déjections  alvJnes  contenaient  des  -mucosités  et  des 
membranes.  '       ' 

CAtnalV,  gU.l,  matin  et  soir;  fiUx  mai  gtt.  1,  matin 
et  soir;  puis  sépia  X,  gtt  1/3,  occafiionnërent  tons  les 
jours  deux  selles  molles  avee  lesquelles  firent  évacuées 
des  mucosités  abondantes  et  des  vers.- 

La  malade  éprouva  beancoup  de  soulagement  ;  la 
pression  an  foieet  aiî  bas^vcntren'en  pernsta  pas  moins, 
et  les  selles  molles  mêlées  à  des  mucosifés  et  ii  des  vers 
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<e  mofttf^nroil  tous  tes  jours  :  -J'htniQur  deviiut  ptw 
8U**  •  . 

Je  pwpeiuiUs  toute-e^pèoe  de  aédicalioa. 

PendaBt  deux  mois  U  naUde  rendait  tons  les  jouro 
des  mucosités  et. des.  vers  avec  ki  selles. 

Eoftot  malgré  l'appueBce  de  gaérison ,  tous  tes  ac^ 
eidents  se  repcoduisirent  avec  une  très,  grande  rapidité.; 
\i  malade  devint  trille  et-pleura  coatinuellemeot. 

Je  presorivie  aurwm,  v^raêrnÊH  1V>ti,  ttranformcn  X, 
mojpwna  ttfia^ica  V|.  tortonu  en^iau  II.tui,  ataphisa- 
f/rnXf  arffaUum  fi^atum  ^ti.  j^fi,  eo^uhttVl ,  gratioU 
X,  k  des  ioteryalles  GOBveiiable« ,  suivant  l'çxigence 
d^^-symptàmes.  Il  j  eut  tous  les  i&urs  ua«  ^Ue  molie, 
conqpoaée  de  mueçsités  et  de  vers.  jC^t  étst  fut  suppor- 
table peodaût  quelques  semaiws.  Enfio ,  la  malade  se 
plùgail  de  douleurs  roogeantes  a,u  foi^  et  9U  bas-ventre, 
qui  était  dur  au  toucher,  avec  constipation. 

Ojtium  IV,  toii^ejfnthù  X,  fiUtB  «mVi,  gtt.  1/2,  magne- 
fia  murifiUiea  VI,  gtt  1/2.  lepia  X ,  gtt.  1/2 ,  furent  ad- 
miiùslrés  successivement  toutes  les  viugt-qaatre  tieures. 
La  malade  sentait  des  mouvements  daos.le  veatre, 
cworne  si  toMt  »U«t  sortir  par  le  bas  ;  !^\&  eut,  plusieurs 
selles  moil^  mélEmgées  avec  des  mucosités  et  des  vers. 
Elle  fut  soulagée,  lùen  que  la  douleur  pressive  au  foie 
et  au  iMW-venlr^  n'eût  pts  cessé.  C'est  à  pette  époque 
qu'elle  quitta  Milan;  elle  y  retourna  au  beutd^  cin^ 
mois  et  offrit  abrs  l'état  suivant  : 

Amaigrissement  excessif;,  teinte  jaune  de, la,  peau; 
jeux  cenkéSj  fêle  entreprise;  inappétence;  sommeil 
agité;  humeur  {heureuse,  chagrine.,  irritable  ;  pres- 
sion continuelle  dxns  le.fbie ,  ef  ,,dc  te^nps  à  autre , 
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dans  le  bîis-vettlro  éi'l'utéi'iis,  avec  évâcoMiftn  de  aon- 
cosilés  bliinches.  PeHdant  son  absence,  elle  s'élait  avtr 
mise  à  uq  trstteiBetit- at4op8tUi|tiff  fjtl'ertè' fet  forcée 
â'abandbofler  -à-eause  d^  nanvals  lUOEets  pMdiiils  par 
l'buile  de  ricin  et  t>ar1es  aatres  remèdes.  PendliBt  ce 
lèmpff ,  «fie  irtAt  ôvaéué  Qtie-'  -grande  Quantité  de 
membrane^  et  de  vers  ;  mais^,  depxrïs.lefderBièl'es  se* 
maioes,  «Ile  n'en  readait  pli»  pArlés  selles.  €elle8-el 
te  fïisaieot  rlguKéreinent  totfs  les  joon^  -elles  dtatcnl 
molles  et  âcoompagûéès  de' Quelques  trantibées.  le  me 
bornsil  à  observer  ta  midada pendant  une  seiQ&tuei  mais 
alora  tes  douleurs  du*  foie  devtnrent  presBiveâ.  brù^ 
iantes  ec  trAs  violentes  ^  elle-  é^rotivait  une  -laBsitode 
générale,  et  U"y  eut  an  a(^<nsse&eBt  d'àoïueur  pleu-^ 
reuue,  cllagfine,  «XMtaM  àla  pit^ 

J'adnHnislral  (rjrsmii  X,'Vi,  toit  e^matib ,  trois  Am« 
par  jour. 

L'humeur  ne  cIiaD|;e  pas ,  la  dool^r  dans  la  région 
hépatique  diminua,  mais  elle- descend  plus  bat;  le* 
selles  sont  régùbères ,  quel<|uefon  au  no«ibre  dé  deat 
par  jour,  molles  et  jaune  foncé.  Ënfîfl,  cette  de«deurs« 
transporte  sUr  les  reins  et  devient  letlemeftt  proftfDde, 
que  la  malade  ne  peut  plus  Mre  le  mcwadre  nrau- 
vement. 

Ch^doiiùm  maju*  l,  gtt.  t/S ,  -matin  et  soir,'  reste 
sans  effet. 

PuUaUlia  IV.vui,  le  iefidëmaio,  diminue  la  douleur, 
sans  Sadliter  le  mouvement. 

Une  tumeur  inoUe  se  présente  sur  le  cMé'drolt,  à 
cMé  de  la  cinquième  vertèbre  lombaû'et  Je  fois  praii^ 
quejr  des  Xrktibbs  avec  de  niuile  d'olive ,  tntis  elles  w 
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produiseot  aacun'  cliângcmen't  ;  h  mafadc  a  tons  les 
jours  une  ou  deux  selles  bilieuses,  et  elle  éprouve  des 
nausées  et  de  l'amerlume  dé  la  bouche. 

TrifbHum  fibrinum  IV,  gll.  1/2,  tcois  fois  par  Jour.' 

Après  la  troisième  dose,  la  malade  éprouve  un  besoin 
pressant  d'aller  à  la  selle,  suivi  proioptement  d'une  dë- 
jècttoa  alvinâ  mélangée  à  une  masse  bitieusé ,  jaune 
foncée,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  ;  bientôt  après 
Il  j  eut  d'autres  selles  avec  une  grande  quantité  dé  pe- 
tits vers.  La  tumeur  disparut,  ainsi  que  tous  les  autres 
accidents;  la  malade  put  marcber  sans  difficulté,  et 
elle  eut  encore  pendant  quelques  jours  deux  ou  trois 
selles  avec  sortie  d'ascarides,  de'  mucosités  et  de  mem- 
braues  affeciaDt  diverses  formes. 

Aujodïd'hui ,  les  évacuatioin  atvines  se  font  régu- 
lièrement tous  les  Jours,  sans  mucosités,  sans  meift- 
branès,  sans  vers  j  tes  douleurs  du  foie,  du  bas-véntre, 
des  lombes ,  de  l'utérus,  qui  avaient  persisté  avec  tant 
d'intensité  pendant  bon  nombre  d'années ,  ont  entière- 
ment disparu  ;  la  teinte  de  là  face  n'iïst  plus  Jaunâtre  ; 
hormis  quelque  faiblesse  et  des  accidents  hystériques 
qui  se  manifestent  de  temps  à  &utre,  comme  suite  de  la 
maladie  antérieure,  l'état  de  sa  santé  est  satisfaisant. 
SorxÂirrie  -  TREiziJÈBB  obsërvatiom.  —  Mademoi- 
itetle  H. . . ,  jeuntr  personne  dé  vingt-trois  i,  vingt-quatre 
aoS ,  souffrait  depuis  do^uze  ans  d'une  foule  d'incom- 
modités^ L'allopathie  diagnostiqua  me  inflammation 
chronique  et  ta  traita  en  conséquence.  Les  s^mptdmés 
ne  tardèrent  pas  à  s'^agghiver  ;  la  malade  maignt  et  s'af- 
flûbtiU  ' 

A  défaut  du  toâicov  de  ta  matadict  qu'il  me  serait  im- 


.nfzedbïGoO^Ki 


416  ^.TUDES  CLINIOVES. 

pwsit^lp  de  (raccr,  je  iue  bornera  à  la  description  dt 
l'élat  te)  que  je  l'aî  observé. 

La  malade  est  bien  constituée ,  «{uoique  «oa  corpn 
MÎtréduità  l'état  de  sqQeletle;  elle  est  pâle,  ses  yen 
sont  cernés.  Elle  accuse  tantôt  l'un ,  iantAt  l'autre  des 
gjmptdues  suivants  : 

1*  Céphalalgie  lancinante  vive,  pressive,  comme li 
le  cerveau  était  comprimé  ;  bourdonnement  et  tînte- 
meolB  dan^le  c6té  droit  de  la  léle;  ycûx  comprima 
vers  la  racine  du  nez. 

2*  Douleurs  déchirantes  dans  les  pieds,  comme  si 
qudqoe  corps  étranger  y  remuait ,  sans  maux  de  télé. 

S'  Sécheresse  à  la  gorge  sans  toux  ou  avec  toux  lé- 
gère et  sèche. 

A*  De  temps  en  temps ,  palpitations  violantes  avec 
pulsations  très;for^s  aa  côté  gauche  du  cou^  et,  ea 
même  temps,  constriction  delà  poilrîoeavec  menace 
de  sufibcatioo. 

5*  Pression  au  creux  de  l'estomac 

6*  Douleurs  rojigeantes,  lancinantes  dans  la  région 
du  fine. 

7*  Fortes  pulsations  aji  bas-ventre. 

8*  Douleurs  lancii^antes  «ux  reins. 

9*  Douleurs  rongeaples  dans  l'uléru^et  gonflement  de 
ce  viscère  ;  irritation  dans  les  parties  génitales  exlernes, 
avec  prurit  violent  avant  et  pendant  la  menstruation. 

10^  Froid  de  tout  te  corps  avec  treinblement  de  tous 
les  membre. 

11*  Agitation  pendant  la  nuit,  insomnio- 

12*  Selles  rares,  accompagnées  de  beaucoup  dedo»- 
leiire;.  envies  fréqut^nlpa  (l'urinpr. . 
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Ne  sachant  pas  trouver  de  remède  qui  répondit  à 
l'ensemble  do  ces  sympldraes,  je  résolus  d'observer  la 
malade  pendant  quelque  temps ,  dans  l'espoir  d'arriver 
ainsi  à  une  plus  juste  appréciation  de  l'état  morbide. 
Dans  l'espace  de  dix  jours ,  je  vis  se  reproduire  tantôt 
la  gaieté,  une  humeur  joyeuse,  une  disposition  à 
pleurer,  et  des  larmes  avec  gémissements,  de  la  cépha- 
lalgie (symptAme  1);  tantôt  des  douleurs  déchiranlei 
dans  tes  pieds  (symptôme  2},  remplacées  par  des  dou- 
leurs d'un  autre  caractère;  une  humeur  gaie,  un  pouls 
conrorme  à  ces  états,  tantôt  spasmodique,  petit,  fré- 
quent, dur,  d'autres  fois  mou,  lent,  parfois  à  peine 
perceptible;  tantôt  un  sommeil  calme,  tantôt  de  l'in- 
somnie avec  angoisse  continuelle;  tantôt  de  la  chaleur, 
tantôt  du  froid  avec  convulsions  violentes  de  tous  les 
membres,  ressemblant  un  peu  à  la  danse  de  Saint-Guy; 
tantôt  un  bon  appétit,  tantôt  dégoût  pour  toute  nourri- 
ture; quelquefois  une  soif  vive,  souvent  au  contraire 
de  l'aversion  pour  toute  boisson. 

Traitement.  — Gomme  il  me  fut  impossible dechoistr 
un  remède  appropriéàtous  ces  symptômes,  j'adminis- 
trai, suivant  les  exigences  du  moment,  bryonia  X ,  vtnca 
minor,  slramonium  111 ,  belladona  X,vi,  aurum ,  moickus , 
ignatia  IV,  gU.  1/2,  aconilum  VI,  gtt.  1/2,  ccmnabit  IV, 
gtt.  1/2,  veratrum  VI,  gtt.  1/2,  carbo  vegttabilis  Vlll, 
gtt.  1/2,  sabina  IV.  gtt.  1/2,  connoAu,  X,  gtt.  1/2,  sul- 
phurW,  git.  1/2,  iejpM  X,vi,  gtt.  1/2,  rv^ gratteoteni  IV, 
gtt.  il%  fioAina  W,  gtt.  1/2,  opium  gtt.  1/2,  f?i«rcuriiM 
iolubiliSt  chamomilla  gtt.  1/2,  acidum  muriatieumVf , 
gtt.  1/2,  eoloqpUhii  X,viii,  anguatura  IV,  gtt.  1/2. 
Tous  ces  remèdes,  employés  pendant  quatre  mois , 
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n'eurent  qu'un  effet  palliaiif,  souvent  de  six  à   huit 
jours;  le  caractère  devint  plus  gai ,  mais  le  corps  ne  prit 
pas  d'embonpoint,  quoique  toutes  les  fonctions  fussent 
régulières;  le  bourdonnement  et  les  tintements  continus 
se  taisaient  toujours  entendre  dans  le  cAté  droit  de  la 
tête;  il  restait  également  une  légère  sensation  ron- 
geante dans  lé  foie;  mais  bientôt  la  disposition  à  pieu* 
rer  et  les  larmes  reparurent  accompagnées  d'autres 
sjmptômes,  sans  que  le  même  traitement,  continué 
pendant  deux  autres  mois,  pût  agir  autrement  que 
comme  palliatif.  La  maigreur  persista  toujours.  Une 
circonstance  bizarre,  c'est  la  régularité  de  la  menstrua- 
tion qui  se  montrait  constamment  en  provoquant  de 
fortes  douleurs  au  bas-ventre  et  dans  les  reins  avec 
convulsions  spasmodiques  de  tout  le  corps,  Alors  cha  - 
momilla,  crocus,  seca/ecomufurri,  rendaient  de  bons  ser- 
vices; le  sang  épais,  noirâtre,  était  évacué  le  premier 
jour  en  gros  caillots ,  le  second  jour  en  quantité  moin- 
dre, le  troisième  jour  il  ressemblait  seulement  à  de  la 
sérosité ,  puis  la  malade  retombait  dans  son  ancien 
état. 

bans  l'ignorance  de  ce  que  je  devais  faire,  je  sus- 
pendis toute  médication;  mais,  cédant  aux  instances 
de  la  malade ,  je  prescrivis  derechef,  en  les  adaptant 
aux  symptômes,  quelques  uns  des  remèdes  énumérés 
ci-dessus,  peu  de  jours  avant  l'apparition  du  flux 
menstruel.  Ce  fut  au  septième  mois  du  traitement.  Les 
règles  ayant  paru ,  la  malade  fut  prise  d'une  céphalal- 
gie violente  avec  bourdonnement  dans  le  célédroit  de 
la  tête,  dé  pression  h  la  racine  du  nez  comme  dans  le 
coryza  sec,  avec  douleur  rongeante  violente  dans  lè'foie, 
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seosatioD  comme  si  un  corps  exerçait  du  c6lé  du  foie 
unepression  vers  l'œsophage,  gêne  de  la  respïralion, 
palpitations  Yiolentes;  le  corps  se  refroidit,  le  pouls 
fut  à  peine  perceptible  et  accéléré  :  les  forces  s'affais- 
sèrent et  la  malade  perdit  connaissance.  Je  m'attendais 
moi-même  à  une  fin  prochaine ,  lorsqu'il  survint  un 
écoulement  muqueux  du  nez  dans  lequel  se  trouvaient 
deux  vers;  la  malade  reprit  alors  connaissance , le 
bourdonnement  de  la  tète  cessa,  et  il  s'ensuivit  une 
toux  avec  expectoration  de  mucosités  mêlées  aveÈ  des 
vers.  La  même  expectoration  se  reproduisit  plusieurs 
fois,  à  des  intervalles  très  rapprochés  ;  tous  tes  accidents 
cessèrent,  la  malade  passa  une  nuit  tranquille,  cl  le 
lendemain  elle  se  sentit  à  son  aise;  mais  vers  le  soir 
elle  fut  prise  de  nouveau  de  convulsions  accompagnées 
de  douleurs  rongeantes ,  violentes  dans  le  fuie,  le  bas- 
ventre  et  l'utérus  ;  tout  le  corps  devint  froid ,  à  lex- 
ceplion  de  la  tête,  qui  resta  chaude. 

La  malade  prend  stramonittm  X,iii,  répété  au  bout 
de  trois  heures  :  la  nuit  est  fort  agitée;  vers  le  malin, 
les  convulsions  cessent,  le  corps  se  réchauffe,  mais  les 
autres  douleurs  persistent. 

Supposant  qu'il  y  avait  peut-être  des  \ers  dans  le 
foie  ,  les  intestins,  etc.,  je  prescris  china  IV,  gtl.  1/2 
matin  et  soir. 

L'état,  c'est-à-dire  lesdouleurs ,  devint  supportable  ; 
elle  avait  ressenti  la  nuit  précédente  dans  le  bas-ventre 
uûe  sensation,  comme  si  une  foule  de  corps  remuaient 
dans  le  ventre  sans  toutefois  occasionner  des  douleurs. 

Filia}  mas  IV,  gtt.  1,  matin  et  soir,  demeure  sans 
résultat 
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Le  lendemain,  j'administre  septaX,  glt.  I.  Quatre 
heures  après,  la  malade  éprouve  le  sentiment  de  pres- 
sion vers  lo  bas  et  un  besoin  d'aller  à  la  selle  -.  elle  rend 
deux  selles  molles  composées  de  mucosités  abondantes, 
d'une  grande  quantité  de  membranes  et  de  vers. 

Elle  se  porte  bien  pendant  quinze  jours ,  elle  est  gaie, 
mange  bien  et  dort  parfaitement.  Elle  évacue  des  ma- 
cosités  et  des  vers  en  abondance  par  les  selles  qui  se 
font  chaque  jour.  Mais  tous  les  accidents  décrits  précé- 
demment se  reproduisent  tour  à  tour;  je  leur  oppose 
les  mêmes  remèdes  suivant  les  symptômes. 

Des  douleurs,  qui  précédaient  toujours  chez  elle 
l'apparition  du  flux  menstruel,  se  font  sentir  dans  tes 
reins  el  dans  l'utérus. 

Crocus, secatecomutum,  cannabis, puUatilla(areat  id- 
minislrés  successivement;  le  troisième  jour,  les  règles 
apparurent  pour  la  huitième  fois  pendant  le  traite- 
ment, avec  une  grande  violence;  le  sang  était  épais, 
visqueux,  et  l'on  y  voyait  des  vers-  La  menstruation  s'ar- 
rêta au  bout  de  trente-six  heures,  et  fut  suivie  d'un 
écoulement  leucorrbéique  qui  dura  deux  jours. 

La  santé  de  la  malade  se  maintint  pendant  plusieurs 
jours  ;  mais  bientôt  les  phénomènes  morbides  repa- 
rurent, et  je  les  combattis  avec  des  palliatifs. 

Je  prescrivis  successivement  tous  les  deux  à  trois 
jours cM'na IV, gtt.  î, stapkisagria glt.  ^,tepia\,  glt.  1, 
rtito  graveolens  IV,  glt.  l,  calcarea  carbonica  X,  gtt.  1. 
Tous  les  jours  il  y  eut  des  selles  molles  avec  évacuation 
abondante  de  mucosités  et  de  vers;  quelquefois  il  en 
sortait  par  le  nez  et  par  la  bouche. 

Cet  état  persista  pendant  un  mois,  avec  des  alterna- 
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(ives  de  gaielé,  de  pleurs  cl  de  douleurs.  Kii  général,  la 
malade,  à  l'exception  d'une  gaielé  passagère,  soufTrait 
constamment;  l'amaigrissement  persista,  et  les  forces- 
De  se  relevèrent  point. 

L'approche  de  la  neuvième  menstruation  s'annonça 
par  de  faibles  douleurs  dans  les  reins  et  par  des  tran- 
chées ;  tes  règles  parurent  avec  moins  de  violence  et 
cessèrent  de  couler,  au  bout  de  trois  joars,  d'une  ma- 
nière régulière  ;  le  sang  fut  encore  noirâtre,  épais  et 
visqueux,  mais  beaucoup  moins  qu'antérieurement  ;  il 
renferma  cependant  encore  des  vers.  Un  bien-être  re- 
latif s'ensuivit  et  dura  quelques  jours  ;  mais  hientèt  il 
se  déclara  des  convulsions  violentes  avec  froid  glacial 
du  corps ,  palpitations  ,  fortes  pulsations  ao  bas- 
ventre. 

Moschus,  s&àrrumiian,  ipecacuanha,  calmèrentlés con- 
vulsions. 

J'ordonne  eau  distillée  90  grammes,  muriate  de  ma- 
gnéiie  lY,  gtt.  1/2,  à  prendre  par  cuillerée  toutes  les 
trois  heures. 

La  douleur  au  fbie  cesse  au  bout  de  six  heures,  toutes 
les  matières  semblent  se  porter  vers  le  bas;  il  se  fait 
trois  selles  avec  peu.de  fèces  et  avec  des  mucosités 
abondantes,  renfermant  quelques  centaines  de  globules 
de  la  grosseur  d'une  graine  de  pavot  et  des  larves 
comme  dans  les  Cas  précédents,  sans  que  la  malade  en 
éprouvât  le  moindre  soulagement.  Borborygmes,  gon- 
flement du  cûlon  transverse,  pression  et  prurit  ardent 
à  l'anus.  Enfin,  sort  un  ver  de  quatre  pouces  de  long 
et  d'un  pouce  de  large,  et  toutes  les  douleurs  dispa- 
raissent. Toutefois  une  légère  douleur  dans  le  foie,  le 
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bourdonnement  de  tête  Ai,  de  temps  en  temps,  des  con- 
vulsions persistent. 

Filix  mas,  china,  vakriana,  staphùagria,  sepia ,  colo- 
cyrUhis ,  trifolium  fibrinum ,  rula  graveoletis ,  administrés 
successivement,  tous  les  deux  à  trois  jours,  détermi- 
nèrent parfois  de  violentes  convulsions  qui  cédèrent  à 
des  palliatifs  ;  tous  les  jours  la  malade  rendait  des  selles 
avec  beaucoup  de  mucosités ,  de  membranes  et  toutes 
sortes  de  vers;  les  souffrances,  atroces  jusqu'alors, 
cessèrent  ainsi  que  les  convulsions,  après  l'eipulsion 
de  vers  jaunes  rouge&tres  ,  de  deux  pouces  de  long  et 
un  pouce  et  demi  de  large- 
La  dixième  menstruation  ,  précédée  seulement  de 
quelques  maux  de  reins  et  de  tranchées  légères,  se  6t 
régulièrement  et  dura  trois  jours  :  lesang  était  de  con- 
sistance normale  et  ne  contenait  ni  mucosités  ni  vers  : 
le  flux  n'était  pas  suivi  de  leucorrhée;  la  malade  se 
sentait  bien  portante  et  gaie,  elle  recouvrait  ses  forces, 
et  les  chairs  devenaient  plus  fermes.  T^s  selles  mu- 
queuses n'apparurent  plus  tous  les  jours. 

La  mnlade  prit  successivement ,  tous  les  quatre 
jours,  acidum  nitri  X,  glt.  1,  trifolium  fibrimtm,  gtt.  i, 
nUa  graveolens,  X,  gtt.  1,  jepta  gtl.  1. 

Cet  état  se  prolongea  pendanLseize  joprs,  et  j'espérai 
une  guérison  parfaite  ,  lorsque  subitement  revinrent 
des  bourdonnements  de  tète,  des  douleurs  rongeantes, 
insupportables,  dans  le  foie,  le  bas-ventre,  l'utérus, 
suivies  le  lendemain  de  violentes  convulsions  avec  froid 
de  tout  le  corps;  en  un  mot,  tous  les  symptômes  que 
j'avais  observés  dix  mois  auparavant. 

Moickut,  vaieriana,  ipecacuanka,  bryonia,  remédièrent 
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aux  convulsions;  mais  les  douleurs,  principalement 
celles  du  foie,  continuèrent  à  tourmenter  le  sujet. 

J'ordonnai  murias  magnesiœ  lV,viii,  git.  1,  dans  eau 
distillée  90  grammes,  à  prendre  par  cuillerée  toutes  les 
quatre  heures.  Les  douleurs  du  foie  diminuèrent, 
une  forte  pression  vers  le  bas  se  fit  sentir  dans  le  bas^ 
ventre,  ainsi  qu'un  fort  mouvement  au-dessous  de  Tom- 
bilic.  Deux  selles  abondantes  se  montrèrent,  mêlées  à 
beaucoup  de  mucosités  renfermant  des  œufs,  des  larves, 
des  débris  de  vers  de  toute  sorte, 

Staphisagria ,  bryonia,  china ,  fUico  mas,  tepta,  addum 
nilri,  trifolium  fîbrinum ,  administrés  successivement, 
déterminèrent  un  bien-être  relatif;  la  onzième  et  là 
douzième  menstruation  se  déclarèrent  régulièrement.  Dé 
temps  à  autre  la  malade  est  encore  sujette  k  des  spasmes 
et  à  une  douleur  pressive  dans  le  foie  ;  elle  a  bon  ap- 
pétit et  prend  de  l'embonpoint  ;  son  caractère  est  gai , 
mais  toujours  irascible.  Les  selles  se  font  tous  les  jours, 
mais  toujours  avec  évacuation  de  mucosités;  il  n'y  à 
plus  do  traces  de  membranes,  de  vers.  Cet  état  dure 
depuis  deux  mois ,  et  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que  celte 
maladie  si  singulière,  telle  que  je  n'en  ai  jamais  observé 
de  semblable ,  a  entièrement  disparu. 

Au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  madame  M...  con- 
tinue h  être  bien  portante  ;  elle  est  gaie ,  cependant 
de  temps  à  autre  les  déjections  alvines  renfertaeni 
encore  des  mucosités. 

SoiXAnTE-QUÂTonziÈHE  OBSERVATION.  —  Mademoiselle 
P...,  ftgée  de  dix-sept  ans,  d*une  bonne  constitution  et 
d'une  sanlc  florissante  jusqu'alors,  en  exceptant  ioilte- 
fois  quelques  légères  incommodités  propres  iï'èhfarice. 
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fut  prise  an  printemps  dernier  de  toux,  de  fièvre,  etc., 
à  l'époque  où  sévissaîeat  des  afTeclions  catarrho-rhn- 
malismales.  Les  allopathes  crurent  reconnaître  dana 
son  élat  une  milîaire  latente  ;  ils  pratiquèrent  trois  sai- 
gnées et  donnèrent  des  laxatifs  sans  obtenir  de  résultat 
favorable. 

Traitement.  —  Trois  doses  â'aeonitum  gtt.  1/2,  toutes 
les  six  heures,  suivies  de pttîsatillaW ,\ui,  matin  et  soir. 
T^a  guérison  s'opéra  promptement  au  bout  de  quelques 
jçurs;  il  n*y  eut  pas  d'éruption  milîaire. 

SoixAHTE-QoinziÈHE  OBSEnTATiofl.  —  Madame  C.., 
Âgée  de  cinquante  et  quelques  années,  souffrait  depuis 
trois  ans  de  douleurs  dans  le  sein  gauche,  qui  finit  par 
devenir  d'une  dureté  squirrheuse.  Il  se  forma  au-des- 
sous du  mamelon,  vers  l'aisselle^  un  ulcère  à  fond  lar- 
dacé,  de  deux  pouces  de  diamètre ,  à  bords  durs,  ren- 
versés. Les  allopathes  diagnostiquèrent  un  cancer  qu'ils 
regardèrent  comme  incurable. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Corps  bien  constitué,  em- 
bonpoint; coloration  normale  de  la  peau;  toutes  les 
fonctions  sont  régulières  ;  l'ulcère  a  deux  pouces  de 
largeur  et  un  pouce  de  profondeur;  il  s'en  écoule,  par 
gouttes,  une  sanie  fétide  ;  toute  la  partie  externe  du 
sein  est  tuméfiée  et  très  dure  ;  la  malade  y  éprouve 
des  lancinaiions  obtuses  qui,  par  leur  violence,  trou- 
blent son  sommeil.  Quelques  glandes  axiltaires  sont 
indurées  ;  tout  le  sein  est  bleu  foncé  &  la  suite  de  l'ap- 
plication de  sangsues  qui  a  eu  lieu  la  veille. 

Traitement.  — Régime  homœopathique  sévère. 

Je  prescris  d'abord,  pourcalmer  l'agitation,  aconitum 
IV,viii,  matin  et  soir  ;  le  lendemain,  hepar  nUphurit  IV, 
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gtt.  1/3 ,  malin  et  soir,  répété  au  bout  de  deux  jours  ; 
belladona  X.viii ,  le  matin;  arsenicum  albvm  X,viii,  le 
malÎD,  à  deux  jours  d'intervalle;  trois  jours  après, 
carbo  animalis  X.vui,  le  matin;  trois  jours  après,  co- 
ntufn  macuîatum  X,  gtt.  1/2,  le  matin. 

A  l'extérieur,  application,  sous  forme  d'onguent,  de 
la  dilution  administrée  à  l'intérieur,  dans  ta  proportion 
de  deux  gouttes  sur  deux  gros  d'axonge. 

L'induration ,  ainsi  que  les  lancinations,  diminua 
contre  toute  attente;  le  sommeil  se  rétablit;  l'ulcère 
cessa  de  sécréter  la  sanie  fétide ,  et  prit  un  aspect  lar- 
dacé  ;  ensuite  la  surface  devint  nette  et  il  s'établit  une 
suppuration  de  bonne  nature  ;  les  bords  durs  et  ren- 
versés commencèrent  à  se  fondre. 

Ce  fut  surtout  l'usage  de  conium  macuîatum ,  admi- 
nistré à  l'intérieur  tous  les  quatre  jours,  le  matin,  et 
à  Texlérieur  deux  fois  par  jour,  gui  amena  une  amélio- 
ration notable;  le  squirrhë  cessa  de  s'agrandir,  les 
lancinatioDs  devinrent  de  plus  en  plus  rares,  l'ulcère 
s'aplatil,  et  les  bords  se  ramollirent;  une  suppuration 
de  bonne  nature  s'établit,  et  la  malade  reprit  cou- 
rage. 

A  la  suite  d'un  refroidissement,  elle  fut  atteinte  d'une 
Qèvre  c^tarrhale  inflammatoire  qui  me  fit  craindre  une 
aggravation  du  mal  ;  mais  trois  doses  d'aconitum  VI , 
gtt.  1/2  ,  administré  toutes  les  deux  heures  ,  sulflrent 
avec  deux  doses  de  pulxuilia  [V.viii ,  toutes  les  douze 
heures,  pour  dissiper,  au  bout  de  deux  jours,  ces  acci- 
dents, sans  que  l'afTection  du  sein  en  eût  subi  aucune 
aggravation. 

Conium  maaUatum  X,  gtt.  1/3,  fut  continué  ^  Tinté- 
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rieur  pendant  trois  semaines  ;  le  sqairrbe  disparut 
cnlièrement,  l'ulcère  se  cicatrisa  peu  à  peu,  le  gonfle- 
ment dès  glandes  axillaires  cessa ,  et  la  guérison  fut 
complète. 

Soixante-seizième  obsekvatiok. — Mademoiselle  I^. .., 
âgée  de  vingt  ans,  servante,  fut  prise  de  douleurs  au 
sein  gauche  ;  les  glandes  axil.laires  s'indurèrenl  et  de- 
vinrent le-  siège  de  fortes  douleurs  qui  s'étendaient 
jusqu'au  bras  gauche.  A  la  suite  du  traitement  auquel 
elle  avait  été  soumise  dans  l'hApital ,  les  souffrances 
devinrent  plus  fortes  ;  le  sein  gauctie  se  gonfla,  durcit, 
et  la  fièvre  survint 

Tabieau  de  la  maladie. —  Corps  petit,  mais  fort  ;  t«int 
pâle  ;  fièvre  le  soir  avec  sueurs  abondantes  le  matin  ; 
digestions  laborieuses;  faiblesse  générale;  abattement; 
crainte  de  la  mort;  douleurs  violentes  dans  les  mem- 
bres; gonflement,  induration  des  glandes  axijlaires  ; 
tumeur  d'une  circonférence  de  six  pouces  dans  te  sein 
gauche,  qui  est  le  siège  de  douleurs  lancinantes  s'èten- 
dant  jusqu'au  bras  ;  vers  la  partie  inférieure  de  cette 
tumeur  dure,  il  y  a  une  proéminence  rouge  qui  menace 
de  se  rompre  et  qui  occasionne  également  des  lanci- 
nalions  vives. 

Pronostic  grave. 

Traitement.  —  China  IV,v[ ,  toutes  les  six  heures  , 
pendant  trois  jours;  deux  jours  après,  arnica  ly.Tiii , 
malin  et  soir,  pendant  deux  jours  ;  deux  jours  après, 
arsenicum  album  X,vi  le  matin  ;  trois  jours  après,  put- 
laiilla  IV.vi,  le  matin. 

La  fièvre  diminue  le  soir,  les  sueurs  n'apparaissent 
plus  le  matin  ;  l'humeur  devient  gale,  l'appétit  reparaît 
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et  la  digestion  se  fait  bien ,  seulement  le  sein  et  les 
glaodes  axillaires  restent  dans  le  même  état. 

Le  matin,  à  trois  jours  d'intervalle,  beliadona  X,Tni, 
suljihur  W  ,  gtt.  1/2,  conium  maculatwn  X ,  gtt.  1  /S  ,  ce 
dernier  répété  deux  fois  au  bout  de  quatre  et  de  trois 
jours. 

L'amélioration  fait  des  progrès  sensibles,  Tinduration 
du  sein  diminue  de  volume  et  se  ramollit  de  plus  en 
plus  ;  les  douleurs  lancinantes  deviennent  plus  rares  et 
moins  violentes;  le  point  rouge  qui  menaçait  de  s'ulcé- 
rer à  disparu  ,  les  glandes  axillaires  seules  n'ont  subi 
aucun  changement.  I^e  flux  menstruel ,  en  retard  de 
trois  mois,  apparaît. 

Après  la  troisième  dose  de  contummocu^tum,  la  ma- 
lac|e  prend ,  le  huitième  jour,  le  malin ,  et  successive- 
ment tous  les  six  jours ,  calcarea  earbmica  X,  gtt.  i /2 , 
lé  matin  ;  spirilus  sulphuraius  X,  gU.  1/S,  carbo  animalts 
X,  gtt.  1/2,  conium  tnaculatum  X,  gtt.  1/2,  ce  iiernier 
répété- 
Une  6èvre  caiarrhale  gastrique  étant  survenue  à  la 
suite  d'un  refroidissement,acont(um  VI,  gtt.  1/2,  matin 
et  soir,  et  le  lendemain,j}tîba{t//a  IV,Tni,  produisent  de 
bons  effets. 

Je  prescris,  le  troisième  jour,  le  matin,  hepar  sul' 
phùris  IV,  gtt.  1/2  ,  répété  le  deuxième  jour  le  matin  ; 
quatre  jours  après,  conium  maculatum  X,  glt.  1/2,  le 
matin,  répété  au  bout  de  six  jours. 

L'induration  du  sein,  le  gonflement  des  glandes  axil- 
laires disparurent  successivement.  Sieiitèt  totiles  les 
fonctions  du  corps  s'opérèrent  avec  régularité.  La  ma- 
lade n'éprouvait  plus  que  quelques  douleurs  vers  la 
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région  axillairo  lorsqu'elle  faisait  un  roouvemenl  et  re- 
muait le  bns  gauclie  avec  quelque  effort  ;  elle  en  attri- 
buait la  cause  aux  sangsues  antérieurement  appliquées, 
qui  lui  avaient  occasionné  des  douleurs  vives. 

A  Textérieur,  on  n'apercevait  plus  qu'une  dureté  de 
la  grosseur  d'un  pois  sur  la  cinquième  cdte,  en  arrière 
vers  l'angle,  et  très  douloureuse  au  toucher. 

Je  suspends  toute  médication.  Madame  P...  peut  va* 
quer  à  ses  occupations  babiluelles.  Je  fais  seulement 
faire  sur  là  tumeur  des  frictions  avec  une  pommade 
composée  d'axonge,  huile  d'olive,  aa  16  grammes, 
élher  nUfuriqite  30  gouttes.  La  résolution  se  fit  in- 
sensiblement, et  la  malade  recouvra  bientM  l'usaj^e  de 
son  bras. 

SOIXAHTE-DIX-SEPTIÈHE  OBSERVATIOR.  —  Le  COmte  B-.., 

âgé  d'environ  quarante  ans,  d'une  taille  élevée,  bien 
constitué,  s'était  toujours  bien  porté,  sauf  une  éruption 
pruriteuse  de  la  peau,  le  plus  souvent  aux  cuisses  et 
au  bas-ventre,  qui  se  desquamait  quelquefois  et  dis- 
paraissait pour  reparaître  peu  après.  Le  traitement 
mercuriel  échoua  complètement;  l'éruption  resta,  le 
corps  perdit  son  embonpoint,  les  forces  diminuèrent; 
il  survint  de  la  céphalalgie,  une  pression  douloureuse 
à  la  racine  du  nez ,  des  troubles  dans  les  fonctions 
digestives,  des  douleurs  déchirantes  dans  les  os  des 
membres  supérieurs  et  inférieurs,  surtout  la  nuit.  Le 
mal  prit  enfin  un  caractère  de  haute  gravité, 

Td)leau  de  la  maladie.  —  Le  comte  garde  le  lit  ;  il  est 
émacié,  affaibli  ;  la  tète  est  entreprise  ;  douleur  pressive 
dans  la  racine  du  nez  et  l'os  zygomatique,  sécheresse  du 
nez;  douleurs  déchirantes  dans  l'épine  et  les  os  des 
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membres  (exaspérées  la  Duil)  -,  pesanteurs  de  poitrioe  ; 
appétit,  mais  digestion  faible;  éruplion  herpétique 
considérable  au  scrotum  el  à  la  face  interne  des  cuisses. 

Diagnostic  :  Dyscrasie  herpétique  compliquée  d'af- 
fection mercurielle. 

Traitement.  —  Je  prescris  an  régime  convenable,  une 
nourriture  substantielle,  mais  non  échaufTante. 

Le  malade  prend  le  soir  hyoscyamus  IV,vi,  pour  obte- 
nir une  nuit  calme;  le  lendemain  malin ,  acidum  nitri 
X,  gtt.  1/2;  deux  jours  après ,  awntm  IV,  gtt.  1/2,  le 
matin;  le  surlendemain,  le  soîrnu«svomtcaX,tv, comme 
intercurrent,  pour  combattre  la  constipation  et  les  maux 
de  tête  violents. 

L'état  s'améliore;  le  malade  a  quelques  heures  de 
sommeil  ;  il  peut  marcher  quelques  heures  dans  l'ap- 
partement à  l'aide  d'une  canne  et  en  boitant  ;  les  dou- 
leurs ostéocopes  ont  beaucoup  diminué. 

Au  bout  de  deux  jours,  graphites  X,tiii,  le  matin ,  et, 
à  quatre  jours  d'intervalle,  successivement,  le  matin, 
aeidnm  nitri  X ,  gtt.  1/2 ,  aurum  IV,  graphites  X.viii , 
herpeticum  gtt.  1/2,  acidum  nitri  X,  gtt.  1/2,  aurwn  IV, 
gtt.  1/2,  sulphur  II,Tiii,  graphites  X,vii[. 

Celte  médicalion  est  suivie  d'une  amélioration  no- 
table ;  les  forces  et  l'embonpoint  reviennent,  ainsi  que 
le  sommeil  ;  seulement  la  pression  à  la  racine  du  nez , 
qui  se  fait  sentir  légèrement  jusqu'à  la'base  du  crâne , 
el  les  douleurs  déchirantes  superficielles  dans  les  os, 
surtout  quand  la  température  varie,  persistent  tou- 
jours. 

Après  avoir  suivi  ce  traitement  pendant  deux  mois, 
M  B... se  crut  guéri  et  épousa  une  jeune  fille.  I^^ssym- 
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ptAnles  fréquents  qui  se  manifeslèrent  peu  do  temps 
après  le  mariage  et  qui  semblèrent  se  rapporter  tous  à 
l'affection  mcrcurielte,  se  dissipèrent  promptemeot 
après  l'emploi  des  remèdes  sus-mealioanés,  et  la  saalé 
fut  dès  tors  relativement  satisfaisante. 

Une  année  après ,  il  quitla  Milan-  Bientôt  il  se 
sentit  indisposé  ;  les  maux  de  tète ,  la  pression  dans  le 
nez,  les  douleurs  ostéocopes  dans  les  membres  s'accru- 
rent; il  survint  des  douleurs  dans  les  vertèbres  lom- 
baires avec  un  malaise  général.  Sous  l'intluencedu 
traitement  altopathique,  notamment  du  sublimé  corro- 
sif, les  douleurs  ostéocopes  devinrent  très  intenses  et 
il  ne  put  marcher  que  le  corps  fléchi  en  avant ,  et  sou- 
tenu par  une  canne.  Enfin  ,  après  une  absence  de  dix- 
huit  mois ,  il  revint  à  Milan. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  pÂle  ;  traits  afTaisscs  ; 
nez  gonflé,  laissant  écouler  une  sanie  fétide,  nauséa- 
bonde ;  amaigrissement  général  ;  faiblesse  excessive , 
céphalalgie  pressive  ;  douleur  pressive  à  ta  racine  du 
nez  jusqu  à  là  base  du  crâne  ;  douleurs  lancinantes  ilan-i 
l'apophyse  palatine  de  l'os  maxillaire  supérieur  droit  | 
colonne  vertébrale  fléchie ,  avec  douleurs  lancinantes 
dans  les  vertèbres  lombaires,  et  par  suite  desquelles  le 
corps  est  ployé  ;  douleurs  pressivcs  dans  les  reins  avec 
excrétions  d'urines  épaisses,  muqueuses,  pou.  abon- 
dantes ;  la  nuit,  douleurs  ostéocopes  dans  les  membres; 
la  peau  est  recouverte  d'une  sueur  dont  l'odeur  fétide 
infecte  tout  l'appartement  ;  les  fonctions  digestives  sont 
également  irrégulières  ;  le  pouls  est  fréquent  et  du- 
riuscule. 

TraitemetU.  —  Tadministre,  comme  auparavant,  aci- 
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dumnitriX,  glt.  l/2,aMrunilV,  gtl.  1/2,  graphites X,\m, 
successivement  tous  les  six  jours,  le  malin  ;  et,  comme 
médicament  intercurrent,  contre  les  maux  de  reins 
violents  et  les  urines  épaisses,  muqueuses,  peu  abon- 
dantes ,  cannabis  X,  glt  1,  euphorbium  X,  chelidonium 
mo;t«  !,  glt.  1/2. 

Il  y  a  de  l'amélioration  ;  toutefois  la  tuméfaction  du 
Dez,  les  douleurs  de  la  face  et  récoulemeot  sanieux  du 
nez  augmentent.  Enfin ,  quelques  esquilles  sortent  du 
nez. 

Je  fais  renifler  au  malade,  d'abord,  eau  distillée 
do  grammes,  or  IV,  glt.  S  ;  ensuite,  ocùie  nitrique  X, 
gtt.  h ,  dans  la  même  quantité  d'eau. 

Treize  esquilles  se  détachèrent  du  nez,  puis  le  gon- 
flement diminua,  la  racine  du  nez  s'affaissa;  il  n'y  eut 
plus  d'écoulement,  la  douleur  de  la  face  disparut; 
enfin  la  guérison  s'opéra  au  bout  de  trois  mois  de  trai- 
tement. 

Depuis,  M.  B...  se  trouve  bien;  seulement  de  temps 
k  autre  il  s'est  déclaré  un  gonflement  de  la  caroncule 
lacrymale  droite,  accompagné  de  maux  de  tête. 

Àconitum  VI,  gtt.  1/2,  le  soir,  et  aurum  IV,  gtt.  1/2, 
le  matin,  enlèvent  promptement  ces  symptômes. 

Il  y  a  près  de  deux  ans  qu'il  n'a  éprouvé  aucun 
accident. 

£n  résumé ,  les  symptômes  que  j'ai  observés  chez  ce 
malade  semblent  avoir  eu  pour  cause  l'abus  des  mer- 
canaux. 

Soixante- Dix-HuiTiÈHE  observation.  —  La  comtesse 
B... ,  dont  la  santé  avait  été  bonne  jusqu'alors ,  mariée 
depuis  six  ans  sans  avoir  eu  d'enfant,  souffrait  depuis 
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quelques  années  do  violentes  cougestîoDS  vers  la  tète , 
quelques  jours  avant  l'apparition  des  menstrues.  Celles- 
ci,  quoique  régulières,  étaient  peu  abondantes. 

Trail&neni.  —  Dès  que  les  maux  de  léte  se  décla- 
rent, acontfiimVI,viii,  le  soir;  le  lendemain,  eroctuVf, 
gtt.  1/2,  le  malin;  le  surlendemain,  aeeede  eormi- 
ft*mlV,  gtt.  1/2. 

Les  règles  se  montrent  plus  abondantes  ;  tes  maux  de 
tête  qui  les  précèdent  ne  sont  plus  aussi  violents. 

La  malade  continue  l'usage  de  ces  remèdes;  elle 
devient  enceinte  et  accouche  heureusement  d'une  fille. 

Au  moment  où  je  transcris  ces  détails,  dix  mois  apr^ 
l'accouchement,  l'enfant  et  la  mère  jouissent  d'une 
bonne  santé ,  ce  qui  prouve  encore  que  le  traitement 
homœopaihique  ne  rend  nullement  les  femmes  stériles, 
comme  l'ont  prétendu  certains  allopathes. 

SoiXAnTE-Dix-NEDviÈHE  oBSERVATioti.  —  Mademoiselle 
D. ..,  Agée  de  dix-huit  ans ,  bien  conformée ,  née  de  pa- 
rents sains,  s'était  toujours  bien  portée  jusqu'à  Tâge  de 
treize  ans ,  époque  de  sa  première  menstruation.  Alors 
se  déclarèrent  des  spasmes  violents  du  bas-ventre,  et  il 
ne  s'écoula  que  quelques  gouttes  de  sang.  Pendant  deux 
ans  et  demi  la  menstruation  ne  parut  point.  La  jeune 
personne  devint  triste,  faible  et  pâle,  et  le  traitement 
héroïque  de  la  vieille  école  ne  fit  qu'augmenter  le  maL 
A  l'âge  de  seize  ans ,  les  règles  se  remontrèrent  pour 
cesser  tout  à  fait  ;  la  chlorose  se  déclara  et  fut  vainement 
combattue  par  des  préparations  ferrugineuses  ;  la  fai- 
blesse générale  devint  excessive. 

Td>leau  de  la  maladie  semblable  ans  symptômes  que 
je  viens  de  décrire. 
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'Fntitêmmt, -^  Ré%me  doux  ^  mua  suhaantiet;  de 
t'âxercice  ïuiaDlgiic  l«& forces  le  permettent. 

Belladana  X,  6r!^snta  X^vi,  cannabig  X,  glt.  i/3,  arffm* 
tum  foliatvm,  lecal^eamutum  1V,vih,  Mpta  X,Tni,  advi- 
nittréB  successiveneat  toufr  ks  deux  joiit*^  le  ntiia , 
«ifAtent  povr  relever  les  ferces  de  la  oMladet  elle 
reebttTre  aon  appétit-,  les  règles  punissent  régoli^*- 
tamt  et  d'une  manière  convenable. . 

Depuis  près  de  trois  ans,  la  jeune  ftlle-  est  ^nt  na 
élatiatisfeisanl. 


II.  —  Malades  TitAmSs,  ues  um  d-'aiorb  pak  l'^u.i*- 

MTSIE,  ENSUITE  PAU  L'HOHOEOPATrtlE';  LES  AVriMS , 
tIÈS  LB  BÉBUT ,  PAR  L'aOHOeorATnE ,  ET  HKTKmiS  TOUS 
A  L'ALLOPATBfE. 

pREMiÈDB «nsERVATioN.  — ' LacMnlosse  B. ...  âgée  de 
cinquante  ans ,  souffrait  d'une  éraptioD'  pustuleuse  à  la 
face,  contre  laquelle  le  traitenéntaUopttifaiqaeoxterDe 
et  interne  avait  été  impuissant. 

Tableau  de  la  maladie.  -^  Corps  bien  conformé; 
face  recouverte  d'un  grand  nombre  de  pustules  rouges, 
proéminentes,  non  suppurantes;  toutes  les  (boelions 
-'•e  font  régulidrement ,  ainsi  que  la  maDstraaiioi).  Ma- 
dame 6. . .  n'a  pas  eu  d'enfants. 

i'tppris  que  cette  éroption  datait  de  son  enfance, 
et  qu'elle  avait  augmenté  depuis  d'annde  en  anaée. 
C'était  évidemment  un  élaidysorasique,  «ne  maladie 
pwrique. 
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TmàuirtKt.-^hàmhi»  ^esd  successivameBt,4eus 
les  quatre  jouts.-  le  matin,  spiriltis  tulphuraius,  gU.  ir/S* 
jEMrMutn,  grtqthiiet,  Mpia,  cttprtim-melttlUbum  K,  viola 
triêtior,  avràm  l\,  btUadonayi,  herpoUeumX.  ■  -  -  • 

-'Le»pwtiriesG'aplatisMntet  sonl-neioe  rouges;  mns 
U  ma»  da  «etta  d«ne  ;  partisan  de-  la  médmtnb  Ler<^^ 
înp*U<tnt  de  ne'pts-yoirarriTerlagiiérifioji  au  boutëf 
six  semaines,  lui  Gt  abaDdoiuur  4e  trail«itt«Dt  booMM^ 
|MrthM|iie. 

Deuxième  observation.  —  Madame  T...,  ftgéa  d« 
cinquante  et  quelques  années ,  était  sujette  depuis 
quelque  temps  &  des  troubles  des  fonctions  digeslives. 
Le  traitement,  qu'elle  avait  suivi  jusqu'alors,  n'avait  pu 
qjiepallior  pendant  on  certain  laps ^  temps  les  souf- 
Inm*m  qu'elle  «uluraii.  Jeiueappelé  pendant  un- accès. 
.  TabhauiU  ia  mtUaiie.  -^La  m^ade  a  de  l'embon- 
point; le  ventre  est  ballonné;  elle  éprouve  des  pesan- 
teurs d'estomac,  de  la  gêne  de  ta  respiration,  avec 
palpitation»  deccrar;  lail{;ue  recouverte  d'un,  enduit 
jaune;  céphalalgie  lancinaate;  pouls  pleia,  dur. 

Traitemeid.  ~~t  Jt9Hilvm  Vill,vi,  toutes  les  aix  heu- 
res, suivi  de  antimmiitm  eTudumX,ym,  soir  et  matin, 
procure  quelque  •ottlagem.ent. 

Nviû  vMmeaX,  glL- 1/2,  le  soir,  amène  une  s^le^ 
l'aceéteesse. 

La  guérisob  fut  de  courte  durée  t-quelques  semaine» 
après ,  le  même  état  se  reproduisit ,  les  mêmes  rcmèdas 
restèrent  stni)-elIét,unBi  que  iu^ur,  bryonia,  j»uIm- 
iHUa.  La  faalade  recourut  de  nouveau  au  traileneol 
allopatii^tte;  Jee. saignées,  les  laxatif»  déterminètâDt 
quelque  amélioration ,  mais  celle-ci  ne  se  maintint  pas 
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kwf^ups.  Ap^ès  avur  fu'm.  ce  traitaqiyeoi  p^!U^n^ 
trois  iDft^.^lle  repiU  de  l'eiDboDpoiBk,  ssjib  toqiçjÇai^ 
recouvrer  ses. forces.  .    *  .- .  ■»■.■■ 

.  J'j)i»pprts  plw  ti8«}4U.'^^^&  B'étr«  H^éaà  dese^cès 
de  ^bje  rOllâ  ayaLV*iKaeiabéà;q{ie  lijrdropisie,         ^ 

.  T^outtWE ÇBanvATion.  '-•.AL. F...,  i%é  da ^inqii9,n^ 
ftl 'qu4ilqu.es anuâfiii, «(mffn^it.  depqisplauQursanQ^^ 
^'hypocbodidri^,  <t«  prcsitioB  au  ofrttï.^ucbe d\t  vofilf^, 
de  iaiblesse de»  organes  dij^iU,  avec  loatu  de  t^te< 
ta  vieille  éçde  n'avait  fm  soeurq  uo  teEin«  à>  ces  sdafr 
Cr^ces.         ,    . 

JCe^leau  dç  la  maladie.  — rCorps  bi*q  con&Livui^.  laille 
élevée  ^.preâsi&n  diuis  la  régioD  lif.p«çlH>iidriaque.(;;^- 
che^  VËtilredur,  sellet , rares  «t-durf^^bumeurinc^B- 
^Uote.;  poii^d  pçiit  el  très  lent f  nuits  agitée  par  d^s 
râvjefl..  Différeutes  pajties  du  corps  mb)}  recosver^ 
d'vae  éruplioD  herpéti^ve.        ...        .  - 

,  .rfnitonent-^ Régime  et  genre  de.vieiiieu  réglés.  , 
^er(i^rt)fo.V|,vui.,.répété  matin, et  4|Qtr;.  deux  jovn 
après  «iptràiu  aulphuratut  X,vfJi  ;  puis  successivement, 
t^UftJes  quatre  jours,  uoq  demi-goutte,  de  Aoy^ftcun, 
gfVfhUes ,  sepia ,  heTpeticum,  X ,  fii^ur  II ,  cakarea  aur^ 
6<tf}*co,X.       .    -    ,   .       _      >.    ,  . 

.L'étal s'i^méliore ;  leualadecoDlioue.îi prendre,  tAua 
teç.liiût  jours,  successivement ,  les  médicaments  msr 
ôimuér«9-  ■    ...   i  :. 

ta  vuité  slétaiU  jtiaù  réM^lie.  jç.cawe.  U  traite- 
ment. ... 
Après  avoir  j^oui  r  pendant  uoa  aunée,  d'une  voté 
florisfanle,  U.F....fitun,  vojfa^eà-Bei^aqie.  vi|le sou- 
mise, par  suite  de  sa  position  topograpbique,  aui  chaa- 
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gcincnt»  brusqua  d«  l'ttmdspbère ,  et«ù,  put  bon- 
â^^qoent ,  les  «Sections  Hiumatismiies ,  surtoet  les 
diarrhées,  loiitdes  naladies  endémiques. 

M.  F.i.ftatâHeinId'ijiieflèTrérhuinaliamtiléaecoinpa- 
gRéc  de  diarrhée ,  qni ,  sous  l'înftuenoe  da  traitcmeDt 
allopalhique ,  revèltl  bi«nt6t  un  caractère  Mrnax.  Il 
me  et  appeler.  Je  le  tr«imi  enUèrement  changé  :  les 
joQos  caret,  les  yen  ternes,  le  pouls  était  firéquenl  et 
petit,  la  péait  sèche,  h  chaleur  du  corps  diiûïnnée,  la 
scity'm,  la  diarrhée  continuelle.  C'était  une  fièvre  ner- 
veuM  bien  caractérisée;  mais  les  allopalhes  crurent 
rtcMnattre  une  inAammaliôn  (deqoél  orgaiicT),  et  em- 
ployèrent ,  contraireincntii  mon  avis,  Tappat^eil  nnti- 
phlogiistiquo.  Le  malade  succomba  le  scplicmc  jour. 

QcATniÊHe  oBSERVATion.  —  Le  comte  O...,  Agé  dé 
soixante  et  quelques  années,'8ujcl  depuis  aôh  enfance 
i  des  attaques  d'épîlepsie  et  à  diverses  antres  âfTectionii 
qu'il  n«  put  tontes  m'étiumérér,  avait  été  guéri  de 
répilepsie  et  s'était  marié.  Les  enfants  issus  de  ce  ma- 
riage étaient  tous  racbttiques  et  chétll^  ;  quant  au  comte, 
il  était  toujours  maladif,  el,  à  un  Sge  avancé,  il  sonCTrait 
d'vne  rétention  d'ttrfne  avec  douleurs  dans  les  rein*, 
dans  la  vessie,  d'un  brûlement  dans  l'urèlrc  pendant 
l'émission  des  urines,  de  digestions  laborieasun,  et  de 
donleùrs  arthritiques  des  rht^bres.  L'arinè  coulait 
avec  diniculté;  elle  était  épaisse  et  laissait  déposer  un 
sédiment  DHiqueux.  Lé  tratlement  altopatltiqae  aVatt 
entièrement  échoué. 

Tabiean  de  la  maUdie.  —  Corps  amaigri  ;  peau  sèche, 
jaune;  pesanteur  d'«slOHMc  après  les  repas  ;  selles  pa^ 
resseutea  ;  dooleurs ^ans  les  reins;  urine  peu  abtm- 
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daule,  é|)aiss6 .  blatiçbe.  laiuant  flâjwitâer  uo  siïiliqtaal 
gauqueux  ;  douleucs  arlkriliques .  déchira»t$B ,  radout 
daa9  lesn^Qibresini'éricurs;  pouls  dur* pUÏQ;  iasov- 
jiie  provoquée  par  les  douleurs  arthritiques  ;  fré^ucqlat 
euxws  d'uriner. 

rnujlMtmi.  —  L'Age  avancé  du  maUde  ne  me  per- 
mettait pas  d'eftpérer  obleoij!  vnç  guiriara  radicale. 

^«nUlum  Vm.Ti ,  cûntiahis  ,  eiqthorUvm  ,  cakmrea 
eariionifia,  9,^pw,  tUieta,  Thododendrat  cArjfmmthemum 
X»Ti,  etc.,  administrés  toug  Ie«  qualre  ou  cinq  joon, 
amènent  chez  liji  une  amélioration  noUble-  Il  ^at 
vaquer  ï  ses  occupations  habituelles  et  se  porto  bi«i 
pendant  les  six  vois  qui  suivent.  Hais  bienlM  il  re- 
tMnbe  entre  lee  mains  des  allapalhes .  et ,  grâoe  à  leur 
traitement  meurtrier,  il  succombe  après  six^semsi^M 
de  souffrawies  atroces, 

*  CiNQUiftiiE  onscKVAZiotf.  -^  Mademoiselle  d«:E.., 
Agée  de  dix-neuf  ans  ^  affectée  dans  son  enfance  de  ra- 
chitisme qui  avait  laissé.après  lui  xofA  déviation  du  ra- 
chis,  était  bien  portante  depuis  ce  temps.  En  1&S8 
die  contracta-»  à  b  suite  d'un  refroidissement,  une 
diarrhée  qui  devint  icès  f(»-te  et  qui  menaça  de  prendre 
UD  caract^^  nerveux. 

Tt^leau  4tla  maiadie., —  Basf ventre  ^nflé  et  dou- 
looreiix  au  loui^er;  diarrhée  aqueuse  Irèsfréqueole; 
langiie  chargée  d'un  enduit  hlai>c;  Boifinteew  ;  pouls 
petit  noir  très  dur  ;  peau  sèche. 

Trot^crtj,  —  DtUcamara  yi,vif  Matin  et  soir,  soivie, 
le  leaiteqiain  maliu, de n^ar  II.vi,  1« surlandesuin 
ievtratntm  Vl^vi. 

J^  d^otions  lalvines  sjmiI  toujours  aqueuses,  mais 
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pto's  rare»;  le  rolam'e  an  ventre  «st  dîmlnné;  en  nu 
mot,  r&in'élioration  est  notable.  Cependant,  sur  fa 
dêmatide  de  plitsjeurs  iaembres  île  la  famitte ,  les  pi- 
Vents  firent  ^-enir  !e  doèteijr  Sormani ,  aMo'patlie  dès 
plus  savants.  Elle  fut  soumiseà  un  traiteihenlUntlplilb- 
gfstique  qui  mit  fin  i  toutes  ses  souffrances  ':  elfe  mou- 
rut an  bout' de  qnatrc  jours.  "" 

SixifeME  Observation.  —  Le  jeune  G...,  âgé  de  dix 
anâ,  né  de  parents  sains,  d'Qrie  heut>eiise 'conforma- 
tion ,  avait  toujours  foui  d'une  santé  pai^raite,  à  part 
qnelt^ues  affections  prbpres  à  l'enfance  et  dont  il  s'étsifi 
loujoârs  remis  très  promptement.  Un  refroidissement 
auqad  il'  s'exposa  an  printemps  de  f'8&t  hi1  attira  nrie 
diarrhée  qui  durait  depuis  quelques  jours  lorsque  je 
"Tus  appelé.  •  ■  •       .    -- 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  pâte  et  bohfQe  ;  ventre 
.  gonflë'elilui',  mais  non  doulôurieux  au  loucber;  selles 
muquènses,  fréquentes,  d'un  gris  cendré;  soif  vive; 
pouls  petit  et  fréquent  l'abaissement  de  la  température 
ducdrps.  ■ 

'  Traitement.  ~  DvicaiMràyi\\,yt,  Vzprès-rmd'i  et  le 
soifr;  bryonia  X,Vï,  le  fendeinàiri  matin  ;  puis,  tous  fès 
jours,  le  matin,  successivement,  rhèum  Fl.vi,  eànivm 
Maailaium,  earbo  ariimalù ,  cictda  BirôjaX.iv. 
'  Tl  y  a  un  changement  sensible;  les  setleft  sont  pins 
rares efjaanSlres;  lé  pools  se  ràrJime,  lé  renlrê  de- 
vient plus  souple. 

1t  prend 'ensuite  tous  les  deut  jour»,  lo  m&tin» 
cHina  IV,vr,  cénivm  macukUnm,  carho  animaiii  X,it; 
Au  bout  de  cinq  jours,  je  le  trouvai  dans  tfti  état 
'  "satisfaisant }  mafe  à  la  suite  d'dn  écart  "de  'régi1n« ,  il 
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resseoUt  du  malaise.,  des  nauséen,  ttes  rapports  aigres 
eMriÎQUcls;  lalAn^ue  était  chargée,  lewMtre&r. 

PtdiatUta  lV,Ti,  prise  roatiii  et  mir,  lui  fait  p«ss«r 
une  nuit  Iranqiiille,  et  procure:  de  l'ftnéUorttioa.  le 
tendetoain  ; -seuIeriKot  le  ventre  reste  dur. 
'    On  te  seamitBéftnmonis,  à  ra«n  inso,  à  on  tnUmami 
allopalhique ,  et  il  mourut  au  bout  de.quatre  jouh. 

I^TfèHB  oBSERVitaMn.  ^^  Leeomt*  F....  d'uae^wn- 
stitution  robuste  ,  Agé  de  trente  et  quelques  MiDÀee, 
était  souvent  tourmenté  par  des  htoorrbMdes  aèobM , 
aecompsfnéea  deeoliques  viofenles. 
-  Trcàtemeitt.  —  Quand  Faccèe  élMtvÎQlentt  je  faisMs  ' 
prendre  au  malade,  à  des  époques  indéterminées ,  oce- 
mtum  VIII.Ti,  ignatia  1V,TI,  -ammonwM  caréomeum, 
wasttema-mwrùUiea-  YI,vi,  «orio  vegelabilù  X,ti. 

Je  consuillai  ensuite  une  diète  sévère  pour  entpéebar 
les  récidives  ;  pourlaBl  il  y  en  eut  de  temps  à-auln. 

O'après  les  coneeils  de  Me  amis ,  il  recourut  à  un 
médecin  de  la  vieille ^ole;  «ie«lui-ci.  au  lieu.<tote 
guérir,  l'aETaiblit  tellement  par  soa  traitement  aoti- 
phlogisttque,  qu'il  ne  reoouvrrses  forces  que  longtemps 
après.  Il  est  revenu  depoisà-rhwneeQpatliie.ettl  s'en 
trouve  bien. 

UuiTiËHE.oBsraTATioH.  —  LaoeiDtesse -P...!  âgée  de 
^aaraots  et  quelques  années,  mère  de  deux  eafantt, 
d'oneforieconstitulioD,  était 'suj^te,  à  certauMs  éfto- 
ques ,  à  des  accès  épileptiques  très  violeutsqui  se  pro- 
longeaient quelqu^ois  pendant  vingt-quatre  .Ittures; 
pendant  les  intervalles,  eU«  était  d'buawuF  gaie.  La 
naaledi«resta:irebeile  il  loua  les  :e£ForiB  de  U  nédeciDe 
allopMbH|Ue. 
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'fabitau  de  Ja  maladù*  —  PeodaBtracvès,  délire,  fu- 
reur, jactitatioa ,  ap^rcatioB  du  ]toiice  daii»  la  ptuflift 
de  l»  mtifù ,  écume  h  la  boache,  6(H-tie  niToloitiaire 
dei  satièrM  itareorales  et  de  l'uniae. 

TraitemerU.  -»  PMkdant  l'accès ,  des  rospiraAioQtfpA- 
qoemaeRt  répéiéet  d'aleool  camphré,  amèDent  toujours 
du  sotttaffeaienl. 

Je  preacris,  dans  les  intervalles,  itramoHium  IV,ti, 
venUrmm  Vl.vi,  ntpta,  iodtum  X,ti,  vtnes  fntnorVI,ri, 
morum  Mntm  IV^viii,  BuccesBiTemeQt ,  tous  les  quatre 
jours;  parfois,  suivant  les  circoBStaoces,  aoonitum  VI, 
mue  vaanùa  X,  ehamomiUa,  ignalia  IV,ti,  oomme  inter- 
ourrenli. 

L«i  accès  apparaissent  plus  rarement  et  avec  nioins 
d'intensité  ;  eoûa  ils  cesseat  toat  à  fait  pendant  trois 
mois. 

Pendant  les  den  années  et  demie  q«)  suivirent,  de 
légers  accès  se  montrèrent  de  temps -à  autre;  mats  ils 
sodissipaienl  bientèt  au  bout  de  quelques  heures ,  sans 
que  la-santé  en  éprouvât  la  moindre  atteinte. 

Maljp'é  an  résultat  aussi  Airorable  ,  la  comtesse  se 
conta  aux  soins  d'un  allopathequi,  à  force  de  médica- 
ments, rappela  la  maladie. 

NBUViiUE  OBBBRTATfon.  —  Le  comte  T.  . ,  bien  con- 
formé ,  robuste ,  était  atteint  d'hénaept^e ,  suite  d'une 
affection  ^émorrhoidale  oeatre  Jaquette  l'ancienne  mé- 
thode avait  été  impuissante. 

Taèteau  de  lu  maladie.  —  Pression  à  la  poitrine; 
gène  de  la  respiration  ;  palpilatioae;  toux  avec  expec- 
toration de  crachats  muqaeux  et  «angoînelents  ;  pouls 
plein  ,  dur;  du  resta,  aucun  trouble fonctioRBOk 
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T'roiMfiwnf.  —  ^contfWB  VlIlfVui,  toutes  les  six  ben- 
r«s,  amtee  da  l'aioélîoralton. 

Igiuitia  lY,Ti,  ammonium  carbonicum  VI,tIi  ^' 
jfAur  II.Tiii,  tous  les  deux  jourg^  le  natia ,  mjr«nt  An 
à  l'accès  et  le  malade  se  rétablit.  U»  nouvel  accèsr^iH 
se  déclara  quelque  temps  après  ,«éd*  promptemeat  au 
même  traiteownl.  Depuis ,  le  mal  n'a  pas  récidivé.. 

nixjiMB  oasEivATUHi.— La  comtesse  T..., la  scsurdu 
malade  précédant ,  d'une  coostilution  délicate,  t'était 
soumise  en  vain  i  un  tfaitement  allopalliique  ftonr  gué- 
rir divers  maux  dent  elle  étaiiatteiate. 

TiMeau  de  la  auàadie.  —  Douleurs  utérines  vives  ; 
leucorrhée  Acre,  abondante.:  gooBement  des  glandas 
inguinales;  tumeur  d'environ  deux  pouces  do  longueur 
ti  la  ctél«  de  l'os  iliaque  gauche.  Cette  tumeur  était 
très  douloureuse  au  toucher,  et  faisait  boiter  la  ma- 
lade. —  Diaf^otlic  :  dyscrasie  ccrofuleuse. 

TraittmetU.  —  Je  d^ute,  pour  calmer  les  douleurs, 
par  iabina,  malin  et  soir;  crocus,  matin  et  soir;  semb 
eormttum  IT.vi.  tous  les  deux  jeurs;  vw/ao(forato,gtt. 
1/2;  wûerùma  offidnalit  IV.vi. 

Tous  ces  médicaments  amènent  du  soulagement.  - 

BeMaùma'^,  hepar  sulphuriêll^vm,  coniwn  maevia^m, 
Mrbo  animt^is,  silieta,  tefia,  iodiitm,  cakarta  earbonita 
X,Tiiit  tous  les  qualrejours,  le  malin,  améliorent  l'état; 
la  tumeur  disparaît  et  la  malade  est  bien  portante  ;  seu- 
lement elle  éprouve  de  temps  à  autre  des  doulturs  uté- 
rines pressivea,  accompagnées  de  leucorrhée...  Ces  dou- 
leurs cèdent  promptement  à  8aèina,aconitum,  beltoéonat 
crocus.  La  menstruation,  qui  ne  s'était  montrée  que 
très  rarement  jusqu'alors .  devient  régulière. 
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Cet  état  se  maintint  pendant  deux  ans.  Un  jour, 
toute  la  famille  quitta  Milan  subitenient;  j'ai  appm 
de|)ui3  que  la  comtesse  et  son  Trère  ont  été  et  sont  en- 
Score  en  ce  moment  très  souffrants ,  et  qu'ils  SQiT«nt  nfe 
traitement  allopalhique. 

'  Onztftns  oBSERTATion.  —  M.  7.... ,  sujet  rebnsle  ée 
quarante  et  quelques  années,  père  de  pFnsieors  enfonl», 
enga^  dans  des  affaires  commerciales  qui  le  forçaient 
de  s'exposer  souvent  aux  variations  atmosphériques, 
épi'ouvait  quelquefois  des  douleurs' de  poitrine  accom- 
pagnées de  toux  et  de  fièvre  catarrtm-rhuniatismales  ; 
parfois  11  s'y  joi^ait  des  troubles  des 'fouettons  d?ges- 
lives.  Il  fut  traité  pendant  quelque  temps  ;  mafs  sans 
succès,  par  les  antipb logistiques. 

Tableau  de  la  malatfm.  -^  Toax  sèche ,  violente ,  avec 
forte  oppression  de  poitrine;  pou1»-p)eln,  dur;  langue 
chargée  de  mucosité!»  bhnehes  ;  oéphlalal^  lancinAnle 
an  front;  peau  sèche;  «elles  et  urines  rouges,  peu 
alwndantes;  soifvîve. 

Traiterhent.' —  Quatre  dosés  d'ocontïum  Vt,  «ne  toutes 
les  six  heures;  le  lendemain,  muvvomica  X,vi,  le  soir; 
le  surlendemain,  sulphuril,ji,  le  matin. 

L'état  de  M.  E...  s'amenda  notablement,  et  H  se  passa 
ainai  qnatre  années,  non  sans  quelques  réoidivea^i 
furent  guéries  de  la  même  manière.  Du  reste ,  la  eanté 
était  bonne. 

La  mort  de  son  frère  survintii  «etto'  époqoe  et  l'af- 
fecta vivement;  il  devint  triste  et  se  plaignit  de  dou- 
leurs au  bas- ventre. 

Nvœ  vômica,  igrtatia,  natnnn,  parvinrent  k  les  disvi- 
per,  mais  la  tristesse  ne  disparut  point. 
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EdAd  ,  deux  mois  après  la  naort  de  son  frèrd ,  Il  fût 
forc^  de  garder  le  lit,  et  j'observai  les  symptâmes 
sùivaAts: 

Tableau  de  la  maladie. — Bas-ventre  gonflé,  ballonné, 
dur,  douloureux  au  toucher,  dénotant  Ta  présence  d'un 
liquidé  quand  on  plâfie  une  main  à  plat  sur  un  de  sé^s 
côtés ,  et  qu'on  frappé  avec  l'aolre  de  petits  coups  ènr 
'  le  côté  opposé  ;  langue  rouge  et  très  sèche  ;  soif  vive  ; 
{Pression  dans  la  région  épigastrique  ;  urines  aqueuses, 
rares  ;  consiit)a(ion  ;  pouls  petit,  fréquent;  peau  sècîie; 
jâctitation  ;  insomnie  ;  humeur  triste. 

Trailement.  —  Bryonia  "X.vi,  matin  et  soir,  reste  sans 
résultai. 

Le  lendémaih,  il  survient  des  dooleurs  vives  dahs  les 
reins,  avec  pression  dans  la  vessife  et  rétention  comp4ète 
des  urinés." 

CmÂaHsTi,  gtt.  1/2,  matin  ô)  soir,  déterroinenlTex- 
çrétion  d'une  quantité  aës'ez  considérable  d'urines 
brunes,  épaisses  ;  les  douleurs  dans  les  reins  et  la  pres- 
sion i  la  vessie  cessent,  mais  tous  les  antres  syteptdmes 
persistent. 

Cannabis  est  continué  lé  jour  suivant,  matin  et  soir. 

Les  urines  épaisses  sont  plus  abondantes. 

bes  lavements  d'eau  et  de  lait  provoquent  une  seltc 
jaunâtre. 

^  le  combats  la  prostration  des  forces  et  le  gonflement 
hydropique  du  has-ventré  avec  ekinaVf,n,  toutes  les 
six  heures  ï^endant  deux  jours; 
'  Le  malade  est  plus  calme  ;  les  déjections  ahtnes  et 
t'excrétfon  drinaire  se  font  fégstiëréirient  ï  la  labgue 
dc^ièrrtplBfi-blàllcbv  éft  ^tur humide;  la  Etoif^fiiniBitë; 
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le  naïade  a ,  dans  la  nuit ,  quelques  heures  de  eomvieil 
iot^rompu  par  de  légers  raves.. 

Le  lendemain,  sulphur  ll,vi,  répété  Le  jour  suivant; 
puis  tuUrum  muriaticum  IV.viii. 

Le  malade  va  de  mieux  en  mieux;  les  urines  coulent 
avec  abondance  et  sont  plu^  elaîres ,  les  selles  sont  ré- 
gulières, l'humeur  s'égaie;  l'appétit , qui  avait  manqué 
jusqu'alors,  revient  assez  modéré;  le  ventre  devient 
plus  souple,  I9  soif  moins  intense  ;  bref,  l'état  du  ma- 
lade est  on  ne  peut  plus  satisfaisant.  Je  le  trouvai  bien 
le  lendemain  ;  la  nuit  avait  été  boope^  il  avait  en  deux 
selles  abondantes  et  rendu  beaucoup  d'urines. 

Sur  les  instances  d'un  de  ses  frères,  très  mal  disposé 
pour  l'hpaKEopatbie,  on  appela  en  oonsullation  deux  al- 
lopathes  do  la  ville.  L'un  d'eux  proposa  d'administrer 
au  malade  gomme-gutleS  grains,  calomélas  5  grains, 
divisés  en  six  doses ,  une  toutes  les  trois  heures,  i'j 
consealis  ;  n^is  le  lendemain,  quand  j'allai  voir  le  ma- 
lade, je  fus  surpris  de  la  décomposition  des  traits  de  la 
face,  et  l'on  jne  montra  dos  évacuations  alvines  vertes, 
abondantes.  C'est  qu'au  lieu  de  "2  grains  de  gomme- 
gulte  et  de  5  grains  de  calômel  divisés  en  six  doses , 
on  lui  avait  Cait  prendre. huit  poudres,  (lacune  de 
3  grains  de  gomme-gulle  et  de  5  grainsdo calomel .  L'un 
des  allopalbes  déclara  môme  qu'on  pourrait  très  bien 
élever  la  dose^jusqu'à  un  scrupule  de  gomme-gutte  par 
poudre.  Sur  cela,  je  n'avais  qu'à  me.  retirer. 

Ces  messieurs  s'adjoignirent  un  troisième  coalrèfe  : 
leurs  consultations  aboutirent  aux  résullatjg  suivants  : 

,Le  8r décembre,  gopsme-guttc  3  grains,  calomélas 
St  grains  ».  divisés  en  quatre  dosas  t .  I4  â,  gonme-giiUe 
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Sgraias.calomélftsfigr'ains  en  quatre  doses;  fe  10,  srrop 
«le  colchique  S  onces  ;  S&  sangsues  au  bas-ventre  ;  le  11 , 
sirop  de  colchique ,  h  onces ,  36  sai^iisues  ;  le  IS,  lave- 
m«fit  de  feuilles  de  séné,  10  gros  ,  infusées  dans 
douces  d'eau;  sutfate  de  magnésie,  (lemi-ohce.  Lave>' 
ni«nls  d'eau  froide  y  gUce  pour  apaiser  la  soif.  Le  16 , 
mort. 

DotizifcHBOBSBftTATioN.  —  Le  duc  dé  L...,  ^é  de  cin- 
quante et  quelques  années,  ancien  militaire,  d'une 
complexioQ  ro1)tiste,  d'un  tempérament  sanguin,  s'était 
livré ,  pendant  ses  jeunes  années ,  à  des  excès  do  toute 
sorte.  Marié  après  I^guerre,  et  père  de  plusieurs  én- 
lïinis ,  il  jouissait  depuis  quelques  années  d'ane  bonne 
santé;  mais  il  fiil  bientôt  atteint  de  diiférentès  affec- 
tions que  tes  allepalhcs  prirent  pour  la  goutte  et  trai- 
tèrent avec  plus  ou  tUDÏne  de  succès.  Depuis  ïl  ne  re- 
couvra jamais  son  ancienne  sauté  ;  son  embonpoint  se 
convertit  en  une  espèce  de  bouffissure,  et  les  forces 
Fabandonnèrent. 

Pendant  ce  temps,  il  survint' des  maux  de  poitrine 
avec  forte  dyspnée  ;  enfin ,  l'état  eii^>ira ,  et  je  fus  ap- 
pelé en  consultation  avec  les  docteurs  Localelliet  del 
Aq'uï,  ses  médecins  ordinaires. 

Toéfeoii  dt  la  maladie.  —  Le  malade  est  alité  et  assis 
dans  £on  lit  ;  respiration  difBcile ,  quelquefois  toux 
sèdie;  oedème  de  l'avanC-bras  et  de  la  région  dorsale 
delà  main;  pouls  petit-,  bas-ventre  dur  et  tendu;  sellcf 
rare<  ;  urines  peu  abondantes  et  p&lês  ;  appétit  presque 
nul  )  les  aliments  les  plus  légers  lui  causent  des  pe- 
santeurs d'estomac  ;  soif  presque  ordinaire;  impàssi-  * 
bililé  de  remuer,  moins  encore  de  sortir  du  lit  sans 
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ct^adre    un    accès    de  suflFoàili<>i>,  at    d«    synca|»e. 

Nous  sommes  d'accord  sur  ie  diagno^ic  :  c'est  u^ 
hjdrol^oraK  ;  il  s'agissait  ég^leinent  de  s'entendre  sur 
le  lAode  de  traitement^  attendu  que  tous  l«s  remèdes 
employés  jusqu'alors  n'avaient  produit  aucun  résultat 
darable. 

Traitement.  —  Je  propose  d'essayer  aurum  IV,  glt. 
1/3.  tlàrt  .aci(/uni  X ,  gtt.  1/2,  thujqi^,  gll.  1/2,  à  trois 
jours  d'intervalle.  M.  Locatçlli  y  consent.  H-  del  Aqua 
s'exprime  alors  ainsi  :  *  Si  j'adhérais  à  votre  proposi- 
tion et  que  le  malade  fût  guéri  pi^r  rhomqe,opaLhie,  que 
deviendrait  la  science  ?»  Ce  ne  Turque  sur  la  demande 
expresse  du  malade  que  je  me  chargeai  du  traitement. 

Le  régime  bien  réjglé,  je  prescris  le  lendemain  matin 
aurufn;deux|oursaprès,ntfrtaa</um;  trois  jours  après. 
tiUphur  ll,viii ,  suivi ,  au  bout  de  trois  jours ,  de  china 
IV,Tiii>  malin  et  soir,  peodani  deux  jours. 

Ce  court  espace  de  temps  amena  toute  i'amélîoralion 
qu'il  était  permis  d'espérer.  On  transporta  le  ma)ade  à 
sa  campagne,  àqualremill^deHilan,  où  j'allai. le  voir 
tous  les  jours. 

Je  continue  le  traitement  pendant  quinze  jours. 
Après  china,  il  reçoit  cannabis  X,  gtt.  1/2 ^  .deux  jofirs 
aprèsv  helleborvsniger iy,^t.  1/2;  deux  jours  plu:t  lard, 
«upAor6twnX,Tiii;  trois  jours  après, aurumlV.viil;  deux 
jours  après,  aciâum  nitri  X.viii  ;  deux  jours  après,  tuî- 
fhutr  IV,Tui. 

(^'amélioration  fit  des  progrès  :  le>  forces  se  rele- 
vèrent, Vappétît  revint,  les  selles  devinrent  régulières, 
les  urines  abondantes;  le  gonflement  oedémateux  de 
l'avant-bras  et  de  la  région  dorsale  de  la  main,  disparut  ; 
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xeuleiu«i>t  h  bas-ventre  rosta  tunnéfié ,  «(içore  déviai-; 
il  plus  souple.  Déjà  le  malada  pouvaU  «a  proBismr  dai)4 
le  jardïD.  Mais,  d'après  des  conseils  d'amis  olficieiUTi  U 
reDopça  au  traitement  homceopalhique  :  troU  nois 
«près.  il.  avait  cessé  de  vivre. 

Treizième  obshivation.  -r-  M.  C....,tiomma  rottustç 
d'enviroD  cinqaanle  ans,  sujet  depuis  quelques  aasées 
il  UD  déraugement  des  fonctions  di^livcs^  s'était  sou- 
mis en  vain  à  un  traitement  àllopalbique. 

Tableiui  de  la  maladie,  —  Corps  grdie,  émaçiô;  teint 
paie  de  la  peau;  pesanlaur  d'estomac;  inappéleoca, 
qui  dure  ordinaiç^enl  ploBieurs  jours;  iosoianis) 
pouls  petit,  tr^{Qblotant ;  'abaissement  de  I9  chaleur  da 
corps;  langue  chargée  d'un  enduit  épais;,  fièvre  le 
soir. 

Traitement.  —  Antimonium  crudum  X.vi,  matin  jet 
soir;  ensuite  tous  les  deux  juursi  le-matiD,  cAinalV.vi, 
çarbo  vegeUUnUs  X;  au  bout  de  quatre  jours,  aurmo 
lV,viii,  te  matin  ;  deux  jours  après,  caicarea  carbonica, 
le  malia;  quatre-jours  après,. s(7teea-X.viu,  le  matin. 
~  La  pression  à  l'estomac  a-dispani;  l'appétit  revient 
et,la  digestion  se  fait  régulièrement  ;  les  selles  se  mon- 
trent tous  les  jours,  la  fièvre  du  soie  a  entièrement 
cessé  ;  eu  on  mot)  la  guérison  est  complète. 

'  C'est  ainsi  que  Be.pasS|èrept  deux  années  pendant  les- 
quelles  des  incomiuodités  puren^ent  accidenteltesT  sur- 
veojues  à  la  suite  d'un  reiroidissement ,  d'excès  dje 
table,  etc.,  exigèrent  quelquefois  l'iiiterventioD  4e 
l'art  i  mais  ,  du  reste,  M.  G...  était  bien  perlant  el  il 
avait  repris  de  l'embonpoint. 

Cependant  il  a  suivi  «.après  cette  époque*  un.traite- 
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ment  altopttlliiquc,  e1,  à  en  juger  par  sa  pâleur  et  son 
afr  maladif,  il  [)arall  se  poirier  beaucoup  moins  bien 
^u'àuparamnt. 

QoATOMiÈiiE  OBSËirvATion. —  Le  comte  B...,  âgé  de 
quarante  el  quelques  années,  mince  et  de  petite  taille, 
^ait  sujet,  depuis  plusieurs  années,  ii  des  accès 
d'asthme  et  Ji  des  digestions  laborieuses. 

Traitement.  —  Hyoscyanmt  !.V,vi,  le  matin ,  répété  le 
lendemain. 

Le  joursuivant,  aTAivumium  crudvm  X,vin,  répété  au 
b«nt  de  deu:i  jours  ;  lelroisiènieiour,  mezereuf»  VI,vui; 
le  second  jour,  svipkw  H^iii;  le  ^oisième  jour,  Mpûi 
X.THi;  te  quatrièihe  jour*  j^ajtAtéc»  X(T1M. 

L'asthme  a  disparu  et  la  digestion  se  fait  bien.  Plus. 
tard,  cependant,  M.  B...  s'est  remis  entre  les  mains  des 
altopathes. 

QmnziÈiiE  OBSERVATION.  --; Mademoiselle  M...,  âgée 
de  trente  ans,  atteinte  depuis  quelques  années  de 
spasmes  de  la  poitrine,  d'embarras  gastrique,  parfois 
d'une  toux  sèche,  (ut  traitée  par  de  fréquentes  saignées, 
des  sangsues ,  des  purgatifs,  des  frictions  mercurielles 
qui  aggravèrent  au  plus  haut  degré  les  souffrances. 
Elle  devint  d'une  p&leuret  d'une  maigreur  extrêmes. 

Tableau  ée  ta  maladie.  —  Corps  bien  conformé  ;  visage 
pâle  ;  amaigrissement  général  ;  toux  chronique  avec  ei- 
pectoration  de  crachats  visqueux,  albumineux;  inappé- 
tence; pesanteurs  d'estomac  après  le  moindre  re^Kis; 
selles  dures  et  rares;  pouls  petit  et  fréquent;  langue 
chargée  d'un  endmt  blanc  ;  insomnie  causéo  par  une 
agitation  continuelle.  Une  éruption  pustuleuse  que 
j'observai  chez  le  père  et  le  frère  de  U  mabde  me  porta 
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ù.  admettre  chez  elte  la   présence  d'une  dyscrasie 
psorique. 

Traitement,  — Pour  calmer  les  douleurs  et  relever 
les  forces  de  la  malade ,  je  lui  fais  prendre  malin  et  soir 
le  remède  le  plus  souvent  employé  contre  les  pertes 
fréquentes  d'humeurs,  eAinalV,vi. 

Au  bttut  de  quatre  jours,  la  malade  devient  plus 
gaie  et  recouvre  un  peu  d'appétit. 

Belladona  X,iv.  le  matin  ;  ensuite ,  deux  jours  apràe , 
le  malin ,  bryonia ,  et  deux  jours  plus  tard ,  le  matin  , 
atapkisagria  X,vi. 

L'amélioration  avait  fait  assez  de  progrès  pour  me 
permettre  de  commencer  le  traitçmeni  antipsorique. 

^v/pAur  ll,viii ,  le  malin;  au  bout  de  trois  jours,  le 
malin,  graphites  ;  Qt,  à  quatre  jours  d'intervalle,  le  ma- 
tin, sepia,  earbo  vegetabiiis  X,Vjiii}  aurum  lV,viu. 

Les  hons  effets  de  cette  médication  ne  se  Qrent  pas 
attendre;  mademoiselle  H.. .partit  pour  la  campagne  et 
revint  .au  bout  de  cinq  mois  avec  une  santé  floris- 
sante. Cet  état  se  maintint  presque  sans  interruption 
pendant  cinq  ans ,  sauf  quelques  légères  incommodités 
dues  à  un  refroidissement,  à  une  indigestion,  etc.,  ac- 
'  cidents  qui,  suivant  les  circonstances,  cédèrent  promp- 
tement  a  l'emploi  d'oconitum ,  jniiscUï/to ,  imtimoniw» 
erudum,,  ignatia. 

Ce  fut  pendant  mon  absence  de  Milan  qu'elle  fut 
atteinte  d'une  fièvre  catarrhale  pour  laquelle  elle  fit 
appeler  un  allopathe.Tout  ceque  je  sais  sur  son  compte, 
c'est  qu'aujourd'hui  elle  est  redevenue  excessivement 
pjlle  et  maigre. 
SEKifeME  OBSERVATION . —Le  com  te  S. ..,  âgé  de  soixan  le 
29 
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él  quelques  années,  d'une  constitution  robuste,  d'un 
tempérament  bilieux,  avait  depuis  plusieurs  mois  on 
diabète.  Un  jeune  bomosopathe  aux  soïnS  duquel  il 
s'était  conQé  ne  réussit  pas  &  le  soulager;  au  contfaîre, 
les  symptômes  s'aggravèrent. 

Tableau  de  la  maladie.  ^  CoTps  amaigri,  cependaût 
encore  assez  fort  ;  imagination  très  Vive;  appétit  rep- 
lier; digestion  normale;  écoulement  fréquent  de  ra- 
cine en  petite  quantité,  accompagné  de  douleurs  dans 
les  reins  et  d'insomnie  ;  urines  roses,  épaisses,  grasses, 
laissant  déposer  un  sédiment  rouge-brique;  ardeur 
brûlante  dans  l'urètre  ;  douleur  dans  ta  cuisse  gauche 
après  l'émission  de  l'urine- 

Trattement. —  Cannabis  X,iT,  matin  et  soir;  deux 
doses  de  calcarea  carhonica\,\i,  tous  les  deux  jours, 
le  malin  ;  ammomuni  carftoniciim  Vl.vi,  le  malin;  deux 
jours  après,  graphites  X,Vi. 

Los  uriîies  sont  moins  colorées  ;  l'écoulement  est  plus 
rare,  mais  plus  abondant;  elles  sont  en  outre  plus 
claires  et  renferment  une  petite  quantité  de  sang. 

i.e  malade  continue  l'usage  de  calcarea  carbonica , 
ammoniurn  carbonicum  et  graphites. 

Les  nuits  sont  plus  calmes;  lès  douleurs  dans  les 
rçins  et  l'ardeur  brûlante  dans  furétre  au  moment  de 
la  sortie  des  urines  ont  cessé  i  seulement  la  douleur 
dans  la  cuisse  gauche  après  l'émission  des  urines 
persiste. 

■  Après  une  absence  Ibrcée  de  quinze  jours,  j'appris 
que  la  faâiille  du  malade  avait  usé  de  toute  son  influence 
pour  le  déterminer  à  renoncer  au  traitement  homœo- 
pathiqùe. 
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-  Ltis  «ntfphlttgisttques  tiveâ  teut  leur  cortège,  puis 
t&[^tka<Son  9or  la  plante  de^  pied^  de  l'herbe  fraîche 
de  la  reooDCule  scélérate  cooiro  la  prétendue  sciatîque 
que  la  eagacilé  dm  médecins  était  parvenue  à  recon- 
mtttre  dans  ce  cas;  enfin,  l'usage  immodéré  du  sulfate 
de  quinine,  conduisirent  rapidement  le  malade  au 
Wmbeao, 

'  Dix^sspTiÈME  oBSBitvATioN.'' — Madame  B...,  femme 
robuste  de  tren^elquelqtiesannées,  était  atteinte  d'un 
mal  de  gorge  chronique  qui  finit  par  menacer  ses  joirrt. 
Des  sjfnpiAmes  inOaeaoKitoifefi  violents  se  renonvelè- 
rent  de  plus  en  plus  sous  l'influence  d'un  traiteinent 
antiphlogistique. 

TtJtteaude  ta  maiadie. —  Pâleur;  amaigrissement i 
Airre  viot^e  avec  soif  vire  ;  peau  sèche;  facerouge; 
peals  plein  et  dur;  respiration  gênée;  dègUtitioti  dif- 
flfeiie;  paktis  rouge,  T(Âle  du  palais  gonflé,  amygdabn 
tDttiéfiées  et  dures-^  langue  épaisse,  recouverte  d'us 
enduit  blanc:  .  . 

-  Trcûtemmt.  -r- Eus  distillée  90  gram.,  aeontIumVl, 
%H.  i ,  une  cuillerée  toutes  les  six  heures  ;  emuitt 
quilrfr  doseii  de  mereuriut Mfiubttis  lV,vi,  une  toutes  les 
deuEc  heures. 

La  fièvre  cesse,  l'inflammation  disparaît,  la  dégluti* 
tion  est  moins  difficile;  la  malade  se  sent  mieux,  et 
l'appétit  revient  ainsi  4)00  le  sommeil.  Le  gonflement 
des  amygdales,  «lui  étaient  grosses  comme  nne  noix,  me 
fil  remonter  à  la  cause  des  récidives  de  l'inflammation 
de  la  gorge. 

)e  prescris  nUphw  ll.vi,  ovrwn  IV,  m:idum  mtri, 
iodiurtif  graphites  X,vi ,  p^roleum  IV,vi ,  à  prendre  suc- 
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câssjvcmcnl  lous  Le6  qaatro  ioars  contre  l'inlUumaUoa 
ohronique,  etMonttumVMi*  nwc  vamtM  X,tT,  oeolre 
l'irrilalion  inflammatoire. 

Le  résultat  est  très  favorable:  les atn]?gilales  dimî- 
Dttèrent  en  volume ,  et  k  saolé  de  la  malade  se  remit 
bientôt.  ' 

Cet  état  se  continaa  pendant  tout  le  temps  de  la 
grossesse ,  qai  se  passa  heurauseraent ,  aaof  quelques 
congestions  sanguineS'  qui  cédèrent  promptenteal  jk 
quelques  globules  à'aeoaitvm  Vl,vi. 

La  délivrance  se  &t  bien ,  etles  cmcbes eurent  liea 
sans  atjcidents.  Dès  lors,  madame  B...  jouissait  d'une 
bonne  santé.  Quelque  temps  après,  elle  devint  de  nou- 
veau mceinte;  la  grossesse  fut  également  beureuse,  à 
part  quelques  douleurs  dont  elle  se  plai^it  souveat 
dans  le  cdté  droit,  vors  l'ovaire.  L'enfant  vint  à  terme, 
mais  la  délivrance  fut  précipitée ,  et  au  moment  da 
passage  du  Cœtus  à  travers  le  détroit  inférieur  et  le  va- 
gin, la  mère  éprouva  une  donlear  lancinante  vive  dans 
le  vagin ,  et  ensuite  des  douleurs  brftjantes  dans  les 
putice  génitales  externes.  Des  fomentations  cbaudes 
d'un  mélange  d'eau  commune  500  gram.,  ttmka  gt(. 
60,  dissipèrent  bienlAt  les  douleurs;  la  malade  se 
trouva  bien  et  épr<ouva  un  appétit  auquel  elle  ne  put 
résister. 

Quarante-huit  beures  après  la  délivrance,  les  seios 
devinrent  durs  et  le  pouls  plein  :  c'était  la  fièvre  de 
lait. 

Jconitum  Vi,iv,  toutes  les  six  heures. 

Après  la  quatrième  dose,  la  fièvre  disparut ,  la  du- 
reté dfis  seins  diminua. 
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Je  suspends  le  remède,  en  prescrivant  .uno  diète  ab- 
solue.'Mais  de  nombreux  âoarts,  et  rcx|M>sition  à  une 
température  froide,  provoquèrent,  le  neuvième  jour, 
an  frisvoa  violent,  accompagné  de  douleurs  utérines 
s'étendaot  à  gauche  vers  l'ovaire. 

J'aduinislre,  suivant  les  symptdoies,  acmilutn,dul- 
camara  yiiiv ^ pkotphori  addwn  Vl,vi,  belladona \,iy; 
mais,  à  la  suite  du  même  genre  de  vie  et  de  l'abus  du 
vin ,  la  fièvre  se  déclara  tow  les  jours ,  le  soir  -,  to«te- 
fois  les  nuits  étaient  calmes.  Les  excès  de  table  dèter- 
œioèraDt  un  état  gastrique. 

Un  accoucheur  qu'on  avait  fait  appeler  tFOava  l'oté- 
ras  augmenté  de  trois  fws  son  volume  ;  il  pratiqua , 
dans  l'espace  de  deux  jours,  trois  saignées  et  administra 
de  fortes  doses  d'huile  de  rictn.  Les  an tiph logistiques 
firent  aussi  mis  en  usage  ;  mais,  grâce  à  sa  constitution 
robuste,  la  malade  entra  en  convalracence>)e  troisième 
mois. 

Dix-uuiTiËHE  OBSERVATION.  —  Madame  F...,  veuve, 
âgée  de  vingt-trois  ans,  avait  perdu  son  époux  deux  ans 
auparavant ,  et  éprouvait  depuis  celte  époque  de  la 
toux,  de  la  dyspnée^  de  la  flèi^ro  le  soir  avec  sueurs 
n^turnes,  des  nausées,  des  pesanteurs  d'estomac 
après  chaque  repas.  Les  saignées,  les  purgatifs,  etc., 
ne  ireot  qu'aggraver  le  mal  et  forcèrent  la  malade  à 
garder  le  lit 

Toèfeou  de  la  maUuUe,  —  Corps  bien  conformé,  amai- 
gri; afTaiblissoment  général  et  pâleur;  respiration  dif- 
ficile avec  toux  sèche  conlinnelle;  langue  roo^,  sèche; 
B(Mf  vive;  pouls  petit,  fréquent;  selles  tous  tes  irots  ou 
cpiatre  jours;  urines  claires,  aqueuses  ;  lièvre  le  soir: 
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siKars  nocturnes  abondanleB  ;  inppéUnce  ;  pesan- 
tear  d'estomac  après  le  rapas;  sérénité  de  l'espril; 
faieté.  ' 

Trailemenk  —  China  IV.vi»  soir  et  malin,  pesdaot 
trois  jours,  suivi  d'antimmiuvi  crw/umX,vi,  le  malip  , 
61,  deux  jours  après,  despiritustuiphwatusX,vi,lema- 
tit  j  trois  jours  après,  êenegmW,  l«  malin  ,et,  tous  les 
n^MB  jours ,  le  matin,  caiearza  carbonica  VI,  sepia  X,iu. 
.  It  y  adti  mieux,  la  fièvre  du «oir  dimiDue,  mais  Les 
weUrs  malutinales  continue»!  à  Être  abondantes. 

Sambuctts  IV,  gtt.  1/2,  k  prendre  le  soir  ^ada«t 
dMX  jours. 

1.168  sueurs  dinÎBveDt,  la  malade  reprend  déflorées 
et  peut  rester  levée  pendant  quelques  heures. 

EÀle  se  plaÎBt  de  douleurs  atérineB  et  de  flueuis 
bUncbetaboadantesiiuxquelleseUeaTaitdéjàétéBujeMe 
avant  et  pendant  son  maria^. 

Elle  prend  successivement  tous  les  deux  jours,  sotow, 
avait  t  sectUe  comukim  IV,vi.        .      . 

Ces  remèdes  procurent  un  grand  soulagement.  VéUtt 
estasses  salisfaisani,  l'appétit  même  est  revenu,  et  fa 
diction  se  fait  bien  ;  plus  de  fièvre  ni  de  sueur  te 
matin ,  la  loux  seule  persiste  ;  enfin ,  tout  Xaît  espérer 
une  guénson  procbaine. 

Malgré  ce  résultat  produit  au  bout  de  six  s^naiaes  de 
traitement,  elle  y  renonça  pour  se  mettre -entn  ies 
mains  d'un  allopaUie.  Elle  mourut  an  bout  de  tHUi  se- 
maines. - 

Dix-HEuvi^E  oKERVATioN.  —  Madame  B...,  Agée  de 
trente  et  quelques  années,  mère  de-^ux  enfante ,  éUût 
sujette  à.de  la  dyspn^,  à  des  réteulieiu  d'ui;iB«.  «J^. 
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(.'allopalbiû  n'avait  pu  trouver  aucun  remède  çoplre  ces 
aCTeeiions. 

Tableau  de  la  nuUadie.  —  Corps  bien  conformé  ,  mais 
amaigri ;p&lcur,fuiblesse;  pusillanimité;  hupepf  pleu- 
reuse; agitation  la  nuit;  gène  de  ta  respiration  avec 
preesioo  dans  la  région  des  reins  ;  palpiiatioDs  ;  pression 
à  l'utérus;  leucûrrhée-,  inappétence;  ballonnement  du 
ventre;  selles  rares  et  dures;  urines  aqueuses,  pâles  ; 
pouls  peti  t,  faible  ;  lièvre  le  soir,  avec  sueurs  abondantes 
vers  le  matin. 

TTailemenl.  —  Bryonia  X.,vi,  veratrum,  clematts  ere^t 
china ,  satma,acidum  bydrocyanicum  IV.vi,  stramoiûum 
X,vi ,  sont  administrés  successivement;  enQn,  tulj^httr 
II,yi,  sepiaX,yi. 

Ilyade  l'amélioration  :  l'appéiïtse  rétablit  un  pei|; 
laGèvredu  soir  et  tes  sueurs malutinales  diminuent, ainpi 
que  l'écoulement  leucorrliéique  ;  la  respiration  devient 
plus  libre  et  l'agitation  est  un  peu  calmée;  mais  la  fai- 
blesse, la  pression  dans  la  région  rénale  et  les  palpita- 
tions persistent  au  même  degré. 

La  malade  suivait  ce  traitement  depuis  six  semaines, 
lorsqu'un  allopalhe  fut  appelé  h  mon  insu.  Il  diagnos- 
tiqua aussitôt  une  inflammation  chronique  et  mit  en 
œuvre  toutes  les  ressources  de  la  métbode  antipblo- 
gistique.  La  malade  ne  tarda  pas  à  succomber,  daps 
l'espace  de  quelques  semaines,  au  milieu  de  souffrances 
atroces. 

ViNGTiÈHE  OBSERVATION.  —  Madame  S...,  &gce  de  cin- 
quante et  quelques  années .  veuve  et  mère  d'un  fils 
adulte,  était  afTectéc  depuis  quelques  années  de  spas- 
mes de  la  poitrine  et  du  bas-ventre.  L'all«patbiç^v{iii 
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complètement  échoué  dans  le  traitement  de  cette  ma- 
hdie  qui  allait  toujours  en  s'aggravaot  Je  fus  appelé 
pendant  un  accès. 

,  ToMeau  de  la  m^adie.  —  Amaigrissefflent  ;  ballon- 
nement du  ventre  avec  pression  violente  dans  te  cAté 
gauche  -f  dureté  de  l'efitoinac  avec  contraction  de  cet 
organe;  battementsforts  de  l'artère  cœtîaque;  constric- 
tion  de  la  poitrine  et  de  h  gorge;  respiration  difficile, 
impossibilité  (le  parler;  pouls  fréquent  et  petit-,  face 
rouge  ;  grande  angoisse  ;  froid  des  mains  et  des 
pieds. 

Trailemenl.  —  Spintvs  camphoratus  tons  les  quarts 
d'heure,  pendant  deux  jours,  jusqu'à  rémission  des 
spasmes;  ensuite  bryonia  X.vi ,  chantomiUa,  ignatia 
IV,viii,  successivement,  contre  l'excessive  faiblesse. Ces 
remèdes  obtinrent  ufl  succès  prononcé. 

Madame  S  ..  s'était  toujours  bien  portée  jusqu'à  la 
inort  de  son  mart,  qui  l'avait  vivemeut  affectée.  A  l'&ge 
de  quarante-tioit  ans,  le  flux  menstruel  était  devenu 
irrégulier,  il  paraissait  tous  les  trois  ob^  quatre  mois, 
avec  plus  ou  moins  d'abondance-,  les  spasmes  se  dé- 
clarèrent en  même  temps.  Malgré  son  Age  avance,  ello 
ressentait  dans  l'ulcrus  de  l'irritation,  avec  écoulement 
d'uBe  petite  quantité  de  sang,  suivi  bientôt  après  d'une 
pression  à  la  rate  avec  spasmes  violents. 

Elle  prit  successivement,  pendant  quatre  jours,  ;)to- 
tina  U,yiii,  pho^horus,  sepîa  X,vi,  argentum  IV,viii. 

Elle  se  remit  bienrtôt;  mais  les  spasmes  se  reprodui- 
sirent, comme  par  le  passé,  au  bout  de  trois,  quatre  ou 
six  mois,  et  cédèrent  promplemcnt  à  l'action  des  ro- 
jBaè<;les  sus-énumérés. 
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H  se  passa  ainsi  quatre  années  ;  enfin,  on  s'adressa  à 
un  jeune  allopathe  qui ,  voyant  dans  cet  état  une  apo- 
plexie ,  pratiqua  sept  saignées  abondantes,  etc.  Les 
spasmes,  en  effet,  cessèrent,  mais  bientôt  arriva  la 
prostration  des  forces ,  et  la  malade  succofaba. 

Vingt  et  unième  obsebtation.  — HotisieurB...,  Âgé 
de  soixante  ans,  d'tine'bonne  constitution,  célibataire, 
vivant  dans  l'aisance,  s'étanl  livré  pendant  toute  sa  vie 
à  des  excès  de  toute  sorte ,  ressentit  enfin  du  malaise , 
des  dérangements  dans  la  digestion,  de  la  pression  au 
foie,  etc.  Après  avoir  suivi  pendant  longtemps  un  trai- 
tement allopathique,  il  vint  se  confier  à  mes  soins. 

Tt^leem  de  la  maladie.  —  Tremblement  des  mains  ; 
marche  chancelante  ;  faiblesse  de  la  ménnoire  ;  respira- 
tion courte;  pression  au  foie,  qui  est  volumineux  et  dur 
au  toucher  ;  langue  chargée  d'un  enduit  jaunâtre  ;  ioap- 
pétence  ;  selles  dures  et  rares  -,  urines  aqueuses  et  peu 
abondantes;  pouls  plein,  dur  et  lent;  insomnie. 

Traitement.  —  Je  recommande  un  régime  sévère  qui 
me  semble  indispensable  dans  ce  cas. 

Nuca  vomica  X,viii,  le  Soir,  répété  le  deuxième  jour, 
provoque  deux  selles  copieuses;  suivies  d'un  grand  sou- 
lagement. 

Deur  jours  après ,  le  malin ,  magnesia  mttriatica  VI, 
gtt.  1/2;  au  bout  do  deux  jours,  le  matin,  barytacarbo~ 
nica  VI,  gtt.  1/2;  trois  jours  après,  le  matin,  silicea  X.vi. 

L'amélioration  est  sensible,  seulement  la  pression 
au  foie  persiste.  Malgré  mes  avertissements,  le  malade 
reprend  son  ancien  genre  de  vie  et  se  livre  à  des  excès. 
Six  mois  après,  les  mêmes  sjmptdmea  se  raf>rodui- 
sirent;  ils  cédèrent  au  même  traitement.  Cet  étal  m 
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proJongeapendantquaireanfi;  le  trattemeniboiDœf^- 

thic[UB  parvenait  toujo)irs  à  dissiper  les  accident^  qei 
se  rcmoniraient.  ]y)ais  les  forces -finireni  par  s'épiti- 
eer,  elle  bas-ventre  devint  je  siège  d'uo  gonOameat 
hjdropique.  ,     „ 

Rhèum  }V,vi,  tplocynthis,  canruéis  X,vm,  china,  helU- 
bartu  mger  lV,vm,  nuœ  vomica,  eupkorbium  X,viif,  à  dei 
intervalles  de  vinf[t-quatre  heures,  déieroainèreitt  oa 
écouleipent  abondant  d'arines;  le  ventre  s'aflaissai  et 
l'on  ne  sfjitît-plus  aucune  fluctuation  ;  mais  la  faiblesfp 
générale  (jevenajtde  plus  en  pliis  grandtî. 

Ce  fut  alors  <}v,'on  appela  deux  allopatbes  qut, 
croyant  avoir  affaire  à  uqc  ïpflamfaajjofl  (^roiij^ue, 
firent  si  bien,  que  le  malade  mourut  après  un  traite- 
ment rationnel  de  six  semaines. 

' ViNGT'Df:vxiÈME  oBSERYÀTion .  —  Uonsîeur  F.-.,  igfi 
de  quarante  et  quelques  années,  sujet  depuis  Ipog- 
temps  à  des  troubles  des  fonctions  digeslives,  n'avait 
pu  âlregpéri  parTancieone  médecine. 

Tableau  de  ta  maladie.  —  Corps  gréle,  émafiiéï  poi- 
trine étroite;  face  pâle,  affaissée;  petite  toux  sèphe ; 
humeur  h^pochondriaquej  inappétence;  pesanteur 
d'estomac  après  cliaque  repas  ;  selles  dures,  peu  aboa- 
dantcsj  faiblesse  générale;  pouls  lent,  potit^  nuits 
agitées. 

Trc^ement.  —Bryonia  X,vi,  hyoscyamtu  IV,viii>  sjit- 
phur  Il.viii.  spigelia  X,viii,  caicarea  carboniea  VI,  gra- 
phites, X,viii,  â  des  intervalles  d'un  ,  de  deux  ou  de 
trois  jours,  amènent  de  l'aoïGlio ration  :  la  gaieté  et 
l'appétit  reparaissent ,  les  nuits  sont  tranquilles,  les 
forces  reprennent. 
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M.' F...,  se  croyant  guéri,  cessa  le  traiteœept  pen- 
dant plusieurs  mois;  enfin  Im  accideals  se  renou- 
velèrent et  cédèrent  aussi  promplementquo  précédeaiir 
mentaux  mêmes  remèdes,  seulement  je  lui  Gs  prendra 
quelques  dosw  d'aconilum  VI^vi ,  exigées  par  les  «jrn*- 
plômes. 

Après  l'avoir  perdu  de  vue  peodaot  trois  iM,  j-^p- 
pris  de  lui  qiM  rfaomœopalbie  ne  pouvait  élred'aueu» 
B«cQurs;  mais,  que ,  pour  lui  il  se  portait  bifio  depuis 
que  )â  lui  avais  donné  mes  coins ,  et  jqu'il  n'avait  qu'k 
prradre  on  purgatif  chaque  lois  qu'il  se  sentait  indis^ 
posé. 

VlUGT-TJUHSlÈHB   WSBKVATiOK-  t?  MonSÎQUr  P...,  figé 

de  quarante Mw  >  instituteur,  souiTrait  depuis  pltisîeura 
-années  d'un  diérangeoieiit  dans  le  bas-ventre  qui. aug- 
jvenla  sous  t'iaUuesce  da  tiaildemeiU  allop^tbiq^e. . 

TMetut  de  la  nwi«àie.  —  Maigreur  ;  pftleor  ;  tempé- 
rameot  vif;  presaion  àJa  r^ion  stomacale;  alTaisse- 
ment  du  ventre;  alternative  de  diarrhée  et  de  coseli- 
pationîpeu  d'appétit;  nuits  asseï  calmes  ;  pouls  dur  et 
régulier  ;  langue  chargée  d'an  enduit  blanc;  soifmé- 
dipcre. 

Traùetaetit.  —  jénlimonvim  crwfui»  X,vi,  à  des  inter- 
valles de  deux  à  quatre  jours. 

L'amélioration  est  notable;  les  fonctions  digeetives 
s'accomplissent  r^ulièrement,  le  malade  part  pour  ia 
campagne. 

Quelques  mois  après ,  il  Fut,  dit-on»  atteint  d'une 
i^ammatioo  .(?)  qu'on  traitai  comme  d'habitude, 
d'apr^  la  méth|)deantiphlogislique;aHasjset0r;iiain9- 
t-eUe  r^^iMlenent  d'une  manière /«ble- 
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VlNGT-QUATfilËHE  OBSERVATHiN. — MoDSieurT...,âgé  de 

EoixaiHeel  quelques  années,  était  atteint  depois  plo- 
sleitfS' années -d'une  rétention  d'urine  et  de  fortes  con- 
gestions vers  la  télé.  Il  avait  suivi  pendant  tout  c« 
tempB^  sans  résultat  durable,  le  traitement  de  l'an- 
cienne école. 

Tableau  de  la  maladie. —  Corps  robuste;  embonpoint; 
feiblesse  de  mémoire;  répugnance  pour  les  ezercîcec 
du  corps;  congestions  violentes  vers  la  tête;  appétit 
bon  ;  digwtion  faible  ;  difficulté  d'uriner;  urines  épais* 
ses,  déposant  un  sédiment briqueté;TeDtre  ballonné; 
pouls  dur,  lent 

Traitemera.  —  Acornium  VI,  matin  et  soir,  pendant 
deux  jours;  le  lendemain  matin ,  cmumAûX,  gtt  1/9; 
le  deuxième  jour,  le  matin ^  evpAorftwmX.riH;-  trois 
jours aprè8,ammo»twn  corftmtewn  Vl,^t.  t/2,  le  matin. 

Cette  médication  amène  de  bons  résultats;  les  uri- 
nes coulent  avec  plus  de  Aicilitéet  sent  plus  claires;  les 
congestions  cessent. 

Pourtant ,  le  malade  ne  croyant  pas  à  l'efficacité  des 
doses  inliniment  petites,  bien  que  je  eoDlinue  à  traiter 
sa  femme  et  ses  enfants ,  est  revenu  à  l'allopathie.  Les 
rétentions  d'urine  sont  devenues  beaucoup  plus  fré- 
quentes ;  la  sonde  introduit^  dans  le  canal  lui  apporte 
seule  quelque  soulagement;  tous  les  antres  moyensaa 
contraire  ont  complètement  échoué ,  et  l'amaigriiEe- 
mentfait  chaque  jour  des  progrès. 

VincT-GiNODiÈHe  oBSBAVATien.  —  Monsieur  R...,  &gé 
de  soixante  ans,  célibataire,  bien  constitué  et  bien 
portant  du  reste,  était  sujet  de  temps  à  autre  i  des 
maux  du  tète  ordinairement  accompagnés'  d'un  érya- 
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pèle  (le  I»  Eaoe>  et  anrleut  à  des  ophlhalmics.  Les 
différents  traitements,  employés  avec  plus  ea  moins  de 
aaccès,  ne  pureot  guérir  la  maladie. 

Tableau  de  la  maladie.  — ■  Céplialalgie  ;  pression  vio-: 
leete;  érysîpèle  à  la  face,  surtout  an  c6té  gauche; 
OUI  gauche  tr^  ronge  ;  tumeur  molle  dans  l'angle  in- 
terne de  cet  œil  ;  pouls  dur,  fréquent;  soif  ardente; 
inappétence}  selles  rares,  dures^  urines  épaisses,  rouges. 
Traitement.  —  Aeoai^m  VI,  git.  1/2,  le  soir,  répété 
le  leudemain  maXiu. 

I^esmaux  de  tâte  diminuent,  le  pouls  est  moins  dur 
ei  plus  lent,  les  unifes  plus  décolorées;  tous  les  au- 
tres symptômes  persistent. 

.  Bdladona  X,Ti ,  administrée  le  lendemain  matin  et 
répétée  le  soir,'  amène  quelque  changement. 

China  IV,  glt.  1/â,  pendant  deux  j.ours  le  matin, 
achève  laguérison. 

Un  an  après,  les  mêmes  symptifimes  se  reproduisirent 
à  la  suite  d'un  refroidissement.   Un  allopathe  auquel 
M.  R...  eut  reooprs  diagnostiqua  une  inflammation  du 
cerveau ,  et  pratiqua,  dans  l'espace  de  six  jours ,  huit 
saignées,  etc.  Le  malade  succomba  le  neuvième  jour. 
VmoT-sDUÈME  OBSEHVATion.  —  Le  comte  B...  (1), 
traité  pendant  trois  ans  par  Thomœepathie ,  avait  pu 
pendant  ce  temps  faire  des  voyages  et  vaquer  à  ses 
travaux  habituels.  11  éprouvait  de  temps  eu  temps  des 
vertiges,  de  l'oppression  de  poitrine,  de  la  ^blesse  de  la 
digestion. Tous  cee  accidents  étaient  dusà  l'abus  du  vin. 
JeoniUtn  VI,viii,  et  rutco  vomica  X^vi,  BufGsaiftDl  tou- 
jours pour  les  dissiper  promplemenU 
(1)  Voyte  I ,  obwmlioii  trfliltmp. 
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Au  comménc^etil  de  l'Utitiée  iSftâ,  ce»  s^mptAnet 
se  rtnoutoUreirt.  Il  renonça  b  l1iomœopa(hlft,  *l  suit» 
pendant  onze  moiâ  tih  tt-AUéiiiknt  «llopatbi<Ifle.  Il  -tM 
saigtié.  pendant  ce  temps,  trenlfe-dëu*  fbis,  eimont-oi 
d'hyd^opisie. 

ViiMT-sepTifeniE  bBSERVA*ios.  —  Madatoft  D.. . ,  âgé* 
de  vitigt  et  qiietqued  finnées ,  vetlve^  ayant  éprodvé  de 
viteri  contrariétés,  fat  àtleîhte  d^nite  affection  de  pot- 
MM  que  tes  médecins  de  la  vieille  école  prirent  pour 
une  inflammation  chronique  des  milquëuses  bronchi- 
t^ttes.  Tout  l'appareil  antiphtogi&tïqué  ayant  IbtictioaRé 
pendant  plusieurs  mois,  les  sy^mptâînes  prirent  un 
haut  degré  de  gravité. 

Tthleaùde  la  maladie.  ~- létafth^toeat  fort;  pâleur 
et  faiblesse  extrêmes;  biimèUr  gaie;  toux  continuelle 
avec  expectorattoQ  abondante  de  crachat»  purulents; 
respiration  diflicile;  fièvre  nocturne  avec  sueurs  le 
matin;  appétit  r^ulier,  mâis'  chaqoe  repas  est  suivi 
de  pesanteur  d'estomac;  alternative  de  diarrhée  et  de 
constipation;  aménorrhée  depuis  phisieûrs  mois  ;  eu 
un  mot,  phihtsie  purulente. 

TraitemetU.  —  Calcarea  carbonien  iV.vr,  matin  et 
«oir,  pendant  deux  jours;  «nsalto  nnUitMAtan  cnium 
X4V1,  malin  et  soir,  contre  les  pesanteurs  d'estomwit 
puis  cAùifiiY.vi,  matin  et  soir,  pendant  trois  joorsi 
«lifin,  aepim  X,tiii,  le  malin. 

L'état  s'amende  :  les  crachats  purulents  sont  moîM 
abondants,  mais  la  toux  persiste  toujours;  la-tièvrs  et 
les  sueurs  sont  moins  fortes ,  tes  pesanteurs  d'estMoac 
ont  cessé  et  la  malade  peat  manger;  tes  selles  sont 
régulières. 
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Malgré  ce  résullat  favorable,  on  fit  venir  un  allo- 
pslhe  qui ,  aa  moyen  (le  l'acide  cyanhjdrtque,  des  sai- 
gnées, elc.f  la  mit  au  tombeau  au  boiit  de  dix  jourà. 

-  ViscT - DDiTifeME  oBSEnvATioiT.  —  La  princesse  Z..., 
âgée  de  trente-huit  ans,  maigre,  pâte,  était  sujette  de- 
ftuis  plusieurs  années  &  des  accidents  byslériques. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Emaciation;  pâleur;  bat- 
lônncmënt  du  ventre;  douleurs  utéi'ines;  leucorrhée 
abondante  ;  céphalalgie  continue  ;  ihappétence  et  dou- 
leurs d'estomac  après  avoir  pris  la  moindre  riourriluro  ; 
Belles  rares,  dures;  pouls  fréquent,  dur;  sueurs  vert 
le  matin  ;  agitation  continuelle  dans  tous  les  membres  ; 
grande  irritation  nerveuse  qui  augmente  à  la  moindre 
impresdon. 

-  Traitement.  —  SaBina  IV,vi ,  trois  fois  par  jour,  peft* 
dant  deux  jours,  suivie  -de  slramonium  1X,ti  ,  matin  et 
soir;  pui»  phàspkori  acidum  lir,Ti,  malin  et  soir;  bryonià 
X,Ti,  la  matin,  répétée  le  lendemain  ;  ensuite  iecale  eor- 
nutum,  le  matin  ;  vinca  minor  IV,  le  malin  ;  iepia  X,vi, 
rteux  jours  après,  le  malin. 

Il  y  eut  un  mieux  sensible;  toutes  les  fonctions  du 
cérps  s'accomplissaient  d'une  manière  plus  régulière, 
et  elle  put  entreprendre  un  voyage.  Revenue  à  Milah 
quelques  mois  après, elle  consulta  d'autres  médecins, 
et  mourut  en  peu  de  temps. 

ViNcT-HEUviÈiiE  observatio». — M.  S...,  âgéde  trente 
et  quelques  années,  professeur  de  mathématiques, 
éprouvait  fréquemment  dans  la  poitrine  des  symptdmes 
morbides  qu'un  traitement  atlopathique  avait  em- 
pires. 

TtMeati  de  ta  maladie,  —  Poitrine  étroite,  déprimée  ; 


viit  em- 

éprimée  ; 
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voix  faible;  toux  frvquenle,  suivie  (l'unc-cxpecto ration 
de  mucosités  visqueu£es;  faiblesse  de  la  digestion; 
frissonDemcDt  continuel  partout  le  corps;  lassitude; 
sommeil  agité;  pouls  petit,  fréquent;  peau  très 
sècbe. 

TTaitement.  —  ÀrUimotnum  crudum  X,tj  ,  matin  et 
soir;  deux  jours  après»  china,  soir  et  matia;  le  lende- 
maïD  malin,  fnezereum  IV, vi , .répété  fô  deuxième  jour 
le  matin;  puis  carbovegetabilis\,yt,  le  matin. 

Malgré  Iç  soulagement  qui  survint  à  la  suite  du  traî- 
lemenL  Iiomœopalliique.  ie  malade  revint  à  rallopathîe, 
et  mourut  après  quelques  semaines. 

Trentième  obwrvation.  —  Monsieur  S...,  officier, 
âgé  de  quarante  et  un  ans,  d'une  constitution  robuste, 
mais  amaigri  par  de  .longues  souffrances,  d'un  aspect 
de  santé  parfaite,  d'humeur  gaie>  suivit  pendant  long- 
temps sans  succès  un  traitement  allopathique. 

TaMeaiu  de  la  maladie.  —  Condylomes  d'an  demi- 
peuce  de  longueur,  disposés  en  cercle  autour  de  la  cou- 
ronne du  gland  ;  prépuce  rétracté  ;  parfois  écoulement 
de  mucosités  de  l'urètre,  sans  douleur,  avant  et  après 
l'émission  des  urines,  qui  se  fait  du  reste  sans  diffi- 
culté; douleurs  déchirantes  dans  tous  les  membres, 
surtout  la  nuit;  exostoses  aux  tibias;  grosses  varïcea 
aux  cuisses  et  aux  jambes ,  surtout  à  -droite;  parfois 
forte  pesanteur  passagère  à  la  poitrine;  respiration  fa- 
cile-, timbre.de  la  voix  ordinaire-  Pendant  les  inter- 
valles libres,  humeur  gaie. 

\oicl  lescommémoratifs  : 

Le  malade  avait  eu  plusieurs  gonorrhées  qui  furent 
guéries  par  des  médicaments  internes  et  par  des  in- 
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J6Ciîons;  puis  ces  excroistianccs  s'étaicRl  montrées  sur 
le  glaod. 

L'usage  des  pilules  mercuriclles  à  l'intértcur,  et  des 
frîctioDS  avec  l'onguent  napolUain  n'ayant  pas  suffi 
pour  1m  guérir,  -ou  administra  le  sublimé'  corrosif. 
L'écoulement  arétrnl  devint  noins  fort,  mais  les  ex- 
croitMtnces  aa  gland  kugmentèreot  en  v(^uinc.  EnOn, 
depuis  ce  dernier  traitement,  l'oppression  do  poitrine 
et  les  douleurf  ostéocopes  s'accrurent;  elles  n'ont  pas 
diminué  depuis. 

C'était  là  évidemment  une  sycofle  profondément  cn> 
Mcinée,  aggravée  par  l'abus  des  iitercuriau\  et  leurs 
suites.  Le  pronostic  était  trèe -douloureux, 

Traitement.  —  Régime  sévère;  successivcmcut  tous 
les  troi»  jours,  a«rum  IV,  glt.  l/'l,  acidum  hkri  X,  gll. 
1,  f&t^X,  gtt.  1. 

Au  bout  de  quinze  jours,  l'effet  produit  par  ces  mé- 
dicaments se  Gt  sentir;  les  douleurs  ostéocopes  dispa- 
rurent, les  condyiomes  desséchèrent,  l'écoutoroent 
urétral  cessa  entièrement;  l'oppression  de  poitrine, 
les  exostoses  et  les  varices  nâ'cbangèrcnt  pas.  Cepen- 
dant le  malade  était  content  de  son  état ,  et  le  traite- 
ment que  nous  venons  d'indiquer  fut  oonlinué  pendant 
quatre  semaines. 

A  part  l'oppression  de  poitrine  qui  se  fait  encore 
ftontir  parfois,  la  santé  est  relativement  bonne  ;  les  \ti* 
rices persistent,  mais  n'occasionnent  pas  de  douleur; 
les  exostoses  ne  laissent  plus  la  moindre  trace. 

Je  suspends  le  traitement.  M.  S...  se  trouve  bien  et 
reprcitd  son  service.  Les  fatigues,  les  refroidissements, 
les  écarts  de  régime  occasionnent  de  temps  à  autre 
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quelques  légères  incenamoclilés,  qui  cèdent  toujours 
très  vile  à  l'emploi  d'aconitum ,  nux  vomica ,  puhatiUa , 
aulimmium  crudum,  etc. 

La  guérisoD  paraissait  complète;  cependant  l'op- 
[H^ession  de  poitrine  se  faisait  sentir  encore  quelquefois 
sans  que  le  malade  y  fil  la  moindre  attention;  deux 
ou  trois  doses  de  tht^,  ëcidum  mtri,  suffirent  toujours 
pour  combattre  ce  symplAme.     - 

Un  verre  de  vin  de  Porto  provoqua  immédiatement 
une  toux  forte  avec  expectoration  sanguinolente. 

Pendant  un  voyage,  le  malade  éprouva  trois  fois  de 
l'oppfession  de  poitrine ,  mais  thuy»  et  acidum  nitri  y 
remédièrent  promptcment. 

Pendant  dix  ans  il  jouit  d'un  bien-être  relatif- 

Au  printemps  del8&3,  des  affections  de  poitrine, 
favorisées  par  une  température  humide,  faisaient  à 
Milan  de  grands  ravages^ H.  S...  tomba  malade  et  pré- 
senta les  symptômes  suivants  :. 

Oppression  de  poitrine  avec  toux,  sans  expectoratioa 
d'abord ,  puis  suivie  de  l'évacuation  de  crachats  striés 
de  sang;  fièvre  le  soir;  sueurs  oocturnes  fortes;  consti- 
pation, inappétence. 

Jconitunif  hepar  ^phuris,  spongia ,  thuya^  acidtim 
nitri,  china,  produisirent  de  bons  effets  e(  permirent  i 
M.  S...  de  se  lever  et  de  prendre  de  l'exercice  au  grand 
air  t  r^ppélit  reyint,  les  nuits  furent  calmes  ;  seulement 
l'oppression  de  poitrine  persista  sans  difficulté  de  res- 
pirer. 

Il  partit  pour  la  campagne,  afin  d'y  passer  l'été  ;  mais 
il  revint  au  bout  de  huit  jours  dans  un  état  alarmant  ^ 
l'oppression  de  poitrine  avait  atteint  un  haut  point  d'in* 


ntzedbï  Google 


iTDM*  CfclMHlUH.  WI 

taMit4;  «oB  htm^ur  éUit  tfiste  et  morose.  GédaDt  aux 
soUicilalions  de  ses  amis,  il  se  fit  traiter  fu  ua  alto- 
patbe,  et  moarut,  au  bout  de  divinnif  jours,  d'une 
paralysie  des  poumouB ,  comne  le  démonta  Tta- 
lopsie(*).  . 

TsutTB  ET  nniÈiiG  ewcnvATian.  —  Uadame  U. ..,  âgi« 
de  trenie-flix  ans,  mère  de  deux  enfants,  d'une  consti- 
tution forte,  mais  d'une  sensibilité  exaltée  par  de  vivot 
conlrariétés ,  éprouvait  depuift  quelques  années  des 
douleurs-  dans  la  région  du  foie,  des  pesanteurs  d'es- 
tomac et  du  bas-ventre,  des  douleurs  utérines  avec 
leucorrhée,  une  grande  anxiété  et  de  t'abatlement. 

Bryonia ,  aconilum ,  magnesia  muriatica ,  lecalf  cprm*- 
turn,  tabina,  strammium,  avrum,  hyoacyamus,  beUftdona, 
administrés  suivant  lep  exigences  des  symptômes,  di»- 
sipàrent  toujours  très  vite  les  souHranceset  raméoirest 
ta  gaieté.  Mais,  sous  l'influeDcs  de  U  mèiQ»  cause  eeca> 
sionnelle,  tous  les  symptômes  se  reproduisirent  avee 
plus  00  moins  de  gravité  pendant  dix  ans ,  en  cédant 
toutefois  aussitôt  aux  moyens  employé»  contre  eux. 

Enfin  les  doulevrs  du  foie  s'accrurent,  mais  elles 


(1)  L'eiptrience  m'a  ipprti  qM  l'heDMBO[wUiie  guérit  !■  wfamt  avec 
promptitude  et  fKililé  (comme  J*ai  pa  m'en  coofalucre  bien  deaMt), 
mail  MBS  le  mercure.  Employé  ttleuljflqaemciil ,  ralloaDelIcmeut ,  le 
mercure  taérk  d'uM  manière  spMBque  1»  ij^lla,  ke  uktrcf -«éné- 
rleue  ;  daoK  U  sycose ,  au  contraire ,  11  détermine  lei  suitei  les  pliu  II- 
clientes,  telles  que  douleurs  lanclnaQies ,  preulon  irîi  forte  à  la  parlle 
anpérleuredclaMte,  dootenra  expandteaaa  front,  cMU  ,  tttmes  ex- 
cruUaances  fongueuBcs,  douleur  pressWe  k  U  pailrlne ,  landnatleaa  d«ii| 
la  rate ,  pression  dans  les  relus ,  brûlemenl  dans  l'iirèlre  avec  écoulement 
d'urines  aqnciiseji  On  muquems  épaisses,  rétention  d'urine,  rioukur» 
dëcliiranua  dans  lousles  membic»,  avec  stnfcKeDl  da  arileiriailons, 
émaciatlon  générale. 
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furent  éloignées  au  bout  de  quelques  jours  par  tuxmitvm^ 
^yosHt^  nagnesia  munatica, 

AU  sttile  d'un  refroïdissemeot,  «aqaeï  la  malade 
s'était  exfNMée  dans  on«  promenade ,  il  survint  une 
fièvre  violente,  des  maux  de  tôle,  de  la  toux  avec  op- 
pression de  poitrine,  et  des  selles  bilieuses  frâquentes. 

jiconUum  gtt.  1/2 ,  soir  et  matin  ;  dtUcameara  Vl,vnt, 
matin  et  soir. 

La  âèvre  difuinOe,  les  selles  bilieuses  cessent;  il 
reste  une  toux  sèche ,  violente  /accompagnée  d'oppres- 
sion de  poitrine. 

jicidtan  hydrocycmicum  IV.vi,  toutes  les  six  heures  , 
pendant  deux  Jours. 

L'oppression  et  la  lonx  disparaissent,  la  fièvre  n'a 
pas  cessé,  mais  elle  ne  provoque  que  peu  do  chaleur  ; 
las  nerf^  sont  vivement  affectés  ;  on  observe  des  soubre- 
aats  des  tendons,  et  la  maladie  semble  avoir  revélo  un 
caractère  nerveux. 

Eau  distillée  90  gram.,  brymia  X,  gtL  1,  une  cuillerée 
toutes  les  trois  heures. 

Le  lendemain,  sixième  jour  de  là  maladie,  il  n'y  a 
plus  de  fièvre,  le  pouls  est  fréquent,  mais  mou. 

Malgré  tous  les  signes  d'une  guérison  prochaine ,  la 
famille  engagea  la  malade  à  renoncer  au  traitement  ho- 
moeopathique.  Les  allopathes,  chose  incroyable,  cru- 
rent reconnaître  dans  ce  cas  une  miliaire  latente,  et 
pour  en  prévenir  les  suites  fflcheuses,  ils  eurent  recours 
h  des  émissions  sanguines  cl  Si  des  laxatifs. 

La  mort  arriva  le  troisième  jour  du  traitement. 

Trehte-dkuxièhi!  OBSERVA  non.  — Mademoiselle  Ch...i 
Agée  do  vingtrsept  ans,  institutrice  française,  présentait 
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souvent  uue  érapl)OD.pustuleuse'ilafece(psore),  ainsi 
que  sa  mère  et  sa  »œur.  Grftoe  à  un  traitement  anti- 
psorique.  elles  furent  promptemenl  rétablieB.  Mad*- 
meiselle Chi^.  jouistait  d^uis.deux.ans  d'une  bonne 
santé,  lorsqu'elle  fut  atteinte  d'une  affection  catarrb*- 
rlutuMlisHUilequi  sévissait  à  Milan  patdant  ffaiver-.  Elle 
eut  de  la  toux ,  de  l'oppression  de  poitrine ,  des  4«a- 
leurs  dans  les  membres  avec  fiè*re.  Conne  dans  le  ca* 
précédent,  les  allopathes  diagnostiquèrent  UMinîliui« 
latent»;  pour  en  Taroriser  l'éruption ,  ils  pratiquèrent 
treize  saignées  abondantes , .  appliquèrent  cinquante?- 
qoatre  sangsues  sur  la  poitrine  et  trois  grands  vésica- 
l«ire«,  eta^ninistrèr^nt  des  porgatils,  etc. 

•Tcbkauàetamaiadiê. —  D^re;  perte  de  l'ouïe;  bd- 
butiemant;  voix  très  faible;  regard 0xe;  tâte  cbaïuik^ 
lace  paie  ;  nez  froid;  r«6piratioD  très  courte^de  temps 
à  autre  toux  suivie  de  l'expeetoratioii  de-cracbats  am- 
guinolents  ;  ^uls  petitt  fréquent,  tnusblotwt,  à  peiao 
perceptible  ;  sueurs  générales  abondant«s,  très  fétides  ; 
urines  p&les;  selles  molles,  sanguinolentes, involon- 
taires ;  p<Htrine  recouverte  de  taches  noires  de  la  lar- 
geur d'un  centime,  occasionnées  par  les  piqûres  des 
sangsues;  paraljrsie  des  pieds  «t  des jnaias  ;  impoeiibi- 
lité  de  prendre  la  moindre  nourriture,  pas  même  uAe 
cuillerée  d'eau  ou  dépotage,  sans  provoquer  des  vo- 
missements. 

Tr'aitmmt  ~~  Tout  espoir  de  guérison  était  alun- 
donné  ;  ce  ne  fat  que  poof  ménager  les  douleors  de  la 
fomHle  qae  j'administrai  tpecwtMm**  IV,ti,  toutes  les 
trois  heures. 

Après  la  troisième  dose ,  lés  vomissements  ccs- 


frt>  txma  ciMÊHÊU. 

«irdnt ,  la  malade  p«t  prendre  quelques  cuillerées  de 

potage;  les  autres  symptÔDaes  n'éprevTèreBt  aucaa 

«ttangement. 

Trois  doses  de  china  rV,iv ,  uoe  toutes  les  Inm 
heures. 

Le  pouls  semblait  se  relever,  mais  il  -retenbait  bin 

Deux  doses  de  mogehtu  IV.it^  une  par  beurcj  prodai- 
tfrentdes  eonvolsions  dans  les  membres. 
'   léagnetismta  anitnalis  calmait  les  souffrances ,  mais 
seulement  d'une  manière  passagère. 

Quatre  doses  de  camphortt  IV,it,  wie  par  heure,  ssm- 
blaient  donner  au  tisage  nne  «xpression  (Ahs  aDÏmée , 
et  relever  le  pouls  ;  mais  la  durée  de  leur  aotion  né  fut 
ifnede  qttelqu«s  heures. 

'    J^c^mw  X,iT,  suscitait  une  {grande  agitation  et  ao^ 
itaenlait'  l'oppression  depoilrine.  ' 

j4cidwh  mùriaHeum  IV,fv ,  tontef  lés  ifuaire  bevras , 
calmait  la  malade  et  lui  procurait  vn-  sommeil  asseï 
frahqiiille. 

Mais  il  était  trop  tard  ;  mademei8elleOb...mouratle 
troisième  jour.  ' 

Tneim-TRotaigHB  obscrtatiof.  ~  Madame  M.. .,  Agée 
'4e  quarante  ans,  d'une censtitution  scrofuleuse,  mère 
d'un  enrant,  éprenvaitdetempsàautre  des  gonOoments 
glandulaires  (scrofules)  et  de  fortes  douleurs  ut.érine«, 
^  «itrtout  pendant  le  flux  meostruel  qui-  apparaùsait  ce- 
peodantaTec  régularité.  Elle  avait  suivi  p^uidant  long- 
temps un  traitement  «lUopathiqwf ,  sans  en  retirer  d'a- 
vantage durable. 

TaUmm  ik  ia  maladie.  —  PMeur;  flaccidité  des 
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ausclesigonflemonl  des  glandes  inguinitles;tii(Juralioii 
coDsiflérabte  au  corps  de  la  matrice;  tumeurs  hémor- 
rhojdale»;  sommeil  tantôt  calme,  UntM  agité,  avec 
jactilation;  appétit  assez-bon ,  dige&tions  labiM'ieavas  t 
selles  rares  et  dures;  humeur  tantAtgaie,  laotût  triste. 

Diagnostic  :  affection  scrofuleuse. 

Traitement.  —  Dbbs  ub  àga  aussi  avancé ,  il  n'j  avait 
IMslieH  d'espérer  une  guérison  radicale;  il  iinpwtait 
donc  principaldDient  d'opposer  des  paliiatirs  aux  syia- 
ptdues  graves  fjai  se  mantrcstaieni.Les  remèdes  choisis 
d'après  I»  similitude  deft  symptômes  forent  di^con- 
tioués  dès  qu'iin  bien-être  relatif  se  fit  seattr.  Après 
cinq  années  passées  de  la  sorte,  la  malade  ressentit  dn 
malaise;  les  bémorrkoïdes  étaient  fluentes;  desdoo- 
leucs  vives  se  déclaraient  dans  les  lombes  et  dans  les 
-cuisses;  la  digestion  était  difficile,  et  cependant  l'ap- 
pétit n'était  nullement  changé;  les  glandes  inguinales 
étaient  gonilées  et  indurées,  et  toute  la  surface  du  bas- 
realre  était  recouverte  de  duretés  appréciables  au  lou- 
cher. L'utérus  surtout  présentait  une  induration  de  ta 
grosseur  d'une  tête  de  fœtus,  qui-  faisait  saillie  au-des- 
sus de  l'arcade  pubienne,  et  était  très  douloureuse  au 
toucher. 

BelladonaX^vui,  amium maculatum  X,  gtt.  1/2,  hepar 
suîphuris ,  pulsatilia ,  tgnatia ,  aurum  IV,  gtt-  1/2, 
cicula  virosa  ,  carbo  animalis  ,  sepia ,  iodium  X, 
gtt.  1/2  ;  en  même  temps,  à  l'extérieur,  des  friclions  avec 
la  mémo  dilution,  3  gouttes,  dans  de  l'eau  distillée. 
Je  laiSiSai  chaque  remède  exercer  son  action  pendant 
deux,  trois  ou  quatre  jours,  selon  que  j'avais  obtenu  un 
résultat  plus  ou  moin»  avantageux  ;  mais  souvent  l'in- 
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somnie.  les  douleurs  dans  les  lombei,  les  caisses,  la 
coDSlipalion  me  forçarent  d'administrer  le  soir  nn  in- 
ter«iirtenl,  tel  ^uc  hyetcyamusiy,  mue  vomiea  X,it, 
saUaa,  crocus  IY,it;  d'autres  fois  des  laveiuests  d'eaa  et 
de  lait,  parties  4falâs. 

Après  deux  mois  de  trailemenl,  les  duretés  da  ba»- 
vfiBlre  avaient  presque  entièrcnent  disparu  ;  les  glandes 
iagutnales- avaient  dimiiHié  de  volume;  la  tuméfactfo* 
de  l'utérus  no  présentait  plas  qu'un  diamètre  de  deux 
pouces;  mais  les  douleurs. dans  les  lombes  et  les-cvisses 
persistaient  el  alternaient  avec  l'agilaiion  nodnme  et 
l'itisomnie;  les  tumeurs  hémorrhotdales  étaient  dures 
et  coBslamment  soriies.  La  malade  put  se  lever  tons  les 
jours,  80  promener  et  manger  avec  appétH.  Je  coatmeD- 
çai  à  espérer  uno  goérison  radicale ,  lorsque  des  amis 
complaisants  suggcrèrenl  à  la  malade  la  malbeoreose 
idée  de  rom)nccr  h  uno  méthode  curaiive  qui  ne  dispose 
que  de  doses  inSnimcnt  petites,  el  de  se  remetlreenlre 
les  mains  des  aHopathos  qui  procèdent  hgetcrtit.  Après 
sixmoisde  traitement,  madame  M...  succomba  an  mi- 
licD  de  douleurs  et  de  souiFrances  inouïes. 


III.  — Maladies  sovuis,  des  lï.  dèbit^  au  traitekest 

nOHOEOPATUIQDE. 

pREHiÈiiE  OBSERVATION.  —  La  cointcssc  B...  fut  at- 
teinte k  G^es  d'une  angine  rhumatismale,  accompa* 
gncedc  iibvTè  violente,  de  toux,  de  maux  de  tèlc.  Mal- 
gré la  gravité  des  sympléracs,  elle  se  fit  transporter  à 
Milan,  ot  clIcaiTÎva'au  betit  de  deux  jours. 
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Tabkou  de  ta  nMltutie.  —  Têle  brùlanlo  dans  la 
région  du  front,  avec  doulears  lancinantes  Tives;  sé- 
cheresse du  nez;  déglutition  difficile  par  suite  de 
l'inflammation  de  la  gorge  et  du  gonflement  des  amyg- 
dales ;  toux  sèche  ,  violente ,  avec  douleur  dans  la  poi- 
trine; ventre  soaple;  constipation  depuis  trois  jours; 
urines  rares  et  d'un  rouge  foncé  ;  langue  chargée  d'un 
enduit  blanc;  soif  vive;  pouls  fréquent,  dur;  chaleur 
et  séeheresM  de  la  peau;  agitation  continuelle;  in- 
somnie. 

Trmlemeat.  —  Âcomhm  VI,  gtl.  1,  dans  90  gram. 
d'eau  distillée ,  à  prendre  par  cuillerée  toutes  les  deux 
heures, 

Oeuxièmo  jour.  La  fièvre  ,  la  chaleur  du  corps,  la 
céphalalgie  ont  diminué,  ainsi  que  la  soif,  mais  la  toux 
est  toujours  sèche  et  la  déglutition  très  difficile. 

Même  prescription. 

Troisième  jour,  le  matin.  La  malade  a  passé  une 
bonne  nuit,  bien  que  le  sommeil  ail  été  un  peu  troublé 
par  ta  toux;  lo  pouls  et  la  chaleur  de  ta  peau  sont  ré- 
guliers ;  )os  maux  do  tèle  ont  diminué;  it  y  a  une  éva- 
cuation de  matières  slcrcorales  solides  ;  les  urines  sont 
moins  colorées;  le  cbri)s  est  dans  un  clat  de  moiteur; 
seulement  la  tou.i  persiste  ,  et  la  gorgo  est  encore  le 
siège  de  douleurs;  cependant  la  malade  avale  un  peu 
de  potage. 

BeUadona  X,!!!,  trois  fois  p»r  jour. 

Quatrième  jour.  Toux  plus  humide,  déglutition  fa- 
cile, appétit;  toutes  les  autres  fooclions  sont  régulières. 

Pas  de  prescription. 

Cinquième  Jour.  Nuit  calme;  une  sueur  abondante 
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a  affoibli  ta  malade ,  qui  n'éprouve  duresle  iHcnae  in- 
cemmodilé;  la  loux  diraiauo  de  plus  en  plus,  et  èa  dé- 
glutition se  fait  saos  difficulté. 

CAina  iV.vi,  adioiaistré  pendaBt  deax  jours ,  matin 
•t  loir,  achève  la  guérison. 

La  coittteste  étant  au  troisième  mots  de  sa  grosse8s«, 
des  paI{Hlatiooa  violentes  se  déclarèrent  an  bout  de 
quelques  semaines. 

Trois  doses  de  ctcottttwn  Vl,vi,  une  toutes  les  six  heu- 
res, suffirent  pour  les  arrêter  complètement. 

Divers  autres  accidents  qui  survinrent  dans  le  cours 
de  la  grossesse  cédèrent  facilement  à  quelques  doses 
de  bryonia  X,iv,  et  de  sabina  IV.Ti. 

Madame  B...  accoucha  heureusement  etjouit  depuis 
d'une  bonne  santé. 

DEDxiiHE  OBSERVATION.  — Mademoiselle  B...,Agée 
de  douze  ans ,  fut  atteinte ,  à  la  suite  d'un  refroidisse- 
ment, d'une  âèvre  violente,  accompagoée  de  maux  de 
gorge  qui  l'empêchaient  d'avaler. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  rouge ,  boufÛe;  fièvre 
avec  forte  chaleur  du  corps;  respiration  courte»  dé- 
glutition,douloureuse;  soif  vive;  pouls-dur,  fréquent. 

Traitement.  — .4coniiumy{,%ii.  1/2,  soir  et  malin. 

1^  lendemain ,  la  Gèvre  a  cessé,  mais  des  douleurs 
vives  se  font  ressentir  à  la  gorge  ;  tes  amygdales  sont 
gonflées ,  te  palais  est  rouge. 

MerewvussolubiiisHahnemanni  iV,vi,à  midi  et  le  soir. 

Le  lendemain  matin,  l'inQammalion  du  palais  est 
moins  vive-,  mais  l'état  des  amygdales  n'a  pas  changé. 

Même  prescription. 

Le  jour  suivant,  le  malin,  après  une  bonne  nuit,  la 
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difficulté  de  la  déglutiiien  avait  presque  entidrement 
cessé; 

jieidumndphurieum  IV^vi,  soir  et  matin. 
La  guérison  arriva  gMs  qu'il  fàt  nécessaire  ^tSÊr 
player  d'autres  médicameAts  ;  l'enfant  se  leva  le  troi- 
-  siène  jour.  Depuis  près  d'un  an  sa  santé  ne  laîsH  rien 
à  désirer. 

Troiuêhb  ouEiivATion.  ~-  Leeapilaine  A...,  àgéde 
trente  et  quelques  ann^s ,  d'ua  tempérament  sanguin, 
fui  saisi ,  b  la  suite  d'un  refroidisMment,  d'une  angine 
violente. 

■  -  TMeaude  imiruUadie. — Chaleur sèehe, -brûlante,  du 
corps;  Bgilaiioa;  maux  de  tête  très  violents;  langue 
rouge,  sèctie;  déglutition  impossible;  soif  vive;  pouls 
dur,  fréquent. 

Trailmenl.  —  Trois  doses  de  aeonUum  Vi,  gU.  1/2, 
toutes  les  trois  heures. 

Le  lendemain  »  les  maux  de  tête  et  la  chaleur  sèche 
ont  diminué;  la  langue  est  humide  et  moins  rouge  ;  te 
pouls  toujours  fréquent,  mais  plus  mou;  les  amygdales 
sont  rouges  et  gonflées. 

Mercuriia  sohtbUis  Haknemanni  IV,viii,  toutes  les  six 
heures. 

Diminution  de  tous  les  symptâmes;  les  amygdales 
ont  également  diminué  de  volume ,  mais  elles  sont  en- 
core enflammées ,  et  la  déglutition  continue  à  ôlre  dif- 
âcile. 
Uercuriu»  sotvbilis  est  répété  toutes  les  douze  heures. 
Le  lendemain  plus  de  ûèvre'.  la  déglutition  est  facile, 
les  apiygdales  reprennent  leur  volume  normal;  en  un 
mot,  la  guérison  est  parfaite. 
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QDATMtaiB  OB6EBVATI0H.  —  Udc  dame  d'un  c«rtaÎB 
âge,  ayant  beaucoup  d'cmboopoint,  fut  blessée  à  la 
suite  d'un  accideotde  voiture.  Elle  ne  perdit  pas  con- 
naiseance,  mais  elle  fut  prise  de  tremblemeot  et  de 
cottTQlsions.  L'os  froDtal  gauche  au  pourtour  des  bosses 
frontales  offre  une  forte  contusion  autour  de  rorbite, 
de  même  qu'à  l'arcade  zjgomatiqne  du  même  cAtâ,  et 
une  forte  lésion  au  bord  inférieur  du  maxUlaire  infé- 
rieur. Une  asses grande  quantité  de  sang  s'écoule  goatle 
à  goutte  des  oreilles;  les^mc  sent  bouchés  avec  du 
sang  caillé,  et  le  sang  coule  également  par  goutte  ds 
l'angle  interne.  Luxatîmi  incomplète  de  la  mlchoire 
int^ieure-à  gauche  et  en  avant,  gonQement  censidÀ- 
rable  du  pouce  de  la  main  droite,  et  de  l'artieulatiou  de 
l'avant-bras  ;  pouls  petit  et  fréquent. 

Traitement.  -^  Jmiea  IV,tiii,  toutes  les  quatre  heu- 
res; à  l'extérieur,  fomentations,  amxea  IV,  &  gram. 
dans  90  gram.  d'alcool  et  2  kilogr.  d'eau,  sur  la  tête 
et  la  main;  repos  absolu. 

Le  lendemain  matin,  maux  de  tête  violents,  forts 
bourdonnements  d'oreilles,  douleurs  dans l'articula- 
lioQ  tcinpoTo-maxillaire  droite  et  dans  le  pouce;  les 
autres  symptômes  n'ont  subi  aucun  changement. 

Même  traitement. 

Le  soir,  même  état. 

Le  lendemain  matin,  la  malade  est  un  peu  plus  gaie; 
elle  a  eu  quelques  heures  de  sommeil;  les  maux  4^^ 
tête  ont  diminué,  mais  les  bourdonnements  d'oreilles 
sont  toujours  forts,  et  l'écoulement  de  sang  ne  cesse 
pas.  I^E  yeux  ont  toujours  une  teinte  foncée  et  lai»eiit 
écouter  des  gouttes  (|ç  sang  des  angles  infoifAes;  la  fo- 
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culte  visneUe  est  affaiblie;  les  objets  appàmssent  à  la 
vue  dans  une  situation  inclinée ,  parfois  ils  paraissent 
doubles  ;  l'articulation  temporo*Biaxillaire  est  molnB 
doaloarease,  la  m&choire  eonu&ence  à  être  mobile; 
Tarliculatton  du  pouce  est  toujours  très  gonflée ,  mais 
moins  doulonreuse;  le  pouls  s'est  relevé. 

Même  traitement. 

Le  soir,  pas  de  changement 

Le  lendemain  matin,  quatrième  jonr,  humeur  assez 
gaie;  l'écoalementde  sang  des  oreilles  a  diminué ,  les 
bourdonnements  persistent  au  contraire  au  même  de- 
gré; les  jeux  sont  plos  p&Ies ,  le  sang  ne  sort  plus  do 
l'angle  interne,  la  focullé  visuelle  s'est  améliorée ,  l'ar- 
ticulation temporo^maxillaire  et  la  mâchoire  inférieure 
ne  sont  plus  luxées,  les  contusions  sont  en  Yoie  de 
gnérlson;  le  gonflement  du  pouls  a  diminué,  le  pouls 
est  normal.  La  malade  se  plaint  seulement  d'une  sen- 
sation de  pression  à  la  base  du  crâne. 

Même  traitement. 
'  Le  soir,  pas  de  changement;  il  en  est  de  même  le 
cinquième  jour. 

Sixième  jour.  Les  maux  de  tête  ont  disparu  ;  h  pres- 
sion à  la  base  du  crftne  continue  à  se  faire  sentir,  ainsi 
que  les  bourdonnements  d'oreilles  ;  l'écoulement  de 
sang'a  cessé  et  est  remplacé'par  un  écouleincnt  séronx; 
les  jeux  ne  sent  plus  injectés;  tous  les  aulressjmptêmes 
morbides  ont  disparu  ;  lo  pouce  peut  se  mouvoir  sans 
difficulté;  le  gonflement  n'existe  plus. 

Je  suspends  toute  médication. 

Septième  jour,  le  matin,  la  malade  se  lève  ;  les  bour- 
donnements et  la  pression  n'ont  pas  encore  cessé. 
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H  discontinue  les  fomentations ,  et  je  donne,  mafia 
et  soir,  rkw  X,it.  ■ 

Hollième  jour,' le  tMtiii.  L*amélîeration  a  Eait  d«c 
pregrèa  notables  ;  la  malade  prend  aUernativeneDt  tons 
les  deux  jonrs,  matin  et  soir,  rhut  à  la  niAniAdose,  el 
bryonia  X,iv. 

L'état  s'amendf^  de  plus  en  plus;  les  bourdonneneeiils 
et  l'écou  lement  de  sérosité  ont  cessé,  la  pressioa  à  la  base 
du  crâne  a  dtminaé. 

La  guérison  radicale  fut  aiosî, obtenue  au  boui  d* 
douze  jours. 

CiHOui^B  OBSERVATion.  —  Un  monsieur  qui  se  troa- 
vait  daiHi  la  même  voilure  ac  plaint  de  douleur* 
vives  dans  la  poitrine  avec  dyspnée,  de  douleurs  dans 
la  région  inguinale  droite .  surtout  vers  l'aoneau  in- 
guinal ;  gonflement  douloureux  et  ecchymose  dans 
l'aine. 

Traitement.  • —  A  l'iDlôrieur,  amiea  IV.yiu  ;  à  l'esié- 
rieur,  fomentations  comme  dans  le  cas.précédent. 

Le  lendemain ,  les  douleurs  dans  la  région  inguinale 
droite  sont  toujours  très  vives;  j'aperçois  une  herDJe 
inguinale  formant  une  tumeur  d'environ  un  pouce  de 
hauteur. 

arnica  est  continué  à  l'intérieur  età  l'extérieur. 

Le  lendemain  matin,  la  pression  à  la  poitrine  est 
moins  forte,  le  gonflement  à  la  région  inguinale  a  con- 
sidérablement diminué,  la  hernie  n'a  subi  aucun  obaq- 
gement  et  occasionne  de  vives  douleurs. 

Même  traitement. 

Le  soir,  même  étal. 

Le  lendemain,  (|ualrième  jour,  le  malade  se  porl^ 
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assez  biea;  les  douleurs  empêchent  d'opérep  la  réduc- 
tion de  la  hernie- 

Lu  soir,  mêmes  symptômes. 

Le  cinquième  jt»ir,  le  malin,  le  malade  est  asseï 
bien  ;  la  hernie  n'a  éprouvé  aucun  changement  de^i» 
la  veille. 

le  cesse  les  applications  ;  je  prescris  deux  doses  d'où- 
rum  IV,  gtt.  1/2,  soir,  et  matin. 

Septième  jour,  le  matin.  La  tumeur  herniaire  a  «r. 
peu  diminué  de  volume  et  est  moins  doubureuse. 

Pas  de  médicament. 

Huitième  jour,  le  malin,  ^unun.caaliaelsoir,  tous 
les  deux  jours.  Après  la  quatrième  dose,  la  hernie  étaîL 
rentrée  et  la  guérison  fut  complète.  Depuisiln'yapoint 
eu  de  récidive. 

Sixième  OBSERVATION.  —  Monsieur  F...,  âgé  de.âii-! 
huit  ans,  d'une  constilution  faible,  d'une  ^oilrioe 
étroite,  fut  atteint  d'une  angine,  à  la  suite  d'un  refroi- 
dissemeut. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Céphalalgie  lancinant^  ; 
respiration  suspjrieuse;  grande  chaleur  du  corps  avec 
soir  ardente;  déglutition  très  difGcile;  pouls  fVéquent 
et  dur  ;  urine  rouge  Toncé;  amygdales  gonflées  et  en- 
Oammées. 

Traitement,  —  Aconitum  Vi,vi,  toutes  los  quatre 
heures,  répété  quatre  fois  le  lendemain. 

La  fièvre  a  diminué,  la  d^lutition  est  toujours 
difficile. 

Mercurius  solubilisiy ,yi,  toutes  les  six  heures. 

Le  lendemain,  les  amygdales  ont  repris  leu.r  volume 
normal. 
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SuPTifcHE  oKERTATiOR.  — HoDSieor  U.. .,  ^c  de  vingt 
ans,  bien  conforme,  exposé  par  son  é(at  aux  fortes  éma- 
nations do  la  soie,  fut  pris  de- maux  de  léte  violeols  à 
droite ,  surtoat  la  nuit.  Toutes  les  fonclioBS  du  corps 
Maient  régulières. 

TraHemeitl.  —  Dulcamara  IV,  gll.  1/2,  demeura  sans 
effet ,  de  môme  que  taraoMcum  II,  gtl.  ij'2.- 

RhusX,yni,  enleva  toutes  les  douleurs;  elles  De  se 
sont  pas  reproduites  depuis. 

HuiTiÈHB  OBSERVATIOH.  —  Une  servantc  à^e  de  vingt 
et  quelques  années,  d'une  consiilutioa  robuste,  fut,  i 
kl  suite  d'un  refroidissement,  atteinte  d'une  angine  avec 
difficulté  de  la  déglutition,  maux  de  lète  pressifs,  pouls 
plein,  dur. 

Traitement.  —  Jconitum  IV,  gtl.  1/2,  soir  et  malin, 
procura  de  l'amélioration.  ' 

'   Metcuriia  solubtlis  IV,vi,  le  soir. 

Le  lendemain,  mieux  sensible. 

jéeidum atUphuricum  IV,tiii,  soir  et  matin,  amena  la 
guértson.  

Veutiëme  observation.  —  Un  garçon  do  douze  ans 
fut  pris,  sans  cause  appréciable ,  dVne  angine  violente 
avec  péril  de  suffocation;  pouls  it  peine  perceptible; 
corps  froid. 

Traitement.  —  Jconitum  IV.vi,  toutes  les  trois 
heures. 

'  Le  pouls  se  relève,  le  corps  reprend  de  la  chaleur  ; 
une  sueur  abondante  se  déclare  et  le  danger  de  suffo- 
cation n'est  plus  aussi  grand. 

Mercurivs  sotubilis  IV, iv,  toutes  les  six  heures. 

L'amélioration  fait  dos  progrès  rapides. 
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Belladona\,n,  soir  el  matin,  acbèv^  1«  guérison. 
DixiJsME  oBSERTATWN.  —  Un  garçoD  de  dix  an»,  btw 
Tait,  tomba  malade  ii  la  suUA^'ua  râfroidissement  et 
d'écarts  do  régime.        .     v 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  pâle  ;  front  brûlant  i 
maux  de  tëte.vlolents ,  laaeiDanls,  par  tout  le  vertejT; 
yeux  ternes  ;  oes  allongé,  avec  meuvements  violeats  des 
ailes  du  nei  ;  lèvres  desséchées;  bords  rouge  foooé  de 
la  langue ,  qui  est  chargée  d'un  enduit  blanc  jawAe; 
respiration  courte,  suspirieuse,  arec  thouvements  à 
peine  perceptibles  do  la  poitrine;  ventre  ballonnet 
urines  rouges,  races;  constipation  depuis  trois j«itn; 
soif  vive  ;  pools  fréquent  et  dur. 

Traitement. . —  Jconitun  IV,Vi ,  toute*  U*  troul 
heures. 

Le  IepdeRiain,,lous  les  s^mptôiMs  ont  con&idéra- 
bleaient  diminué. 

Àntimonium  crudutn  X.viil ,  «uret  laatia. 
La  nuit  a  été  calme  ;  le  ukalin  il  se  fuit  une  éVRCBitioi 
alvine  en  bouillie,  qoi  proiïure  beaucoup  de  aoolar 
gcmeni. 

Pvlsatilla,  bryonia,  mesereum,  ehina  IV,  toutes  les 
vingt-quatre  heures,  amènent  la  guérison  au  bout  de 
sept  jours. 

-  Onzième  observatiom.  —  Madem(Hselle  L...,  âgée  de 
quinze  ans,  d'un  aspect  florissant,  bieA  réglée  depiHS 
une  année,  éprouva  subitement  des  douleurs  pressives 
violentes  dans  l'estomac  après  les  repas,  sans  fièvre  ni 
autres  sycoplèmcs  morbides  ;  la  laoguo  était  nette,  les 
selles  peu  abondantes.  Après  chaque  repas,  l'estomac 
devenaitdur  et  présentait  la  lorme  d'une  tumeur  sphé- 
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rique  très  dure  tu  loucher;  mars  trois  heures  après,  il 
Advenait  plus  souple  et  prenait  sod  volûAe  normal. 
La  (Hèt«  Kmenait  de  l'êinaciation. 

Traitement.  —  jintimonium  ertutum  K,Viii ,  soir  et 
go^tift,  demeure  sans  effet. 

i'ti^mfttia ,  le  toatin ,  aggrave  les  symptômes. 

H^eyamui,  le  matin',  reste  sans  action. 

China  1V,TI,  le  matin,  procure  quelque  soala- 
genent. 

Sratiola  X.tiii,  le  matin,  répétée  pendant  trois  jours, 
aDDène  la  gvérison. 

'bowmtm.  oBSERTATioif,  -  Un  garçdn  de  dfx  ans , 
après  avoir  pris  en  trop  graode  quantité  une  nour- 
riture gtàsse ,  efe.,  éprouva  de  vives  deuteurs  au  bas- 
ventre. 

Tecbteatt  (fc  la  malaàie.  ~-  Bstomac  dur  et  douloureux  ; 
ventre  dur  et  distendu  ;  urines  et  selles  supprimées  ; 
langue  épaisse,  chargée  d'un  enduit  blanc;  pouls  fré- 
quent et  dur;  agitation  coBtinuellet  respiration  courte 
par  suite  d«  la  preseien  ressentie  dans  le  bàs-ventre.  . 

TraitemetU.  —  PulsatUla  IV.vi ,  répétée  après  six 
kéuBes,  procure  quelque  soulagement 

Rheum  IV,  grâtiola  X,vi,  à  douze  heures  d'ioterralle, 
achèvent  la  guérison. 

ÏREiziÈHC  ofeSBRVATieii.  —  Monsîeur  A...,  âgé  de  ein- 
'quanteans.d'ineconetiiution  apoplecttquci  voyageant 
poui  les  afTairra  do  goavernemeot,  arriva  malade  à 
Milan. 

'  '  Tétblmv  de  la  ttuàa^.  —  Bas-ventre  baHonné ,  dur, 
avec  douleur*  lancinantee- obntinuelles;  envies  fré- 
quentes d'uriner  ar»c  impossibilité  d'uriner;  langue 
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l^rgée';  soif  vtv«;  pouU  pletD;  dar  ;  peau  séché;  agi- 
tatioR  très  grande  ;  idée  fixa  d'une  mort  îmininente  par 
l^oplexie. 

Traitement.  —  Àconitim  Vl.Ti ,  toutes  lei  trois 
heures.  '  '  -  -        ■     ■• 

Nuit  for!  agitée;  haa-Veotre  plein,  dôr  et  plus  vqIu- 
mineuit;  ni  selles  ni'  urines;  l'idée  fixe  préoËcd|fe' 
foujonrs  le  malade. 

CarmabitX^  %tt.  1/3,  teutes  les  qua^e  heures. 

Nuit  plus  calmé  ;  émissioB  fréquente  d'urines  pfties  ) 
bas-Tâotre  plus-souple,  mais  paa  de  seUes. 

^vœ  vomica  X,  gtt.  1/2,  le  soir/ 

L«  natiiiT  il  ;  a  uaesetle  eopieuse  molle  et  br  éceu-  . 
lemeut  abondant  d'urines  décolorées;  la  dureté  a  dis- 
paru et  là  volume  dubits-v^tre  a  dîmioué;  la  langue 
est  nette,  l'butneur  ealo». 

iiezefwm  IV,  gU,  1/9.  «t  tnfaUumlXy  gtt.  1/2,  adiè- 
vent  la  guérison. 

Depuis  ce  tempSj  H.  A..,  s'eét  toujoan  bien 
porté. 

^  QuATOButHB  oBf^KBVÀtHV-— MoDtieArP<..,Agéd'en- 
viron  cinquante  ans,  d'une  eonstitoUon  rebutte,  élaît 
sujet  depuis  plusieurs  années  Ji  des  digestions  labo- 
rieuses avec  douleurs  lancinantes  dans  le  foie.  La  gué- 
rison apparente,  obtenue  par  l'usage  des  laxatifs  et  des 
émissions  sanguines,  laissa  néanmoins  après*  elle  une 
sensibilité  excessive,  et  chaque  émotion  ndorale  vive 
rappelait  ces  ^ouffranees  avec  une  nouvelle  ifiiensité. 
Cftt  état  s'était  naintenu  pevdant  des  années,  lorsqu'un 
nouvel  accès  d'une  violence  eiclrime  détermina  le  ma- 
lade à  çéotanoer  mes  soins. 
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Tableau  dé.la maladie. — ^Céphalalgie  violente;  front 
brûlant  ;leinte  jauae  de  la  peau  et  de  la  eclérotîque  ; 
yeux  entourés  d'un  ucrcle  brun  foncé,  de  la  largeur 
d'uo  doigtf  langue  «ècbe  et  épaisse,  chargée  d'un  en- 
duit jaune;  soif  vive;  amertume  delà  bouche;  poitrine 
libre  ;  ventre  dar  et  ballooné  ;  foie  proéminent  et  dur  ; 
bumeur  calme,  mais  ptisillanime. 

TrailemerU.  —  j^conitum  VI.viu,  matin  et  soir;  lé 
lendemain,  «AatRomt/Ia  IV,  glt^  t^,^r  et  natin. 

La  tête  est  dégagée ,  la  langue  devient  aette,  le  bas- 
vcDtre  souple,  et  les  selles  se  montrent;  l'urine  est 
encore  jaune,  moins' épaisse; le  pouls  encore  large, 
mais  moins  dur;  le  foie  estioujôvrs  saillant  et  dur,  et 
l'amertume  de  la  bouche  persista, 
.  Le  lendemain ,  thamomiUa  «it  répétée  ;  le  malade 
prend  ensuite,  à  vingt-quatre  heures  d'intervalle,  a«^ 
non  IV,  glt.  1/2,  et  deux  doses  de  cakarea  eai^onka  X, 
gtt.  i/2. 

La  guérison  est  parfaite,  et  il  n'y  a  pas  eu  de  nouvel 
accès  pendant  les  cinq  années  suivantes. 

QmKziÈiiB  OBHBTATI0N.  —  L'intendant  d'ooemaison 
ducale,  ftgé  de  quarante  et  quelques  années,  fut  atteint 
d'une  affeclion  de  poitrine. 

roUeow  de  la  nudmtie,  —  Doulears  vives  dans  la  poi* 
Irine  avec  dyspnée  et  toux  sèche  persistant  jour  et 
nuit;  douleur  pressiveau  front;  yeux  ternes;  teinle 
jaune  de  la  sclérotique;  langue  sèche,  chargée  d'un 
enduit  jaune;  eoif  vive;  bas-ventre  tympanisé;  dou- 
leurs violentes  dans  la  région  du  foie;  constipation; 
écoulement  fréquent  d'urines;  pouls  plein,  dur. 

Traitement.—  Acmilum  Vl.vi,  toutes  les  trois  heores. 
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Le  pouls  est  moins  dur,  les  maux  do  télé  diminuent, 
la  respiration  se  fait  faeilement. 
Tous  les  autres  symptômes  n'ont  subi  aucun  cbaa- 


Sambuew  IV,  gtl.  i,  le  soir. 

Le  pouls  revient  à  t'érat  normal ,  la  respiration  est 
plus  libre,  les  maax  de  léle  ont  eessé,  le  ventre  est. 
souple  et  les  évacustionsalvines  se  font  régulièrement; 
seulement  les  urines  restent  jïiunes,  la  lattgue  épaisse 
et  chargée  d'un  enduit  jaune;  le  foie  est  très  doulou- 
reux et  dur,  et  le  malade  ne  peut  rester  couché  que  sar 
le  côté;  les  yeux  prennent  une  feinte  jaune,  et  la  pho- 
topbobie  finit  par  se  déclarer. 

Chamomilta  IV,  gtt.  1/3,  toutes  les  quatre  heures. 

Aprè^  la  seconde  dose,  le  malade  ressent  on  mieux 
sensible,  il  peut  se  coucher  sur  le  c6té  droit  ;  il  est  pris 
d'une  toux  légère  et  expectore  près  d'une  demi-livrO  de 
crachats  jaunes,  purulents,  fétides  qu'il  sent  prove- 
nir dti  toie.  Cette  expectoration  lui  procure  un  grand  . 
soulagement ,  mais  elle  épnise  en  même  temps  ses 
forces. 

Il  prend  cAina  IV ,Ti,  toutes  les  six  heures,  pendant 
quatre  jours,  avec  un  avantage  marqué. 

Magnesia  muriatica  IV,vni ,  gtt.  1/2  ,  et ,  deux  jours 
après,  aurum  IV,  gtt.  1/2,  amènent  nne  guérison  par- 
faite. 

Seizième  obseiivation.  —  Monsieur  S...,  dgé  de 
quarante  et  quelques  années,  robuste,  très  pâle. 

Tableau  de  la  jnaladie.  —  Céphalalgie  lancinante  vio- 
lente, surtout  au  front;  paupières  rouges;  sécheresse 
du  nez;  langue  recouverte  d'un  enduit  blanc;  soif 
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ÏDextinguiliie ;  pesanteur  à  l'estomac;  peau  sèche; 
poiils- très  fréquent,  dur;  urines  rt^ugçG;  coDStipation 
depuiS'trois  jours;  agitation,;  jactilatioa. continuelle. 

Traitement.  —  jéconilum  VI ,  glt.  1/2  ,  soir  e(  matin , 
apportedu  soulagement. 

Répété  matin  et  soir,  ce  remède  li^t  dicparattre  tpos 
les  symptAmes,  sauf  celui.de  I9  tangue. 

Jntimonium  crttiufa  X,TUi,  soir  et  malio.   . 

1^  langue,  devient  nette,  et  1.:^  coDSlipalion  cesse. 
.La  santé  de  N-  S...  s'a  subi  aocupe  alt^raUon  pew- 
duDt  les  sii  années  suivantes. 

. .  PiX'SePTiÈME  0BSEavATi0R>  —  Madame  C---,  ig^  d« 
près  de  quarante  ans,  de  petite  taille,  ntais  bien  pro- 
portionnée ,  avait  donné  le  jour  à  sept  enfants.  Deux 
jours  après  son  huilièuie  accouchement,  le  bas-veatre 
devint  l>allonné  et  très  douloureux. 

Tableau  de  la  maladie,  —  Céphalalgie  lancinante  tk>- 
lenle;  vidage  rouge;  langue  sèche;  soif  vive;  bas- 
ventre  dur  et  ballonné,  très  douloureux  au  toucher, 
surtout  dans  la  région  utérine  ;  suppression  des  urines, 
des  selles  et  des  lochies  ;  chaleur  forte  par  tout  ïft 
corps  :  pouls  fréquent ,  très  petit  ;  peau  sèche  ;  irrita- 
hilitc  excessive. 

TraUemmL  ^  Aconitum  VI, vi,  toi|tes  les  irois 
heures. 

Le  lendemain,  pas  de  changement,  seulement  le  bas- 
ventre  est  un.  peu  plus  souple  el  moins  douloureux. 

^com/wn<répélé  toutes  les  trois  facun.'S. 

XjG  lendemain,  céphalalgie  moins  iulensc;  laof^e 
nette  ;-  bas-ventre  souple  et  indolore  a^  touclier  ;  émis- 
KÎou  Fréquente  d'urines  ;  membrane  muqueuse  du  vagin 
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humide  ;  ocoulemciiL  de  tocbieB  peu  abondHites  et 
pâles;  humeur  calme;  peau  moiie. 

Biymia  X,vi,  eoir  et  malin.  iuivi,dde  c&inalV.Tin* 
mâtin  et  soir,  penéant  trAÏe- jours. 

La  guérison  fut  parraite. 

Bladame  C...  est  accouchée  de  nouveao  depuis  ce 
temps,  sans  avcur  éprouvé  les  meiodres  suites  tt*- 
cheuses. 

Dix-BuiTiÈHE  OBSERVATION.  —  Ud  collégioB  de  treiM 
ans,  d'une  constitultoQ  dé|icftte,  est  atteiot  d'une  %t- 
feclion  de  poitrine. 

Tableau  de  la  maladie,  — Toux  isèche;^ pesanteur  Jt  li 
poitrine  qui  rend  la  respiration  difficile-,  face  pftte; 
langue  sèche,  recouverte  d'un  enduit  blanc;  go6t  insi- 
pide dans  la  bouche;  soif  vire;  urines  pâles;  constipa- 
tion depuis  trois  jours;  grand  abattement;  fièvre  le 
soir;  agitation  nocturne;  sueurs  vers  le  matin;  pouls 
très  fréquent,  tendu. 

Pronostic  grave. 

TrattemerU.  —  Aconitum  VI,vi,  matin  et  soir. 

Le  lendemain,  l'agitation  a  diminué. 

Bryonia  X.iv,  soir  et  matin  ;  Aefur  ndpkvris  IV,viu, 
soir  et  matin  ;  belladona  X.vi,  le  matin. 

Fièvre  le  soir,  sueurs  le  matin,  toux  moins  forte, 
tangue  nette,  selles,  retour  de  la  gaieté. 

Anlimonium  crudum  X,vi,  mexereum,  cAùiaIV,viii,  ce 
dernier  répété  trois  fojs. 

La  guérison  est  durable. 

Dix-neuvième  OBSBRVATmii.  —  Un  jeune  homme  de 
vingt  ans,  dont  la  croissance  s'était  £aite  très  rapide- 
ment. .    '^ 
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TMhimtudehmàladie.'^  Face  rouge,  bourOe;  céphal- 
algie lancinante,  surtout  aa  freat;  sécheresse  du  nez; 
Jaogue  sèebe,  chargée  tt'un  enduit  jaune;  respiratioa 
courte,  suspirieuse,  avec  toux  sèche;  pouls  plein,  dar; 
peau  brûlante,  sèche;  soif  vive. 

TrmtemenC  -^  ^conitum  VI,vi,  toutes  les  trois 
heures,  produit  un  effet  surprenant.  Le  leodemaiD, 
tous  les  symptémes  ont  perdu  de  leur  intensité. 

Bryonia  X.vi,  puUatitla,  ekina  IV~,Ti,  achèvent  la 
gaérison  au  bout  de  vingt-s^uatre  heures. 

VmcTiiHE  OBSERVATION.  —  Le  doctéUT  D...,  âgé  de 
trente  et  quelques  années,  fut  attaqué  d'un  mal  de 
gorge. 

'  T^leau  de  la  maladie.  —  Maux  de  tète;  difficnllé 
d'avaler  par  suite  d'une  inflamœalion  et  d'un  gonfle- 
ment des  amygdales;  Oèrre  avec  ardeur  générale; 
pouls  fréquent,  dur. 

Traitement.  —  AeoniUm  VI,  gti.  \j%  soir  et  matin, 
puismcrcuriusaû/u6(7i3  Ilahnemanni  IV.vi,  soir  et  ma- 
tin, pendant  dcuxjours,  amènent  uneguérison  durable. 

Vingt  et  unième  observation. —  Le  généralW...,  âgé 
de  quarante  et  quelques  années,  d'un  tempérament 
.   flegmatique,  bien  constitué  du  reste,  fut  subitement 
pris  de  vertige. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Vertige  continuel,  le  ma- 
lade craint  constamment  de  tomber  à  la  renverse  ;  pas 
de  douleur  ;  pression  à  l'nnus  ;  crainte  d'une  mort  su- 
bite, et  do  là  agitation  et  angoisse  profondes;  pouls 
petit,  mais  dur;cbalcur  normale  de  la  peau. 

Traitement.  —  j^conitum  VI,  gtt.  I,  soir  et  matin, 
soulage  le  maludc. 
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lynatia  IV,  g1(.  1/2,  matin  et  soir,  ammmxum  earbo- 

nicvm  VI,  glt.  1,  administrés  te  lendemain,  déterminent 

un  faible  flux  hémorrlioîdal  quî,  après  avoir  duré  trois 

jours,  est  suivi  d'utie  guérison  complète. 

Vl»GT-DEUKlÈlIE  OBSEBTATION.  —  M.  S...,  âgé  de  diX* 

sept  ans,  s'attira  t  i  ta  suite  d'un  refroidissement, 
une  angine  accompagnée  d'un  gonflement  des  amyf^ 
dales. 

Tahieau  de  ki  maladie.  —  Face  rouge  ;  peau  sèche  et 
chaude;  raaox  de  tôte;  petite  toux  sèche;  inappétence} 
langue  chargée  d'un  enduit  blanc;  déglulition  rendae 
difficile  par  le  gonflement  et  l'inCfammalioa  des  amyg- 
dales ;  pouls  très  fréquent  et  dar. 

Traitement.  —  Quatre  doses  d'aconitum  VI,vi,  une 
toutes  les  trois  heures;  le  lendemain,  mercuritu  sotubi- 
lis  HoAnemanm  lV,vi,  matin  et  soir. 

Le  malade  se  rélabli4  promplement, 

VincT' TROISIÈME  OBSEnvATiGR.  — Mademoiselle  S..., 
âgée  de  dix-huit  ans. 

Tableau  de  ta  maladie.  —  Maux  de  tête  violents,  cha- 
leur brûlante  du  corps;  soif  vive  ;  pouls  très  fréquent; 
urines  rouges,  peu  abondantes,  elc. 

Traitement.  — j4conilum  VI,  glt.  1/2,  soir  et  matin. 

Lo  lendemain  matin,  diminution  considérable  des 
maux  de  tôle  et  de  ta  chaleur  générale;  pouls  toujours 
fréquent,  mais  mou.  La  malade  se  plaint  d'une  sensa- 
tion de  chaleur  dans  la  poau,  suivie  bientôt  d'une  érup- 
tion miliaire. 

Pulsatilla  IV.vi,  soir  et  matin. 

Aprèsvingt-quatre  heures,  l'éruption  futmoins  rouge; 
elle  disparut  le  troisième  jour. 
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L»  guéfison  se  fit  sans  >{u'il  fàt  nécessaire  d'admi- 
Distrer  uo  autre  médkameat. 

Vjugt-qdatiuèiie  observation.  —  Vue  petite  fille  de 
huit  ans,  atteinte  d^  scrofules  qui  se  manifestaient  par 
de  nombreuses  glandes  indurées  de  la  grosseur  d'an 
pois  ou  d'une  fève,  au  <;ou  et  à  la  région  inguinale,  avait 
joui  jusqu'alors  d'une  santé  relativement, bonne. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Fièvre  avec  forte  chaleur 
du  corps;  soif;  maux  de  tête  ;.surtout  inflammation  de* 
yeux  avec  larmoiement  abondant;  gonflemeot  des  ailei 
du  nez.  Le  globe  de  l'œil  était  injecté,  la  cornée  recou- 
verte de  mucosités  blanches  épaisses*  la  pupille  s'était 
effacée;  l'enfantse plaignait dedoulenrsvives au  moinh 
dre  contact,  et  cachait  la  Ute  dan$  son  lit  pour  éviter 
la  lumière. 

Trailement.  —  Quatre  doses  d'aconitum  YI^vi,  uoe 
toutes  les  quatre,  heures. 

La  Sevré  cesse  ;  les  yeux  restent  dans  le  inéaie 
état. 

Belladona  X^v,  matin  et  soir. 

Il  y  a  dux  mieux;  les  yeux  sont  moins  sensibles,  mais 
la  cornée  est  toujours  recouverte  de  mucosités. 

Belladona  répétée  deux  fois;  le  lendemain,  ktfarsat~ 
phuris,  IV, VI,  le  matin,  eupAr^sta  IV,vi,  le  matin  ;  deux 
jours  après,  conium  mofiidaiwn  X,vi  ;  deux  jours  après» 
caicarea  carbonîca  X,yi,  répélée  au  bout  de  deux  jours, 
amenèrent  un  prompt  rétablissement.  Les  yeux  ODt  re- 
couvré toutes  leurs  facultés,  et  les  gonflements  glan- 
dulaires ont  entièrement  disparu. 

ViBGT-cmouiÈME  OBSERVATION.  —  U»  garçoH  de  onte 
ans,  ayant  eu  jusqu'alors  une  santé  florisbanle. 
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Tabkau  de  la  maladie.  —  Fièvre  violenle>  avec  forte 
chaleur;  rnaux  de  tdte;  maux  dcgor^^e;  pouls  trè^  (ré; 
guenl  et  dur  ;  soif  vive  ;  langue  sèche  ;  urines  rou^s  ;  ' 
luaux  lie  veulE£. 

Traitement.  —  Aconilum  IV.vi,  toutes  les  si^  beure^, 

Leleodcmaia,  mêioeélat;  seubmeot  toute  la  surface 
du  corps  Ç9i  recouverte  d'uue  éniptioi)  iQ,iliaire. 

^vlsatiHa  lY^vi,  matin  el  soir. 

La  Gèyre  cesse,  l'érupiion  persista. 

Pulsatilla  IV, vi ,  répétée  soir  et  matii^. 

L'éruptioD  est  moins  rouge  et  disparaît  te  troîsi^e 
jour. 

Le  malade  est  bien  portant,  sauf  une  toiu  sèc^e. 

Hepar  sulpkurù  rv,vi,  laalia  et  soir,  dissipe  1^  toux. 

La  guérison  est  corpplèle  le  sixième  jour. 

VinGT-6ixiÈii£  OBSERVAT [o.-«.  —  Uo  cnfaut  de  dix-buit 
mois,  d'une  constitution  faible,  éprouva,  par  suite  de 
la  dentition,  de  fortes  convulsions. 

Tableau  de  ta  maiadie.  —  Resserrement  des  mft- 
choires;  difficuliéde  respirer;  toux  sèche;  constipa- 
tion; insomnie  avec  jactitation  et  hauts  crisf  corps 
chaud  au  toucher;  pouls  accéléré  au  point  qu'il  est 
impossible  de  compter  les  pulsations 

Traitement.  —  Belladona  X.il,  trois  fois  par  jour, 
pendant  trois  jours ,  dissipe  ces  symptômes. 

Vingt-septième  observation.  —  Un  garçon  de  onze 
ans  fut  pris  de  maux  de  tâte,  de  toux,  d'une  dialeur 
élevée  du  corps  avec  pouls  fréquent,  dur  ;  soif  vive. 

Traitement.  —  j4conitvm  VI.tiii,  soir  et  malin. 

Le  lendemain,  éruption  miliaire. 

Aconitum  répété  trois  fois  par  jour  et  le  lendemaio. 
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Le  troisième  jour,  la  fièvre  etT'éruplion  onl  disparu, 
l'appétit  s'est  rélibli  et  la  guérison  s'est  faite. 

ViRGT-HtuTifeHE  OBSERVATION.  •*- Une  petite  fille  de 
dix  ans  s'était  fracturé  te  cubitus  à  deux  pouces  au-des- 
sous du  coude. 

TruitemerU.  ~-  Je  réduis  les  fragments,  j'applique 
un  bandage  compressif,  je  fais  l^ire  sur  le  memlniB 
fracturé  des  applications  tîèdes  de  tinetura  arnica, 
k  grammes  pour  3S0  grammes  d'eau,  et  je  prescris  à 
l'intérieur  amteti  IV.Tiu ,  soir  et  matin. 

Les  douleurs  diminuent,  il  ne  se  déclare  pas  de 
fièvre. 

La  guérison  s'obtint  au  bout  de  dix  jours. 

VlNGTKEÙTltxE    OBSERVATIOEI.    —   M.   L...,     âgé    de 

vingt-deux  ans,  d'une  stature  élevée,  robuste,  d'une 
beurfiuse  conformation,  issu  de  parents  sains,  était 
sujet  parfois  à  des  diigestîons  laborieuses,  occasionDées 
par  des  écarts  de  régime,  et  guéries  à  plasieurs  reprises 
parl'bomceopatliieet  par  l'allopathie. 

Au  printemps  de  l'annéo  18A0,  M.  L...  fut  atteint 
d'une  fièvre  rIiuiQ»tlsm(ite  qui  sévissait  alors  à  Milan  et 
qui  prit  prompfemenl  un  caractère  nerveux.  Les  méde- 
cins lui  avaient  donné  le  nom  do  typkxu  abdominal  (?]. 

Tableau  de  la  maladie.  — Tâle  entreprise;  pas  de 
douleur;  pesanteurs  dans  les  membres;  faiblesse  ex- 
cessive; somnolence;  tacilurnilé;  inappétence;  séche- 
resse de  la'bouche  ;  langue  chargée  d'un  enduit  blanc; 
soif  presque  nulle  ;  petite  toux  sèche  sans  douleur  de 
poitrine,  mais  coropliquée  d'une  légère  dyspnée;  mé- 
téorisme;  légères  pesanteurs  d'estomac;  urines  peu 
abondantes  et  décolorées  i  scUes  rares  et  dures  i  peau 
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chaude  1  iQ9ts  siche;  pouls  petit,  feadu  el  fréquect 

Trailement.  —  Dans  les  cas  nombreux  qui  se-présen- 
faient  à  loon -observation ,  j'avais  obtenu- une  foule  de 
guériaoos  avec  acidum  muriaticvm  lV,viii,  bdladona., 
bryonia  X,vi,  photphori  acidum  111,  hyoêcyamm  IV,  china 
IV.Ti,  nutD  vomtctt  X,viii,  potsaUBa,  clmnatis  erscta, 
mexereutrit  gratiblA  IV^vni,  t^tarus  slibiaius  II,  eu  égard 
à  l'âge,  à  la  constitution,  au  tempéracoent  et  au  geure 
de  vie  du  malade. 

La  convalescence  commença  ordinaireme&l  le  sep' 
tième,  neuvième  et  quatorzième  jour,  avec  des  sueurs 
générales  abondaales ,  qui  duraient  douze  heures,  et 
même  plus. 

Les  médicaments  employés  dans  le. cas  présent  dé- 
terminèrent il  plusieurs  reprises  difTérentés  la  rémis- 
eioD  de  tous  les  symptômes;  le  pouls  devint  mou  et 
presque  normal,  la  peau  moite,  mais  les  sueurs  ne  se 
déclaraient  jamais. 

Lelwdemain,  je  trouvai  toujours  la  peao^  sèche,  le 
bas-ventre  météorisé,  la  tête  entreprise,  le  pouls  petit, 
fréquent  et  dur.  J'administrai  alors,  suivant  l'indica- 
tion fournie  par  les  symptômes,  helleboru*  niyer,  IV,vi, 
pntnu»  spinosa  IV.viii. 

Cet  état  se  prolongea  pendant  vingt-six  jours;  le 
vingt-septième  jour,  enfin,  le  pouls  devint  mou,  la  tête 
libre,  la  peau  se  recouvrit  de  gouttes  de  sueurs,  sym- 
piAmes  qui  annonçaient  le  commencement  de  la  conva- 
lescence. Mais  le  lendemain,  à  ma  grande  surprise,  le 
malade  avait  perdu  connaissance  ;  le  posls  était  imper- 
ceptible, la  respiration  suspirieuse,  les  mains  et  les 
pieds  froids,  la  peau  rude  et  sèche,  le  ventre  météorisé 
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outre  mesure:  la  mort  Survint  duns  le  coàrant  de   la 
journée. 

J'appris  plas  lard  que,  malgré  nia  défense  formelle, 
le  malade ,  après  chaque  tr^nspirallen,  avait  changé  de 
linge,  Êtméfiie plusieurs  fois  de  lit,  et  qu'il  avait  mar< 
cfaé  nu-pied6'suT  tin'pârqnet  carfeté  après  la  der- 
nière sneur  «rtiique.  Cest  à  cette  seule  cause  que  j'at- 
trihuela  tertninaison  fatale. 

Trentième  observatiow.  —  Comte  C.  .,'âgé  de  près 
de  quarante  ans,  d'une  constitution  robuste. 

Tatteoii  de  la  maladie.  —  Face  très  fouge  ;  yeux  lar- 
snoyaiits  et  saillants  hors  dés  orbites  ;  sécheresse  di 
nez  et  de  la  bouche  ;  langue  sèche ,  chargée  d'uD  enduit 
Itlanc,  épais  ;  céphalalgie  lancinante  it  la  région  du 
H'roDt;  doaleors  lancinantes  à  la  gorge  en  avalimt,-  pe- 
tite toQx  avec  oppression  de  poitrine  ;  pesatiteurs  d'es- 
tOBWC;  aoaplessedu  bas-ventré;  urines  peu  abondantes 
et  d'un  rouge  vif;  constipation  depuis  deux  jours  ;  cha- 
leur générale;  peau  sèche;  pouls  fréquente!  dur;  soif 
vive;  inappétence.  Dia^^ostic  :  fièvre  gastrique  tn- 
Aammatoire. 

Traitement.  —  JwniHm  VI,  gtt.  */2,  matin  et  soir. 

Le  lendemain,  pas  de  changement. 

JwnUum  est  répété. 
'     Le  lendemain,  la  chaleur,  la  soif.'  en  général  Ie% 
Bymptèmes  inHammaiotrés.  ont  censidérahlement  di- 
minué, saof  le  symptôme  de  la  langue,  les  pesanteurs 
d'estomac,  et  la  céphalalgie,  qui  est  devenue  pressive. 

Le  matin,  àntimonium  erudum,  X,  gtt.  1/3,  répété  le 
soir. 

L»  Duit  B  été  bonne,  ta  liiogiie  est  on  ^eii  plus  nette, 
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let  pesanteurs  d'ëslomac  el  Itis  maux  de  tête  persis- 
tent ;  selle  dilBciie  ;  les  urines  coulent  avec  plus  d'aboii- 
daiice. 

Je  suspends  toute  médication. 

Le  soir,  même  état. 

Le  lendemain  matin.  miCDvomica  X,tiii.  '  ' 

La  nuit  a  été  calme,  il  y  a  eu  une  selle;  les  maux 
de  i6te  n'ont  pas  ceàsé,  pas  plus  que  les  pesanteurs 
d'estomac  «  qui  s'étendent  mêhie  jusqu'à  l'omliilic 

Même  étal  le  soir  ;  le  malade  ne  prend  pas  de  médi- 
cament. 

Le  Lendemain  matin,  le  malade  a  bien  dormi,  les  maux 
de  tête  ont  diminué,  la  pression  persiste  toujours  aà 
bas-ventre,  aiust  que  l'enduit  blanc  de  la  langue  ;  tou- 
tes les  autres  fonctions  s'opèrent  avee  régularité. 

Ije  malade  avait  beaucoup  souffert  antérieurement 
d'une  alTeclion  vermineuse;  il  prétend  éprouver  actuel- 
lement dans  le  bas-ventre  la  même  Sensation  qu'alors. 

FUuDma$l\,  gtt.  1/3, matin  et  soir. 

Le  jour  suivant,  la  pesanteur  au  bas-ventre  a  dîs> 
paru  ;  la  langue  est  nette  ;  seHe  accompagnée  de  mu- 
cosités abondantes,  sans  la  moindre  trace  de  vers; 
l'appétit  même  est  revenu. 

Le  lendemain,  le  malade  est  gai  et  bien  portant  -,  si  ce 
n'est  un  malaise  qui  se  fait  sentir  dans  le  bas-ventré. 

Sapia  \,  gUj,  -1/S;  acb^e  la  guérison. 

Trente  et  lhièhe  observation. — Un  jeune  homme  de 
qiinze  ans  se  plaint  d'une  chaleur -exÈesaive  du  corps, 
de  céphalalgie  violente,  de  toux. 

TcAleau  de  la  maladie.  —  Face  rouge  ;  ardeur  géaé- 
rale;inauxde  léteet  dégorge;  toux  sôehe;  respiration 
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cooi-le;  pftuls  dur  et  Tréquenl;  soif  vive;  urines  rou- 
ges^ constipa  tion. 

Traitement.  —  Aeonitum  Vl,viit,  trois  doses ,  une 
toutes  les  six  heures. 

Le  lendemain ,  pas  de  changement  ;  des  taches  rou- 
ges  apparaissent  sur  la  peau. 

Même  prescription. 

Le  jour  suivant,  la^côphatalgie»  les  maux  dégorge 
et  la  fièvre  ont  diminué  d'intensité}  une  éruptioa  inor- 
billeuse  recouvre  tout  le  corps, 

PulscuiilaW, iiî,  matin  et  soir. 

Le  lendemain,  l'éruption  a  pris  une  teinte  rouge  vif; 
le  malade  est  bim  |iortant,  du  reste. 

Le  jour  suivant ,  tes  taches  sont  moins  rouges. 

La  guérisoD  arrive  le  sixième  jour. 

Trente -DEuxtÈHE  okervàtion.  — Monsieur  V...,  âgé 
de  dix-sept  ans .  bien  eonformé. 

.Tahleav  de  la  maladie.  -^  AfTaiblissemeot  général; 
face  pâle  ;  yeux  ternes  ;  bouche  et  laBgue sèches,  celle-ci 
recouverte  d'un  enduit  blanc;  respiration  courte;  pe- 
santeur à  l'estomac;  ventre  rétracté  et  dur;  urines  et 
selles  supprimées;  peau  sèche;  mains  et  pieds  froids. 

Pronostic  grave. 

Traiteifienk  —  Bryonia  \,vi,  soir  et  matin,  reste  sans 
effet. 

Le  lendemain,  acidum  murùUtetun  IV,  gtt.  1/3,  matin 
et  soir. 

Le  jour  suivant,  la  pcsantwr  à  l'estomac  est  moin- 
dre ;  les  mains  et  les  pi«ds  ne  sont  plus  froids;  selle 
dure  ;  urines  pâles;  peau  toujours  sèche. 

Mène  prescription. 
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Le  lendemain,  amélioralion  surprenante;  la  peau 
est  moite,  le  bas-ventre  souple ,  les  ^eux  plus  brillants, 
la  langue  humide  ,  seulement  recouverte  de  mucosités 
visqueuses,;  la  respiration  est  libre ,  le  pouls  s'est  re- 
levé, il  est  moins  dur;  évacuation  alvine;  les  urines 
sont  encore  pâles. 

Pas  de  médicament. 

Le  lendemain  malin ,  le  malade  est  gai ,  il  a  de  l'ap- 
pétit. 

L'après-midi,  légers  frissons  suivis  de  ctialeur  et 
d'une  grande  faiblesse. 

Chinaï\,n,  soir  et  matin. 

Le  matin ,  amélioration  :  le  malade  est  gai ,  il  a  de 
l'appétit  et  toutes  les  fonctions  se  font  régulièrement. 
Cet  état  se  maintient  pendant  trois  jours. 

Le  quatrième  jour,  l'après-midi,  retour  des  frissons, 
suivis  do  chaleur,  nuit  agitée. 

Trois  doses  de  ckinaVi,  une  toutes  1rs  six  heures , 
amènent  une  amélioration  qui  dure  deux  jours;  mais 
le  lendemain  l'état  a  complètement  changé  :  face  dé- 
composée, nez  allongé,  yeux  ternes,  lèvres  décolorées, 
corps  froid,  pouls  imperceptible,  bas-ventre  météorisé 
et  dur.  J'attribuai  la  cause  de  ces  sympldmes  à  la  mas- 
turbation à  laquelle  le  sujet  s'était  livré  la  veille  et 
pour  laquelle  il  avait,  depuis  quelques  ânné^,  un 
penchant  irrésistible. 

China  I  V,iT,  est  répété  de  trus  heures  en  trois  heures , 
tous  tes  deux  jourt. 

Platina  Vlll,  pris  le  soir  et  alterné  tous  les  deux  jours 
avec  cAtno-lV.iv,  le  matin,  produit  la  gvérison  au  bout 
de  douie  ^ours.  Il  ne  reste  que  le  pegchant  à  la  mas- 
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tijrbalion  ;  je  conseille  au  malade  Je  prendre  platina 
chaque  fois  que  l'cxcilalioD  se  fait  Itop  vivement  sentir. 
—  Guijrison. 

TnE^TE-TROlSlÈHE  OBSERVATION.  —  Jeunc  fille  «Je  neuf 
ans ,  (l'une  constitution  scrofulcuse ,  atteinte  d'oph- 
thaleiie. 

Tableau  delamaladie. — Paupières  gonflées,  rouges  sur 
lés  bords,  fermées;  pliotopfaobie ;  globe  de  l'œil  rouge; 
cornée  recouverte  de  mucosités  ;  larmoiement  abon- 
<laDt  ;  nez  gonflé;  ailes  du  nez  dures  ;  lèvre  supérieure 
tuméfiée  ;  glandes  dures  au  cou ,  de  la  grosseur  d'une 
fève;  respiration  libre  avec  petite  loux;  bas-venfre 
météorisé ,  dur  ;  urines  décolorées  ;  selles  rares ,  diffi- 
ciles ;  peau  sèche  ;  pouls  très  fréquent  et  petit  ;  peu  de 
soifi  inappétence;  agitation  et  anxiété. 

TraUement.  — Beltadona  X,it,  matin  et  soir,  répétée 
le  lendemain. 

t)eux  jours  après,  hepar  sviphuris  IV.vt,  matin  et 
soir. 

Deux  jours  après,  sulpkur  II,ti,  le  matin. 

Deux  jours  après,  calciimx  carbontcn  X.viii,  répété  an 
bout  de  trois  jours. 

Quatre  jours  après,  «epta. 

Quatre  jours  après,  graphita  X,iv. 

L'amélioration  fait  des  progrès  sensibles  :  ropbtb«l- 
mie  était  guérie  dans  l'espace  de  vingt-qualre  heur», 
et  les  glandes  indurées  étaient  à  peine  perceptibles  an 
toucber.  L'enfant  se  rétablît,  et  la  maladie  n'a  pas  ré- 
cidivé depuis  quatre  ans. 

TBENTfe-QCATRiÈiiE  ODSERTATiorf :  —  La  baroune  H..., 
igée  de  près  de  quarante  ans,  mère  de  tr^s  eofocts, 
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d'anecoDsiitMîon  faible  et  d'un  icmpérauAcutnerveirr, 
après  avoit*  soufTert  nnléricurcment  de  innns  de  Dcrfs, 
fui  prise  de  douleurs  violentes  dans  le  cOté  droil  de  ta 
face ,  et  h;s'sup[jorla  pendant  ti'ois  jours. 

Traitement.  —  Lé  quatrième  Jour,  tùrcScamm  II,  gtt, 
1/2,  à  midi  èl  le  soir.  "  ' 

Le  lendemain,  la  gaieté  était  revenue  et  toute  espèce 
de  douleor  avait  disparu. 

Je  donnai  une  nouvelle  dosa  de  taj-aamcitm. 

Plusieurs  mois  se  sont  écoulés  depuis .  sans  ^ue  la 
maladie  ait  récidivé.  Madame  fl...  est  bien  portatile,  et 
les  règles  ne  sont  plus  accompagnées,  comme  avanl  la  - 
guérisoa,  dé  maux  de  tète  violents. 

Tbehtë- citfQoiËMG  oBsEiiTATion.  —  Moiisietir  B;.., 
jeune  homme  de  dix-sept  ans,  d'une  heureuse  confor- 
mation ,  tié  d'une  -taktè  saine;  itnah  d'un  père  Bcrbfu- 
leux,  s'était  toujours  bien  porté iGirsqU'iltoiub^  mïtirele 
subitement. 

TâMeau  de  ta  maladie.  —  Grande  l^iiblesse;  face 
ronge  ;  lèté  chaude,  ainsi  que  le  corps,  qui  est  recouvert 
de  gouttes  de  «ueuri  jevm  brillants,  impossibilité  dé 
distinguer  les  objets  ;  sécheresse  du  nez ,  de  b  langue 
et  dé  la  bouche;  respiration  courte,  thorax  iaimobilet 
rétraction  du  bas-ventre;  constipation  ;  urines  rares  et 
épatBiiies,  ressemblant  S  de  hi  levur«;  pouls  fréquent  et 
très  dur;  pesanteur  au  foieetà  l'estomac. 

Traitisàièu.—Jemitum yi.mt,  Mtes  leà 8i*  flfeures. 

La  rtait  a  été  mauvaise  ;  pas  de  changement  le  jour 
suftaut. 

Même  prescription. 

Le  lendemain,  face  plus  pAle,  tangué  et  bouche  plus 
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bumides,  pouls  moins  dur  et  moins  frètent,  respira- 
tion plus  profonde,  urines  plus  fréquentes  et  plas 
claires;  une  selle.  Le  malade  se  plaint  de  douleurs 
brftiantes  vives  à  la  gorge  ;  le  palais  et  les  amygdales 
8(Hit  te  siège  d'une  forte  inflammation. 

Mereurimi  lo/uAih'j  IV,ti,  soiret  matin,  pendant  deux 
jours. 

Rémission  de  tous  les  sjmptdmes  ;  l'agitation  a  cessé, 
toutes  les  fonctions  se  font  avec  r^ularité. 

Le  jeune  homme  se  porle  bien  ;  il  se  lève  et  disoon- 
tiouo  l'usage  eu  médicament. 

Quatre  jour&après,  les  maux  de  tête  se  déclarent  de 
nouveau,  le  pouls  est  fébrile,  toute  la  peau  est  roage, 
comme  si  une  éruption  allait  se  déclarer. 

PuUatUta  IV. 

Le  jour  suivant  tous  le»  symptômes  oot  disparu  et 
la  gnérison  ne  tarde  pas- k  se  faire. 

Trente-  sixièhe  obsekvàtioh.  — Monsieur  F...,  Agé 
de  dix-huit  ans ,  d'une  stature  élevée ,  avec  une  poitrine 
étroite  et  déprimée,  bien  porlaot  du  reste,  avait  ressenti 
quelques  années  auparavant  des  douleurs  de  poitrine , 
et  notamment  un  point  de  cMô  violent  à  gauche.  Bi^ 
que  des  applications  réitérées  de  sangsues  sur  le  point 
malade  l'eussent  guéri ,  il  ne  pouvait  pas  rester  couché 
sur  ce  cdté.  Les  douleurs  de  poitrine  s'étaÎMit  repro- 
duites avec  une  grande  intensité. 

T<Meau  de  la  maladie.  —  Face  rouge  ;  front  brftlant  ; 
yeux  brillants  et  proéminents  ;  nez  sec;  langue  chargée 
d'un  enduit  blanc  jaunâtre,  épais;  lèvres  tuméfiées, 
rouges  et  gercées;  déglutition  difficile;  respiration 
très  courte,  sua|ùrie>se  et  gémissante;   petite  toux 
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sèche  ;  douleur  lancinaolo  dans  le  cûté  gauche  de  la 
poilrinei  douleur  pressîvc  dans  tec6tédroil,  s'étendaut 
jusqu'à  l'estomac  ;  haMenlre  non  augmenté  de  volume, 
mais  dur  et  douloureux  au  toucher;  décubitus  dorsal 
avec  tête  très  basse  ;  sueur  chaude,  visqueuse,  sur  toute 
la  surface  du  corps  ;  pouls  fréquent  et  dur  ;  soif  vive  ; 
constipation }  urines  rares,  épaisses,  ressemblant  à  une 
infusion  de  rhubarbe  ou  à  de  la  levure,  et  déposant  uo 
sédiment  abondant.  Le  malade  ne  peut  même  pas  avaler 
un  potage. 

Diagnostic  :  Inflammation  des  poumons  et  da  foie, 
compliquée  d'un  état  gastrique. 

Pronostic  grave. 

Traitement. — Limonade  pour  boisson,  ^conttom  VI, 
gtt.  1,  dans  eau  distillée  90  gram.,  une  cuillerée  toutes 
les  trois  heures. 

Le  lendemain,  pas  de  changement. 

Même  prescription. 

Le  troisième  jour,  tous  les  sympl6mes  persistent  au 
même  degré,  seulement  le  pouls  est  un  peu  moins 
dur. 

Même  prescription. 

Le  soir,  lavement  composé  de  lait  et  d'eau  ,  parties 
égales.  Une  selle  jaunâtre  avant  minnit. 

Le  quatrième  jour,  même  état;  le  pouls  est  petit  et 
fréquent. 

Pour  prévenir  le  passage  à  l'état  nerveux,  je  prescris 
bryonia  X,  git.  1/2,  dans  eau  distillée  60  gram.,  à  prendre 
par  cuillerée  toutes  les  six  heures. 

La  première  dose  produit  beaucoup  d'excitation  ;  la 
respiration  devient  plus  difficile ,  les  lanci nations  dans 
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te  cdlé  gauche  et  la  pression  dans  le  c6té  droit  sont 
insup[>orlabIes. 

Mercurius  solubitis  IV,  gtt.  1  ,  dans  eau  distillée 
90  gram.,  une  çnillerée  toutes  les  trois  bepres. 

Le  cinquième  jour,  le  malin,  le  malade  éprouve  an 
certain  bien-être-,  le  pouls  est  normal ,  la  peau  ipoile 
sans  sueur  visq^ueuse  ;  it  y  a  une  selle  pendant  la  nuîL 
I)  prend  avec  plaisir  un  potage  ;  les  urines  sont  encon 
jaunes ,  mais  claires  ;  la  langue  est  encore  un  peu  re- 
couverle  de  mucosités;  la  pesanteur  à  la  poitrine  eli 
l'estomac  a  disparu;  toux  violente  accompagnée  de 
l'expeclaration  de  mucosités  sanguinolentes,  difGcile 
à  cause  du  point  de  côté. 

Applications  tièdes  d'une  infusion  de  feuilles  dcffui- 
mauve  et  de  bouillon-blanc  sur  l'eifidroit  affeclé;  merev- 
rius  solubilis  est  répété. 

Sixième  jour,  le  matin.  Le  malade  a  passé  une  boniu 
nuit  ;  il  se  trouve  bien  et  prend  un  potage.  La  tous  per- 
siste, ainsi  que  le  point  de  côlé. 

Je  fais  répéter  les  fomenlationset  mercuriWio/ufttZû. 

Septième  jour,  le  malin.  Nuit  tranquille;  toux  sam 
donlcnr  de  temps  à  «utre  ;  une  selle  :  urines  claires , 
jaune  p&le,  sans  sédiment;  appétit;  état  général  satïs- 
faisanl. 

Pas  de  prcscripUon  ;  alimentation  légère. 

Huitième  jour.  L'amélioration  a  fait  des  progrès  no- 
tables :  le  malade  peut  rester  levé  pendant  quelques 
heures  \  toutefois  il  s.c  sent  très  faible. 

China  IV,  matin  et  soir,  administré  pendant  quatre 
jours,  achève  la  guérison. 

Trentb-septième  OBSERVATion. —  Madame  L...,  âgée 
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de  quarante  et  quelques  années,  d'une  constilulîon. ro- 
buste ,  d'un  t«mpéramenl  sanguin ,  mère  de  plosieurs 
enfanis. 

Tableau  de  ta  maladie.  —  Céphalalgie  ;  langue  char- 
gée d'un  eDduit)>lanc;  inappétence;  soif  vive;  pression 
obtuse  dans  la  région  du  foie;  selles  rares,  iJure»; 
urines  jaunes  ;  lièvre  le  soir  avec  agitation  Docturne  et 
sueurs  vers  !e  malin;  grande  lassitude;  pouls  dur, 
plein. 

Traitement,  —  ffryonia  X.tiii,  le  matin,  répétée  le 
lendemaio,  puis  magnesia  muriatica  VI,  gtt.  1/2  ;  le  sur- 
lendemain, le  matin,  awrvm  IV,  gtt.  1/2,  répété  pendant 
deux  jours. 

Ouérison  complète  ;  point  de  récidive. 

TsEnTE-BuiTiÈHE  OBSERVATEON. —  Garçou  de  six  ans , 
robuste  et  hien  portant  jusqu'alors. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Chaleur  générale;  pouls  fré- 
quent ,  dur  ;  lassitude  ;  soif  intense,  et  surtout  douleur 
au  genou  gauche ,  qui  est  rouge  et  gonflé. 

Trailemertl.  — Jconitum  VI,vi,  matin  et  soir,  suivi 
de  belladona  X,  le  matin  pendant  trois  jours,  détermine 
une  guérison  rapide. 

Trente  -  neuvième  observatick.  —  Servante  âgée  de 
vingt  et  quelques  années,  bien  constituée.  , 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  rouge  ;  céphalalgie 
lancinanle  vive;  sécheresse  du  nei  et  de  la  boachc; 
langue  ctiargéo  d'un  enduit  blanc  ;  mal  de  gorge  ;  toux 
sèclic;  chaleur  par  tout  le  corps;  peau  reconvct'te  de 
sueur  un  peu  chaude  ;  pouls  fréquent  et  dur  ;  soif  vive  ; 
urines  rouges;  constipation  depuis  trois  jours. 

Tracement.  —  ^amilumW,  gtt,  1/2.  malin  et  soir. 
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Une  forte  sueur  se  déclara  la  noiti  le  malin,  i 
sioQ  de  tous  les  symptômes. 

Même  prescription. 

Le  joar  et  la  nuit  suivants ,  sueurs  abondantes;  le 
lendemain  malin ,  pas  de  fièvre  ;  les  urines  de  la  nuit 
précédente  sont  décolorées  ;  une  selle.  La  malade  h 
lève  et  se  trouve  bien. 

Guérison  durable. 

QuÂfiANTiÈME  OBSEBVATion.  — Garçou  de  sept  ans, 
grélc,  faible. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  pâle;  respiratioo 
courte  avec  une  petite  toux  sècbc;  quelques  glandes 
indurées  au  cou  ;  bas-venlre  ballonné  et  dur  ;  urines 
fréquentes,  pâles  ;  selles  dures,  on  morceaux  légëremenl 
recouverts  de  mucosités  blanches  -,  température  basse 
du  corps;  nausées  et  envies  de  voyiir;  pouls  petit, 
plus  de  100  pulsations  par  minute. 

Traitement.  — CAinalV,viii,  malin  et  soir,  procure 
un  peu  de  calme  pour  la  nuit ,  mais  le  lendemain  il  d  j 
a  pas  de  changement. 

Même  prescription. 

Le  lendemain,  teinte  plus  nalurclle  de  la  peau  ;  tou\ 
moindre;  bas-ventre  souple;  urines  jaunâtres;  deux 
selles  molles  ,  sans  mucosités;  température  élevée  du 
corps;  plu«  de  nausées  ni  d'envies  de  vomir;  pouls le- 
-levé,  ne  donnant  plus  que  90  pulsations  par  minute. 
.  Pas  de  prcscriptich. 

Le  lendemain  ,  le  malade  se  trouve  bien  ,  seulement 
les  glandes  restent  indurées. 

Mercurius  solubilis  IV;  le  jour  suivant ,  belladona,  et, 
au  bout  du  même  temps,  conium  maculatum  X;  qua- 
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rante-huit  heures  après,  sulphvr  n,yin,  et,  dans  le 
même  intervalle,  ealcarea  earboniea  X,Titi,  dissipent 
ce  symptôme ,  et  le  rétablissement  ne  se  fait  pas 
attendre. 

Quarante  et  unième  observation. — Jeune  homme  de 
quatorze  ans,  d'une  constitution  faible  et  d'anc  humeur 
gaie. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Face  pâle,  portant  l'exprea- 
sioQ  de  la  gaieté;  pas  de  fièvre;  faiblesse  générare.; 
appétit  bon ,  mais  toutes  les  vingt-quatre  heures  dix  à 
douze  selles  aqueuses  mêlées  d'aliments  non  digérés, 
et  précédées  chaque  fois  de  légères  tranchées. 

Traitement.  —  Rheum  IV, vin  ,  toutes  les  six  heures , 
répété  quatre  fois,  reste  sans  effet. 

Le  second  jour,  colocynthis  X,vi,  malin  et  soir,  ne 
produit  aucun  résultat. 

Le  troisième  jour,  ealcarea acelica  II ,  gi\.  J/2,  malin 
'  et  soir,  arrête  la  diarrhée  et  amène  la  guérison. 

Quarante-deuxième  observation.  —  Mademoiselle 
B...,  âgée  de  vingt-quatre  ans. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Affaiblissement  général  ; 
face  pâle  ;  température  basse  du  corps  ;  pouls  petit  et 
très  fréquent;  indilTércncc  pour  toute  chose;  disposi- 
tion à  pleurer  ;  crainte  de  la  mort  ;  inappétence  ;  urines 
aqueuses;  selles  régulières;  menstruation  peu  abon- 
dante, paraissant  à  des  époques  indéterminées  cl  no 
durant  que  vingt-quatre  heures. 

Traitement.  —  Belladona  X,viii,  le  matin ,  répétée  I« 
lendemain. 

Le  pouls  se  ranime,  le  corps  devient  plus  chaud ,  le 
moral  se  relève,  l'appélit  revient. 
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jirgentwri  foliahan ,  china  lY.viit,  pris  à  viogt-qaaire 
beurcs  d'intervalle,  pendant  huit  jours,  le  malïD,  com- 
plètent la  guérisoD.  HademoisâlleB...aperdu  sou  teint 
pile ,  et  les  règles  sont  régulières  depuis  ce  temps. 

Quarante  -  troisièiie  observation.  —  Madame  R... . 
|[géedc  viii^et  ({ijelques  années,  venait  d'accoucher  de 
son  troigîème  enfant. 

■  TableoM  de  la  maiadie.  —  Ventre  ballonné ,  doulou- 
reux au  toucher j  lochies  supprimées;  mains  et  pieds 
froids;  poulsà  peine  perceptible;  déTaillancesavec perte 
complète  de  connaissance;  ardeur  brûlante  du  veolre. 

Trattemeat.  — Jconilum  VI,  glt.  1,  dans  90  grammes 
d'eau  distillée,  une  cuillerée  toutes  les  deux  heures. 

Après  la  troisième  dose,  le  pouls  est  perceptible,  les 
mains  et  les  pieds  sont  chauds. 

Même  prescription. 

Une  sueur  abondante  se  déclare  la  nuit;  le  lende- 
main, il  n'y  a  plus  ni  défaillances  ni  perte  de  connais- 
sance, le  ventre esl  plus  souple,  les  urines  sont  rouges, 
mais  elles  coulent  avec  abondance. 

Aconitum  est  répété  toutes  les  six  heures. 

Le  lendemain ,  la  malade  a  eu  quelques  heures  de 
sommeil  ;  le  ventre  esl  souple  et  moins  douloureux,  les 
sueurs  copieuses  ont  persisté  toute  la  nuit,  les  lochies 
ont  reparu. 

PvUeUilla  ÏV,  le  malin. 

Le  lendemain,  le  ventre  est  très  souple,  les  selles  et 
les  lochies  se  sont  rétablies. 

Pas  de  médicament. 

Le  jour  .«tuivanl ,  pouls  grand  et  dur.  oppression  de 
poitrine,  gonflement  des  seins. 


ntzedbï  Google 


ÉTUDES  CU«iguU.  507 

Jconitim  V],  gf  1. 1/2,  m:iti.n  et  soir. 

Le  lendemaiD  ,  le  pouls  est  normaL,  les  seine  sont 
moins  durs,  il  en  sort  une  grande  quantité  de  IaK. 

Guérison  parraite  et  durable  au  bout  de  peu  4e 
temps ,  sans  le  secours  d'autres  remues. 

Quarante- QOATBiÈHE  observa.tior.  —  H^^^ise  |^..., 
jeune femm^  uonvetleiDeat  mariée,  d'une  constitution 
forte,  fut  prise  d'un  mal  de  gorge  à  la  suite  d'un  refroi- 
dissement. 

Tableau  de  ta  maîadie. — Face  rouge  ;  yeux  larmoyants  ; 
douleurs  pongitives  à  la  gorge  ;  palais  rouge  ;  amygdales 
et  glandes  sus-maxillaires  gonflées  j  déglutition  impos- 
sibUjpeau  sèche;  pouls  fréquent  et  dur.  Pa«  d'acci- 
dents spasmodiques. 

Traitemeni.  — Aconitum  Vï,  gtl.  1/2,  matin  et  soir. 

Le  second  jour,  déglutition  moins  difûcile  ;  la  malade 
peut  prendre  un  polage. 

Mercurixissolubilis  ÏV,ti,  matin  et  soir. 

Troisième  jour.  La  nuit  a  été  calme;  le  pouls  est  moins 
fréquent,  la  déglutition  plus  facile. 

Mercurim  est  répété  matin  et  soir. 

Quatrième  jour.  La  malade  se  porte  bien,  elle  peut 
se  lever. 

Pas  de  médicament. 

Cinquième  jour.  Tous  les  phénomènes  morbides 
ont  disparu  ,  sauf  une  légère  gène  de  la  déglutition', 
provenant  de  l'abaissement  de  la  luette  et  d'ûà 
gonflement  des  amygdales,  toutefois  sans  ioQamma- 
tion. 

£a/icar6ontcum  IV.Tin,  administré  le  matin,  pendant 
deux  jours,  achève  la  guérison. 
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Quarante  -  CINQUIÈME  observation.  —  La  baronne 
C...,  âgée  de  vingt-six  ans,  robuste,  ayant  constam- 
ment joui  d'une  bonne  santé,  mère  d'un  enfant, 
éprouva,  à  la  suite  d'un  refroidiseement,  des  maux  de 
tête  violents  et  des  maux  de  gorge. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Grande  agitation;  jactîtar 
'tion  ;  face  rouge  ;  yeux  brillants  et  saillants  hors  des 
orbites  ;  céphalalgie  lancinante  vive  ;  sécheresse  du  nez, 
des  lèvres  et  de  la  langue,  celle-ci  recouverte  d'un  en- 
duit blanc  ;  soif  vive  avec  difliculté  d'avaler  ;  respira- 
tion courte  ^  urines  rouges  et  abondantes;  constipation 
depuis  deux  jours  ;  peau  brûlante,  sèche  ;  pouls  très 
fréquent  et  très  dur. 

Traitement.  —  Àcmitum  VI,  gtl.  1/2,  malin  et  soir. 

Deuxième  jour.  La  nuit  a  été  agitée  ;  même  état. 

Troisièmejour.Nuitpluscalme;  sueurs  abondantes; 
mieux  notable ,  mais  la  déglutition  continue  i  être  dif- 
ficile. La  malade  prend  un  potage  avec  plaisir. 

Mercurius  solubilit  lV,vi,  matin  et  soir. 

Quatrième  jour.  La  gaieté  et  l'appétit  sont  revenus  ; 
la  malade  se  lève  et  la  guérîson  est  complète. 

Quarante-sixième  OBSERVATION.  —  Un  enfant  dont  la 
mère  était  hystérique  et  le  père  atlcini  d'une  affection 
herpétique,  vint  au  monde  avec  une  léto  volumineuse. 
Il  se  porta  bien  pondant  plusieurs  mois,  mais  le  vo- 
lume  de  la  tète  augmentait  toujours,  la  poitrine  était 
portée  en  avant,  ta  respiration  courte,  les  digestions 
bonnes  ;  cnfln,  dans  le  courant  du  sixième  mois,  il  sur- 
vînt une  toux  sùche  avec  péril  de  suffocation. 

Quatre  doses  de  spongia  X,iii,  une  toutes  les  six 
heures,  ccartèrcnlbi(^iilôi  ccsymptémc;  la  toux  revint 
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plusieurs  fois  les  mois  suivants,  et  céda  toujours  très 
vite  à  ce  remède. 

Cependant  les  foQtanelles  ne  h  fermaient  pas,  et  la 
grosseur  de  la  tète  augmenta  ;  il  survint  un  gonOement 
des  vertèbres  dorsales  et  des  extrémités  des  os  du  bra^L 
et  du  pied. 

A  l'Age  de  huit  mois,  le  travail  de  la  deitition  oob- 
mença  et  s«  compliqua  de  convulsions  violentes.  ■ 

BelladonaX,u,  matia  et  soir,  détermina  l' éruption 
des  dents  incisives. 

Successivement,  comum  maeulaitim  X,vi,  le  maUo; 
au  boutde  trois  jours,  A«j)arm/pAuni  lV»vi,  le  maliai 
après  deux  jours,  betiadona  X|iv,  le  matin  i  après  trois 
jouTS,  assa  fcetidal\,yi,  le  malin;  après  troLs  jours, 
cakarea  earboniea  X,vf,  le  matin.;  après  six  jours,  bdla~ 
dona,  le  matin;  après  six  jours,  eonivm  tMKvIaiw»,  le 
malin  ;  après  six  jours,  silieea  X,vi,  le  matia. 

Les  bons  effets  produits  par  ces  médicaments  me  d^ 
terminèrent  à  en  cesser  l'usage-,  les  fontanelles  s'étaienl 
fermées ,  la  tète  avait  repris  son  volume  normal ,  ie 
gonflement  des  vertèbres  et  des  oa  du  bras  et  du  pied 
avait  disparu  ;  les  autres  dents  percèrent  sans  doulnir. 
Une  toux  qui  survint  à  plusieurs- reprises  fut  dissipée 
avec  beaucoup  de  facilité  et  de  pr-omptttude  par  deu 
OD  trois  doses  d'tKontfwn  VI.  L'enfant  d«viiit  fort  et  bien 
portant. 

A  l'âge  de  tf(HS  ans,  il  fut  atteint  du  croup,  qui  sé- 
vissait à  cette  époque  dans  le  pays  ;  je  fus  appelé  trop 
tard,  il  succomba  te  quatrième  jour  de  la  maladie. 

Quarante -SMmtaiB  (oanvATieN.  —  Jeune  homme 
de  dix-sept  ans. 
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'taUeau  dé  ta  maladie.  — 6rande  pâleur  ;  corps  bien 
conformé  ;  cou  gros  :  gonflemenl  et  induration  de  h 
^latidc  thyroïde;  difllculté  de  respirer;  perte  de  b 
*oit  et  palpitations  ttàs  fortes. 

'  traitement.  —  Àcmitnm,  sulphur.  dematts,  heper 
sulphurii,  betladona,  conium  maeulatum  X,  à  la  dose  de 
I^elques  globules,  n'agirent  guS  chAime  palliaiiCt; 
la  glandé  indurée  alignienta  éd  éteftdtie,  les  palpila- 
tfoiis  devinrent  pins  vives,  perceptibles  k  l'oùf  c  M  à  la 
vue. 

Spîriivi  stdpkitrdtvs  K^ti,  ^nilDtstré  matîn  et  soir 
pendant  trois  semaines,  amena  une  guérison  coitiplèiei 

QuARAirrE-sniTiÈAB  ^SERVÂTtoK.  —  Jeune  demât 
selle. 

-  Tabieem  de  fs  fnakdie.  —  'téux  acc«%pagnée  tfe  If- 
ire,  fae?  roïige  Ainsi  que  toute  lia  sttrfeee  dO  coip: 
maux  de  léte  à  la  région  ft-enlale;  fioîf  ardente. 

Traitement:  —  ^ranâtAn  VI, Vt^  à  midt,  le  aoir  et  le 
ttalln. 

Le  leDdfemiiîn,  là  naïade  en  gaiti,  ta  peau  meiiii 
nnige  ?  pas  de  Qèvre  ;  la  langue  reste  chargée  d'nn  ea- 
dQlt  blanc. 

Lesecond jwr,Dnedo8edej»uIsaifU(rlV,Tin,  reuif 
été  à  cet  état  et  détermine  la  guérifton. 

^RANTB'HEDfiiJiB  OBSERTATtoit.  —  Mademoîtelle 
S...,  âgée  de  vingt  ans. 

Tableaa  de  ta  tru^adie.  —■  Toux  ;  oppression  de  poi- 
trine; fièvre;  soir  vive;  teinte  rouge  de  la  peau. 

TraiUmetU.  —  Trois  doses  à'aconittm  Vi,  gtt.  l/i, 
suivies  le  lendemain  de  pitUaktla  IV, tw,  font  di^ 
rallre  complètement  ces  symplâmes.     . 
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CiNQOAnTiÈiiE  OBSBitvATiOH.  —  Le  duc  L...,  âg*  de 
vingt-deux  ans,  clait  sujet  S  un  gondemont  hérétiilairè 
de  la  rate  avec  humeur  hypnchondriaque,  pour  lequel 
il  avait  déjà  suivi ,  à  plusieurs  reprises  ,  et -avec  suc- 
cès, te  traitement  Itomœopalhique.  Ëlani  ii  la  cam-' 
pagne ,  il  éprouva  des  maux  de  tôle ,  âe  Topprewlon  de 
poitrine,  de  la  toux;  il  revint  à  Milan  pour  me  con- 
sulter. 

Tableau  de  la  maladie.  — Fièvre-,  pouls  trSs  dur; 
tète  chaude  au  toucher  ;  peau  sèche  ;  langue  chargée 
d'un  enduit  hlanc;  constipation;  urines  rouges,  peu 
abondantes;  lassitudes. 

Traitement.  —  JemtitwnW,  gtl.  4/3,  le  soir. 

La  nuit  a  été  agitée}  le  lendemain,  la  pean  eM  AoHef 
les  paupières  sont  gonflées  et  diUknle's  à  écarter;  let 
Jones  et  toute  la  face  rouges  et  gonllées  ;  toot  le  corps 
recouvert  d'une  éruption  urticaire. 

PuleatiUa  IV,vin ,  matin  et  soir- 
La  nuit  a  été  plus  tranquille;  il  sd  fait  une  selle  le 
lendemain  ;  les  urines  sont  abondantes,  maii  rouges  et 
épaisses  ;  l'éruption  est  d'un  rouge  vif. 

PultaUUa  répétée  matin  et  soir. 

Troisième  jour.  L'éruption  est  noîiu  range ,  tontes 
les  fonctions  sont  régnlîëres. 

Quatrième  jour.  État  satisfaisant;  l'éruption  après- 
que  entièrement  disparu  ;  la  desffuanation  de  Iftpeao 
se  fait  dans  plusieurs  endreits. 

Cinquième  jour.  Guérison  parfaite. 

CiHQDABTB  ST  URtfMB  MssnTATioif^.  —  Le  èomie  B..., 
âgé  de  dix-huit  ans,  d'une  ooDS*ttatioti  feible,  d'me 
taille  bien  proportionnée. 
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TabiMU  de  la  maladie.  ~  Toux  ;  oppresùoo  de  poi- 
trine ;  ntaujL  de  (éle  ;  forle  cbaleur  du  corps;  pools tnt 
fr«qu«nt;  soif  vive;  consfipatian  ;  urines  pca  alwa> 
dantes  et  rouges;  langue  chargée  d'un  endailblaDc; 
peatt  rouge,  couverte  d'une  éruption  miliairc. 

Traitement.  —  O^^^re  doses  d'acmntum  \l,\m,  m 
toutes  les  sU  Iieuras. 

Deuxième  jour,  puUatUla  IV,  matin  et  soir,  répète 
le  troisième  jour. 

La  peau  devient  p&le,  la  langue  nette,  l'appéiil  a- 
Tunt. 

Cinquième  jour.  Guérison. 

CiNQUÀMTE-MuxUiiE  -QBseRVATKHi.  —  Madame  P-. 
âfée  de  tr«nle  et  quelques  années,  robuste,  bien  p«' 
tente,  mère  de  deux  enfants,  fat  prise  tout  à  GODp,lt 
•oir,  dechaUsir,  de  muixde  télé,  de  lassitude  géiénlt: 
la  nuit  fui  très  agitée. 

Tableau  de  la  maladie.  —  Fofit  chaleur  de  la  poi: 
douleurs  de  tète  brûlantes,  vives  ;  langue  chargée  du 
enduit  blanc;  pouls  dur,  très  fréquent;  éraptioD» 
.  liaire  sur  tout  le  corps. 

Traitement,  —  Quatre  doses  à'aconitum  YI,T«it  * 
toutes  les  six  heures. 

Le  lendemain,  pu/jd/t'/k  IV,viti:,  matia- et  soir. 

Quatrième  jour.  Quériion. 

CutiOâitTE-TftouiiiiB  OBseKVATioH.  —  Madame  f- 
àgée  de  trente  et  quelquefrOMiée»,  d'une  forte  tailla 
bien  réglée,  n'ayant  jamais  «u  d'enfant ,  avait  plusieart 
fois  raMOnti  au  foie  des  douleurs  qai  avaient  diq>va 
pK«iiQ|»teiaenl.  Elle  jouissait  depuis  d'une  santé  p*^ 
fsÀie,  sauf  une  attaque  de  choléra  asiatique  doniellt 
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avait  été  guérie  dans  l'espace  de  trois  jours  par  la  iriô- 
thode  hoiDCBOpalhique. 

Au  printemps  de  18^1,  elle  me  consulta  pour  un 
gODflement  considérable  du  sein  droit.  Elle  en  attri- 
buait la  cause  à  un  coup  qu'elle  s'était  donaé  contre 
une  chaise,  sans  toutefois  en  avoir  éprouvé  de  douleur. 
Il  s'était  formé  au-dessus  du  mamelon  une  tumeur 
dure,  inégale,  d'environ  quatre  pouces  de  circonfé- 
rence, qui  devint  le  siège  de  douleurs  semblables  ii 
celles  que  provoquerait  une  épingle  enfoncée  dans  les 
chairs  ;  les  glandes  axîllaires  se  gonflèrent,  la  face  prit 
une  teinte  jaune  paille  ;  enfin  une  saillie  vercucîforme, 
rugueuse ,  très  douloureuse  et  légèrement  suintante ,  se 
développa  sur  cette  tumeur.  Le  sqnlrrhe  allait  évidem 
ment  passer  à  l'état  de  carcinéme. 

La  ûèvre  qui  se  déclara  le  soir,  la  crainte',  l'abatte- 
ment, augmentèrent  les  souffrances  à  un  haut  degré. 

Traitement.  —  Diète  absolue.  Hepar  nUphuris  IV, 
gtt.  i/2,  malin  et  soir,  discontinué  pendant  deux  jours. 

Coniitm  maeutaium  IV,  gtt.  1/2 ,  matin  et  soir. 

Les  douleurs  lancinantes  diminuent,  la  tumenr  s'a- 
platit, le  gonflement  des  glandes  axillaires  est  moindre. 

Conium  maculatum ,  répété  tons  les  trois  jours  le 
matin,  produit  des  effets  surprenants  ;  la  gaieté  re- 
vient, la  face  reprend  sa  teinte  normale,  et  le  squir- 
rhe  a  disparu. 

Madame  F...  n'a  pas  cessé  de  se  bien  porter  pendant 
les  quatre  mois  suivants. 

CinQUAnTE-QDATRiÈiiB  <NBSEiiTA.Tion.  — Le  baron  G..., 
âgé  de  trente  ans,  joaissant  d'une  excellente  santé, 
éprouva  subitement,  après  un  déjeuner  copieux  ,  de 
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l'oppression  de  poitrine  avec  launnatioiu  vio}«ktes  dau 
le  calé  droit. 

Tablemi  de  la  maladie,  —  Vertige;  lisage  vultuenx; 
respiraiioQ  courte  et  accélérée  ;  élancements  viCs  àsuu 
le  cdté  droit  de  la  poitrine  au-dessoui  des  deuxième, 
troisièow  et  quatrième  c^tesi  pooU  à  peine  percepti- 
ble; mains  et  pieds  froids;  imnobililé  complète. 

Traitement. — Aconittimyi,  gtt.  1,  dans  90  grammes 
d'eau  distillée,  une  cuillerée  toutes  Us  deux  heures. 

Deux  heures  après,  le  pouls  est  plus  fort,  lesmaiai 
et  les  pieds  sont  légèremeot  chauds. 

Même  médicament  toutes  les  heures. 

Au  bout  de  trois  heures,  lafaceestplasp&lo,  lever- 
tige  a  diminué,  le  pouls  s'est  rdevé,  les  maios  et  Iw 
pieds  sont  réchauffés. 

Même  médicament  toutes  les  deux  heures. 

Le  lendemain  matin ,  les  élaaeeowRts  duu  le  o6té 
droit  de  la  poitrine  ont  tout  à  fait  cessé  ;  le  malade  peut 
faire  quelques  mouvements  et  se  coucher  sur  l'un  et 
l'autre  celé;  seulement  le  pouls  est  toujours  accéléré 
et  tendu  ;  la  langue  est  blancht,  diargée  d'un  eodait 
blanc,  épais;  l'appétit  nul. 

Piiisat^l\ , Mil,  remédie  aces  symptômes. 

Le  jour  suivant,  la  langue  est  nette,  le  pouls  ré- 
gulier, l'appétit  bon,  et  le  malade  se  trouve  guéri. 
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nonic  oijimale  dans  l'état  de  sanlé,  par  le  dncleur  BbAIITAIS  (de  Saiol-Cr 
Pari),  1845,  in-8  de  430  po^ca.  Avec  huit  tableaux  in-folio. 

BUVVAIS.  Cll»l«ae  lHnnno»atkl«|De,  ou  Recueil  de  loutei  les  obtcrratioM  fO 
publiéca  iusqu'ùnosjaura,  et  Irailées  parla  mélbode  hooucopalhiqiM.  OMr*f 
plet.  Par»,  1836-1840,  9  forUvol.  in-8. 

BJGIf .  Éln4M  inr  le  «crvlce  et  uoie  ulUinlre  t»  Fraaec,  son  paioé.  Mi|i 
et  son  avenir,  par  le  docteur  L.-J.  BËGin.  cljirurglen-inspeclcur,  membre  di 
oeil  de  oantè  de)  arméei ,  de  l'Académie  impériale  de  médecine ,  ei-chinaf 
chef  de  l'bâpilal  du  Vnl-dc-Grlce,  etc.  Paris,  1649,  in-S  de  370  page)-    1 1 

ttSa.  nonTcan  «ABeDlB  decUrnivtcel«rB)Céeelae«»erMalrc,  parki 
U-J.  SiGin,  deuaiéme  édilion,  augmentée.  Paris,  1638,  3  vol,  in-e, 

B£SI1'  Aiwiteailan  *t  la  4oe(plnc  MTal«>*KU>e  *  ■■  cUnurgi*, -par  k  t 
L.-J.  BtGlK.  Paris,  1833,  in-8.  1 

ViSÏM.  Q*eU  BOBt  Ici  BOrena  *e  rtmërt  n  lew**  «e  ptfi  lea  MUM  Ml 
flWMfala  fim»  «lUM  A  iBl-nCBe,  A  l'Aui  et  *  l'armM.  sans  porter  olteial' 
caractère  national  ni  a  l'eapriL  militaire,  par  L.-J.  IIEGIN.  Parie,  1843,10-8.  '' 

BEL1U3.  Tralit  *t  la  eratvioaale  aw-paMcnBC.  Ouirage  basé  «ur  prèi  dt  « 
aervBtions  tirées  de  la  pratique  du  doclcur  Souberbielle,  par  D.  Belhas,  didi 
chirurgie  de  la  Faculté  de  Paris,  etc.  Paris,  162T,  ia-8.  Rg. 

BENOIT.  Traite  «lenenUIre  et  rratUne  de*    manlpalatlMa  cMmMM. 
l'emploi  du  chalumeau,  )ui\i  d'uu  Dictionnaire  descriptif  des  prodaili  àtïi 
trie  auscepliblc g  d'être  an.nlysé*;  par  Ë.  BENOIT.  Paria,  t8S4,  1  vol.  in-8 
Oa>n|<i  ip^çlalFninil  aullui!  ■ni  ■(«ili  d*  l'iKlnlnblniian  dsi  dguina.  ■»  aifKiK» 

BBBSiBD.  LCfMa  tfe  fkratolocle  eifCrlmMiaie  aypilvatfe  A  la  mMnim,  ti> 
Collège  de  France,  par  Q.  Ubunard,  membre  de  l'Institut  de  France,  prolM 
Collège  de  France,  professeur  de  phyaiologie   générale  1  la  Facolté  do  tdi 
Pari),  185&-18S6.  3  loi.  in-8,  avec  figures  intercalées  dans  le  texte. 
Le  Tome  11.  Paria,  IgSfi,  ia-8  aiec  figures. 

BEBRUD.  Caora  4t  wMeelM  ia  ColMce  ««  FraMC,  Cet  rfftlide*  nibilwM 
quntt  màUcamenteuit),  par  Cl.  Bermard,  membre  de  l'inslilul  deFrMCt.I 
l9Vt,  i  Tol.  in-8,  atcc  llgore)  inlercaléea  dans  le  lexle. 


c 


J.B.  BAILLtÈKE  et  FILS,  itue  HAUrBreuaLK ,  19.  5 

BBRUHD.  C*ara  «•  BMceUe  tu  CalMce  ««  Praace.  Phyiialogi»  H  pathologie  du 
tVitima  nerveux,  par  Q.  BUUTAHD,  nienibre  de  l'tnttitut.  Parii,  18SS.  2  toI. 

KMAU.  Wtwilre  mut  le  paBcrtas  et  lur  la  rAle  do  luc  pancri«tiqae  dan»  lai  pké- 
notnènet  digntifi,  particulièrement  dans  la  digcMion  ilei  mittèni  hthmi  nentm, 
par  Cl.  BehnAsd,  Puii,  I8S6,  ia-i  de  IBO  paget,  avec  9  plaochei  gra*éei,  en 
partie  coloriâai.  13  ft'. 

BIBTDH.  TralW  prMUqoe  «ea  mmimIm  4t»  nCaau.  dapDt»  la  naissance  juaau'l  la 
•juberlé ,  fondé  sur  de  nombreuiei  obsenationg  cliniquei,  et  sur  l'examen  et  Vaoa- 
'  '  ai  dei  aulean  qni  te  «ont  occupés  de  celte  partie  de  la  médeciae,  par 
'  A.  Bertoh,  avec  des  note)  de  H.  le  dociear  Baron,  niédecia  de 
l'hApital  dei  Enfanti-Tmiivéa,  etc.  Dtuxiimt  édition  enlîirenient  refondue.  Paria, 
lus,  1  Toi.  iD-8  de  820  pigea  4  tr, 

SSBXtiLIUS.  >e  rewplM  ém  cIwIbbmm  dau  lei  indjiei  chimi^ei  et  tel  détarmi- 
nalioD*  miDéralo{[ii|uei;  tradnit  dn  auédoii,  par  F.  Fresbel.  Parti,  lUS,  1  vol. 
ÏD-S,  avec  4  plaacbai.  6  fr,  M 

EIBLIOTMftQDB  »D  HtkBcnf  rUTlCIBIf,  OU  Réiiimd  générd  de  loui  lea  ouTragU 
de  dinioue  médicale  et  chintreicale.  de  toutei  lei  manograpliiei,  de  tooa  lei  ni- 
moirei  ae  iDédeciae  et  de  chirurgie  pralîquea,  anciei»  al  modemei,  pabliét  tm 
France  et  k  l'étranger,  par  une  «ociélé  de  médecin*,  aoua  la  direction  Ju  dtfcleur 
Famé,  ridactear  eu  chef  da  la  Gatttt*  in  hôpitaux.  —  OaTrage  adopté  par  rUai- 
Ternité,  ^ur  lei  Faculté»  de  niédecinH  et  les  Ëcolaa  prcpsratoirei  di-  médecine  et  d« 
|Jiarmacie  de  France  ;  et  par  le  Hiniitère  de  la  guerre,,  lur  la  propoiilion  da  C»ii- 
leil  de  lanté  dea  armées,  pour  lei  bdpitaui  d'iusIructioB.  Paria,  1843-lSSl.  Ou- 
vra^ complet,  iS  Tol.  gr.  io-S,  de  chacun  700  pagai  à  daui  coloonea.  Prii  da 
chaque  :  8  fr.  50 

Lea  tomei  I  al  II  contiennent  lea  mciJadiM  dei  ftmnm  et  le   commencemant  di 


gant  de  la  gétiiratio\  ... 

Daiuance  i  la  puberté  (médecine  et  chirurgie]  :  c'est  pour  la  première  fois  que  la  mé- 
decine et  la  chirurgie  aei  enfanls  sa  trouvent  réunies  ;  le  lame  Vil,  les  maia^ttvitii- 
riennM,'  te  tome  Vlll,  les  maladtajda  la  peau;  le  tome  IX,  les  maladfu  du  ceruati, 
malaitiet  narvauMi  et  molodlM  m* ntolii  ;  Is  tome  X,  les  malodfM  iii  ymtx  et  dea 
ortUlu;  le  tome  XI,  les  tnalOiUd  da*  orjfanai  raipiVa Mrat;  le  tome  XII,  les  malailiet 
des  organa  eiraUatQim ;  le  tome  XIII,  les  màladiM  d*  l'appam'l  lâcomalsiir.  La 
tome  XIV  coatieul  :  7raiW  dt  thérapeutigut  tl  da  matiirt  midieate  dam  lequel  ou 
IrouTe  une  juste  apprédation  des  traïaux  français,  italiens,  anj^ais  el  allemands  les  plus 
réeenli  lurVhisloire  et  l'emploi  de  substances  médicales.  Le  tome  XV  conlient  :  Traité 
da  mAkâiu  Ugai»  et  il»  tosetcoiogit  {awtc  figum)  présentant  l'eipoié  des  Iravaui  las 
]dn*  récents  danalenn  applications  pratiques. 

CMdinou  et  1*  aiwaerl»tlwi  :  La  Bibliothèque  dn  médecin  praticien  est  eomfUU 
en  IS  volumes  grand  in-8,  sur  double  colonne,  et  contenant  la  matière  de  45  Tolome* 
În-S  ordinaires. 

On  peut  loujoura  lonurire  en  retirant  un  Tolome  par  mois,  on  acheter  chaqna  mo- 
negraphia  séparément.  Prix  de  chaque  lolume.  8  fr.  SO 

■UIDII.  X«neuz  «MBaaU  Vtmmtmmut  «caeripilTe;  par  F.-Ph.  Blaudin,  ■■- 
cien  chef  des  tnTaui  analomiqnes,  professeur  da  ta  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
cfainii^ieu  de  l'HAIel-Dieu.  Paris,  1838,  2  forts  Tolumes  io-8.  8  fir. 

Om>rag»  adopté  pour  lu  diMeelfoiM  dant  Itt  ataphithétUrt»  d'anatomit  dt  l'Êcok 

yratiqutda  I»  FaadU  de  M^daetnad*  Pari»,  »t  parti  mittMin  d»  to  ^iwrra  pour  tit 

dUiw  dM  MpitMMi  mtilitaint. 

ILUBII.  AMiiMile  «■  aralèMe  «eMlairc,  coqsîdéréc  dau  rbonme  et  les  aaimaux. 
Paria,  ISU,  ifr«,  «fac  nne  faucha.  4  fr.  90 


%  i^-KV\n.Utht  KT  FILS,  BUK  UAVTSFEULLlt,  IB. 

B0£iniIIIGHiUSEN.iraDiiel4«lhérap«aiNoeBMlealeIi»Ba!WMU^M,i«Mw 
do  guiiic  nu  lit  des  milUsi  et  à  l'otuds  d»h  mHliïre  mMicale  pnre.  TiMaillt^ 
,  Icnuind  par  kdoclaur  D.  Kotb.  Puii.  )S46,  in-lS  do  600  pagn.  1 

BOIVIH  Cl  DUGÈS.  TrallC  prailque  «ts  mala^tm  te  l'atcraa  d  <c  m  mb 
«ppujé  tur  un  griuid  nombre  d'obMrvstioB»  ckiaiqnai  ;  par  — d«w«  BMP.l 
Uur  en  laéilecina,  Mt[«-fenuua  lurieillanta  en  eb«f  de  U  lliiNn  iiaptlHlt  k* 
et  A-  DUGÈi,  praresscur  AJt  Ficulté  de  mideçJmi»  de  MonlçeUicr.  Pirii,  H 
2  lel.  ia-8,  avec  nllss  de  tl  planches  in-folio,  gravées  et  adonéei,  npiàmtm 
prindpaitt  altéfatiotu  tnor(iid««  étei  orgatiet  géntlaua;  de  ta  ftvme,  ima 

—  Sëpirémcnt  le  bel  allai  de  ii  pi.  in-fbl.  coloriées.  f 

BOIVIR.  BFcbenftei  lar  md*  «m  mmc*  lea  ylua  (M«MMiaa  cl  Us  bh^  m 
Me  ravoriemeBl,  «uitiei  d''u[i  mémoirt  lur  rinlro-^lrimètra,  sa  — Mnrihi 
terne  du  bassin;  )Mr  mnJanie  Boivin.  Paris,  1S28,  m- 8,  fig. 

BOITIII.  Konveilei  recfcercfce»  nr  PorlBlae,  la  aalarc  cl  le  iratMWi 
■MIC  vtMcalatoa,  oy  GrM«aM*  hjdaliqua.  Paaw,  lasi.  ik4.  tl 

MlYll.  ObMrrauoB  ht  Im  eu  û'êhtvrftmt  *m  rtaecau,  18M,  in~8.    Il 

BOITIK.  HCmoriBi  4el'Bri  dM  acnacbemcDU,  ou  Princiiws  fondés  larUfti 
da  i'bospice  de  Id'HalerDtté  de  Paris,  et  rar  mUi  dt*  phis  edlikrw  pMUtJwii 
naui  ei  étrangers,  avec  143  griTurM  raprétantant  \ê  mécanitOM  da  ImMsI 
picEi  d'accoucbamtDti  ;  par  madame  BoiTin,  lagt  lanWBe  an  ahef.  paolrik 
UoH.  attgmtnUt.  Paris,  IB3B,  1  >al.  in-S. 
0Hi)rmg4  adupU  far  U  gouvrmmntOMniu  alamquê  ptmrtu  Mwitiilêl 

A'aocouelumeitls  ie  Pari*. 

mMET.  Tmté  4«B  malaMIea  «ca  arflealatlMi,  par  le  docleor  A..  BonRI 
rnr);irn  en  chet  de  l'Hâlel-Dien  de  L;ou,  professeur  de  clini^e  chirari 
l'Ecole  de  médacine.  Parit.  1845.  2  toi.  în-S,  et  «tiasde  16  pi.  in-l. 

C'.«o.«  u  «...itifuc.  d.  rcniplic  u,..  Lcud.  d.»  [c.  «:i.Dcu  qu.  H.  Boxd.I  .  entr.priKI 

amniirauvm  <li  pr<ill1etlisn  dtu' hlbiU  rhiruci^len.  Si  poilLluii  lli  ttl(  da'l'BtMl-Oi«) 
lalaprrMla  dm  vtriBir  UM  Iti  Mit  *■  IU<lii  buIhI*  .  t  !■  HHurDp^nliaM  ,  1  Tnifl 


MINET.  Traite  «a  Iktoa^eatl^M  4t»  nalaMiei  anlolalra,  par  le  doetcari 

SET. Paris.  1833.1  vol.  de  700  pages, in-8.  avec 90  pi.  iatercaU«*daDglele>l 

CMlaltolI   ■■qurl  IViitaiir  miol*  pour  l'<1lat»|li,  U  aiigiMt»:  Hft-atoir  [i jm  Ihalofiipm.^ 

BOIHET.Tnlté  4M  Ittvrca  tBlcrMllICBlca,  par  le  dacteur  ADG.BOKHn,  f(i 

i  l'École  de  niédeciae  de  Bordeaut.  Deuxiénu  iiUion,  ourrigée  et  angnuntM 
*   1SS3,  in-Sde  4S8  pages. 
BOUCHABBAT.  Sq  «laMle  aaerC  on    tfaeawma,    ■«■  milMMl  kmtaif 

A.  Bodchâhdat,  professeur  d'hygiène  i  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

1851,  io-4. 
BOtFCEUT.  Trali«  «Ci  alsnc*  «c  la  oson  et  des  moyens  de  prévenir  les  enlen 

prémalurcs,  par  le  docteur  E,   tlODCUDT,  médecin  du  hôpilaui  de  Paris.  C 

couronna pari'tnslitut  de  FraiKt.  Paris,  1819.  in-lBde  40Dpigei. 
Ce  remgtquibln  ouvngv  i>t  glaii  dlri><  :  —  Prtmièrr  parllt  :  Appr^Eiuiiaa  dïi  bili 
■n|i.r«Dle»  n.uporlMI  pur  iMiuUiir».  -  Do  U  •!•  cLda  la  nurl.  —  Di  ['■iiiDii  *l  da  U  Bn 
•iitm  dala  naM.  -  lt(H<  iOHarfdhtaM  la  laiM.  ~  HgaM  ««(Mb  A  II  "«It^-- *)tVV' 
în>l^'"!*u'wl>niaiilr.ll.ai  rrl^li'ci  k  U  idrikaliiir  I<cp1l  daa  dicte  dau  h  Ti£^2l 
dt  Franc*,  par  H.  1*  dacltur  C^mvi 

docteur  E.  Bouchot,  médecin  de  l'hApital  Sainte-EngiBia,  prafatM«r  ifréi 
Faculté  deniédeciuedaPirii.Pari«,185T,uDbeai)Toliune  |;rà|tdin-8<l«llW 
avec  figure»  inleroalfes  dans  h  Uite. 


J.-B.  BiU^lÊRE  XT  FUS,  RUE  HAUTBHtuaxe ,  19- 


BOUCHilT.  TralU  «nttoc  4m  ouimUw  «m  avn^a-Mt  ei  «w  n^wu  A  h  mir 

melle,  précédé  it'un  Prccii  sur  l'Iijglcac  et  rûtlucDliun  pliuique  des  jeiini»  enranla, 
par  le  docUur  E.  Bodchdt,  pcnlbiBCur  igrc)té  à  la  Fiicullo  de  mùdécine,  médeda 
de  l'hApital  SaiotP- Eugénie  (EAhnls).  Troiiiine  (Uilioii,  corrigje  el  cuaiidértU»- 
■nent  augmentée.  Paris,  1%5S,  t  vol.  io-8ile  856  pagea.  9  tt. 

Ouvrage  eouroliné  far  f Institut  de  Franct. 

i*<iBi)*<J»ini[idlHd.in^iiTr>ii-n«ii<i<ieMFkiiUlU  OMMollt  (itM  KM  lUnNaa  Irli  inad* 
dirllfc  par  un  mC-Aiau  iD.lrulI.  Cn  luiilg  ut  >l,>gLi>ai>iil  aicKul't  d»ll  l'ol.Ktnlioa  Mt  fWl*' 
■lin»  marbid»  .In  la  pr<-Di:6»  -aliaca.  A  Vlft  on  luiii»  Irt  fbneUant  nicire  )i>tainFliU<  embM»!    ' 

la  bMkIi.  •!•  rM<4  an  dr^l  <i  ■*  ikU  <■  !■  Tériii.  a!  niait*  -l'iiiir  ïu  aa  Iraf  >i>r4.  La  rnilua  U 
CM  ualidiii  ail  iQuta  dlRtiaiiEod.  la  pnliqui  lI><  m.ladiai  d>  l'adulLa,  .1  ruartae*  da>li>4  h  dlilteat 
1«  Incaniludti  qn'.lla  bU  naltr-  lira  laiiiu.<rt  bian  afrosilll  d<->  mMi-cinl. 

B0DDII.  Tnlt<  «e  t«a(n»kle  cl  4«  HalUtltDe  viMlcalM.  M  4m  mmImUm  «MM-i' 
■DlqnM,  cmnarenaal  la  méléorologie  et  la  séologie  tnridicales,  lc«  lois  i(ati«li([iiei 
.  4»  h  ■«laliM  •!  de  h  mortalilé,  li  dMtnhtiliM)  fioffapUfiie  im  Hnlafet,  •• 
la  palbott^ia  canp.iréâ  den  ncat  humaiaei,  par  l«  dnatenr  J.-CH.-M.  BaDmt, 
■MMiBeiiclMrdal'Upil«lniliuire  du  lUule.  l'arii,  MST,  S  tu),  gr.  in-B,  «Mc 
0  cartes  et  tableaux.  M  fr. 


«islraM  «1  mtàkiL  pai  le  d>atour 
pages,  avec  3  planches.  3  fr. 

HQHV.  ■/■■■<  du  diapoMtîoiw  Ugalai  et  réglanaataiMa  qiù  ptotitot  nax  opérs* 
tioQB  tnédicales  du  reeniumcnt ,  4e  la  réfnrnae  «i  M  la  nlMlla  dant  itrai^  da 
terre,  par  le  docteur  J.-TjB.-U.  HouDiK,  médecin  en  fhel  da  l'Iiâpiial  inilhair*  à% 
Houle.  Paris,  1851,  iii-8.  1  h.  50 

BMIDIB.  ËtudM  d'hjgiiaa  pnbliqBe  sur  l'tiM  wlofc»,  Im  MaliaiM  «  WWilM 
AM  arniCea  ■«■lalaea  de  terre  et  do  mer  en  Angleterre  al  dans  tel  coUntHi  tradsit 
de  l'iDglait  d'après  les  documents  oiteiels.  Paria,  lBi6,  iii-8  de  190  [lagea.       i  fra 

BMIUAini.  TrmUt  Ce  ■•Mgraïkla  aiMIctfa,  par  J,  BooiLLàDD,  |)i«te)Mur  da 
cUnique  médieate  à  la  Faculté  de  médecin*  da  Paria,  médaein  da  l'Mpilal  da.la 
Charité.  Parif,  ISiS.  S  vol.  itt-8  de  chacun  TOO  pages.  Vt  Sf^ 

BOUILUUB.  cibtffMc  «iUlaia  «a  fBtttMi  4c  la  fiiwrlt«,  «u  EifwaitiaH  iUiiU)i|iM 
dai  diverses  maladie»  traitées  k  la  Clinique  de  cet  bâpitnl;  par  J,  liOUlLkUD- 
Paris,  1137,  3  vol.  iii-8.  31  ba 

BtUlLLAilB  ¥rmiu  eilBl«M  4M  tuM4lM  *m  tmmr,  çiieédi  de  recharche*  iwMiaUei 
sur  l'anatomie  el  la  phjsiologie  de  cet  organe;  par  J.  Boujlladd.  Deuipiimt  édUio^ 
tMtiâérabhmetit  augmenté».  Paris,  ISfl,  3  Torta  vul.  in-S,  aiac  8  pltnchea  gra- 
vée). 16  fr. 
Ouvrage  anquet  l'Institut  de  France  a  tetordé  le  fn^ild  prii  de  médecine. 

lODILLAUn.  TnlM  ellBl«De  4b  rkaBattome  arimialn,  el  de  la  loi  de  coïncidence 
des  inflammations  du  ueur  avec  cette  maladie  ;  par  J.  Bouilladd.  Paris,  ISiO, 
in-S.  7  fr.  50 

Outrage  servant  de  conplémeut  au  Traité  des  maltdit)  du  cœur. 

MtiUiUUIl.  Baaal  aor  ta  ^lio««»hlc  aM^lcale  et  sur  les  généralités  de  U  aliaioue 
médicale,  précédé  d'un  Résume  philoaophiqiiK  des  principaux  ^irogrËs  da  la  méda— 
due  et  suivi  d'un  parallèle  des  résultats  de  la  formule  des  anigoérs  coup  sur  coup' 
avec  ceux  de  l'ancienne  méthode  dans  le  Icaitemenl  des  pblegmaaies  aiguës  ;  par 
J.  BODILLAUD.  Paris,  1837,  in-S.  6Ît. 

BWILLAUD.  Traite  ellnltine  ci  (xp«rliBeDUI  4u  «Citm  dites  esi^lieUai  ;  par 
J.  BODILLADD.  Paris,  1836,  in-8.  7  fr. 

NDILLAUB.  BsviMtnoti  nriaaBMM  d'un  cas  4a  Rauvalla  al  singulier*  wriélé  &iim- 

■      "  observée  dieirhomme.Plwll,  18S3,  in-8,  Ùg.  1  fr.  W 


BOntLLAtn).  Bccliercfiri  clînlqacs  propres  1  ddmontrcr  que  h  rfbs  «d  lantaie  aMI- 
ctUé  et  le  principe  coordinateur  aes  moutemcnli  de  k  parQlc  résident  dqiis  les  lobes 
antérieuTidn  carreau;  par  J.  BOOILUDD.  Piris,  1848,  bi-fl.  1  fr.  SO 


9-  ;.-B.  BAir.UflRC  KT  FILS,  nOE  HACTEmitLLR,  M. 

BMnSSn.  TnlM  et  ta  mCikMc  ammfe(ii«ae  appt!qaé«  i  la  cfcirargie  et  aas  SÊt- 
rçnlMbmacbc*  de  l'arl  de  giirrir.  (iirlc  dscleur  K.-K.  BouissON,  prolesM»  de  ■&■ 
nique  cbirurgkale  1  la  Fuultc  de  médecine  de  Montpellier,  ebiraifioa  m  ckefii 
l'hÂpUal  Sunt-Eloi.  elc.  Parti,  1850,  rn-fl  de  MO  pigei.  7  fr.  N 


I.  IMtal  *  ta  ckirwfic,  on  Hémoiret  sur  diren  inied  da   cette  ■ 
Parii,  1838.  Tame  I,  ia-i  de  K*  pages,  avec  If  plaDcbei  blbographiéei.     l>k. 
ll«a«*Mi  traite  «e  là  Taeelae  e[  dei  érapliaes  Tarîoleuies  oa  Tviifi- 
■rle  docteur  J.-B.  DousQUiT.  mcmbrede  I  Académie  impériale  de  mèl^ 


MOS^UIt.  Nellce  ht  le  eew-p*i,  ou  |ielila  Térolc  dei  vacUct,  «lécoaiert  ■ 
en  183fi,  par  I.-B.  BaoiQ(r£T.  l'ari*,  IS36,  iii-l,  aicc  une  grande  pluche. 
MUTIU.  miM  dl««M*  MF  le«  MatatUe*  cferwl«|«ea  «e  rmiMi 


daclai 


>t>ée«  à  IliApitBl  dei  Enhnia  nciidast  Ici  annéei  185S,  1856.  (8ST, 


aciaw  H.  Uocvib*.  nédeek  de   rb6pilal  de*  Eafuli,  neaibra  da  ITKcààém 
impériale  de  médecine.  Parii,  1858,  1  lui.  ii]-8  de  500  pagei.  7  fc. 

BWTni.  AUaa  4m  LcfMM  *«r  !■«  ■aalMUc*  efcri»U«ia  de  rmiill  mm^- 
Uar,  oomprenaat  lei  MftaUM*  tfe  ta  «•!•«■•  TerMIwaM.  Allai  do  SO  |Juiki 
.  in-folio.  18  fc. 

MDTBl.  Éta«et  biilanquei  et  nédicalei  ïht  raaaie  «ee  ceneu,  par  H.  le  dedav 
Boutieh.  Pari*,  1893,  in-8.  ib.» 

nnsn.  Tralie  imHcIw  ei  «kjiMIaflVM  4ea  *crt  IMcettaaBX  «e  fkaaMC. 
pir  le  docleur  BfiRvaeR  ;  Iraduil  de  l'allemnad.  par  H.  Gruudler.  Rera  et  aajtrt 
par  M.  <U  BlaiaTille,  profeutHr  an  Muiévm  d'biilotre  oaturelle.  Paria,  1SS1,  aw 
ail«*ia-ii)e  ISplanclioi.  IJfr. 

nSSCIET.  Méielrea  eMrvrtleatK  sur  dinereules  eint-nes  rt'eafniiMM.  f« 
G.  Brucbet,  prafeaxeur  d'analomie  i  la  FacalU  de  Héileciiifl  de  PiiHt.  timw 
fien  de  rHAl«l-Dieu.  Parit,  I83t,  in-t,  arec  *ii  plaodic* in-fol.  Hk. 

USSCBT.  Rwhercliei  aBatomiquei  et  phjiiologiqnei  tur  t't>rcB»e  «c  raait  ntm 
FAMIIlM  «■■>  l'MMVM  M  le*  aalBaai  T«rt«Ma  ;  par  G.  Bbeschet.  Pm. 
ISK,  iH'i,  avK  13  planche*  gravait.  10  fr. 

BUSCIBT.  Rccbercbe*  anilomiqur*  et  |ili;tiologiquei  lur  l'arfnae  mm  Paalt  éta 
mwa»;  par  G.  BaucSKT,  Pari*,  1838,  in-4.  airee  11  plaDchM  graréei.     Itlr. 

nSSCHET.   Le  BjilèBe  lr«pluu«ae  cnneidérd  » 

liolngiquaet  pathologique.  Parîi,  1830,  ■n-8,  ane  4  pUnc 

ntlilD  CI  CliUIti.  Haaad  caM»let  ««  BMeelne  l«Mle.  ou  lléiiuiifi  dea  meilkan 
ourraget  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  culte  nislière,  et  dea  ju|.-cinent(  et  anêti  ki 
j>lui  rcceett,  par  J.  IIriand,  dnclour  en  mi'dccinc  de  la  faculté  de  Pari»,  cl  EraeH 
Cbaddë,  docteur  en  droit  ;  auiTl  d'un  Traité  dt  chimie  Ugalt,  par  M.  Cadltiei  M 
Clacbry,  profcineur  i  l'école  de  pbarmacte  de  Paris.  SixisnH  Mition,  reuke  et  m^f 
nentie.  Paris,  1858,1  lol.  ia-B<lo9SO  pa^i,  arec  3  pUndietgraTécs  cl  eofifani 
iulerctléei  daui  to  texte.'  10  fr. 

BltlfiHtAIT.  Eaaai«ratWa  «ce  vtmrea  âe  rlaatca  cultivées  au  Nusûum  d'faiatain 
nalurelle  do  Pari),  mirant  l'ordre  établi  ilnn!i  l'Ecole  de'  botanique,  ]tBr  Ad.  Baoa- 
CHIAHT,  profasKur  do  botanique  au  Muséum  d'bislolre  naturelle,  menikro  de  IIm^ 
tut,  etc.  Deuxiim*  édition,  roue,  corrigée  et  augmentée,  arec  une  Tabla  ffémérmH 
alfhtibéiiquê,  Paris,  ISSD,  iiMS.  3  Ir. 

«■|w«Bboudm*.lf.  Ad.  Briiaiatarli'tU.ppUii»  1  ImtifiKr.  •»■  HlavMl  ki  Aaillta  ^tmtà 
•alM<dai««Bii(»i>lliT<>H>a»iii<iHi<lliUiHH<imIurril>,  miumlnc  ctlu  nfmIUmiminmi 
K>  »<»  ■>••  r*pr*nM«,  M  iIgiiI  !■  •ITUclur»  Hl  »flliiaiin»t  ninni»  pour  ■,ii'>ri«  .Lui  pa  (M 
mmin  »n«  «ÏMlqu»  urtilad..  L»  TiiUt  0lplmMiatn  etmUm  a-mm  Uem  tiàt  Itt  liMmtlamt  nmn^ 
lifaal  dtn  !■  pmniin  Mlliaa. 

BIOBSUB.  BMMca  «ea  aactrtMa  Btileaiea  et  «et  sjaifea  tfe  ■eaïUKia,  pré- 
cédé de  mopositions  renCsmiaut  la  substance  de  le  médecine  physiologique.  Trvitiimt 
éditioH.  Paris,  1BSS-1S34,  4  forti  tdI.  ia-8.  10  fr. 


I.-B.  B&ILUEllE  £T  FH.S,  rie  Uwtpxkvoax,  i9. 


liqoe  et  dn  mon]  Mal  établît  *ur 


tuit,  ourr^e  iu*  Uqwl  Im  raçporti  du  nbT<' 
lei  baw* de  U médecine  rityriologiqui,  par  r.  1. 
tilnt,    profeiMur  1  I*  racnlté  de  méieeïao   de 


mwi  eipétieiew  de  M.  BROWit-SioOjtKD.  la  1  li  Sociéti  de  bioktpa  ftrW.  Pmu. 
Bsoci,  (vofaMonr  agrégé  i  la  Faculté  de  nédeeiM.  Pari*.  18U,  ia-%.  '  ' 

t  BCLLITIK  tm  L'AGABÉM»  IHPAlllLB  »s  HtelCIilI!  j)ublié  par  lei  u 
CommiMion  de  publicaliao  de  l'Aoïlétnie,  et  rédigé  par  Hll.  K.  Ddbois,  » 


BMOSSitt.  Coww  «•  pkrAtatoffic,  lut  à  la  Faenlté  de  médeciM  de  Parii.  Pirii, 
i836,  1  vol.  io-a de  850 paget,  Bg.  t  fr. 

BB0IWAII.  iMMata  mr  !•  ifcnmiMf  «e  te  ■Maelae ,  e^  ni  l'inBiieiica  ^m 
le*  InTinx  dei  nédeciac  phyiiologûte»  oat  «ercée  inr  l'état  de  la  médeeiiH  en 
France.  Parîi,  1833,  ia-B.  1  fr.  SO 

nOUKUS.  ■! iMM  awride,  oa  Ap|Jici<ioa  de  le  Pbjiiologie  à  la  Herab  at  i  l'Ëdor 
ealian,  par  a  BaOGStAU.  Par»,  1837,  in-S.  Sfr.  SO 

nOUSUIS.  M  ta  tuanmmt  afim— e  à  u  iMMiertt  Mata  ifctriwinaa  ;  pw 
C  Baotresiis.  Paria,  1840,  in-S.  2  fr.  M 

•MYI-S^tViU.  Vt«*rMUaMftaMtam«e  ta  MMUeCptaHre.  Rapport  nirqnel- 

liMi  eipérteacei  de  M.  BROWit-SioiijtKD,  la  lia  Société  de  bioktgia  par  M.  Pjtm, 
iVKi,  pntfmear  agrégé  i  la  Faculté  de  nédeeiM.  Pari*.  18U,  in-S.  1  k. 

itdeU 

,.   ,  I,  accrétaire 

{Wrpétnel ,  DepaDI.  ,  icGrélaire  aenuel. —  Parait  régnliireiiieat  loai  les  qHÏBM 
jourt,  par  cahier»  de  3  feaillc*  (18  pag.  io-S}.  11  contient  exaclemeot  tooi  les  Ira- 
vauE  de  cbaqne  «ëance. 

Prii  de  l'abonoenieol  pour  un  an  franco  pour  (oale  U  Frence  :  IS  fr. 

CoUectioD  dn  1"  octobre  1836  an  SO  «eplembre  1857  :  liugl  et  nw  tooéei  br- 

ment  22  rorti  Tolnmai  in-S  de  cbacnn  1100  page*.  160  tr. 

Cbaque  année  •ëparé«  in-S  de  1100  page*.  (S  fr. 

CtBnUttima/feUInaiannmBifiattn  bniiiniit  Jni4iBM  ri*  PACHlAal*  iBpJriBla  d*  ■»«■ 
dwlu,  mt  pranttM  la  t>l<l*>«  t-tU»  4t  M*  ITHiu  !  iUtIrc  Vmt^M»  <l>  tomt—  >—  qHtU*w  Impw 
UB>«qa*lwrr*fri««abii>M*rfB>|Ma>«llik*a*tl>*i  I'âhiIhU  «Ht  ^amw  i>uai»d^M* 
eormpoBdaiK*  pnfqii«  mJvanrll*.  c'ait  ^r  Ira  dtcanaôti  «fui  lai  Mat  tinBavli  qaa  toi»  ta  mMt- 

ciBaulln.|>r«|B'*u  namMl  si  allai  i»l<aial.  b«lu*aiiU«u  -1 1«  drcouTul».— L'irdra  àm  Bmlùum 
aat  nlul  ilea  idiiFaa  :  on  iuKril  d'^hord  la  comapnnd>ata  mil  ufricialli.  «ib  nuauicrlla,  wll  iniptl* 
Bda;!  cti^da  clwiaa  mica,  dd  III  \n  aiiiiiidntoniinlH«lra<  Aar|p|d*(a  nadra  iwnpta  *  la  Caai- 
|i>(nla.  Lanpparlat-lll^apiiriiuTi,  IrindtclaanladaBBaM  aamaHlâ.  qarltaqorHlIiMlapar* 
I.X-.  •(  «m  Maailu  ■  .u-ll  inl.!  A.  dricuiaia*  .  Ui  l'apvliqBaal  ataa  la  nûBa  lafWlialitd  à  laa 
aiwailsl,  priKiBilrninil  Kai  la  nnpail  nrallqn*.  C'ftt  daM  la 
llri  dani  loai  Itun  dctiUi  lu  dwcoiilaat  rel>U>a<i  VMmfyim; 
•àiurt  IfpliwU*,  i  la  ^MiiiltoM  B/iptiquéi  h  la  mUr^mt,  t 
Vlninéudlim  da  r^lr  dtmi  les  wtliut,  aa  Syitàmi  ntrvtux,  VÈmpalnintmtnl  ptr  raranlc. 


miumllu.  TOfiMOmlmlt, 
âolidfja.  lat  FUrra  Ikm 


UmHa^ér*,UPM*tiluQHMraMmiMH,h,Tmaia  (t  M  ttUUuHOt. 

lai  MmMtn  dm  Im  awlrlo.  la  CrMIfllntr,  la  SypUUtinUn,  )■  SunU-mmaU.  Im^Mrtm  d*  CtTMln, 
la  MiAtéttom^aUni;  «U.  Aloil.  laul  »rrup»djiit,  laal  aiMacla,  laat  ta^aat  <îal  InnivUn  ■» 
dsU  qnulnwiw  à  l'AoKldnla,  aa  frnrn,  laifra  lai  dbtDilHaa  tt  aasuilra  aticlaaaet  la  |a|MMM 
<ral  aa  ait  faod. 

GiBiUnS.  ■Mieri»  «■  iganae  et  4b  »em  «•  Piiawe,  et  Leur*  wmt  lesOtaMi 

prenUtva,  par  P.-J,-G.  CABiRIs,  prieédé  d'une  Table  oulfliqne,  par  DUTBn 
DB  TRACr,  hHiUimê  iditiam,  augnientée  de  Notes,  et  précédée  iTnne  Notice  Ufû- 
rique  et  pbilMOfdiiipM  Mr  le  vie,  le*  traTaui  et  le*  doctrines  de  Cabania,  par 
L.  Peisis>  Pari*,  1844,  În-Sde  7M  page*.  Sfr. 


ClIJIIL-»ctafWteeM*l4Cr<c  iMute  r«iBi«*M  KCIwta>HMe,  mi«api*mi, 

Uatarltae  et  jMUcUlrc,  depuis  lu  rtnaisunca  des  icieaeei  eo  E!«ropa  JMsqu'an 
dii-neuTième  siècle;  description  dca  grandes  épidémieE  de  délire  simple  on  cow- 

Éiqné  qni  oat  illeint  les  popalotiant  d'antrofois  et  n!gné  «ton*  le*  inonastiH*, 
■posé  des  coudaïautiMis  auxquelles  ta  folie  mécouiBe  a  Mwreal  de«Bé  lien .  par 
L.  F  CALKtiL.  Paris,  tus,   S*ol.  ia-S.  *>fr- 


J.-B.  BAILUËKE  ET  FILS,  yuB  &autvsuim«,  U. 


CAUIEIL-  Be  l>  Ivpùflt  MMMrée  cka  ici  UKafa.  recWchM  f^^ 

serticc  et  laus  les  jeux  de  wL  Auj/ci-CVI/aril  et  Kiqùiral;  pu  L-r*  CUB 
D.  M.  P.,  luédacMi  es  chef  de^  lUiton  inipéri«^  dcï  altéaéi  de  (jwrwlwH 


1823,  yi-S. 

CAP-  PrlnclpH  «ICmcNUlm  «e  rkarmMMilUae  ou  ËUMUtioD  da  Mai 
CDDDRistnncel  relatirci  i  l'irt  du  pfasroiBeien;  ^RTf!. -A.  Ok^','  (AMikcii.M 
bre  de  la  Société  de  phirnwcie  de  Parie.  Paris,  teST,  in-ft.  H 

UmiU.  Le  «IBW  «ittUM,  lo«  h  wppMi  kjgMw^oAal  Midial.p 
dectear  Ed.  CiiniitlRi.  Omvragt  caut9mé p»r  l'ImtUtut  âm  Fromm.  Pm,ll 
1  Td.  ia-g  de  600  piges.  1k 

CaloaTli  «1  ibtliUTMiDacttMKd'Itolii  ea  i^inl.  la^wUt  ■!  |Wi^.ht 
UUaniphèni.  I«  T'Hi,  Il  Uma^rmt'in.—ÇllmatatBiy  mirUlBnMlrér  l'/t4ÊlU:taiam^ 
■hiu.SiKr.nll,  CiiUllinun.  Battni.PorUct).  i1»Dritfiil>U  di  CDlfi  Sa  Riptei.  el.K.1  4f  h 
i4w  Kriv^triMili^s  Bib  d>  Ihrl-*  (»«■•>••  ««•».  H<*^k  1^  •!>  «ïmM.  ~  «Uwahr 
^  r^n    «SX"""  A   rflB//.^M.,r-ti-Poii1lii.    el  M.P»iriB.«  d>   U  TGScand  c>im*>l~ 

*t  diÙmc,  du'uiluitt  .1^  Veuûe.di  fiiiin,  i^I  JtBKiae  cl  il  Vuma,  de  NU«,  iUjii^mL 

CUDS.  TMII«M^MNUJf«#M«*«MtMM*ÉMe,tM<ideKMtta«Mi««« 
»UMMHiÉ«M  M  ÉnuMMiMMa  lur  1m  partiM  piiiiMÎMs  da  •jrtlèae  dow 
du  squelelte  intérieur  et  eilcrieur;  ftr  C.-C.  CÙi^s.  D.  A).  ,  prafeuenrf* 
mie  compnrée ,  médecin  du  roi  (te  Saie  :  induit  de  rftleiuanil  aur  la  detiinii 
tioD,eloréQéAéA'at\eesquiii»  historique  et  bibUographi(nie  de  l'Anatomttawf 
par  A"J-L.  Jocddam,  membre  de  l'Académie  de  luéilccine.  Paris,  1815.)' 
toinmea  ia-6  accompagnés  d'un  bel  Atta*  lie  31  plancAM  gr.  in-4  grandies.  <! 

MSTELUU  CI  DUCKEST.  Beckcn^M anr les  akM*  ■BnlUplc*.  coliipareiMBl 
'diffireDta  rapporta,  par  HH.  les  doc  le  un  It.  DE  (^ASTkLnAD  et  J.-F.  DccB 
•tii4*H  ÉUtwMi  datUpitaui.  kUnutr*  ttmrmtn^  ptir  t' AoaiUnle  damtéittlm.h 
lIM.in-t.  I 

UUITIEILH.  SB  taMût ,  it  l-aUCMitlM  NCNaM  si  ifca  crinOT  OMln  le*  pi 
nei,  coaparéea  dtna  leurt  ^apporta  réciproquaa.  Recberchei  lur  ce  prooiîerpM 
chei  kl  ubilnali  dea  oanipiiguei,  par  le  docluir  J,-B.  Caudvibilb,  bm» 
l'boapice  de  Lianeoari ,  incinn  intenu  de  Vbospkw  de  k  Salpêlrîère.  Pari),  li 
in-8.  y 

Um&n.  Tndtf  éea  vaiadMa  «■  eafr  eketcta ,  soin  da  cotueila  b^iéinmi 
.leiaolm  i  donner  iladtieveliire,  par  le  docteur  A.  CAtEnivi,  jaéieaa  ùTtif 
SaMI-Loaii,  ete.  Paria,  1850.  1  toI.  in-8.  avec  SpliBcbat  dsMinëMil'apiaa* 
nrt*éea  et  eotoriée*  aiec  le  plu  grand  laiii.  ' 

—  Fo^M  CUADUT. 

CIL8K  {i.-C.).  Traite  M  la  vMeelae  en  Vlii  livrei;  Iradoetioo  wwnllj 
XH .  FoDQUiBH,  prafeateur  de  la  Facuiti  de  médecùie  de  Pari*,  et  IUtiu.  n 
•«M.  tR-18  de  B80  pagei,  i 

OUI  (l.-C).  tm  rc  mtUtt  lltef  «et»,  aditio  uotb,  curanlibui  P.  PODQVIBII.  »'^ 
iMia  Faeutbrf*  Piriaiwui  prohtaore,  et  W.S.  Ratibr,  D.  H.  Parisiis,  10»,  •< 
pap,  fin  dea  Voagea.  I' 

WWiT.  VfMié  vratiwie  i«  Fart  <••  a»e— tteiaafc,  par  H.  CSAIUT-Un* 
'Membre  d*  l'AcacMmie  impériale  «Je  niédecbe.  profétrear  de  Tart  de*  aïo' 
nienta,  incieti  cbef  de  etiaiqua de  la  Clinique  d'aocoticbements  LlaFaCnW^* 
decûe  lia  Pari*,  ^oiiiim*  Mttiim,  eontidérablenient  augmenta.  Pari),  10 
t  vol.  in-8  de  lOSO  pace*>  accompagné  da  ItB  ignret  iahtrealie*  dan*  le  li^ 
propre*  i  bciliter  rdtude.  tll 

Ouvrage  adopU  par  fV*^)triHé  pow  In  faeultét  d»  fiMeetn»,  Ut  éeoUt  pi4* 

toiru  et  les  coure  départementaux  fnslUufy  pour  les  sages-femmes. 

■  nDuiki-iIeT''iiipMter(1i>dr<!d-i»>Mrnii'anVilpBl<i(dallTrfr«i'ini-n(>i.(d'ah>Leiiiq<it.>Hl 
n«riH  na'U  Ikd^ildiin.  qu)  Mil  i-oar  nu  |Mno  ■ccsotlHiir,  I  tai  ae  MiuniiDl  pu  1^  W» 
M,te  >m*  p«>  U»  iétm^a  VtT^\m«a,  «H  t^a*  plui  <El*ir>.   r'w  ^  qH  h  I'M  l'HIlH' 


J.-B.  BAILUÈHE  Kï  VMS,  UE  lUirntnDIUJS,  la.  ii 

CHiMBERT.  mta  tatu  nyi9»tH"»  t  ntnftma^^f  4e*  taup.  ftr  lo  iottmi 
H.  CH;iKBEitT.  Paris,  l«8,  îa-8  àe  260  pagci.  3  tr.  50  s. 

CUSSAIGUC.  Tr>U«  «e  r«eru«peB(  UMbIm,  aouvelle  métbwl*  pMrp)4*«Bir  l'tf- 
fiuion  du  ungduii  >"  -p—'^mi  lh'""orr''" .  y  M.-E.  ClUUi»MAG.  Pliù,  laW, 

filiBSiIGNAG.cnMlqMeklnnvlcaM«el'M|»ltal«eu  Mbolalfrt,  pit  G.  ChassU- 
GRilc,  profeiMur  afirégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pari»  ,  chirurgien  de  l'hApiUl 
U  Riboinire.  PMrii,  185S-{SW,  8  ptrtw  in-S,  areo  Egurei  intercnléei  dùu'le 
teste 

— 1°  LefCDi  nr  rBrpertrophlc  «e>  Am7H«l«*  et  lur  aae  nouTsIle  fliélLode  ov^ 
raloira  pour  leur  abifttion,  itec  S  %ures.  Sir. 

—  9*  Lc^Mi  nr  le  TnehtffMMe,  aiee  8  fl^irres.  S  fr^ 

—  S*  LefOBi  tor  le  iraltemew  <lc*  iBateaps  MkvtpMMMh  pir  h  mélhode  (le 
recrutement  linéaire.  Paiis,  1836.  iD-8. 

CBITIX  (G  'A.).  AneUBile  eanparM  ces  rétettmx,  eompretwnt  ;  lei  plante*  aqnati' 
ouei;  2* les plnntet aériennes;  3° les  plantesparaaileB, narG.-A.CllATIH,  proT 
de  bolaaiqne  i  Vteoit  de  pharmarie  de  Parcs,  189B-I8S8.  9e  publie  par  livi 
de  3  feuille*  de  texte  (48  pages]  eniiron  et  10  pLuuhei  deaiinàti  d'aprlt  aamw, 
gK<rée*  avec  aain  tur  papier  fin,  gruid  in-8  jéaas.  Prit  de  U  lÏTruton.  T  fr.  W 

La  pnblic«tioD*e  fera  dîne  l'ordre  suiTant  :  1°  le*  planlM  afualifiui.  uavsl.  d'en- 

TVMi  ft£0  page*  de  texleel  environ  100  pi.;  2>  les  piantei  aérimua  en  ^iMm^rv.gt 

)m  ptantu  faratitti,  un  lel.  d'environ  SOO  page*  Avec  100  pltnch^*, 

Lw  livraiaan*  1  h  S  «obI  «■  thIs.  , 

Le*  !i*rai*ons  t,  Z,  traitent  detptanfM  aqnaUqve). 

Lu  livraison*  3,  i,  S,  6,  T,  8  Inîteat  de*  fiamtu  panuUM. 

CUUPFIHB.  iMad  *at  te*  4»ttrta*»  méttaiÊ»,  KÙvi  da  qual^Mi  MUldér«tîWf  h* 
le*  liàTret,  pir  te  docteur  P.-K.  Cbadffabd,  médecin  en  chef  de*  ll^)tUiix 
d'Avignoii>  incien  ÎDleme  de*  bApiUu  citili  da  Paria.  Ptrî*,  1M6 ,  ia-t  de  130 
pagM.  3  h.  M 

CÛDSIT.  Tr»IU  «laaeBlairc  «es  valable*  «e  la  pcan ,  (Taprès  l'ente inenieDl 
tUerique  et  le*  leGODi  clinique*  de  M.  leductear  A.  Cauatie,  nédeoinde  VbApital 
Saint-Louia,  par  M.  le  docteur  CHADSIT,  ancifn  Interne  de  lliApital  Saînt-LMÛS> 
Paris,  1853,  (  Tid.  in  8.  S  h.  M 

L«  Mnli>iipcni*iil  <|IH  M.  lo  dixtaor  GauniTO  ■  daan^  h  rinHlfaanint  cILlIqH  itm  riiMIm  d« 
lnpna.  l>clHilAciiiiHi|a'aHr>i>'*im!qw:  >»>  ■  iwmli d<  ilMpllK»,  M  ^r  HiLn  lu  lunmiW 
BaAUvUcMu'U  ■  ■■parUHaaiH  ■>■  dvntru  >Bn*>i  dm  la  dliiaMIte  M I*  Inlirmi-al  ist  Taridtdi 
-  ■DtiB^,  la^llHm  rnnpraolmaDr  ma  In.al  lai  nMtcini  al 

'-•-'-'  '-•-■  Laob.  Aacin  lalara*  JarM  Mpiu'.  Mn  partl- 
[JDElanr  Chiaih  i  pniK  qu'il  fàiail  un  IItf*  «llU 
aloit  lai  dwida»  ini.n  de  riwMte  itataar 

CIAUTEAD.  Traite «raMWHlc  eaBMr«e  Ma  aalMan  aeiunt—,  pu  A.ICn» 

nàv ,  chef  de*  Iraïaux  aBAlwiiii]nef  i  l'Ecole    impériale   Télérimara  de    Ljoa, 

Puis,  18BT ,  QU  beau  volnme  ([rand  in-S  de  838  pages,  iUuitri  de  SOT  Qjure*  ÏIW) 

tercaléei  dans  le  teile,  dessina*  d'après  nature.  14  fr, 

S^arimmt  la  didxièKk  Mrtik  {ippanili  d*  fa  iigttUo»,  i»  ia  rupintlioA,  âê 

la  iîfuraUon  uriitalrt,  ât  la  circulation,  dt  l'inwrvafian,  dat  mut,  àê  la  fAidroffon), 

page*  30B  i  888,  Goa^jélanl  l'innrafe.  Prii  de  cette  deuiiime  partie  :  S  fr, 

Cfilla  icalpcl  i  ta  i)iiiD  qna  fnulaar,  i<oiir  ta  toupotilkia  dt  e>(  saTr>|«,  a  ialarmf^li  iular«,e* 

^1  itr  al  IntaillUila.  1i>D)aur>  »|--.  '"*■"<>  ^•"'  •"  *™'^-  "'  Cb>u<Riu  •  ixii  lincmaiM  1  puti  1m 

I»ancaaraHo.,rctidsal  t.  p..iitii.a  J.  cbri  dt  tnrau  >|u>U>n>i.|aai  da  F<coliTéK<ri<>(l,a  Mlffs» 

ttmEtt  •aceaillTan>al>t  \à  A\IUrtmm  qui  ciracl^riHDL  la  mdioa  i^rU  d'orcaDai  ahai  la>  •■Iniiai  da- 
iWljqiaa.qalItapparU'IianllIa  clni»  da>  Namminrai  aa  1  ralla  d»  OUaaui.  Pinil  lit  mitmmtf 

fini  dDDWIJgw,  OB  1n»T>  la  ChtnI.  I'Ab*.  la  M la  Bml.  la  Mo'itoD.  la  Chi.ra,  la  Cbian,  U 

aal.taUnéaD.taf^plD.IaPote,  ale.iparallaial«oDjrU<b<ua-caiir,laCa<],  laPimida.  lafiladaa, 
la  Htaou.  In  Oiti,  lai  Cnanli. 

CIOSSAT .  >ic»»^ia  «afailiMIM  av  I'IbbhIUm,  par  la  deetenr  OM .  Gqotq^T, 
{OoTrage  qui  a  remporté  le  prix  de  phfiiologît  eiperimenUle  i  rAcwUtdle  deé 
Kie«c«*  de  llBditakl.)  Paria,  IMA,  in^  1  fr- 


13  J.-B.  BAll.Lrf,Ri:  ET  KILS.  Rle  tlAL-m-EOLU,  19.  I 

ClOTBILBm-  AMlMile  »«kol*cUM  *m  e«rp*  kwuln,  ou  D«KripliN>.N 
ligurea  lithographiéct  «I  coloriées,  des  diverses  alléralioi»  morbida  iôal  It  « 
bmniM  wttMceplibte;  puJ.  CfiDntH.Htin,  «infetwar  d'uialaue  pdUi^. 
la  FMdU  de  nMeciM  ia  Paru,  médecin  da  l'bApilal  de  la  Charité,  pràitep 
pttnel  de  la  SociéU  aoalaniiqiia ,  «te.  Par»,  18S&-lUt.  2  vol,  i»M*.> 
230  planchei  coloriées.  m 

rogné*.  Ptii  poor  lei  I  vol.  grand  i»4ria,]li 

lid  m  41  Unataou,  tUcn*  cootMaalSMUaltli 


DniiMvl(Hfv,dai  de  maroquin,  i 


C*UlamvrmgimtaimpUI;  dtiUfahUi  mil  Unataou,  tUcu 
U-Mk>  inul-nUD  t^IIb,  cmcUnaeurdi  F.  [UiIdI.  arac  S  pbnckci  calori4»i 
Hl4B.*l(pbBlhMkn>]rfltB-TiqM4Utn  pbMiw  Ja  oitmWM.  I.a  <I«MH  H 
M  lUcaMt  fw  K.  A.  OmiL  La  fta  d*  rf>*v»  liTnl»B  «l  <U 


I.  UaUdla  da  plia 


Tablt  du  CMieiHi  d«  dU^iM  Uvrainm  ; 


II  lynphiUqna,    de  li 


tlcakUm  lOdHlte],  d*  U  coloau  terté. 
bnl>.  <•  raUru. 
■.  Maladiw  <!■  Inlicala.  d«  l'anlra,  da  Urj..!, 
du  unain  (Wloll*.  mptmiati*). 

f,  BMMto  iuÙaab^.'banb'M^Û'.,  pn- 
1.  IbtaJU*  da  eUT'H  llumttn  in  méiintti. 


■DB.Pali  pu  «I  bwHiiri 
«.  Hdadl..  d-  6.1.,  d.  l-«lo™t. 
a.  Habdlu  da  l'nUn». 
U.  ChuUfi-nwku. 
U,  AbHO»  <ta  «mlat,  IianU  pu  la  Ina  a»' 

Idka  ïBaUdlaidala  baaeha.  da  rn4pfaitfaH 

■  n  bjdriwpLilfl  ch« 


I.  Ilaladln  do  rrlst.  da  «rralat.  kiUt 

dal'anlra.laïaapAttMi. 
).  Icdpkalwjrtaa  da  Ma.  da  la  tala  al  il 

dprplDaii:  oiiTiElLridii  lè]a  *1  da  p 
■unr  ndl.nhiaa  da  la  sala  al  • 


«.  HiU-lin  dn  rtn. 
M.  ■•ladlH  dai  «  [< 


c<uto»)h..»l>da 

■mar.  8..l4.d]e.du 


«aidai 


|,ai1>dl(td. 

rnor.  BiladlH  da  naLrllin 
>«U.ltaa). 

-  -■ Il  d«  nimn.  tabarcall 

,  «d|r4a  l-aMw. 

BaBifla  Att  ràamma 


M,  Ctmcir  dn  nBcll-i,    BaUdla  4>  h  < 

ladlll  dt  la  ^lilc.  a—  Malia-. 

'I^r^lidi»  da^naa  (l.*/aMUW 
dsi  iilérai  ((i>ii(rdae»(MUa«. 

n.  Ndiadin  dHanin>{M^rr»"'l-*' 

■ulidiaa  du  ai  l/awtioiu  A  ^iM< 
».  Hi.l.dl.1.  du  ai,  laucar  dn  <«'.  v^ 

Mr,  maladiat  da  poainwi  [pmrmm^ 
SO.  IbWiuda  [■•«•<■  aida  laprslau.* 

■Mll.>>  (aaWrfw  JelllaUrmM).  r^ 


lanla.haruiialoUMiulaa,     . 
».  MaUdi»  d*  la  Daclla  dplaUra  Ip*^ 

miladlod*  U  paaa,  maMIa  •»■• 
a.  lbli.diH  at  «near  da  lansiB.  b^ 

crrraaa  {apapltxl:cii*aiMieU:<' 


SL  Mtladin  d«  iclicBUlMai.  oula  Jim  * 

3H,  KnLa«aRpbalarTila»  da  lanil*,  ■a»!* 

aar&.oulidludtli  luatolwaau  » 


ST.  Miladlffi  do  uarilaiaa,  m'iladlct  da  Tl 

((■••frdnat  aftcdij;  ™rcr|*liliii 

cùienlfildi  dalbia;   .poplamie  empli 
tohcrcuKi  da  uerb  du  canna.  Im 
riliial.  daahlo. 
».  Ticai  di  coDCgrmaUgadM  nuisit  «Blrrfl 

dr  la  iBoalla  (pinlàra,  d*  l'aiap^iiy  < 

Utalini. 
39.  IWlr<!cUHni<nit  da  l'artlln  a( 


lotlla  >| 


:•  d«rntdtat,daca 


d,:_..l,CjOO^:î1c 


J.-II.  BAlLLli':RE  ET  TUS,  hvb  HMiTBKctLLe,  49. 

CBUTEILBIBL  Tnltc  «••MUmle  palkMail.       _ 

professeDr  d'uiatomic  palliologique  i  In  Faeullé  de  ni 

1866.  3  TOl.  ÎD-B.  wu. 

Tome  II.  Pnris,  18S!.  4  toI.  in-S  de  930  pagef.  V  Ir. 

Tome  m,  IBWS.  1  loL  in-8  de  948  p*gM,  t>4 

Toma  IV  el  derûer,  tottt  fwww. 

C*t ouTra»  tu  l'npullliia  di  Cuiin  d'inilDigla  nlbalaulqM  vM.  CniiUUtr  ÙltiU  Fuolti 
.'. i.1.i,.ia«U  llcUdlfM«xntd>H«.««*-:l*wtatlH*M 

:*^liiT.<iifiBllou:B°li(rniH|  e*d<TluiuH;  T*cari>i«raa|ir>| 


S°li(rniH|e'd< 
ohliUnlhiiM;  IH  léiliu  4a  «ullntigii   par  «bbi 


rlIMo 


CITUIE-  TralU  pratlqBc  4n  mala«M  de*  «maM  B«alW-«*1MlM«.  pu  1«  ^M- 

tcnr  ClviALE,  membre  de  l'ihitilut,  derAcadcmie  Impériale da  médecine;  «MHitUf 
'    édition  eugmnitéo.  Paris,  IBSO-liSt,  3  loi.  in-8  tTCC  Bgunt.  U  fr. 

Cil  ontnce.  la  plai  prillqn*  ri  li  plui  i-onplM  jnr  )■  aiytltn,  ut  abd  iaU  : 
Ton  I.  HalidlH  da  l'uriilire.  Ton  11.  Milidin  dii  cdI  d>  U  leuli  «i  da  la  pnMUIa.  ToMt  lU, 


Dwmbrc  de  l'ieililnt,  de  l'Acidéinie  impériale  de  ra'êdecine,  Paris,  184T,  1  t 
)D-B,  de  600  pages  arec  8  ptaDchei. 

Aprli  (renia  annéai  do  Ira'mii  aaidat  lar  une  d*( 

CITULE.  De  raréihniMBle  du  de  qnelquea  proeëdés  peu  nailét  de  traiter  lei  rëlr<- 

.  ciaaemealt  derurilhre.jmr  le  doclcnr  GiVULE.  Paria,  1M9,  iiHidelM  pagei  avec  r 
une  plaoehe.  3  fr.  U 

CITULE.  Lertrea  aor  la  HibMrttle ,  ob  Broiemeot  de  la  ptem  daaa  la  teaaie,  pMir 
wrvir  de  campUment  à  l'ouvragt  précèdent,  par  k  docteur  ClvriLB.  I™  Leilra  à 
11.  Vincent  Kern.  Paria,  1837.—  Il*  Lettre.  Paria,  183B.— III'  Lellre.  UlhoMtk 
uréthratt.  Paria.  1B31.—  IV'  Lellre  à  H.  Dupnylrea.  Paria,  1833.  —V*  Leilra^ 
1S3T.  —  VI*  Lettre,   ISiT.  6  partiel,  ia-8.  10  fr. 

Séparément  lei  III*  et  IV*  Lettres  ;  ia-8.  Prii  de  chaque  :  1  fr.  M 

CITUL£.  reraUèlea  txt  ttrtn  naarcBa  «e' traiter  tcie>le«lcm,  coBtentat  l'exaneH 
comparalir  de  U  lilhotrilie  et  de  la  cyatolamîe  ,  ioqi  le  rapport  de  lesri  diven 
(irocifdéa,  de  leun  raodet  d'nppliceiioD,  de  leurs  atantaget  oa  inconténienla  reape^ 
tifs  ;  par  le  docteur  Citiale.  Paris,  1836,  in-8.  fig.  8  fr. 

CLABCK.  IralM  de  la  cooaanpuon  vnimeBaire,  comprenant  dea  redierebea  anrlei 
eiUMa,  la  nalnre  et  le  traitement  dos  maladiei  tuberenlenses  et  acrofiileiiaei  en  mt- 
uéral,  par  J,  Clahcl,  médecin  cnasultant  du  roi  des  Belget;  etc.,  tnd.  de  l'angUia 
par  H.  Lebeau,  docleur-médecin.  Paris,  1836,  in-B.  efr, 

COLIK.  TralM  «e  pferritaictie  tamfrtt  «m  sUmmu  ■— wiHnaea,  par  H.  G.-C. 
Colin,  chef  du  service  d'aaalomie  el  de  phjsiologie  à  i'Ecela  impériale  tétérinain 
d'Alfort.  Paris,  1^53-1856.  3  fol.  grand  in-8  de  chacun  700  pagaa,  afec  114  6f. 
intercalées  dans  le  lexle.  18  ». 

COLUBOI.  BMMre  BMawMe  ei  uaMIcale  Ma  CMaaa ,  st  pariicnljèremeal  de  It 
casse  et  dea  sénés  emplojéi  en  médecine  i  par  la  doeteur  GOLLADOH.  Jlentpallier, 
1810.  ln-4,  aiec  19  plancbei.  4  fr. 

ClMtUUD.  TrmlU  Ma  rvAca  conaidéréea  an  point  de  ne  de  Inir  origine,  de  leoT 
compaatlion.  de  leur  gisement  et  de  lears  applications  i  la  géologie  et  k.  l'industrik 
tniiideladescriptiondesmineraisqui  fournissent  les  métaux  utiles,  parlJ.CoQOAHD, 

C Testeur  de  minéralogie  el  de  géologie  i  la   Faculté  des  sciencei  de  Besanfea. 
ia,  1857,  1  Tol.  in-S  de  423  pages  arec  72  Ttgures  intercalées  dans  le  leale.   7  fr. 
008TE.  Mafenel  de  dlaieeiloB,  ou  Étémcnis  d'analomie  générale,  descriptive  el  lop»* 
naphique ,  par  le  docteur  E.  CosiE,  chef  des  travai»  aBaloanique*  el  profcaaanr  d« 

l'École    de  -»'^'^"''--''  '*-  U-  — »:iT..      n..^     aAflv     «    ..^1      :^.a  J.  JAa .i-  *  JL. 


iA  f.-B.  KAtUJfittB  ET  PILS,  fttlB  OAUTaEUILLE,  19. 

MSCn.  IMWdiCi  iriP  Itt  iiWi  (ialttldia  et  lur  léi  txiiealt  ou'uu^ 

senDB  du  put  dme  le  «yslïme  vnsciilaire,  suivien  ie  remtrquei  sur  les  Bilan 

snig,  par  le  docteur  K.  Daiicbt,  «ncien  interne  dea  bâpilaox.  Puis,  LSM 

8tp«gei. 
.MKnUfi.  HoUea  M  «IMlU  «M  *— itritt  teMIftn  «r^,  tolta* 

«mil.  dei  priaciptlei bililkillièqnea  d'Europe.  BuuVTBiQDnB'AltâLETKal 

,18!i3.In-8.  .  „ 

MISIBRBe.  WMwilM «bMmt HfMl*n«rua  nttr  «kirarslMi  mwMU «t  I 

M  de  ftcergiu  ■Mllcraat,  de  clnrur^a,  de  modo  medendi  Ulm  •ep(e]H,  p«*a 

ctiB);  BMBC  fHÎuiaiB  ad  TiéMB  cmIkIs  Maitrinai,  edidit  dtfclar  Cb.    1>AU 

'Ntp«1i,  l«M.  hi^B  de  e4~9SS-IT8  pages. 
DK  GAIBDLLE.  OsUcmMb  dr  m«n*lre*  yoar  Mnto  É  PhUMn  «■  i  fiai   i 

f«r  A.-f.  1)1  OaMoiai.  PiHa,  48ai-18M.  BM  ^rfin  m  ffn  jiAnme  m 
1  f0  pkMku  gravéH. 

OMle  importante  pnbltealiob,  servant  de  complément  k  quelqnei  p«rl!ci  da , 
mu*  rtgM  vtgttàtmt,  eomjffead  : 

f  FamillH  du  OomgnlrM  M  4m  PlToafcfaii^»,    iitf.   9  pi.;   —  IC  Fimltlii  iUb  OBbcIuA 
'  F^orna  d«a C>ci««.  ■•■c  II pl.i  -  If  ci  1»  Fiaillc  dd  CmapnM,  na* tt  ('  -     lu 
CfûcuD  dei  lii  derniera  méwairea  se  vend  ti^uénnA. 


DKSiLlB  [E.].  Cou*  «'«Il  aor  lea  r«T«Hll«u  4e  rkysICM,  on  Caniidénlia 
l'blaloire  de  celte  Kience  el  aes  applicnltona  à  la  morale,  par  le  docteur  £.  Du 
Paria.  18fB.  ln-8.  t  j 

DSSiVLT.  OBmwm  «VrarUMlae,  oh  ExpMi  de  la  itodriDa  et  de  It  pnlifi 
P.-J.  Deiauit,  cbirurpien  en  chef  de  rHtteM)iea  de  Parii  ;  par  Xir.  BicaiT, 
aième  àdiliga.  Paris,  1830.  3  *ol.  in-8,  avec  15  plancbea.  I 

BKSiTVU.  Studw  ayr  In  mbmUc*  *m  HwrtcM  M  1>  BUMAMim  #M«t 
t.  Paris,  18M,  in-S  de  US  pagea.  ]fi 

!  PanaaliMe  ei  *f  aalrct  Bbai  v«BCrl(«a  coniiddr^a  dan»  Inn 

porta  a*<c  I»  maii,  fi*  U  iaalMir  k  UssMaaM.  Paria,  4Mk.  I»  I. 

BUUTBS.  HiMIglUM  ttm  AMWaax  aant  tçriMreB  «éeonvcru  «eu  M  MmI 

.  VaMa,  poHr  (ervir  4e  snpj^tiBent  t  ta  Desrriptinn  dea  coqnilles  fbsfîles  Ah  enn 
<h  Paris,  caniprenaot  une  revue  générale  de  toutes  les  eiiièces  actucllcmenl  cosa 

,  par  i:.-P.  DUilATU.Hieiahn^  k Société eMogiqMdeFMfiee,  Paît,  itBT-lt 
Cet  important  eatnge  femera  eB*^n  SB  (ivreiaona  în-4,  canpaaéea  cbam» 

Afeailles  de  teile  et  5  plancbea.  Les  liTrusons  1  ïlS  aonl  pid>liéea.  Leiaulreilir 

•Wi  pftrallroiil  de  an  Ninai«es  an  aii  leiuniMB,  Prix  de  ekâfoe  tivraiMn.  I 

KSPMTAISIS.  Flora  anantlea.  aiicI1ialDriaplRnt:trnm,quB  in  Allanle,  agro  Ta 
Ipno  et  Algerienai  creacunl,  Paris,  an  vn.  3  vol.  iTi-4.  aceainpa{;iié)  de  361  pi 
ebes  dea»înécs  par  t\edaulâ,  el  gravées  avec  le  plus  grtnd  aoïn.  tO 

.  Cat  ««r.  ••,  r^iullul  da  huit  gnn^ai  d'dliido,  <t  da  l'auiBtB  d(  prii  da  daai  milli  jimn,  m 
tMBalla>l'Hlair«Brt«|w|u>il>i>l)caDUiq>trM  aagnlla.  ni  dnmqnTcamntuHda tsk 

g^r 1-  ■_...^.i.-.^^  MU  Hu  UfdrAIIAw,ni««naIilb*parta«,dib(*at 

CMIqa.. .  [itafi  M  Onfr-fi--,  f^M-  n»arp»,J  "^^ 


1-B.  BAILUfellS  R  FILS,  sut  nHITinnitLtE,  19.  Is 

.■ÉimTt>«»M«lifc<ftlii«<l,iuwfn— lweh»i»^rhMriWf  IwhWtM 

teciiullwi  iliM  Ipi  éetiet  élraB^rtf,  dm  jtonMiigmM-idKqliiiit  Mt  t«i  cdMfll  re- 
klif*  au  Araiulu,  tTM  lier  tnbtM  4*  coraptniMii  fJMt  A(  «Oeml  ékHUM,  d<t 
laMcf  rebthM  «ui  d«ica  des  tncdlnmenii  héni^ttet;  MbiMUl  AerHMtlft  «Idet 
MUi  minéraloi,  Bn  libtwu  des  médiciliong  ■ppUoaMM  i  k  nélboi*  •■  '  ' 
un  eboii  de  fonnutei  (a(in«).  Ptr'ti,  1839.  1  lieu  tsI.  hl-f6, 

.  MCTIOHIIAIKB  «ES  UALTUI  CBIMIQCKt.   Voyoi  VlBUTTB,  pag.  47. 

.  nCTIOimAIIB  DB  MËMCINS  ST  BS  CHIRIIKSIB  PBiTIQDU.  pir  VU.  AHDaii, 

BteiK,  Blakdik,' BooiLLAUD,  BeuTicn,  Groveilsim,  CuLLmm,  A.  Diti»- 

aiE,  DRSLAKDn,  OUGfeS,  DtlpnTTREH    t'OVILtE,  GuiBOlTIIT.  JOLLt,  LALLBK^X^, 

LoHDB,  Magehdie,  MAHTiii-Soi.OH,  RATiER,  Rater,  Rocbe,  Sâwson. 

OiMra0*  «MN|Mi  Ptri*,  MMkMM,  ll«d.  w^  ^  U»i  TMp.  chacbn.  Y8  A. 
MCnomiAlM  U  l'HIBrmtB  HAIluFACTtllfcH,  CmniRRCIAtn  ET  A6BI- 
'    fm.B,  par  MM.  BiCDRiuoitT,  BLarqui  kM,  Oolladou,  Conicii.is,  Dabget,  P. 

DisoRKRABX,  DïSPRETt,  FEHltT,  H.  Gaoltieh  DE  Claught,  Godrlier,  t.  Oli- 

VIKR,  PARENT-DOCHATELBT.  SAIHTE-L^REDVE,  SOUL^HGE-BODIfl,  A.  l^EMOMf- 

Accompagné  de  1183  (îgurGsmlercsléeBiIans  le  Icile.  Ouvrage  complel.  Paria,  1833- 
1841.  10  forts  Totumti  in-8.  2B  fr. 

»l8TIOIVnAIKE  BBS  SGIBNCBS  HATCIELLBS,  dans  lequel  on  Iriile  iIiélhadî<|Wtiei)( 
dei  différents  êtres  Je  la  nature,  considéras,  soit  en  eui-mêmes,  d'après  l'état  actuel 
de  DO*  coanaisHuces,  loil  ralati venant  i  l'ulililé  qu'an  pauvaot  retirer  U  oMéàaa, 
l'agriciihiire,  le  ronimeree  et  lea  «ria  ;  par  le*  prof«M«Dr(  da  Huaéum  d'htstotre 
ualurelte  de  Pnria,  aoua  la  direction  de  G.  et  de  VA.  Cutier. 
Le  iNeltMHMir*  dn  tCMncw  naturtUu  tt  cotapoae  ■.  1"  da  telle  de  Al  ni.  ts-S; 

S*  de  l'allas  composé  de  13  vol.,  contenant  1220  planches  gravées;  lîgares   noirei. 

Prii,  vu  liau  de  670  fc.  ;  .  tiS  fc. 

—  Avec  l'atloa,  figures  coloriéee.  Prix,  au  lieu  de  1,200  fr.  :  330  Tr. 


MCTIOIIKAIBH  eKITBBBBL  »B  ■AJlfelB  MÉtlCALB  BT  BB  rBilAPBnTIVDB 
_  sAnAbalb,  contenant  l'iudicDtion,  la  description  et  l'emploi  de  tout  les  médicnment* 
«opnus  d«na  les  dit«rtei  ^ties  du  globe;  par  l'.-V.  Mdlwr  et  A.-J.  DBUMt 
inenibrËi  de  l'AcBdéiuie  impériale  de  médecioe,  Otitiragt  vomfkt.  Ptiia,  1829- 
1U6.  7  vol.  ia-8.  j  compris  le  HW»l«aan(.  SO  h. 

Le  .Tomt  VII  ou  SupfUmutt,  Paris,  1846^  1  vol.  in-8  de  aMpigM,  ■«  ta  «end 
pat  aéparément. 

^w  AanBcr  BiM  Id^  du  ludr*  iinn«iut  qu'ont  ambraiië  1(1  sntnH  le  c«  fildtSBiialrc.  (hill  d* 
•kailiH  inMianHnl  cfmpnad  : 

■llion.  (<  DéonndahiUariqiM:  ibumnit  a 
■■|KCe<,  HriéUa.  tonct,  quuliUii.  S»  Dwripl 
«Iq»  i  ■llH»l«i.iiif,bl(UaUD»,  BabrillMld.  i 

ferma  {  nodt  (ra<lm>uiilr«lioii,'>a|i>Tuub  a  cvtncûb,  >>idicnlHm>  <rt  Htuirc-nulliuUaoi;  iaconteninu: 

C«iiuini|>lD>iacBH»nli<iil  nui  wilenicnt  fhitlsin  ton pléU  df  loin  lai  DirdlimBirBli  d»  troii 
rhiiiciuai  snhiiir  Ici  ii(>i;ti  de  Ib  pliiiiiiBa.  trli  ans  Pili.  la  iulci.li|ii*,  l'cliirtricllc,  t-lc.,  Ici  pn>- 
dglli  cblnlquei.loi  nw  inln/nltM^t  arUficUtltt,  UtiKn  ma  iMBilin  dg  lA»  (e-i.t4-dir«  la  doabb 
•■iiiolB>dccana'ancoDUeniiFiilInTnliciiF«laui];niii>iIr<alaiDigd>  nlui  THlitulradn  Debinii, 
dci  BiLiingi,  dH  vlnti,  in  Tnini  «niid.-ni  purllculiirc oient  «lui  la  point  da  im  da  IroileBwnt  ip?! 
rUi|ag  d«  icddinli  qn-tia  dilirfnlBaal  ;  anAn  cille  dae  ullmrnti  nttncei  iddi  la  rapport  da  la  mVi 
m«  r.^ilirgd>.ailr«m>t>diriidei>i1iclu  (iniixai,  MHUrb  Du:t  «lauci  d<'i  ni<-di'DineTi1>'at  da 
firoduitt  phirmhLeaLlqiiai,  aai  Cimi1l«i  DaturaJIef  et  eax  |i'nTeg,  nnlinaiiK  et  veniiiKrit.  tlne  vidfe 
■jnoB^mie  anltrdike  l^Bi  kg  baBiiicleDti6i|i.ei,  HiflcaBi,  vulfalree,  français  et  {ftriDcerg.eeHaindinB 
rfapay»,  e'eil-i  din  lei  Mims  inédicgBHiilaiii  urlicBlliraniaBt  juafirn  t  tulle  an  lalla  cuptrer,  aflp 
i}ie  lee  vBjageuia,  oeloamie  I  h  Main,  poMenl  rapporter  1  4r«  «wm  eartglBiln  ippalhitlaBi  lA 

■umih  ht  bh 

_..l,CjOoqI.  ^ 


utfe*  eMBaCw.  «e  hakm  MinMdfcie  «f »>«l 


J,-D.  BAll.l.lËiy,  Kï  VUS,  »VK  QAtmrmnixE.  1«. 


micrtMcopiaue  et  pbjti<^ogi<  dst  fluide)  de  l'ccowHnie  ;  p«r  la  doctevr  A.  IMi^ 

.    recteur  Je  l'académie  de  Heetpellier,  lacien  cbet  de  cliiuqoe  à  la  Facalté  Je  mit^ 

dse  de  Piria,  prol«Heur  de  taicmcopie.  Paris,  lUi.  io-S  de  WO  page*.  1  fr.  SI 

WtXt.  AOaa  àm  Coora  *•  ■Uenacaple,  eikulé  d'iprii  natue  an  BâatMp- 

dagncrrëotjpe,  par  le  doctenr  A.  DokmC  et  L.  FODCADLt.  Parii,  ISU.  la-fabà 

'  30  phncbet,  eontenaat  SO  figura)  gratéei  rtcc  le  plu*  grand  soin,  avec  ■■  lA 

(kfcnptir.  »  L 

ilwtoiMT,  ant  m  t>  p*iuM  d'ippli^iur  !■  mandllHwd^uMTnle  da  a»|«»ri<iitjp«  t  la    i.  Ér 

•■tlwd«n|ili|[UiiaKi|»HI  c'ait  ■iB><nill>|*41<  •*"  ■pprMddaa  aliHTHtaïua.  4M  raU  Ai* 

d*  »  barnar  ■■  choli  il*  qaalqnti  ^baalUtoai,  caimna  oa  I*  r.lt  (aarnlcKaat,  car  ^b  ■ 
«■Tra|«  1041  ait  r«|irodiiit  aTac  iwa  lUaliU  r<|auiaiHa  iimaima  Jatqa'Ki,  mn  ■■■j  ■■  4aa  ^aJ^ 
phetBfrapUquai. 

■ont 

>.  Parii',  fus,  grand 

BUMIS.  Bbuirc  «kllMavutBe  et  Pfcyya— Ole  «i  «a  PkrHtvle,  par  F.  Dob 

id*Amiaai),  fscrétaire  perpétuel  de  l'Acadcniie  impériale  de  latàttima.  Paria,  IW. 
D-8.  T  fr.  H 

BUBOIS  M  BUUn.  BlaMlre  »ea*tmivat  «b  Mapittliac  a«bMl,  accomp^We* 
note)  et  du  remarquei  critique)  sur  toute)  le)  obsenraiion)  et  eipérienrei  biÉi 
jniqn'i  ce  jour,  par  C  BUHDin  et  F.  Ddboii  (d'Amien)],  membre*  de  l'*"'^— 
impériale  de  médâciM.  Pari»,  iUt .  in-S  de  100  pagai. 


■■■DM  mt»,  par  la   dncleur    A.  DonnË.  Demainu  édition,    corrigée   et  tm- 


. . _•  arUrMIei  ceaïidfréei  dant  lenr  rapport  iTec  la  paib- 

logie  et  le)  opération)  chirargicale),  par  le  doctear  J.  DUBHICIL,  profeoMar  fmf 
tomie  i  h  Faculté  de  médecine  de  Uanlpellier.  Part),  lUT.  1   toI.  in 
ia-i  de  17  ploDches  colDriéci. 

BVCBftlIE-  >•  PMeetrlBBlMa  Mcaltaée  et  ie  son  application  i  la  pkjaîologie,  i  k 

palfaologie  et  i  la  thérapeutique  ;  par  le  dodenr  DDCRBRHK  [de  Boolognc),  h^ré* 
de  riB)Utitt  de  France.  Pari),  1855. 1  toI.  în-S  de  939  pagei  avec  lOS'figaraia- 
lercaléci  dam  le  texte.  Il  fc. 

Cal  «n-iia  •■!  <Ual>«  an  <]uilra  parllai.  L'aulaar  y  . 

■.d_   d.É.t   In  cr^inail    tla  l'Aada   da   la   pb}^lo|l< _. 

L>  al  i»lbalD|l.)uai  M  4i  l'.ppUriUaa  J>  t'alactriaalioB  tocalMai 


.nljiln  c*r»l.™i.i,  dn  paralyrtu  uluriilDFi.  r1ia«aUv»lai,  hjni  !■>■ 
'r.lB^ll>pa<al;>[attIicoalriialBradudtefl>n^>>a.t'aIro|tilaiBw£ta 


Dld-aa«adu«ln, 


lUFon.  ....  , 

pagnées  de  contidéralion^  relatiTcs  i  l'biitoire  naturelle  et  à  la  claisificalioa  deaaa 
niaecte);  parLÊOH  DuroDii,  D.  U.  P.,  membre  correxpondDdt  de  riwtilvt.  Pmh, 
1833,  in-i,  avec  19  plancb^a  fraiie),  JS  fr. 


J.-B.  BAILLIËRE  BT  FILS,  HVB  HAin'EFEiitUE.  19.  17 

lUT.  fitutea  MF  M  inlie  4e  oMéMlM  «•AkMtflUbr  Aniad,  inlitalé  :  Zad  Al 
Mocafir,  a  la  Pronisian  du  vojagear,  »  pu  U.  Ddgat,  membre  de  la  Société  uii- 
tique.  Paris,  1833,  ia-8  de  64  pagei.  3  Er.  SQ 

IGàS.    HCiaalrc  107    la   cmlttrinlK  «rtanlqne   4«n*    rcclielle   BDlniale,   par 

Aht.  DUGts.  Parii,  1832,  \a-i,  aiec  6  plancbea.  Q  fr. 

16ÈS.   BMlierekci  snr  roeiéalocle  et  la  rajologie  des  «mtnclna  l  leurt  difierents 

âges,  par  A.   DDGË3.  Ouvrag»  couronné  par  (Imtitut  d(  France.  Paria,  ^9H, 

iD-4,  arec  SO  planche*  gravées.  10  fr. 

JGÈS.    TralM  4e  pbT*tolo>le  «omparéc  de  l'bomme  «1  des  animaux,  par  A.  Drats. 

MiMitpellier,  1S3B.  3  toI.  iii-8,  figurei.  f  S  fr. 

JPUTTBKM-  ■«notre  tar  «■«  maultre  noarclle  4e  prmUqaer  l'operallOn  4c  la 
»lerr«;  parle  barun  G.  Ddpditreh,  lermiaé  et  publié  par  M.  L.-J,  Sansoh,  cbi- 
mi^ende  l'Hatel-Dieu,  et  L.-J.  BiQiR.chirurgisu  en  chef  de  l'hôpital  militaire  du 
Val -de- Grâce,  Parts,  1836.  i  toI.  grtod  io-tblio,  accompagné  de  lObelleE  planche* 
Uthograpbiées  par  Jacob,  et  repréaenlant  l'anatomie  chirurgicale  dei  diTenes  ré- 
gions ÎDléreisées  dam  cette  opération,  13  fr. 

.  J*  Mf"  iMM.  S.nioBiIn<  ■[  Utia  U  wU  dg  Unninfr  •!  d*  pulllltr  un  oii>n|e  J^ji  »  p.nU 
iipliin^  inr  1>  Uilla  d(  Ca'ia,  Bl  d'jr  m\aa\ja  11  dHCtlplloD  d'oD  Bajn  noaTHII  d'Brrttic  In  Unw- 
wtia.  >  TtilammntdiDupiijiIrvt. 

DTKOCHET.  Ménaalrei  pour  tenir  i  l'histoire  aaatomlqne  et  physiologique  des  vCgé- 
uax  et  4es  aalmaai,  par  H.  Dotrocbst,  membre  de  l'iastitnt.  ^twc  c«fta  épi- 
graphe :  ■  le  considère  comme  non  aTena  tout  ce  que  j'ai  publié  précédemment  sur 
CM  maliires  qui  ne  ta  trouve  point  reproduit  dans  cette  collection,  ■  Paris,  1 83T. 
S  fortiTol.  in-^,  avec  atlas  de  30  plsnches  graiéfet.  IS  fr. 

DiD>«t  i-ymgtH.  Datrocblta  rroDiat  caonlonn^l'ciuiniblxli  luui  HilnTiiiE:  Il  conlltiil  nam 
nlenint   Ici  mcniiilrH  publiai  ■  di>«n((  «poqu»,   riiiu,    conig»  ■(   ■ppnjit  ds  naunilM  up^ 

UICTOLOrAsiE  ANATOmotB,  comprenant  l'Analomie  descriptiTe,  rAnalemiè  sénj- 
rale,  l'Anatomio  psthotoiique,  l'histoire  du  Déieloppemeal,  par  G.-T,  Biscbofl', 
J.  Heolc,  E.  HnschkG.  S.-T.  Scemmerring,  F.-G.  Theile,  G.  Valentia.  1.  Vogel, 
G.  et  E.  Weber;  traduit  de  l'allemand,  par  A.-J.-L.JODHDlH.membrede  l'Académie 
impériale  de  médecine.  Paris,  1843-1846.8  forts  vol.  io-S.  Prix  de  chaque  lalnme 
(ea  prenant  tout  l'ooTrage].  T  fr.  SO 

Prix  des  deui  atlas  in'4  7  fr,  90 

On  ]wut  te  procurtr  ehaqut  Traité  léparément,' savoir  .- 
1*  OMCoMcie  ei  irMtfeMSOMBlc ,  par  S.-T.  9auiHEiRiirG.  —  Mécamqne  de«  organe* 
de  la  locomotion  chei  l'boinme,  par  G.  et  £.  Wkbbr.  ln-8,  Adas  in-4  de  17  plan- 
che!. 13  fr. 
2°  Traite  4e  mr^Utgtt  M  4'anveioiofle,  par  F.-G.  TnEttB-  1  toI.  in-e.      7  fr.  SO 
3*  Trmiié  4e  ■Cirelotle,  par  G.  ViLMTtif .  1  tcJ.  iii-8,  avec  figure*.  8  fr. 
4*  Traite  4e  ■vIbbAdowcI*  *f  «««««c*  «es  «ew,  par  E.  Hdschkz.  Paris,  1845. 
In-8  de  850  pages,  stbc  S  planches  gravées.                                                       8  fr,  50 
t»  Tralie  4>aBalMMle  iCBCralc,  ou  Histoire  des  tissns  de  la  composition  chimique  dn 
corps  humain,  psrHERLS.  2  vol-  iQ-8,  avec  5  planches  gravées.                        IS  fr. 
6*  Trriie  4b  4êvelopvcmrBl  4e  FkowHW  et  de*  mammifËres,  suivi  d'une  Histoire  au 
dAirioptxmmt  dt  l'œuf  du  lapin,  par  le  doclear  T.-L,-G.  BischOff.  1  vot.  in-8, 
avec  stlas  in'4  de  16  planches,                                                                      IS  fr, 
7*iB>lDntepnlkM»MBeceBeralc.  parJ.  VOGEL.  Pari*,  1846.  1  vol.  in-8.  7fr.  SO 
Celle  Kneyelopédie  analommt*,  réunie  au  Traité  de  phytiologie  de  J.  MniXER, 
rorne  un  ensemble  complet  des  oeui  sciences  sur  lesquelles  repose  l'édiGce  entier  de  la 

nPUEI.  tW4cs  (MMCHtalres  4>UnBapukle,  complélcei  par  de*  appUçatÙM 
pnliiiMi,  à  l'usage  de*  méjeciui,  des  ecctéiia*tiqucs,  des  commuDaulës  religienset, 
dei  famille*,  aie,  par  le  frère  Alexis  Espanei.  Paris,  1856.  k-18  de  380  pa- 
ge.. ^  fr-  »• 


LS  J.-B.  BilLLIËRE  Ef  FILS,  nvE  HADnFEOIU.E,  1». 

tS^OmOL.  Bm  «BtoiRa  fwm.  nwiMért*»  «m«  tet  rapp«m  witol.  l^ 
mqneet  médico-Ugal ,  par  E.  ESQUIROL,  médeciB  en  ob«f  de  U  Hâunfafki 
de  Chareaton,  membre  lie  l'Aciidémie  inpéciale  ds  mëdeetae,  etc.  Pm,  m 
2  vol.  ia-S,  iTec  un  allas  de  27  pkncbee  graTÉes.  ni  1 

■  L*DiiTnicqiie  i'one  i.a  public  rit  tr  ninlut  ils  nuannle  agi  il'A.iIa  (I  faliHmâgH  fi* 
•TT.  ]»);iapi£n>cs  do  Id  Folie  g[i'pln..r<  tn  n.illnicu  ««IMdn  ittnMenoM:  fit'Mb 
sœur».  If. ':'Wu,d«tl ^ "' '■■--- '■ -■ ■ —^- 

-'   -Dinipp.Qirhl:. 


t  FËBUSSAC  et  DES^ilES.  HUtoIre  lUlanHe  ■« 

«aeH,*^de>  etfèoes  ^u'oa  tiwora  ai^oMnl'htH  viMBluijiie  desdépoailiniA 
de  celles  ^i  n'ciiiteBl  pl«i,  daaiéa  lUâ^s  iei  caractères  esMOtkU  foe  faàM 
OM  «oinaDi  et  leure  o^titUes  ;  ^r  H.  de  FiRCSSAC  et  G.-^*.  DcnuTBi.  Otmi 
fwiN|)M«B42  UwaiMU,  ckuLiBe  de  6  ^nchei  ia-Mia,  gravées  at  «iMéa^ 
nnèi  aaMre  avec  le  iphii  gnaà  seia,  Puni,  lftaD-4SSI.  4  vol.  ia-tolM,  diit  1  « 
^mei  de  chscua  400  pages  de  texte  et  2  ToUauBiMMeoantMT  jJandiwidwt 

.     Prix  réduit,  au  lieu  de  1250  fr.  Wr 

—  i«  tHéme,  i  Tol.  çrand  M-!,  aiwc  UT  f^acliB  nairea.  Am  len.  de  60D  ft.  IMl 
Demi-reLure,  jlosde  veau.  Prix  des  4  vol.  m-fol.,  40  fr.  —  CarteiiBêa.  ■■■ 

Dito  Prii  des  4  v«L  gr.  ia-4.  24  Ir.  " 

Laa^penoaBi^i  aiitqiHlIes  il  Maaf 

jwiRniKt  M  ta^ocurer  sépaKtaeat. 

V  Les  liiraisMa  iB^Ua,  figum  «téMaée»,  «n  tioa  de  M  fr. 

2*  Les  livraisons  in-4,  llgurae  Baipe^au  lien  Ae  ISfr.,  in 

Chacune  des  livraimRsînRnBHea  (de  35  i  4S)  se  compow:  1°de  73  p^ea^M 

in-folio  ;  !*  de  6  planiilies  gravées,  imprimées  en  codeur  &  retoucbéës  aa  fâi 

avec  te  plus  groBd  sain.  Pria  de  chaque  livraison.  3ti 

Prix  de  cliMiae  livraison  In-t,  avec  les  planches  en  noir.  Ut 

Ouvrage  le  plus  magntrique  qui  eâtie  sur  l'histoire  des  nollnsqaet;  la  perfedÎM 

figBKS  «l'exactitude  des  âcicriftioDS  le  placent  sa  .premier  rang  des   neaui  ttk 

livres  qui  doiveot  composer  la  bibliolhàque  de  tous  les  amateurs  de  coquilles.  C: 

aidé  du  concours  da  M.  Desliayes  que  uous  avons  termina  celte  nublicalioD.  ?lDiiin 

feasé  que  U  haute  poailion  scieatiricfue  de  M.  Deshajej,  dont  les  tbavaiu  fi>a>i> 

ment  autorité  en  couchjliologie,  était  la  meilleure  garantie  que  nous  pussioai  mai 

IL'DMbiv)M«-ptU)lié)esIriMiMHi»à«S;  iHuim^mtmamt: 

t*  US  alanolies  qoi  sost  wnnas  «noblErtoilei  les  laOBoes  Uséca  fwr  M.  de  fi" 

tic  Ans  l'ordredes  numéros,  en  même  temps  qu'elles  complètent  plusieurs  gtmmi 
,fMrlants  et  bot  canaallrelea-eapcaaada  coquilles  les  plusrâceoles; 

2*  Le  texte  (tome  l"  complet,  402jiaçeB.  —  Tomell,  l^parlie.  Nouvelles  aJ&i 
■ila'familledcs'LiraacBa,  24pa^B.  —  fliisloriqac.  p.  129  4  fS».  — Tmnell,ï*P' 

BM'pafaa).  CetecteèeM.  «wln;«a  p4s«Me>k<4eMMptM<h4aMndGs  uphnti 
'niei>thns  l'ouvrige; 

SoUnetaUeftéBMaalpbabJti^iae^iBl'Mnnge; 

4<>llnelable  de  claaàfinatiaB  des  34T»luKhM,iiJ'MdedeJaq«^e«MwktrM 

seun  de  J'ouvMge  fourrttnt  vérifier  (i  leur  cienyUÏne  est  coo^plet  ou  ce  jsi 

manque. 

t  K&USSÀC  et  D'ORBIGITT.  ni mu  infiiiii  u  iWirtiii  ■■iilT' 

padea.acélabnli{àrea  vivants  et  fossiles,  comprenant  la  descripUon  iDologiqueit' 
tomique  de  ces  inotlusques,  des  dftails  sur  leur  orgsnîsfflion,  leurs  nuenrs.ls 
bafaHddei  A  Phiatorre  des  obtertalions  dont  ils  ont  «té  >robjA  Aemit  \m  umm 
^Ini  ineient  jirami'à  nos  jours,  jtn  M.  fc  FémnsAc  rt  Ane.  oWniovi.  " 
1836-1818.  2  vol.  iD-folio  dont  un  de  1 44  planches  coloriées,  eartonnéi.  *>*• 
Imi  ^  «Mïraaw.  IM- 

—  ■Lentêmeomrag»,  3  vid.  grand  iD~4,  dont  ira4e  IH  tN.  o(llar.,«*rtaméi.  W 

iSa  l>d  <>«T»g>vi  amfitlj  11  u  «^  paMM  mai  Ifantffau.  Imii  jMHiMnla^MMMt  ^ 
1^  l^rfdllton  Ip.flpria,  àialHB  dv  11  fr.  U  llmboa. 


-VSUaaSMSUtBSJi.  ■wntef  <«e  J'Oaw.  jvr  IL.  Os  feBCurawuMur,  piOwo.^- 
i  lï  Faculdi  de  médecine  de  VieiiAe,  «acÛB  lawiatre  de  i'iiuUriuciiMi  ^Ullqtie  en 
AulridiE,  Lmduil  de  l'allaoïtiid,  Gurk<Kut-isDM«difW>i,  farlcii»nLaur  iHiUMufer- 
BaMft:  Paris,  IgSi.  1  toL  in-S  de  ISO^n^.  t  (t. 

tltVèl.  UtMÈMm^ie  «HtoClM  vUooe,  coraprsBTMt  :  1'  De  la  Càrn  tjjlbofde  et 
de  ion  InileBeiil  ;  8"  De  U'  «aignée  cliei  le»  vi«ill.vd*  comme  condition  de  Mn(i)  ; 
9*  ConsidérnlioDS  ùlioliigiriucs  ol  il  ic  m  peu  tiques  sur  les  nialsiliti  de  4'ii(éiiis;  i'  De 
la  goulle  et.de  vm  IraileafcoE  sgitiuiQque  par  les  prépAj'aliaas  de  colciiif^.  Par  la 
dodeur  t'iévÈK  (de  Jaumoal],  mcmlTe  de  l'Académie  fofiiv  4e  incdoeùe  d'  Uel|H- 
qucParis,  184S,in'8.  2k.  90 

f  ITE-HTBfCK,  TralW  Oc*  avaBiitcei  «e  r«gaII«iloii,  caniidcrce  dus  ses  r.inpor.ls 
avec  la  inodccinc.  Paris,  1838,  in-8.  -2  U:  60 

f  L0URE8S-  Bethtrtbia  ciptrlmtiilslea  m 
itme  ucrvcui,  par  P.  FlodhëNS,  pratesi 
Collera  de  ^l'Hince,  sccrétaii*e  perpétuel  de  rAcadêmie  des  sciences  de  l'ioslitut.  elc. 
DeuwièniB  édition  augmtnlée.  PiLiis,  18ta,  in-8.  '    '  T  fr.  :>0 

TLOIIKBNS  Gonra  fie  pUj^Mntle  eomvmrér..  De  l'unldlogie  ou  .f  ludc  .dos  dLi-f  s.  Le- 
çons |irufcEtccs  au  MuscuiQ  d'biftairc  iinlurplle  jinr  1>.  FLOUriËNti.  recvi.'iUic«  et 
rédigce»  par  Cb.  BodI,  et  reiue»  par  k  prorcssuw.  Pnris,  ISjC,  in-S.         3  k-  50 

FLOUBERS.  Utmaigf  fnmUiaie  e«  de  pïir^sK^e  coMnaMM ,  «onUoent  dos  ro- 
dtarehci  «ur  l'  iei  lois  d<!  In  «jmélric  dans  le  r^gne  aoiniid  ;  2"  le  mûcniiisine  de 
lururainalioii;  3>le  mécanisme  de  h respiratioD  des  jiaUinns;  t"  les  rappoi-ls  Jcs 
.«xlréoiUéa  aQtérimres  et  postérioures  de  I  junise,  les.4fi)itAfu|ièdea  et  lot  nitenux  ; 
par  P.  l' LOURENS.  Pans,  i84t  ;  grand  )a'4 ,  a*ee  -6  plundics  'gKivnei  el  coloriéc-i 

fîMBEM.  TMart»  MTjtrfwiaUf  Mr  1m  «ruMMn  «h  m,  .pw  P.  FLOVIUItS. 

fuis.,  I&IT,  itt.8„  oiee  ï  fJaiivliBe.giwéM.  -Ifr.  ôO 

'nOUREflS.  BIdBirc  de  la  liAwncric  4c  la  alMiUaUon  du  juac.  pari'.  l'XQUILtNS, 
prort'sacur  aii  Uuséum  d'iiiiluii'e  nalureUo  et  au  ColK'ge  du  Fi.mvc.  .PuiU,  ikn , 
iu-12.  ^  ■  ,3  fr. 

EOIfi^L  .»c  la  Mllia— iDie  4a««  •••  t»»»rM  aiac  4a  -Mletiee  de  rkMBiMe ,   et 

frincipaletnènl  avcc.U  tnùdecitM  el;rkf|:iétia  puUHfHe,  («r  lu  tbiclenrl'.  t-'^niSAC, 
inciiibrc  de  la  Socii'té  mcU^rola^ique  Je  France.  P<iris,  iSÀi-  S  val.iil-&>  iï^. 
fOUaSACKIVES.  «MlM«<krMtM«nMe.  ou  de  l'iuflMotKe  de«  omidHinos  itltT^iqiicg 
.Stnimraies  -daMt  ieHfMUtsI'liiinaaede  Mei'  art  nffelé  à  vivre,  et  dos  niercus  île 
«M£or*cr«  nnté,  par  te  deoleur  J.^B,  li^WwsMjitivBB.  pro^^KHi*  à 't'Ëciik' 'de  aie- 
ibtûie  niHBlcde  Briuil.  ibiw,  185â,  iù-8  de  «90  pa^iM,  illuilr^'  de  ST  ptinKlics 
ÏMcrcaJùes  dans  le  teitc.    .  10  fr. 

.«■■dlHliah  IJVaaloil'aaiinialu-tiéilHHmBUkerMlHihltwutiucUuii.  HiypiwnviiiuùiHfll  B|«, 

âOr-mk  .ri>  I'ImUWmi  uuli^  t  ■■■««■i'mm.  <tu  Idunient,  ■ti».'.a,-M^.  «>c«n>>i^n'..Dt!'^rû*^( 
irainialucinf  ni  ilH  «■•irc,^  l.j|liii<i  «wapanlIinriM  >liHne>  «rt-Kla  Ultinrn'I.  l.lvaeIT  :  lu. 

a»vu  -ii^l-.in»  ■..  luiiii-c.  e'.-.l  i  air-  lj|Iuaac>'>|>«ly|!i<- cli.u'iiri-uin  m--  ■■«t,l,^.,i  |_,i;„ . 

■ludlauJi  •«■]■■»,.  l^vcE  V:  B>uiaMl.iair  «•■ti(|<>':awu  inrialiln,  «un  diiiHlèr,  liul>M>iiinilc>>i>- 
'l^aiu,  urt«iiiiili)utff  «ciilabaii,  ^di%u  ■KolklMva. -htmii  ea^  u**<«ii*rt,mi]i'<|iil.tiiwiiMni  ri«i  -j^i*»- 

C"itt  nbiraaHUi-a  tmiwtimmtt*-t  uu  acciiinit«lli4HHi(ctaitiv»irtc:  Ia  ai1ii«  ,§f«iic1  hnu.  IiIWml  Vi'  Ju- 
ir«u  munln,  c'ail-a-Jiri  ngl..»  luonl.  ducipliauin  et  i|li»liiu  il*  l'Iwuiiu*  Jumii'. 

fltGET.  Trali««al'«>l«rluRilllMleue(riÈ«rely|ihoïde},pirC]>''.funGEr.  pi^fet- 

Kur  de  clinique  ntcdiealc  A  h  Fnculli  de  S|riulKi.i^,.prc»uleat.de?]jiirj'j<  wcdi<MV' 

meuihrc  3e  J'Acadûinie  îm  ijriÀlc  de  mtd^cind.  .Piiris^  IBil.,  iit~3  dé  850  ju^e» 

■'...,-  *''• 

Dj::=.L,CjOOQ|.     ^__^ 


J.-B.  BâILLIËRE  et  nLS,  RUE  Uautefeutlle  ,  10. 


_  jr  U  première  péricMle  de  la  phlbiaie  puimonaire,  fiilei  dini  le  MrTice  de  M-  k 
proIè)«enr  ARDHAL,  parle  docleur  J.  FOURHET,  chef  de  clioiqoe  de  la  Facaltê  it 
n^ecine  de  Paria,  etc.  Paris,  i839.  S  *dI.  in-8.  B  b. 

FUn.    Trmllé   4c  mMeelne  prall«BC   ûe  P.-J.   Feank,   traduit   do 

J.'M.'C.  GODDABEAU,  docteur  en  médecine;  detucième  édittim  rFriM,  ang 

ObservalioDB  el  Héfleiioni  pratiques  caiileoues  dans  l'iNTEitPitETATiOHES    cuxics, 

accompagna  d'une  /nlrodûcfion  par  M.  le  docteur  Dodblb.  Dieinbt*  da  l'inslitcl. 

de  l'Académie  unpériale  de  médeciiw,  etc.  Parii,  1S42,  2  ferla  Tolamea  gnad  m-« 

à  deui  colonnei.  U  fr. 

La  Traité  de  niédeciae  pratique  de  J.-P.  Frank,  résultat  de  cïnqDSitle  ann^e*  d'ali' 

MTTatiMis  el  d'ensei^nemenl  public  dans  les  cbairea  de  clinit^ne  de*  UniveniUi  ie 

Pavie,  Vienne  cl  Wilna,  a  été  cumposé,  pour  ainsi  dire,  au  lit  da  malade.  Dêa  mb 

■ppirition ,  il  a  pria  rang  parmi  les  livres  qui  doivent  composer  la  bîblio(bèi|ae  da 

médecin  praticien,  à  c4(é  des  ceutres  de  SjnenhaiD,  de  Baillou,  de  Vaa-Swi^lca,  it 

Sloll.  de  De  Haeo,  de  Cullen,  da  Boraieri,  etc. 

nÉDiULT.  »M  rapporta  4r  la  «octrlne  wMICBle  baiB«iH»Bthl«>e  avec  le  pasK  di 
la  thi^rapeutique.  par  le  docteur  fHÂDADLT,  ancien  JalemeUatéat  des  bôpilanx  drib 
deParig,  18S2,  iii-8  de  84  pages.  ib.it 

FIÉGIEB.  ke*  eUaaM  AaHferciuea  4x  la  yoyaUtlOB  Obm  Im  Kramét»  «IUc«  et  de 
moyens  de  les  rendre  meilleures;  ouvrage  récompensé  en  1838  par  l'Institut  de  Fnace 
(Académie  des  sciences  morales  et  politiques);  par  A.  PudGiER,  cbef  de  bnren  à 
la  préfecture  de  la  Seine.  Paris,  18*0,  S  beaux  vol.  in-8.  14  b. 

klafoiiiri  |>byilDlD|it.  1  l'hjiltni  >1  à  l'cciiiiomUMKl>rai»r.liïet<  ds  la  populitloa  rlck^  ti 

rfanfireiu».    L'ofiiTMi,   li  ieu.  1(  Tngtliondage,  la  pro'lilulioD,  J>  miièr»,  |roHlurnt  uva  tam 
Doaibn  da  etax  ^ne  Ib  poliu  lorvaUla  b1  qoa  la  |dtlLn  Jttrad.  Ili  bsbliavl  du  f|1UHi' 
llj  ODi  mn  l«ngh|a,  da*  hbltitudd,  Aii94iKtràna,  udc  vie  qai  lauraat  piv|ra. 

lUnUI.  Traite  praU^ae  dei 
lltalmolegie;  2°  l'eipasiliDn  el 
de  ses  annexes;  3*  rindicatian  de»  mojens  bjgiénîqaes  pour  prëserrer  fiâl  da  Tac- 
tloB  nuisible  dea  agents  pbjsiques  et  cbimiques  mis  en  usage  dans  le*  divenea  pa- 
fessiont;  les  nouveaux  procédés  el  les  inslrumenls  pour  la  suérison  dn  strabïtme: 
des  îDslructions  pour  l'emploi  des  lunettes  el  rapplicalion  de  ['œil  artificiel  ;  luïri  de 
conaeila  hygiéniques  el  tbérapeutiaues  sur  les  maladies  deffyeui,  qnî  aDectent  par- 
llGulièrament  le*  hommea  d'Ëlat,  les  gens  de  lettres  «t  tous  ceux  qui  a'oerapeat  dr 
travaux  de  cabinet  et  de  bureau.  Paria,  1841,  in-8,  avec  pi.  6  fr. 

fiUiIKH.  CB«Trea  analoml^oea,  ybralolacl^nca  cl  MMlealca  4t  Salin,  (raduites 
inr  les  leiles  imprimé*  et  manuscrils  ;  accompagnées  de  fommaires,  de  notei ,  de 
plancbes  et  d'une  lable  dea  matièrea,  précédées  d'une  Intraduclimi  on  élude  biapa- 
pbique  littéraire  et  scientiPique  sur  Galien,  par  le  doctear  Cfl.  Dahekbbrg,  bÎMo- 
Ibécaire  i  la  bibliothèaue  taurine.  Paru,  lgM-lB5T:  4  vol.  grand  in-S.— 
Tomea  I  el  II  gr.  in-8  ae  800  pages.  Prix  de  cbaqna.  10  fr. 

Tome  III  sous  [u^sse. 

la  Éludai  bktfnpblnwi,  lilUrabai,  aar  Galin  :  <>  TniU 

..     .J_,-. .__„.     ^,    ^    ,j„^    .!„«,; 

lit  da>  mluclai;  B>  lal»aH- 
l'  la  bsB  MdlaciB  au  fWI*. 

GUiL.  Sar  ica  faaeilODa  dn  ccrrean  et  aur  cellee  de  chacune  de  sea  partiel,  arec  de; 
observations  sur  la  possibilité  de  reconnaStre  les  inalinctt,  les  penchants,  les  talentf, 
an  les  diaposilione  morale*  et  intellectuel  le*  des  hommes  et  de*  anitntm,  par  la  cao- 
figuration  de  leur  cerveau  el  de  leur  tête  ;  par  le  doclenr  P.-J.  Gall,  Paris,  1B35. 
6  fori*  vol.  îii-fi.  4S  fr. 

fiUiTIEB.  TralM  <c  pharaMcMoBlc  cl  de  l'an  «e  fanaoler,  par  C.-P.  GlLTIla. 
docteur  en  médecine  da  la  Faculté  de  Paris,  professeur  de  pharmacologie,  de  matière 
^fij—i — .J,  loiicologie,  eu,  Parif,  181J,  in-8.  4  fr.  » 


«'-'^'t.OOglc 


J.-B.  BAILLIËRE  et  FILS,  rue  Hautefeuille  ,  19. 


mCBU,  p«r  C'V.  eALTiER.  Parie,  1841 .  2  (orti  vol.  io-S.  10  fr. 

CABMIEB  ei  HAIEI.  »ca  fUriOeatloau  ««•  nMlueci  allmenUfTH  et  des  mojen) 

chimique* de lea  rcconiiillre.  Paria,  181t.  in-lS  de  52S  pige9.  th.  W 

UDBU..  OaUlosae  ■7BonTBil«Bc  dc«Coi«ogi«re«  d'Bnrape  et4'AiB«rle.  pu- H.  Gad- 

BIL,  membredeU  Société  eatomulagique  de  France.  Parii,  1849.  1  vol.  in-8. 12  fr. 
Ouvragt  It  plui  comptât  et  qui  offre  te  jiltu  grand  nombre  d'esj/èces  nciuveU«t, 
GAULTIEII  DE  CLAUBKT.  De  rMcniité  tu  iTpku  ci  te  la  atm  tr*iMiM«,  pu  le 
docteur  E.  Gacltibh  DB  Claubst,  membre  de  l'Acidémie  impériale  de  médecine. 
Péril,  1844,  in-S  de  500  pages.  S  fr. 

fiEOFFEOT  SAIIT-HILAIBE-  Histoire  généride  et  purliculiËre  dee  Hmomallt»  tt  l'ai^ 
■ualaatlOB  ckex  l'bammr  et  lei  kbIbbu,  ouvra^je  comprenant  dci  recberchei  lur 
lei  caractèrea.  la  clasiificalion,  l'inQuence  phjiiologique  et  pathologique,  les  rapports 
généraux,  les  loli  et  cauaei  des  MOMBlmMIlCa.  dei  variétas  et  vicei  de  coDrormalion 
ou  TraiU  de  Urataiogie  ;  par  Uld.  GEOFf  xoT  Saint-Uilaibe,  D.  M.  P.,  membre 
de  riuslilut,  proreiseur  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Paris,  1832-1836.  3  vol. 
ii)-8  et  atlas  de  20  plaDchea  lilbog.  21  fr. 

—  SéparéiMDt  les  tomes  3  et  3.  16  fr. 

fiEOBGET.  BlacawlM  BMIiM-Msale  mr  Im  Mie  ou  AliénatioD  mentale,  suivie  de 
l'Eiamen  du  procès  criminel  d'Henriette  Corniar  et  de  pluiieurt  antres  procès  dans 
lesquels  cette  maladie  ■  été  alléguée  comme  moyen  de  défense,  par  E.  Geohget, 
D.  M.  P.  Paris,  1826,  in-8.  3  fr.  30 

fiÉlAHDO.  Dcl'MM«UOB«MMHir«»-mac»  de  nalsumee,  par  de  G£ramd9,  mem- 
bre de  rlnilitul,  adminiitrateur  et  président  de  l'institutioa  des  SDurdi~mueti. 
Pari»,  1827.  2  forts  »ol.  io-8.  16  fr. 

GERDT.  Tralic  t*»  kanUvci ,  de*  paasennla  cl  de  lean  ■rparefla,  par  le  docteur 
P.-N.  Gehdt.  professeur  de  chirurgie  A  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  cbirui^en 
de  rbdpilal  de  la  Charité,  membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine,  etc.  Pa- 
ris, 183T-IS39.  2  vol.  iu-8  et  atlas  de  20  planches  in-4.  ^  18  fr. 

6EKST.  BsMl  de  daMlOesiilim  nalnrelle  et  d'analyse  des  phénomènes  de  la  vie,  pnr 
ledocteur  P.-N.  Gbsdi.  Paris,  1823,  in-8.  1  fr. 

6IUBD.  Considérations  physiolt^quei  et  pathologiques  sur  les  HRctlaB*  ■ervciuea, 
dites  hyitériquei,  par  H.  Girard  (deLvonJ,  D.  M.  P.,  médecin  en  chef,  directeur 
de  Tfaoïpice  des  aliénés  d'Auierre,  etc.  Pans,  1841,  ia-8.  2  fr. 

fiODDE.  HBBBel  prattvne  dea  maladies  vénérienne»  des  hotnmes,  des  (èmmes  et  de* 

-  enfants,  suivi  d'une  pharmacopée  syphilitique,  par  U.  GODDB,  de  Lianconrtj  D.  M., 
membre  de,  plusieurs  sociétés  savantes.  Paris,  1834,  in-tS.  3  fr. 

60BT  CI  PEBCHSBOK.  HtwoçrapMc  «ea  CeiotM*  ei  tenrea  votalns ,  formant,  dans  les 
familles  de  Lulreille,  la  dimiou  des  Scarabées  mélitophiles:  par  U.  GORï  et  A.  PER- 
CUKROn,  membres  de  la  Société  entomologique  de  Paris.  Paris,  1832-1836.  Ce  bel 
ouvrage  est  complet  :  il  a  été  publié  en  15  livraisons  formant  un  fort  volume  ia-8, 
accompagné  de  77  planches  coloriées  avec  le  plus  grand  soin,  60  fr. 

£BiiTIOLET.  AaaioBiie  coMvaree  dn  ariicAe  oervetu.  Voyei  Ledbet  et  GratiO- 
LET,  page  30. 

GBEWIEB  e«  GODBOI.  Plore  de  Fraaee,  ou  description  des  plantes  qui  croissent  na- 
turellement en  France  et  en  Corse;  par  GKEfllES  et  GODHON,  professeur*  au 
Facultés  des  sciences  de  Besancon  et  de  Nancy.  Paris,  184S-1S56.  3  fort*  vol.  in-S 
de  chacun  800  pages,  publiés  en  six  parties.  43  fr. 

fiBlESSELICH.  ■■«««  poBT  acrvtr  *  i-eia««  erfUqoe  de  FkMa«e«patl>le,  par  le 

docteur  GHIEasBLlCB,  rédacteur  du  journal  CHj/gœ,  traduit  de  l'allemand,  (ur  le 
docteur  SCHLUiUGER.  Paris,  1849.  1  vol.  in-12.  S  fr. 


2it  J.-B.  BAILL^RE  et  FILS,  nci  BAimnnuC,  »- 

GHSHU.  tpmm  vranvM  «r  te  »m—i«iu  «m  MÊtrem  «««•  «•  *v  •»  n^ 

farts  avec  les  nuire;  mainties  aignëi  et  cbnmnfiMi,  par  A.  GltlsoeLB.  MédMii  ^ 

l'Dùlel-Dieii,  professeur  de  la  Faculté  de  loédecûie,  membre  de  l'Xcaééni«  imfir- 

Tiaie  de  mcJccme.  Paris,  ISli,  ib'S  Je  IM  pages.  S  b. 

GUIBOUhT.  Iiutnln  aataralle  das  arasât»  almplo,  on  Cours   (Tfaîstoire  ntiuiAe 

Srofessé  i  l'Eeote  de  phanmàe  de  Pta-is,  pur  J.-B.  SPIBUOTT,  pmftwww  i  ITeit 
e  jihnrmacic,  membre  de  l'Académie  iinnéririe  de  mcdccrne.  Qualriimt  ^tiNta, 
corrigée  et  lonBJit^rabterticnt  angniealée.  Ports,  flM9'iS5I.  t  Ibrts  w^tuan  i»4. 
•Tec  80e  ligure*  iat«>ca1ées  dam  la  toila,  3*  k. 

h'HUltinittmlUirtutê  rira  six  trii  giwlc  «MMlaii:  1*  MM  1"  Int  («far  —t  lmm<  t  b 
MùtémlBsie.tX  rorn»  un  Irrite  cumplvl  <l>  ccllu  irlince  coniiddi^c  Jhh  ici  i.yplàearinn  <n  hU-I 
ilopturiuDàtl  !m  loniM  FI  «l  [II  cninpniiiiuiil  la  Solinj:/!!!  ou  l'Hitoira  itm  vi^fA^al;  Il  MH  It 

gtlimlt  niphnbrilijni  IrA  ilnutm.  tTop  td<iaioii  inporlanli:,  t^Ml  a«t  tt  plan  dv  SO»  Sjnm  >■«■ 
coWa  iKnl  1«  hnw,  InnW»  WiJtlII*»!  atat  laplojf  «■!  «>tB- 

GiJIiriUHT.  PharmaenKt  rmlMMoCc,  on  Tmilé  de  pharmacie  priiliqiu  «t  lArAriqw 
par  N.-E.  HjtRRT  et  J.-B.  GuiBODnT  ;  troitUm*  iiitîon,  rerue  et  coBsidérabloM 
aogmcntée.  par  J.-B.  GniBODHr,  profeaseur  k  l'Ëcale  de  pbanDocie,  mcmbR  It 
rAcain^iaîe  impériale  de  médeciae.  Paris,  16-17,111-8  de  SOO  pagei  à  dètn  coToado, 
aTcc  23  plaacties.  -  8  b. 

CDIBOUST.  Haniwl  ifiBia  des  pHarmadt-ni  et  *t»  «Itrea  ra  pfeanutel*,  «o  fTencS 
dm  loia,  Mrtarà,  righanU  al  iiMirAtiM»  aanwr— al  t'wiai^i»— I.  ba  ^l«4n  « 
raitreiee  de  k  phwnMtia,  at  conifranaiil  la  PrapaianM  des  cours  A  l'Ëcdedr 
pfawtMcie  de  Paris,  pw  ^^.'^.-^.  GanoskT,  prohattur  aatntaM*  db  ïîtét 
de  pharmacie  de  Paris,  elc.  Pari*.  1S53.  t  \ol.  in-12  (1(330  pa^n.  3fr- 

■M  l«  lilrt  d>  BIHli>lliiq«t.l«  f  «armnciin,  ]'inJic.li"n  du  mHlbiWi  Mi«rtt«  *  «o.i«IH(;  pw 


GUILLOT.  EsvMltioB  ■ 


(fMtte  daHes  iTimimaii»  ve. ,„,  j,„,  ... ._,. , 

fi(!il  Neciier,  professeur  h  la  Faculté  dï  médecine  ie  Pdris-.  [ftitrïRB  tt 
AcatUmie  rajals  des  icieacea  d«  BniMllc)>.)  Pari»,  lUt,  ia-4  de  370  page*  «ht 
IS  plaiickes,. eoalauat  224  Hgnres,  fSfr. 

GBISLAIH.  LcfOM  araiM  anr  le«  f^Ma^lWi»,  m  Traîlé  tfaàori^*  et  sntiifa*  mr 
les  maladies  inenlnlGS,  Cours  donné  à  U  cliniuue  des  établissements  d'aliénés  de 
Gand.  par  le  docteur  J.  GoiSUklS,  professnai  Se  rOnirersitâ  ie  Ga»!.  1852,  3  Ta)< 
în-8  aicc  figures.  J/fr" 

CUNTHCS.  NoiiMH  maaiiel  «e  mMecIne  Tflferlunlrc  kHaaovMM^ac,  on  Traite- 
ment hanneapslM^aie  dba  OMfadlesdta^efterat,  dahnvff  d*  ta  brebû,  d>  pwr,  d>l« 
cbèTreet  dirrhien,  A  rmafedesTétMnairGS,  des  prsprtéliira*  nmnx,  de*  fannim. 
Al  oflteters  et  omlerie  et  de  timte!!  les  persomiet  rbargée»  da  fin  des  tmrnt 
domcstiqocs,  par  F.-A.  CcnTinil.  Traduit  de  Kntlennfltl  sur  la  Irwsîè 
par  P.-J.  Martik,  médecm  Tétérinaire,  laicim  éltre  àet  éniea  TétériM 
18U,  in^, 
lAAS.  HemorlBl  «a  mMeda  Moueopatke,  ou  Répertoire  alphabétif 

mcnts  cl  d'expériences  honirpopnlhiques,  pour  senir  de  guide  dans  l'applicalinn  de 
riiomœopalliic  nu  Ht  (Hi  mataJe,  par  le  doetrar  BkX».  Trsduil  de  Ftlfaw— d  pw 
A.-J.-t.  JouiiDA».  DBitridnMAii(.,re»ueÉt  rogmtirtïe.  P»ri»,  18!W,  i«-«.  3fr. 
XUIEHANN.  Bipoililo*  4e  U  doeirtae  MMleale  >BM»op>lfcH|ae.  on  Orgaaan  de 
J'nrt  de  guérir,  par  S.  Uabhemamei  ;  tmduit  de  l'alleniand,  sur  la  dernière  édïUM, 
par  le  AwtewA.-J.-L.  JecmMII.  tfuéHHtm  édUkm,  aw^MeoÉte  dr  UmmmMM- 
->ir  le  dorfewr  Lton  SmOJt.et  fréiHtm  à'aœ  aaAce  «nr  la  mat  les  traïaaide 
>.  ItAHNeHAnN,  accompagnée  d«  in  portrait  ptirt  lar  acier,  ffmk,  tSM.  1  W. 
1-8.  daJ£8  pages,  Bfr. 


I^hj 


M  ;  2°  Ëip 


I.-B.  BAILUÈRE  et  FILS,  UB  Uautifioille,  1».  U 

BAHMBIIAIIII.  Étuét  *»  MtOriM  kAMM^iklwi«,  pu  le  docteur  BiniiEMABR, 
Opuscules  KrvkBl  da  «Maplénent  à  »t  CEOTres.  Pvis,  1855.  3  séries  piibli^M 
elûcuiie  en  1  tdI.  ia-S  de  600  pages.  Prîi  de  thaqite.  7  fr. 

!S  <|ui  coursent  la  FBEJiiiu  sùii  lont  :  1*  Traité  de  la  mUdïc  téné- 
Ëiprit  de  In  doclrîoc  boTnœopnthiqiie  ;  3°  La  laédectDB  4le  rtipcrirnce  ; 
4*  L'ob sénateur  en  médecine  ;  S°  Esculape  dans  la  balance  ;  G'  Lettres  i  uq  tnédedi^ 
de  haut  rsng  iur  l'ur^nce  d'une  réforme  eu  médecioe  ;  7"  Valeur  des  syslrmcs  en 
médecinB,  cocsidêrés  surtout  eu  égsrd  i  le  pratiT|ue  qui  en  découle  ;  8"  Cbaieils  à  un 
aapiromt  au  doctorat  ;  9°  L'ollopalhie ,  un  mot  d'aierliiseineut  sut  mnladct  ;  10*  Ré- 
ilexiaiM  sur  les  trois  méthodes  occréditéei  de  traiter  les  maladies  ;  1 1°  Les  obstacles  à 
Im  certilude  ;  12°  Examen  des  sources  de  la  matière  médicale  ordinaire  ;  13°  Des  Ibr- 
ranles  en  médecioe  ;  14*  Commeul  se  peul-il  que  de  faibles  doses  de  mifdicnnieDts  aussi 
.étendus  que  ceux  dont  se  sert  rbomtEopalhïe  aient  encore  de  la  force,  beaucoup  de 
force?  15°  Sur  la  rëpétilion  d'un  médicament  homicopazbiqoe  ;  IG*  Quelques  exemples 
de  Iraïlementa  bomœopathiques  ;  17'  La  beNsdanc ,  préserratîT  de  la  scsElatiai*  ; 
18°  Des  eOets  du  café. 

DiuiiÉn  sÉiiE. —  Du  cboit  du  médeciii.  —  Essai  sur  un  uoateau  principe  pour 
découvrir  la  vertu  curatiie  des  substances  médicinale*.  — Antidotes  de  quelques  subs-. 
taoces  végétales  héroïques.  —  Des  fièvres  continues  e(  rémklenles,  —  Les  maladleti 
périodiques  à  types  hebdomadaires.  —  De  la  préparation  et  de  Ta  ifispnsation  des  médi- 
caments par  les  médecins  bomm^thes.  —  Essai  bijtorîque  et  médical  snt  l'ellébor* 
et  l'elléborisnie. —  Un  cas  de  foSe.  —  Traitemenl  du  choléra.  —  Une  chambre  d'en- 
fants. —  De  U  sallsroclioD  de  nos  besoins  matériels. —  Lettres  et  (Hscours. —  Étndc.''_ 
cliniques,  par  le  docleur  Uartdhg,  recueil  de  116  observations,  ft-nit  de  vingt-cinq  an.: 
d'une  grande  pratique. 

limWFliM  BnrTfs  rt  ivIiiMtiil  >nMn|iamH«  lira  ■■mira  rlraaliinra:  par 
le  dftcteiw  g.  Uahiuxauh  ;  traduit  de  l'allemaBd  sor   In  dernière  éditian,  par  ' 
A.-J.-L.  JottSDAti.  membre  de  l'Académie  de  médecine.  Hmciémt  iditUn  eotiire- 
aiMit  refondue  et  ceasidérablemeut  augmenlée.    Paris,  1816.  3  vol.  in-ft.     32  fr, 

ebiïun  d'im  ]*  oaniliia  Jei  ifoipUiniH.  mail  carora  11  >  ujould  nuift-cmq  lubilBUCM  shWUh,  i1( 
iMi  BC'lifUBeaW  atUpwai^iiH  •■  Iraaw  ysctd  u|Dur^'hiii.  à.  qita- 


ra«u-i,pl. 

BASTUNN.  Thérapenlltine  bDtnKOpB'UQœ  4»  d 

chroniijues ,  par  le  docteur  Fr.  Hartmann  ;  traduit  de  l'allemand  suc  la  traùiim* 
^ilion,  par  A.-J.-L.  Jocrdâk  et  SCKLESinfiUl.  Paris,  1847-1850.  2  forts  voF. 
iii-8.  16  fr. 

X-o  deuxième  et  dernier  volume.  8  fr. 

UBTUm.  n«Mv«a(l«Be  bMMMpMhlWM  4m  m^UMa»  des  CBtaaU,  par  le  doc- 
teur F.  lUntMAnn,  (raduil  de  l'allemand  pw  le  docteur  LÉON  Sluos  1^,  membre 
de  taSacidté  gallicane  de  médecine  bomtfiopalbûyie.  Pari*,  185%.  1  lol.  i»-ft  it 
6M  pB({at.  8  fr. 

Um.  Petit  traite  ée  BaMeelae  opCrBiolre  et  Recueil  de  foiraaie»  i  l'usag»  des 
sagea-hinmes.  DaHsnèmr  AAlJMa,  aa^néie.  Pat»,  1831,  io-tS,  lig.  a  fr.  SP 

UUTF.  NtBOIr*  aor  maasp  <n  ^onvm  inns  la  pratione  médicoh  H  chinirpeale , 
par  le  docteur  HAOPr,  professeur  à  l'Université  de  Gaxa.  Paris,  1836.  in-8.   3  fr-  50 
HÂUSSUBH.  Sea  s«ariiUB«s  «è  la  rraaee,  du  blutage  et  du  rendement  des  bines 
et  de  la  composition  du  païn  te  munllion  ;  par  N.-V.  Hadsshabb,  intendant  mili- 
taire. Pari»,  1818,  in-8  de  76  pages.  2  fr. 
BDEHHUN  et  EHBEItBEBG.  BifmIiIou  dea  mCtliodca  ttjdrlatlqaca- «•  PvtaaBllz 
daMkadÎMiseaespiceadeBBladtea,  eoosidéréaa e» el^s-mimes  st  ccvipanea  aMC 
*^es  de  la  Médecine  aUnçadii^ae,  pat  les  doctaar»  H.  HBW^iyi^iii  at  U.  EaUN- 
KHG.  Paris,  1813,  ^la  graod  papier.                                                          3  fr.  50 
WtMBKt.  MWaeiM  laMMSjamii  ««MMaqBw,  pav la deetev  B.  HiHits  (As  K*- 
hdelphiaj,  rédigé*  d'apris  les  meilaar*  aufrtges  boBBeopatU(|u«a  et  iîtmna  sa 
pMpre  eaaérieace,  aie*  addkiaas  des  Aactear»  fionfan ,  Ctosa  el  Siaff,  InAitt  dt 
PaUetaond  et  pabliée  par  k  doetear  L.  téAUCtàtrT.   TraiiUmt  AMtwis  cvrigie  et 
aigmentée.  Pans,  1895.  1  vA  ia-lS  de  U«  pages.  Kfr- 


W  J.-B.  BAILLIÈRE  et  HLS,  bue  Hautefeuille,  1»^^ 

lEHPIlI.   Db  pranoilc  «t  <■  trallnaCBt  cnrallf  «c  r«plU«tfc .  pmr   fe  Jmi 

Th.  Uerpin,  docteur  en  médecioe  de  U  Facullé  de  Paria  si  de  Genève  ,  l«>r<a 
Il  Faculté  de  médecine  de  Psrii,  ancien  Tice-président  de  ii  FacolLé  de  médecw 
do  OoDteil  de  «anté  de  Gentve,  etc.  Ouvrage  couronné  par  l'Iiutitut  àm  Frm 
Paria,  1852.  t  tdI.  in-S  de  690  pagei.  T  fr. 

0BDTBE8  COHflÈTE»  S'HIPTOCBATE,  trtdaclion  nouvelte  ,  atwc  le  traite  grt 
regard,  collatiaDné  tar  les  manuKiil*  et  toutes  les  édilious;  «ccompaci>^,''> 
ialroductioD ,  de  commeDlaires  médicaux ,  de  Tiriiutei  el  de  notes  pfaïToliwtfM 
auiiie  d'une  table  dea  matières,  par  E.  LiTTRâ,  membre  de  l'Iailïtut  de  rrtm 
Paris,  t839-185T.  —  Cet  omrage  formera  9  forU  toi,  in-e,de  700  page*  rhaei 
Prix  de  chaque  toI  l«i 

11  a  £lë  tiré  quelquea  eiemplûres  sur  jétus  fâlïn.  Prix  de  diaque  Toinme.  SU 

Lee  volume!  publiés  conlùntwnt  : 

T,  I.  Préface  (16  png.}.  —  Introduction  {554  p.).  —De  l'ancienne  niédecâne  (S3(.; 
T.  n.  AierliEsemeut  (56  pages  ].  ~  Trulé  des  airt,  dea  eaux  e^des  lieux  (93  p. 

—  Le  pronostic  (100  pagei).  —  Du  régime  dani  les  maladies  aiguës  (337  pages ;.- 
Dea  épidémies,  liirel  (190  pages). 

T. 111.  ATeriissement  (t6p^es].  —  Des  épidémies,  Hyre  m  (lOpageA).  —  Db 
plaies  de  tète  (311  pages].—  De  rofficine  du  médecin  (76  pagea]. —  Des  fradae 
(22*  pages). 

T.  IV.  Des  articulations  (327  pages),  —  Le  mochlique  {66  pages).  —  Aphuaii 
(ISO  pages).  —  Le  aéraient  (20  pages).  —  La  loi  [30  pages).  , 

V.  Des  épidémies,  litres  ii,  iv,  t,  ti,  yii  (  469  pages).  —  Des  bumeura  (  35  pagtt) 

—  Les  Prorrhétiques,  litre  i  (71  pages).  —  Préoaliaas coaquea  [161  pages). 

T.  VI.  de  l'art  (28 pages).  —  Uels  nature  de 4'haninw  (31  pages ).  —  Du  rifm 
Mlutaire  f3T  pages).  —  Des  tenta  (29  pagea).—  De  l'usage  des  houides  (  S2  paga'. 
Des  maladies  [68  pages).—  Des  iifiectioas[67  psg.).  —  Des  lieuidana  l'homme  \*9y^- 
Tome  Vil.  Des  maladies,  litres  ii,  m  [162  pagesl.  —  Dea  aCTeclions  ïolenc 
(1(0  pages).—  De  la  nature  de  la  femme  (50  pages).  —  Du  fixtua  i  7.  Sdj 
moia.  De  la  génération.  De  la  nature  de  l'enfant  [SU  pag.].  —  Des  maladies,  L'tni< 
(76  pag.),  etc. 

Tome  Vlll.  Maladies  des  femmes,  des  jeunes  filles,  de  la  superfélatioa,  de  l'awt^ 
nue,  de  la  dentition,  dea  glandea,  dea  chairs,  des  semaine»,  etc. 

Le  (onie  IX  et  dernier  est  sous  presse. 

BIPPOCBATE.  Avkfwtaoïes,  traduction  noutelle  avec  l»  texte  grer  m  regard,  eoUs- 

tiaunée  sur  les  manuscrits  et  toutes  les  éditiona.  précédée  d'un  argument   iatfrpn- 

talif.  ur  E.  Litthé,  membre  de  l'Institut  de  France.  Paris.  1844.  gr,  ln-18.  3  >. 

EIISCIEL.  fiuWc  *n  iB««eelB  KuaKopalke  an  lit  ta  aaaladc,  et  Répertoire  de  tkp 

rapeuiique  homieopathiqui*,  par  le  docteur  IlinscHEL,  traduit  de  l'allemand  par  Ir 

docteur  LÉO»  SmoR,  fils.  Paris,  185S.  1  toi.  in-18  jéaas. 

HODCSOfl.  Traité  des  maladies  «ci  mrltrr»  tt  «es  welat»,  tradail  de  rançlaii  attc 

des  notes  par  G.  BHEacHtT,   professeur  t  la  Faculté  da  médocine  de  PiHs.  Paik 

1819.   2  toi.  ln-8.  IJfc. 

BOEFEB.  Nameneiainre  et  claaaiaeatloBs  aibI^dm,   soities  d'un  Lexiqdk  hiii*- 

rique  el  sjnnDjiniaue  comprenant  les  noms  anciens,  lea   foruiulei.  les  nomi  na»- 

veaux,  le  nom  de  l'auteur  et  la  date  de  la  dérouterte  des  principaux  produits  de  h 

chimie-  Paris,  1845.  1  toi.  in-12  atec  tableaux.  3fr- 

BOFFBAUER.  MMecIne  iCsiIe  relalltc  au  all«v«*,  aux   aounls^nuets,  on    les  hû 

appliquées  aux  désordres  de  l' intel licence  ;  pir  HOFFBaDER;  traduit  de  l'alleDMoi. 

par  GaaHBEYROH,  D.-M.-P.,  atec  dea  notes,  par  MH.  EsQDinOL  el  ITAIID.  Paris, 

1827.  in-8.  6lr. 

EOtmiBT.  Alntfe  historique  et  critique  sur  la  Tte  el  la  Bactrlae  d-BIwaeme  et 

sur  l'étal  de  la  médecine  atant  lui  :  par  le  docteur  [JoDDanT,  membre  de  l'Acadi- 

mie impériale  de  médecine.  3*  diiilion  augmentée.  Paris,  1840,  in-S.  Sfr. 

lODDABT.   ■liiolr«  4t  U  mMedae  crcctae,  depuis  Esciilapc  jusqu'à  Bippocnle 

eulusitemeal.  par  le  docteur  M,  S.  IIOUDIHT,  Paris,  18S6,  in-S  de  330  pa^.  6  fr. 

BUBEBT-VAIiLBSODX.  MONOlre  aor  le  catarrhe  «e  l'erelile  et  sur  la  sunlilé  qui  ea 

est  la  auile,  atec  l'indication  d'un  aoutean  mode  de  traitement,  appu  jé  d'obsertalioai 

pratiques.  Deuieième  édition  augmentée.  Paris,  1845,  în-8.  2  fr,  H 
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^UIBOLDT.  ScflitrikaUMCfMflravUca  plaa 

alliludinem  manlium.  Ponaiia,  18tT,  in-S,  ai 
fiUHTER-  aenvre*  eoaplttea  <c  J.  ■noIR-,  Induilei  de  l'inglaii  ntr  l'Éditian.de 
J.  Palmpr,  par  le  docteur  G.  lUCHELOT.  Parit,  1843.  4  forlt  Tol.  in-8,  avec  atlas 
in-A  de  64  planche».  40  fr. 

:  Cet  ouTrage  comprend  :  T.  I.  Vie  de  Hunier;  Lefoni  de  chirurgie.  —  T.  II.  TniU 
rilea  dents  avec  noie»  par  Ch.  Bell  et  J.  Oudet;  Traité  da  h  ijpbilis,  annoté  par  le 
'docteur  Ph.  Ricord.  —  T,  III.  Traité  du  udb,  de  l'inOaninialion  et  dei  plaies  par  lei 
t  &riDea  à  feu  ;  phlébite  ,  anéirjsmea.  —  T.  IV.  Obrennlions  «ur  certaines  parties  de 
l'écoDomie  animale;  Mémoires  d'aaatomie,  de  physiologie,  d'anatomie  comparée  et  de 
I  xoologie,  aanotéi  par  R.  Oneo.  , 

HUHTEB.  Traité  «e  la  Maladie  véoértenne ,  par  I.  TlDitTeB,  traduit  de  ra]i(|lai(  par 
t  G.  BiCUELOT,  avei.-de  nombreuses  annotation}  par  le  docteur  Pi.  Ricobd,  cliirurgien 
il  de  rbogpica  des  Téoériens.  Dmxiinu  idiiion  ,  corrigËe  el  augmentée  de  nouvelles 
:         notes.  Paris,  IBSS,  in-8  de  BOO  pages,  arec  9  phncEea.  9  fr. 

*  L'iBocaUltuB  d'à  la  nfUlii.  —  Dl*r<lrmc<  d-ldi  ntlt«  tUr>  1.  bUnnorrhuit  >l  1>  chuacn.  —  D« 
■     ■(heUsoi  itt  InUcalM  t  U  lullo  do  li  hl'<iiii><ilH(i>.  -  Da  1^  bl(aa«A>.|)r  cbu  ■•  fiao».  —  »■ 


U  da  l'uràibn 

'■.  —  D«  fliluiai  urin-lr» Da  l'ulcàra  ivnhilillniic  nriml .„ 

ri  pb<ifnlcili>intl. 


—  p«  tdtoUUvw  ijtlMiOinH.  - 

I  >TpUlili<iiiri.  d(  itmn  tmaa,  (la  I». 


■  lïphiUDqH^tmlIirrt 


!•  U  foria.  —  Da  lu  irphiiit  toulIlnliiiaDalla.  —  Snr  I 

Kplillb. —  Daa  araplioni  iTpUlil* 
1  11  ptaplljliilia  da  la  lyphilii. 

ITiBD.  TralK  <«•  Daladles  de  l'oreille  Cl  «e  rurflUOB,  par  J.-M.  Itaiid,  médecin 
de  l'inslilutian  des  Sourds-Uuets  de  Paris.  Deuxiim»  édition,  considérablement 
augmentée  et  publiée  parlsisoiaiderAcadémieimpêrialedeioédecine.  Paris,  1842. 
2  loi.  ÎD-S  Biec  3  planches.  14  fr. 

■iifncDlHda  dam  H^molro  Imporlan»,  tatslr:  I*  Hennira  lar  la  niùilin»  prodall  ]wr  le>  t^iiau 

JAHI.  TrlBcfpe*  et  rCirIcs  «ut  dolKBl  fnider  éam  la  vraU^ue  ««  l'Uniaapatlile. 

Eiposilion  raisonnes  dea  poinla  caseatiels  de  la  doctrine  médicale  de  UAHftEXARN. 

Paris,  1857,  in-g  de  528  pagea.  T  fr. 

JAEB-  Bd  traitemciit  hoiniM|iautl«M  «ea  naialadlea  de*  temtmtt,  par  le  docteur 

G.-Q.-G.  Ja8h.  Paris,  1856,  1  Toi.  iD-12.  6  fr. 

JIEB.  Du  Iraliemeat  bOBœapalbltac  dea  aKectloua  BCi>*ca«CB  et  des  maladiesmen- 

tales.  Pans,  1854,  un  vol.  iD-t2  de  600  pages.  6  fr. 

JAHK.  Db  tralieineBl  boBteopatkItiBe  dca  maladlea  de  la  iteaD  el  des  lésions  aité- 

rienres  eu  général,  par  le  docteur  G.-H.-G.  JAitn.  Paris,   1830,   1  vol.  in-8  de 

608  pagea.  8  fr. 

Cal'guTnge  ait  diriiriealrolj palliai:  I»  Tbârspauliquadai  aulMlùt  deb  paH(*<Uiiliin  bMI- 
cala:  3a  IWparluira  >jiU|i1on>alliiaa. 

JAHt,  Dsi  traliement  homsivalUMe  da  ebolCra,  avec  l'indication  des  moyens  de 
s'en  préserver,  pouvant  servir  de  conseils  aux  familles  ea  l'absence  du  médecin,  par 
ledocleor  G.-H.-G.  Jabk.  Paria,  1848,  1  vol.  iii'12.  1  fr.  50 

JAn.  IfODveaD  Hanoel  de  aiMccInc  kaiMcapaiMqae ,  ou  Résanié  dea  principaux 
effets  dea  médicaments  liomreopathiques,  avec  indication  dea  observations  cliniques , 
dilisé  en  deui  parties  ;  1°  Maliire  mMirale  ;  2*  Mperloire  lymplomatologl^  il 
tliiraptutlqiu,  par  le  docteur  G.-B.'G.  JAhb.  Sixiimt  Mtion  augmentée.  Paris, 
1855.  4  vol.  grand  in-12.  18  fr. 

JUL  Hoitee*  elMaenlalrea  sur  l'kUBvapalhte  et  la  manière  de  la  pratiquer,  avec 
qaelques-nns  dfseOeta  les  plus  importants  de  dii  des  principaux  remèdes  liomtEopa- 
uiiqnes,  k  l'usage  de  tous  les  bommes  de  bonne  foi  qui  veulent  teconiaîncre  paroes 
«siiadeUvériiède celte  doctrine, parG.-U. -G,  Jabr.  IromilnwAfttioa,  aogineDlée. 
Puis,  1853,  in-IS  de  132  pages.  I  k.  75 


D....L,e,oc>^ic 
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luire  snturelle  cl  prépanlion  dag  tmiiiumeatt  knnaoftAiqae*  et  de  Tad 
des  doMi,  par  le  docteur  G. -ll.~G.  Jahb  et  A.  C4TRLLAN,  phir 


.f,  par  le  docleur  Jobebt  (de  LamboUe; .  ^»- 
fesseur  de  clïiiif  tie  <:birurgicala  à  la  Fuu)lé  de  médecine  de  Paris,  dûrarfin  A 
l'Hâtel-Dieu,  membre  de  l'Institut  de  France,  de  l'Académie  impériale  da  iiirJa  i  mi 
elc.  Paris,  18<9.  2  val.  in-S  et  atlu  de  16  planche»  în-fol.  gr*v.  et  cotor.  l'aies 


ÂslaplullI  dmncnbrii  lo^.'lrmn.  —   ÂMiipUflwJB  cmaal  lotBIiiiirâriLBi  1m  tannin.  —   «ato- 

]d>Mi«dH<TfBnrietaiuuiil«l'luriiB>[U>liciile,ltM*i>riDuri,  iiAiWl].—  ' " "-    ' 

gtuilo-urlniirM  de  la  f.mni»,  «icf  do  contorRiBllon  dgi  {ruodsi  «  p.lll-  " 

tblpilm  LmporUnl  qui  octupe  prèi  il«  «O  B>B««. 


i;  par  le  docteur  JOBERT  (de  LaiBlw]lB),chirBi^«B(krBi 

Dieu.  Parii,  1852,  in-C  avec  10  fifure»  inlaruléa  daa*  le  textes  7  k.  W  1 

Oairage  faii&M  niiU  et  «enntde  C«mfié»w»t  tuluni  »■  cmikhi 


àtnmn,  D«btin,  E^bonr^,  Farrwe,  Génère. 
bourg,  Parme,  SIeswig.  Strasbourg,  Turin,  Wûrtihoorg;! 
batove,  belge ,  danaiw  ,  espagMia ,  llnlandaise,&aii(aiN,  hiuoTriciiae,  btiiMf. 
polonaise,  portugaise,  prussienne,  russe,  sarde,  savuiae,  suédoise  et  wBrtcmkr- 
;  des  diipensaires  de  Brunsirick,  de  Fulde ,  de  la  Lippe  et  dii  Pslatiiul  \  de 
militaires  de  Danemnri ,  de  France,  de  Prii»se  et  h  Wôrtzbav;: 


naleHi,CndetdeGa^(ncoivt,<!Daefma,t:ai.ÉttM°ray,Gianlacl*vGaaMHl,ll 
liagandie.  Pbœbns,  Piderit,  Pfenfuin,  Radius,  FUlier,  Saunders,  SchNbarlh.  SdiM- 
Marie,  Soubciran,  Spieiuiano,  Snediaiir,  Taddei  et  Vau  Mons  ;  onTrag«  caaMwit 
les  eiraelèfts  sKKalielsetlasjneayiniade  (sûtes  les  subilfiaci»:iléndaiucm«ciMli. 
Biec  l'indicalion ,  à  cliaqua  prép^ralian ,  de  ccut  qui  l'ont  adoptée,  An  pracidf 
divers  rBGommandtSs  pour  l'eiéoHliaa,  des  TaaiaalBs  ^'dW  préstnItdaB*  te*  «BârtM 
formolBires,  de*  aoms  •Kcimax  saus  lesifuel*  od  la  désifM  dtu  dirars  paja,  «I  itt 
doseï  auiquelles  on  l'administre;  par  A.-J.-L.  Joobd&S,  weaibre  de  VhnàJmii 
impëiiala  àe  ««deciae.  D«uaUna  Alitien  «sliiramMt  ttfanéu*  et  considénbleaMtf 
NSgMHBlé*,  pritédit  ia  TabUtmx  fréttulaid  la  coacerdaacf  du  diwt's  foîdt  astf- 
emaux  d»  l'Eurof  lUri  mu  et  oasc  la  tytUraa  décimaL  Pari»^  i&lO.  S  fbrt! 
lalunus  ia-ft  de  chaïua  pr^  da-  8<N  pagei^  à  deas  colooncs.*  2S  b. 

lOUBDAH.  vieiioDBaIra  raisonné ,  étymologique,  synoarmique  et  polfgloltQ  M 
ternes  lutica  itiuiM  •dcBcea  Batanlln;  eomprennitVaRatoime,  FfctitocreMl^ 
relie  et  la  physiologie  géuérajes  ;  rastroDODiie,  )a  bataniiine,  la  cbimie,  la  ^éapsfkie 

Sbisique ,  fa  gdotogie ,  la  minéralogie,  ta  pbTsînnc,  la  loohigïe,  etc.  ;  ptt  A.-J.'L. 
lunUAn,  membre  de  rAmddmie  impériale  de  médecine.  Parts,  1B3I.  }  fclt 
vol.  in-8,  ù  dcui  colonnes.  6fr. 
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•^^^Bï.  ntwni  IpltoH  dar  aBfBHmr  IbNllM  ijbV  M  ttonrcal  dm»  )e  l«Tim  carbonl- 
^rc  de  Bclg^lipic,  per  L.  de  Kokikck,  professaur  do  l'UniTCnilé  de  lÀégf.  fSU. 
'    vol.  in-4  dont  undeeg  plnnche».  60 -fr. 

SvAppléiiMiit,  185t,  ia-4  de  76  pages,  avec  5  plunctus.  8  fr. 

■k  impaTMfitoKTTiïacmpnmd:  to  Ih  Kntypian,  » 'l«  la^Iabw.  S*  kM  Aia^lMat,  4>  I»  HoJ. 
i— «  câpiulit  cl  gc^bïl»,  S>  l«  Cnuluc^t,  6°  Igi  PaLunni.  dltiin  en  SB  grom  Bl  431  ei|>ieci. 
X   nn  daa  DUTrum  rj^ig  l'iu  raaatilLan  bvk  Iv  pUia  d'ov^nUf  (t  p^tir  rétuds  compHTéff    d«  L  ^- 

CADCHIB.  TrBlM'd'kr'nMraila,  ou.des  lajeelioiu  d'eui  cobIîdubs  dans  tes  recber- 
::hes  anntomi^es.  pur  ic  docteur  Lagadchie.  nacien  Drofsuanr  d'noatomie  i  l'hd' 
pititl  du  Val-de-Gfictr  cbirnrgien  en  def  da  l'hdpital  mi  Roule.  Pnrn^  f8Q3,  in-8, 
aTec  6  plonchei.  i  fr. 

«FITTE.  SrmpwwiaialARle  kOHMeoftaUtlqne,  ou  tufalcsn  sjnnpitque  de  tonte  la  mir- 
tîëre  pune,  &  l'aide  duquel  se  trouve  immédiatement  teul  sjmptâmc  on  groupe  ie 
symptômes  cbercbé  i   par  P.-J*.   Làfitte.   Paris,  1811.   1  lol.  in-«  à'e  prrs  de 

■  -1000  pages.  3S  &. 

UiEEMAUD.  Dm  pcrIM  *«mlnslt»  li 

I  1b  Facnhâ  da  médeiiiiHi  àa  Montpelliai  , 
I   3  *«L  itv-8,  poMiés  en  5  parties.  25  fr. 

]   On  pput  se  procurer  séparétnant  le  Toma  H',  en  demt  ptrtMS.  9  fr. 

i— Le  Tomelll,  1843,  io-S.  T  fr. 

^JXnCI.  Bkrobv  BaioreDe  tm  mlBanx  sna  wrlMw»,  prétcntant  las  canctères 

généraux  et  prticulien  de  ces  anrmaai,  leur  diilribulioD,  leur»  classes,  Iran  fa- 
milles, lenrs  genres  et  la  citation  synonymique  des  priDcipahs  espicexfat  s't  rap- 
'    porFËot  :  par  J,  -8.-P.-A.  de  LililAfiCK,  meinbra  de  hlnatitul,  pnfessenr  aa  Mu- 
I     «ium  d'Histoire  nntarelle.  Deuxième  odilron,  rerue  et  anf^nenlée  des  faitdiwfeaux 
dont  la  science  s'est  enrichie  jnsqu'à  ce  jour  ;  par  H.  G.-P.  DKfflâTES  at  It.  Mii.Ne 
,     EowARoa.  Paris,  1835— fSiS.  il  forla  toi.  tn-».  88  fr. 

Gat  onvrage  est  ^ilribué  mm  :  T.  I,  /nfrodMClioit,  btfatoirti;  T.  II,  Polypiers  ; 
'"ï.  m.  Madiaira,  Twticm-i,  Vtrt,  OrgimUation  das  insictes  ;  T.  [V.  kuecles  ;  T.  V, 
.irooAniit»»,  Cnutaréi,  AmadU*»,  Cirrltipèda.  T.  Vl,  VO,  Vlll,  IX,  X,  XI,  Hiiioirt 

Dans  celle  nouvelle  édition  M.  DEMAiis  s'est  diargé  da  revoir  et  de  caoïplâtcr  l'/n- 
troducd'on,  rffiinn'rs  ibl  jnUtwgMS  et  des  CogiuUai;  H.  Mhj»  Eimvarua.^  le»  In^vr- 
ioins,  les  Polypiers,  les  Zoophylti,  l'oi^snisalion  des  Iitstctes^  les  ^rocAnsdM .  les 
Outtaséi,  las  Anmilidei,  les  CtrrUpàdn  ;  H.  F.  Ddjakiub,  lea  Radiairet,.  les  Èdii~ 
fHMternmot  les  runaeim,'  M.  NaaSHAiiB  (de  Berlin),  les  Vers,  etc. 

Las  nombreuses  décoa*crtes  des  ToTasears,  les  travaux  orifinaai  da  MH.  Silnc 
Edwards  et  Desliajes,  ont  rendu  les  adilitions  tellement  importante!,  que  l'onvragn  de 
Lamirck  s  plus  que  doublé  dans  plusieurs  parties,  priDcipahnnGntdanR  l'HIiMtre  aU* 
MaHuaqaas,  el  nous  D«  craignons  pas  de  présenter  cette  denùème  édition  comme  nn 
oavrsge  nouveau,  deveno  d«  pmnicFa  nécessité  pour  toute  pgrsoane  nui  veut  étudier 
avac  SUCCÈS  les  sciences  oatnrelles  en  général,  et  an  particnher,  celle  des  r"-"——  ■-- 
ttrisurs. 

UnnE.  CBUWnM  Ml  piMÉaa  laaiaiaiiii  de  yap»  taatnle.  compreiunl  b 

Fraace^raSuii       

piges,  pelit-le: 


Ch  CBlBlann  fccfllTfn  htf  ^crlbnfn  Aitivikcf  htft»Bbt—  a  Inr  (M<Vn  1 
MInnilniiNtnila  *t  <Ih  phnUv  i)u'ih  paavHt  nffrit.  —  Il  iirriH  da  u 
...     ,     .      .    „  ■  ■■ill,oi«n.;lli 


d,:_..l,CjOO^:î1c 
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UMHiEBEIT.  enMc  «nil««c,  idcMIMBe  ** 

ttme,  ou  Conaeilt  sut  ëleiei  cur  la  direction  qu'ils  dolTeot  donner  i  Ita 
suivi  dei  règlemenli  unÏTenitaires,  relatif)  i  ienieignemeotde  Itowiltài 
bcultéi,   lu  écoles  préparatoiros.  et  dei  condition!  d'ad  ml  salon  diu  l« 
unté  de  l'armée  et  de  la  marine  ;  2*  Aiition,  corrige  et  gniièrmuut  refii>dv;p 
le  docteur  Ed.  LancleBert.  Parli,  18S2.  Unbeau  «ol.  in-IS  de  MOp^.  "'  ' 


<l>  h  mMtclDe  ■«nilltmn.t  m  'iii  tnr  :  H  lill  c<.i>ii>ilre  1>  |»r«niHl  «  !'«»{(«■•' 

LiWHEHCE.  Traite  praU«ae  uir  Ici  maladlM  ér»  jesi,  on  Leçons  dooBéaiiV 

firmecic  ophlbalraique  de  Londres  sur  l'anutomie,  la  phrilologie  et  U  paAal^t 

l'icil;  par  Lawrekce,  chirurgÏEa  en  chef  de  cet  hôpital,  membre  du  Colltpi^ 

de*  chirurgiens  de  Londres;  traduit  de  l'anglais  avec  des  notes,  et  suifi  if-" 

*e  faDMDmlF  vatMl»fl«ne  de  l>«ll,  par  a  BtLLARD,  docteur  en  méd 

Faculté  de  Pari»,' etc.  Paris,  1830,  in-S. 

LEBEHT.  Traité  d'analomlc  palkoloçltu  KtaéraM  cl  aptelaie.  <"'''?', 

iconoErapbie  pathologique  des  eiTectioii]  morbides,  taut  liquides  que  soluts.)^ 

Tées  dans  le  corps  humain,  par  le  docteur  il.  Lebert,  profetsenr  de  cliiiip>  ■■ 

cale  i  rUnlTersilé  de  Zurich,  membre  des  Sociétés  analomîque,  de  biiiloE>c,<"*' 

rurde  et  médicale  d'obBervation  de  Paris,  Paris,  185&-18Kti. 

Ce  bel  ouvrage  le  compoaera  de  2  vol.  in-foiio  de  texte,  el  d'envirou  ÏM  Hf 

deisincea  d'aprÈs  nature,  gravées  el  la  plupart  coloriées.  11  ae  publie  pir  S"" 

chacune  composée  de  .^0  à  tO  pages  de  leile.  sur  beau  papier  vélin,  el  at  i  p'* 

ia-folio  gravées  et  coloriées.  Prix  de  la  livraison  :  '' 

XX  livraitoni  tant  m  vente. 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  plus  de  douie  années  d'observations  dans  les  "* 
hâpilaui  de  Paris.  Aidé  du  bieuTeillant  concours  des  médecios  et  de»  chirargiF^ 
établissements,  trouvant  aussi  des'  matériaux  précieux  et  une  aource  ^^'^JT' 
communications  et  les  discussions  des  Sociétés  anatomique,  de  biologie,  fc'»? 
et  médicale  d'observation,  M.  Lebert  réunissait  tous  les  élémpots  pour  tatrqi^ 
nn  travail  aussi  considérable.  Placé  maintenant  à  la  léte  du  service  médicsl  il'"  f* 
odpllal  k  Zurich,  dans  tes  salles  duquel  il  a  constamment  cent  malades.  lisW* 
tinue  k  recueillir  des  Tait»  pour  cet  ouvrage,  vérifie  et  contrôle  les  résultats  it  m 
serVBlion  dans  les  hôpitaux  de  Paris  par  celle  des  faits  nouveaux  i  mesure  qulu^r 
dnisent  BOUS  ses  jeux. 

LEBEBT.  PkT*ialosle  paibolosltoe ,  ou  Rechercbes  cliniques,  eipérinteatiia.''* 
croscopiques  sur  l'inaummatioa,  la  tuberculisation,  les  tumeurs,  ''^^'lT''pL 
cal,  etc.,  par  le  docteur  H.  Llbest,  professeur  à  l'Université  de  Zurtcb-  f^ 
1845.  2  vol.  iD-8,  avec  allas  de  22  planches  gravées. 
Cm  imporlMt  »vn««  ><t  atail  divM  : 


U  trotliime  punit,   qtii  furmn  prisqui-  an  eolitr  le  trcoiul  Toliin»,  lOut  ciiniigiiM  ]« 
iurtc>TD«DUbi>mciiomoFplieiclhtléroiiuirpliïi,  Il  tniLu  d'une  munlire  putlcullii"" 

L'inTn|eRtl'rDii»p<ir<iugtraHrnoir«:  \'nrlMji,rvuUtBtiâitoii\'i»  nrUif 
végélaUt  au»  ton  rwncantn  <f~«  U  uli-r;  5°  .ur  J«  kr-liU.iln  du  fiU  n^/ïn»"  ' 
eagill!  t»  larla  Itéoric  ctlliilainr  ,1  laformalioa  du  parlUl  àUnttfilalrwt  qri  (»" 
«tf-u,  hCiUt  «ormal  U  à  riu,  pathnloglqu,. 
LEBKBT.  Traii«  vralIqDc  de* maladies  «eratamun CI  iBbemleaaea.  F*^?*^ 

H.  Lebert.  Ouvrage  couronné  par  t' Académie  impériale  de  ineUeeiiii.  P"*  .  f 

1  vol.  in-8  de  820  poges. 
LEBEBT.  TralMyratiqoc'dM  naladln  c«BMr«Dici  et  des  afleclioas  cnr*!''^^ 

fondues  arec  le  cancer,  par  le  docteur  H.  LEBKBT.  Paris,  18S1.  1  ^'^■,i 

8»S  pages.  ' 


J.-B.  B&ILURRE  et  fils,  rue  HAUTEreuiU-t; ,  19.  39 

SBLANC  etTlOUSSEAU.  AMMialecIilnirBlcale«Mprliiel|wm  ■nlman  doniMll- 

qaes,  ou  Recueil  do  30  plinchen  représeatant  :  !•  l'iDitomie  de>  régions  du  cbeTal, 
du  boeuf,  du  mouton,  etc.,  aur  leiquelles  on  pratique  Ici  opëratiout  les  plui  graTes; 
2*  les  dÏTer*  ^Uti  des  dente  du  cheinl,  àa  bœuf,  du  mouton,  dn  chîea,  iadiqaant 
ràg«  de  ces  animiui;  3°  lei  inutruniealj  de  chirurfjie  lélérinaire;  f  un  letla  ex- 
plicatif; pu-  U.  Leblahc,  médecin  véUrinaire,  lucien  répétiteur  i  l'École  véléri- 
naire  d'AIfort,  et  A.  TsOusseâu.  profeiuur  i  U  Faculté  de  Parii.  Paria,  ISSg, 
grand  în-fol.  compoié  de  30  planches  graiées  et  coloriées  arec  soja.  4S  fr. 

Cet  nlliii  aildciilD^  pirCbDul,  lur  dai  piic:(lùniilDniii|u»  oritlniitci.  <1  (riTiipiriiiibr.  Tirdliii: 

■ECAIiD.  Connde  pkarnucle,  Lfgons  profesiées  à  l'Ëcale  de  pharmacie,  par  L.-R. 
LzcAnir,  professeur  à  l'Ëcole  de  pharmacie,  membre  de  l'Académie  impériale  de  mé- 
decine et  du.  Conseil  de  salubrité.  Paris.  18(2.  S  toI.  iu-8.  H  b. 
jECASU.  ÉltOÉiati  tt  i«olo<Ie,  par  L.-R.  LRCAni 
Mur  titulaire  1  l'Ëcole  supérieure  de  pharmacie  de 

corrigée.  Paris,  1857. 1  lol.  iii-18  jéius.  d  tr. 

LSCOQ.  AlCOieMU  4t  tcotrapwè  gbTaUœ'el  de  netéorolosle,  ou  Résumé  des  n»- 
tians  acquises  sur  les  grandes  lois  de  la  uHture,  serTant  d'introduction  i  t'élude  de 
U  {géologie;  par  II.  Lecoq,  prolesseur  d'Hisloire  oaturelle  il  Clermonl-FemiMl. 
Paru,  1836.  t  fort  toI.  in-8,  avec  i  planches  graiéet.  9  fr. 

LECIH).  ÉMbcbIs  <c  iMIoile  cl  ntjtrotrmfMe,  on  Résumé  des  notions  acquises 
sur  les  grandes  lois  de  la  nature,  faisant  suite  et  serrant  de  complément  aux  Elé- 
ments de  géographie  physique  et  de  météorologie,  par  II.  Lecoq.  Paris,  1S3S.  2  forts 
volumes  ia-8,  arec  viit  planches  gravées.  15  fr. 

LECOQ-  AtDdea  lar  la  cCovrapMe  hoianltae  ie  rBarepc,  et  en  parlicolier  sur  la 
végétation  du  plateau  central  de  la  France,  par  H.  LecoQ,  professeur  d'Histoire  ua- 
tarelle  de  la  ville  de  Clermonl-Ferrand.  Paris,  t8St-1857,  tomes  1  à  VU.  7  beaux 
vol.  grand  in-8,  avec  3  planches  coloriées.  56  fr. 

LKCOQ  M  JUILLET.  MetlMnalre  raUo«B<  «es  teroaea  «e  Mtaalvne  M  «ta  IbbIIIm 
■•(■relies,  contenant  l'étymoli^ie  et  la  de»criptioa  détaillée  de  tous  les  organes, 
leur  sfDoujmie  et  la  définition  des  adiectifs  qui  ser^eDl  à  les  décrire  ;  suivi  d'un 
vocabulaire  des  termes  grecs  et  latins  lei  pliu  généralement  emplovéa  dans  la  glos- 
sidogie  botanique  ;  parti.  Lecoq  et  J.  JniLLET.  Paris,  1831.  1  *ol.  in-8.  9  fr. 
LB  mntKE.  AsaUnle  ckimncale  bomaMwrapliltiic,  ou  Description  et  figures  des 
principales  r^ons  du  corps  humain  représentées  da  grandeur  naturelle  et  d'apriis 
des  sections  plans  faites  surdci  cadavres  congelés,  per  ledocleuF  li,-Q.  LiGeddiie, 
prosecteur  de  l'amphithéitre  des  hôpitaux,  lauréat  de  l'Institut  da  France.  Pa- 
ri), 1858,  1  vol.  in-fol.  de  35  planches  dessinées  et  lithographiées  par  l'auteur, 
avec  na  te)tle  descriptif  et  raisonné.  30  fr. 

uLUT.  L'Aasaleile  de  Faaral,  pour  servir  ft  l'histoire  des  hallncinationa,  par  le  doc- 
teoT  F.  LiLDT,   membre  de  l'Institut.  Paris,  1816,  lu-B.  6  fr. 

lauvla.  u  prrfw.-      ■  ■   ■   " 


■i  là  hiiiaclnûîlitiu  nalen  i '■!  la  •ulLi.  Puni  canna»  lài  Pm-incMê 
taukDHcK,  ■xlnnllra  nlidii.  •■  «ait  al  loa anlapaU.  M.  UiBl 


LiLUT.  Ba  étmv»  de  Secialc,  spécimen  d'une  application  de  la  science  psjcholo- 
giqoe  a  celle  de  l'histoire,  par  le  docteur  L.-F.  Lït.tIT,  membre  de  l'Institut,  mé- 
decin de  l'hospice  de  la  Salpétrière.  !foutmU»  édition  revue,  corrigea  et  aagmenUe 
d'une  préface.  Paris,  1858,  in-18  de  348  pagea.  3  fr.  SO 

ULDT<4a*eal-ce«^elapMreiioucte?  ou  Essai  sur  la  signification  et  la  Yalenr  des 
^Blioiet  da  nsjchologîa  en  général,  et  de  celui  de  GALL  en  partîenlier,  par 
■  I^  liLUT,  uédeciB  de  l'Lospice  de  la  SalpAlrière.  Paris,  1836,  in-8.  1  fr. 

tiLUI.  >e  Penwae  »fcr«— IwHae  de  la  deatnseUoH  ekei  les  aalMan,  on  Eiaroen 
de  cette  question  :  Les  animaux  caniusiers  ou  féroces  oirt-Hs,  k  Pendroit  de*  tempes, 
le  taneau  et  par  suite  le  crlne  plut  large  proporlionnellenKBt  1  sa  lengnanr  qoe  ne 
Pont  lesanimaux  d'uM  nature  opposée  ?  par  F.  LiLDT.  Paris,  1 838,  in-S,  fig.  2  fr.  50 


J.-B.  B41LLlËaE  ET  ¥ll£,  bue  HAmBrauiixE,  18- 

. .   iiniiiiiil  rti  un  iilijiiiiliiQiij 1  |iiijiilii4«ii<i»i     ji  >   AUHt 

LehOIhc,  probuGur  de  pliilosapliie  à  b  Facullé  dee  leUiei  de  Bordeanï.  duny 
ctxtroiMé  par  l'JastiUtt  de  Fraitee  {Aeaiémii!  deî  tciestes  taoratts  et  peàiÈi^ti . 
Paru,  1«S6,  ia-12  de  MO  pagei.  3  fr.  M 

LEBH.  Wmpntt  «M  mntn  p— Mfc  «MyMa^  «MiaU  w  l«v  *mw  «■■**■  *  h 
puw  Haw«i*lr  raoMM  >ri>É»Mli»*e  la  «dlle  ;  pw-  J.  LskOT.  J'EliJrr 
dvcleMT  eotkirurgiedelaFuiaLU  d«  Paii». 'Pari*.  1B23,  in-iSaTec  n  plirfiin    i  fr 

LEMJ.  Hliloirc  de  la  IRIiotrlilr.  précâdàc  de  rMeinms  lur  la  disMrintïOD  Aa  vi- 
culs  uriaairei,  pur  J.  LeHOï,  d'ËUolles.  Par»,  1839,  in-S,  fip.  3  &.  » 

'LE&9T.  mtiMlwt  jaaic^cur,  ou  l'Art  cl'iHpTpr  cl  de  cnnum-er  les  cnlaot*.  par  C-i 
phonse  Lerot,  profeueur  de  lu  Faculté  de  médeotDe  de  Paris.  Seuadf  «lilM.1 
Paris,  1S30,  in-8.  6  b 

LESSOR.  8|wcle>  4o nUBimlfere»  bimmies  d  quodraniniics,  «uivî  d*uiiV>;niMi_  _ 
les  Orvcléropes,  par  R.-P.  LESSOn,  prdfcsBeur  1  l'hi^pilil  de  la  marine  du  pal  k 
Rocheforl,  clc.  Paris,  1840,  in-S.      .  3  k 

£B88eK.  KWBWM  laklaaB  aar4>neaBlBal.  HuumifbrCE.  Puis,  i&AS,  iaS.     S  fc. 

LEUKET  Cl  GMTIOLET.  AnatouK  cwnvarfc  «■  syaMote  uei'»«ii»  caDsidêrê  Jaai  m 

rapports  uvec  rintelligence,  parfit,  LEOREr,  médecin  de  l'hospice  de  ^Bieètre,  a 
P.  GusioiiBT,  aida  nataralisle  ni  IbuàMm  d'iiialoite  BaUrdk,P.arU,  Itl»  IKl. 
Odvbaoe  cohplbi.  s  lal.  in^  aljtlUa  de  32  piaDcliM  io-^L,  de  ai  mm  d'^^wa^ 
tore,  St  graiées  avec  te  plus  pB.Hdsaia.  Figures  noirei.  48  fr. 

Leiuême,  figures  coloriées.  Mfr, 

Tome  I,  par  Ledbet.  comprend  la  description  de  l'encL^hala  et  de  la  moelle  ncU- 

dieane,  le  lolumc,  le  poids,  'la  structure  de  cet  orgincs  dim  les  snininni  Tert&n  : 

l'histoire  du  syslèmc  gon^ionaaice  des  animaiii  arlJcults  et  des  mollusiiucs,  et  Teifat  | 

de  la  relation  qui  existe  entre  la  pcrrcctian  promessiTC  de  ces  centres  iterreiu  et  Tctt,  : 

des  facullés  inslincliTes,  inlellectuellcs  et  morales. 
'      T«mc^H,  fMr-^totmwtiCT,  —yraliJ- 1 «aa^Medu n »» h ilAb : rboamç  at  ^t  i^p. 

des  reeberehes  nouvelles  tnr  bi  deatlnppenetM  du<crnueiBl  du'«orvaau.  BtiiMM^^t 

eomparéc  des  roHctioasde'rint«Ui>aiceib<iioaiiie. 
—  Séprémant'le  lome  II.  Pans,  «BQT,  in-«  de  66S  iNges,  wec  «Uas  de  U  ^j» 
- diM dcsHntes 4'arp|ifes  laitare,  fravéecTigovesDetrei.  Mi 

Figues  ealariéed.  m, 

MtJBET.  »n<iiiHe»«iit'MSTa aelaOUe.  pariF.  Lcoui,  védaein  eDdMfdel'h»- 
^ice  dcBicAlrc.  faris,  HM,  ]»-•<.  (  Ir. 

LETT.  ïralic  4'ki situe  »aIiH<|iK  ci  pdTte;  par  le  doeteor  Vichcl  Lett.  ifiiufla 
àe  ri^cule  iin|)crialc  de  inéiiccinc  militaire  de  perfi'clÏDnnenieDt  du  Vril~i)e-4ïria, 
membre  de  rAcadémIe  impériale  de  médecine.  Tnriiiémt  idHIan,  revue  et  ac- 
>nienlée.  Paris,  1«ST.  S  tdI.  in-«.  Ensemltlc,  IIWO  pi^H.  iJk. 

1.  Li  rHa  Mtm.wm  4.k 


LETT.  Bwport  tmr  Ic  Irallemcin  de  la  sale,  adressé  an  ministre  de  la  gnem  jmli 
Conseil  de  saule  des  armées,  H.  LEVr.  rap])ortntr.  Teris,  WK,  tii4.       1  ■b^S 


de  chimie  à  l'Université  de  Munidi;  traduit  de  rtUlaaiaoa  par  A.-J.-I.  ÀoanUM, 
'  suivi  de  riDiamiii  ctiticpie  des  procâdés  et  des  résultats  de  l'aRai^se  éldraeuUireA> 
corps  orgitais^s,  par  F.-V.  (Iaspail.  Paris,  1SS8.  in-g,  figures.  3  fr.  9f 

iau  <!•  IL  iUi|i«iL 

UHfi.  BMalii^ar  *w  «alatfloi  .dot  Ktwpébm  dam  Ici  jw)a.ekaiadt,  cr  lus  jh^w 
d'en  fiBVMiir  Jet>aile«.  Traduit  de  J'ongUispoi'  'i'aioa  i»  U.CBAClI£.J>4ria>  IfSS- 

.S  Tol.  m-*3.  «  fr. 


d,:_..l,CjOO^:î1c 


I.-B.  BAILUËRE  et  FILS,  due  HAcmcuiUB,  19.  M. 

USL£.  •■  —*aae.  •telMtiftw,  iiiéd»oiMi.  JmMcwxi  et  UpiiiiivÊ,  par  E,  Lnu,  doe- 
teur  en  BiédeciM,  directeur  Ele  J'élabliisomeDt  privé  d'oIiMés  du  Croi-Câillou, 
^a^ve  de  1»  Sociélé  ■édio-pijchologi^ue.  Ouvres»  oomnmmi  fv  l'Joadàmie 
impérial»  demédecme.  Piiri>,  1856.  1  lol.  in-S  de  488  pagea.  7  fr. 

■AUU.Eim-HSiaiGiUIPS.  VMM  «aiihM.  no  £>Hunlw  |>lMtaruK  n  Grflk 
■ponte  nuoenlitini,  wounduni  LimueannM  i jiIcmb  JigeilamA,  iddila  funilurum 
nafeuriUMSi  sfoopai  ;  Baclom  J.-U-A.  L>SlSEl.MB-DBUJ9MGatl|f«.  Ëdiiio  Noaada, 

.      »Bcta  et  eiuendntH,  cum  txbulis  31.  Paris,  1SS8.  2  vol.  ift-8.  10  Tr. 

U>nC.  IN«ve««M  «WMeau  ««nWse,  par  te  doclew  Cfairlei  LOHri£,  menbrc  de 
rAMdémie  ioprinaie  de  MéilKiae.  ik  la  'Saotilé  médicale  d  emnlatioD  île  Paris,  «le. 
Tromime  idilioa  mtièremmU  refoudM.  Paria,  184Ï.  3  *d1.  iu-B.  U  fr. 

Cin>  troliiteM  «dilBK  <l)inm  bw.Hip  ri>  uU«  qid  1  DM  |n>fd<>.  On  y  iH>*er(  *n  oW^iff 

■BWil  <lan>  Il  piiiic   t»if»Bi^«    an  ^rfaiptol   dlifflàH   iiiplkliljM  ■ox  fKiritsi  iulaltsluallri  •( 
t^bypÊcmn  lim  fiippwal  mplrauiiiv,  etc. 

LOUIS.  »«*«r»M  aaainniHaea.  yaiMlBa1«Ke>  «t  (Mra»esiU|>fs  Mr  ■■  pUkiMe, 
fMT  P.-Cs.  Look.  T  «Ut.  aewtMraUnwitt  «u^aMnlth,  Paria,  1843,  in-S.     B  Jr. 
LOUIS.  KMberckc*  »ar  les  eOMa  de  la  wIkbC*  dans  (juelqnea  maUdi?!   inflitmiDa- 
loirci,  el  mr  l'actiao  de  l'émélifiie  et  det  ffitealHvaa  dawla  p«MlBaDie;  |Mr 
P.-Ca.  Lwin.  Pwia,  18U,  t«-g.  3  fr.   SO 

,  LMU.  BetherebM  ■aiHiwllaiet.  yaUMl^l*»»  «•  tfctrmwlHaea  .iur  las  mdadics 
«6nauei  mat  Le<  unini  de  FiiiVM  TiPiunuE,  Putride,  Aduami^oc ,  Âtaiii|ue,  Bi- 
llenie.  Muqueuse,  EnUrite  folUcnlcuee,  GHlro-Eotérite,  Dathioâdlérile,  etc.,  coaii- 
dsée  dans  set  rapports  avec  les  lulrea  alTediona  aiguës;  par  P.-Cb,  Louis, 
médecin  de  l'Tlûtcl-uieu ,  membre  de  l'Acadéinic  impériue  de  médeciae.  DeuaAime 
idiliiin  con3iaéràblaBiaat  augnunti».  Paru,  1841.  3  lal.'ia^.  13  h. 

,  UBIL  FiBwra  irl-rwaira  Jr  II    WiiBainla.    rlri*'  fT— '  -  'r  j'illiiiiii  ni ITi  i 

iiaoi  (;pluHde<4  par  P.-Ck.  LOCH.  Paru,  1834,  ta-A.  S  Er.  SO 

I  JJICiS.  Ti^lK  fgalaligMae  «i  ^MaiMM^ir-*;  mÉH«ÉH  ■■!«  elw  iw  leailaU 

1       dp  M[ilé«t  de  maladie  du  ajitàme  nerveux,  a«ac  l'aftpHcaliM  métkodi^  des  loi» 

deda  ipracràalion  an  traîleaMntaMral  dM  afleotiaaa  dastaUc  e«  lepriaciae.  — 

I      Ouwage  ott  k  ^Mation  ed  «««aiaàiée  daae  -ae*  i  aH"'  **  ""^  ^  '"'*  i|"*"'ai  "Ui  » , 

'  •  met  de  hjjénéraliaai,  le«  eanaenléliMiiiawtw  ie  ta  teMariiti.  le*  Madiienlions 

Il  de  la  nature  originelle  det  êtres  et  les  diferiea  forvei  de  inévMpatbîe  et 

•tioa  nertale,  par  le  dactenr  i!c    LOCAI.  Pari*,  ie4T-1850.  2  Ibrta  vo- 

Ihbc  ÎD-fL  le  fr. 

Latoau  il  al4tCBier.  Pan,  IB&D,  ia-S  da  aSSpogeh  A  £r.  50 

;   USOVIC-HIBSCHFELD  n  LÉTElLLti.  NCvraioctc  ob  Deaeriptiim:ailcuai»civue«B 

,        ■ralMunerveas  et  de» Organe» deviens  de  l'iiemme,  aiecleurDiadedcprùparatioii*, 

yti%.  Ic<leetot>ri.dhmc  WMOvrBLB,  iwrfuawi  ■i'waéomit  i  rtieofe  pratiqne îe 

hPacaké  4e4*Ma,«llL  ■,-&.  LéviibLi,  deaaioMMi^   Pavii,  «B5S.  OtKPagt 

eMtjM,  1  boHU  kA,  ia^,  -compaaé  de  400  pMea  de%Bita  «l-deM  alBniAMM-4, 

deisiaées  d'aprëa  aatore et  lithograpbiéeipar  M.  lAn'M.  (Il aéàépuUië enM  b*rai- 

MM,  I  liiiiaM)  de  B  fUMhea.)  > 

I    9ik  :  Ti^area  moiMa.  .M  fr. 

iG^reacoloriéM.  MO  fr. 

I  ifemi-nlîure,  doi  de  maroduin  non  cogné.  En  pluL  s  fr. 


d'IMCcua;  iparlj.-!..  Ltohut ,  pidtliéei  par  M.  V.  de  Hun,  conienateur  du 
)lasénni  (tliiilairB  naturelle  de  Lejde,  Paris,  1832.  "2  toI.  in-4,  accompagnés  de 
M  plincbea  ^*ées,  SB  Tr, 

mniUI.  Witii^teeaJiylaaeaKeTnTle.T^onrprdfeMieinnCjBégedcFnmcc, 
gaiïl.UlAGEHDiEj  membre  de  rhatiltft.  Parie,  IStt.  i  vd.  tD-«.  ipfr. 


_..L,C.ooglo 


J.-B.  BAILUËRE  ET  Fir^,  rue  Hautofeciixe.  1B. 

r.  Tntlé  det  »twrf  ob  IniUlfou  eCrttro-apinaln  IbutbIUm 

des  0  bien  tttioBB  recueilliis  eo  France,  en  Corse  et  en  Afrique;  p«r  F.-i_. 

membre  du  Conieil  de  smté  des  armées ,    sDcien  médecin  en  chef  de  IIApitit  At 
Bonc.  Pfiris,  1836,  m-8.  S  fr.  S« 

ULGUfin.  Tralie«nrr>cl«PC*ei««>laxmilMB,parJ.-F.  Ualgaigke,  {ro&uev 
i  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  chirurgien  de  l'hApilal  Sainl-Loon,  meaibrcde 
l'AcadéiBie  imp^mlo  de  médecine.  Paris,  18tT-18SS.  3  beau  voL  ta-8,  et  sUm 
de  30  planche)  în-rotio.  33  fr. 

Le  tome  II,  TraiU  des  litaxtUcnu,  Paria,  18SS,  ia-8  de  1100  pagM  a 
H  planches  in-foUo  et  le  texte  explicatif  dei  planche!  dei  2  Toinme».  16  fr.  54 

ind  ùthkltj/fmjé  pirdnfiiii,  «ilda  ii  pnipra  iipiriincc.  kLi  dt  l'uperiiiin  dsi  naina.  Uâ 
rolucmUDU  cUdIi|u*  faiull  ddbul,  il  a  slianJid  1  j  luppLdar  par  dei  upcrlcDcii.Mit  n-  l«  ridiTW 

liôat  conuvnrijsi  l«  jour  dcciiif  <1>  l'snataail*  pslkols^iiae,  elc'til  U  l'objet  de  son  belatleb 
ULLK.  Gltatq>«  cklrarvlcalc  de  l 'h Apîtal  m IlitAÎre  d'instruction  de  Straiboorg,  pvk 
docteurP.MALLB, professeur  dacelhôpltal. Paris,  lB38.1vol,în-8de7O0pagei.  Sk. 
USIIL.  AnaioBle  luIeroMoplqDc,  par  le  docteur  L.  MAKDL,  profetsenr  de  Mia»- 
scopie.  Paris,  183S-1SST,  ouvragsroinplct.  2to1.  in-folio,  avec  93  plauacbei.  STCfr. 
Le  tome  l"',rBiSTOL0GiE,  est  diTisé  en  dcui  séries:  Tiaut  et  organe*,  —  Uqniia 
organiques.  Est  complet  en  XXVI  livraisons,  composées  chacuaes  de  S  CeniUei^ 
texte  et  2  planches  lîthagraphiées.  Elles  prennent  :  PaEHiËHESEiiE:  l*"  JAuc(ci;2*<t 
3°  Nerfi  et  cerveau;  i°  et  5'  Appendictt  légummtairei ;  G*  Termitiaùotu  det  nrrfii 
7°  Cartilages,  Os  et  Dents  ;  8*  Tism*  ceUulaire  et  adipeux  ;  ff"  Tiutit  trfrnwp,  fUrmt 
et  Aattiques;  10*  Èpiderme  et  Èfithilium  ;  11*  Gtaniei;  12*  Vai*ttMue  aaisfmimt: 
13°  Vaitssaum  tympathiquet;  It"  Structura'  du  foie  et  du  gUtstdet  vatculaim; 
1S>  Structure  intime  de*  organes  de  la  respiration;  16*  Structura  dtr  orgwiu 
upiFidirei,-  17*  Structura  des  organes  ginitaux;  18°  Slructur*  d>  ta  pc««;  - 
19*  Membrane  muqueuse  et  or^onM  liigesUfs;  30*  <l  31*  Organe*  cImmu.  Ois- 
xûai  «tRii:  1*  SnnjT,- 3°  PuiïliftunM,' 3*  i;Hn>at£att;  4*  «t  S*  toSpM-WB.  Pin 
de  chaque  lÎTraiaon.  6fr.   . 

Le  tome  II*,  comprenant  l'HuroGiniaiou  Recherches  sur  le  DéTeloppenent,  Vte- 
croistemeut  et  la  reproduction  des  éléments  microscopiques,  des  tissus  et  dealinâies    , 
Organiques  dans  l'œuf,  l'embrjom  et  les  animaux  adultes.  CotnpM  en  XX  linmiaoBs. 
-   —  Prix  de  chaque  8  k, 

UHDL  H  EHREIBERG.  Tnlie  mt>«M  a>  ■Herwc^e  et  de  son  am|doi  âaaMl'itmit   ' 
des  corps  oi^anisés ,  par  le  docteur  L.  MàNDL  ,  suiii  de  Reckercfec*  a^  FarsiHl-    . 
aailM  des  utaum  iBlkMbM  par  C-^ï.  Ehbehukg,  proféaMor  1  rUui«e«îU  de 
Berlin.  Paris,  1839,  iu-8,  are:  It  planches.  8  b. 

UNEC.  AutoiBle  BsailïUq»,  Tu blean représentant  Taxe  cérébro-spinal ebcillMaiBe, 
BTec  rorigiue  elles  premières  diiision  s  des  nerb  qui  en  partent,  par  U.  HàKBC, 
chirurgien  des  hâpitaui  de  Paria.  Une  feuille  très  grand  in-Iblio.  4  fr.  M 

lASC.  •«  >>  (Olle  considérée  dans  ses  rapports  afae  les  questions  médïco-jndidavca. 


r'C.-C.-U.  Marc,  médecin  duroi,  médecin  assermenté  près  les  tribunaux,  i 
l'Académie  demédecioe.  Paris,  1840.  3  Tolames  iu-8.                                  IS  fr, 
■IBTU-SAIHT-AHGE.  fii*de  de  Paypu«U  reproâselenr  diM  lea  dairlaaaM  «•ni- 
naai  vertCkrta ,  au  point  de  lue  anatomique,  physiolt^que  et  toologique,  par  b 
'    docteur  G -M-  UABTifl-SltnT-ÀHGB  ,  mémoire  couronné  par  l'Instilnt  (AcadënM 
des  sciences).  Paris,  18!14,  grand  in-4  de  234  pages,  plus  IT  plandtei  grarén  éoet 
une  coloriée.                                                                                                             ZS  fr- 


lARTn-SAHIT-lIGE.  1 -   — 

rapports  naturels  avec  les  animaux  articulés ,  par  O.-J.  UilITIll-SAlirr-AieE,  O.  IL 
P.  Paris,  1835,  tn-S,  iTec  planches.  3  fr.  H 


J.-B.  BAILUËBE  et  FILS,  ncE  Hactkreuille  ,  19.  33 

US8E.  petit  ailu  complet  C'uaiamle  «eKn*tl*a  da  Mrv>  knutiB.  par  le  docteur 
J.-N.  Massb,  profeawur  d'analomie.  Ouvrage  adopta  par  le  Conseil  de  l'inatractioii 
pnbliijue.  Quatriènu  édition,  coateoAat  113  planches,  dont  10  nouTellet  el  i^  teite 
ezpIicBlif  en  regard.  ToiLtJi  les  planches  sont  dessinées  d'après  atture,  el  grav.  tnr 
acier.  Paris,  IBSa.  1  toI.  in-i2,  cart,  à  l'angl.,  fig.  noires.  •       20  fr, 

—  Le  mSme  onirage.  Figures  coloriées,  36fr. 

Celatlaspeulservirdecomplément  i  tous  lestrailét  d'anulomie.  Les  lljipltii^tg 
qui  le  composent  sont  ainsi  dÎTisées  : 

!•  O<lëolc>|l> Il      I      »  SpliBcliiiolofla 15 

■a  SiBlUliiiotsIla S  if  Ang^oloii* «f 

S>  HjDlaglg 18  7>  N^iidId^ IT 

4a  Apou-TTaliIti' *       1 

lASSE.  Traiie  prBil««e  «'aMimntc  ëtttWly*,  snlTant  l'ardre  de  l'Allu  d'aoato- 
mie,  par  le  docleor  J,-N.  Masse,  professaur  d'analomi«,  Paris,  18S8,  1  vol.  in-lS 
de  T(>6  pages,  carlonnë  i  l'anglaise,  7  ^_ 

Le  TVatMct  VAlUu  ont  au  cartonnage  nniforme. 

L'HFUtlIfallaal'ffil  atlaj  iTaïulomli  JticHpUvt .  tul  anFriB»  i|ii>diiBi  !■■  dlTartuËcalH 
<•  BRlaclD*  d.  l'E.»|».  ■  prauT^  I  rineiir  qui  ion  llrra  r^poodiU  1  un  bcrols  .  tl  »p«BdiDtc« 

cr4plJ>4,  •otxBtl'DrdtsiltiPliiictaet  del-iUu.  C'ait  m  conpI^iuDL  tniliipiaHibl*  qgl  unlrw  dtn 
l'uipliliUhri  ndut  I*  hUiiI  ï  risurprAmilOD  iK  ■(■!■■. 

UniEn  (E-).  &f  lea  eMnl^w  amr  les  nalaUei  àta  ttmmta  appliquées  anx  affec 
tioni  nerTcuses  el  utérines,  et  précédées  d'essais  philosophiques  el  anlfaropologiqnei 
»ur  la  pbjiiologie  et  la  paùiologie,  par  le  docteur  E.  Matbied.  Paris,  1850.  1  toI. 
in-S  de  834  pages.  g  J^, 

UTER.  kM  rapparia  cAnJntWx.  considérés  soui  le  iHpIe  point  de  vue  de  ta  popula- 
tion, de  la  lanlé  et  de  la  morale  publique,  par  le  docteur  ALU.  Maibs,  médeù 
de  l'inspection  générale  de  salubrité  et  de  l'hospice  Impérial  des  Qui  nie -Vingts. 
IVoinémt^ilifion  entièrement  refondue.  Paris,  185T,  in-18  Jésus  de  384  pages.  3fr, 

MAhOIIBS  «K  L'ACA^ÉHIB  IHPÉIIUB  de  hABBCINE.  Tome  I,  Paris,  iaS8.  — 

Tome    II,  1832.  —  Tome  111,  1833.  —  ïome  IV,  1835.  —  Tome  V,  Igae. 

Tome  T],  1837.  —  Tome  VU,  1838.  — Tome  VIII,  IMO.—  Tome  IX,  1S1I,— 
Tome  X,  1843.  —  Tome  XI,  1845.  —  Tome  XII,  1846.  —  Tome  XIII.  184g  — 
Tome  XIV,  1849. —  Tome  XV,  1850.  — Tome  XVI,  1852.  — Tome  XVII,  1B53 
—  Tome  XVIII,  leu.  —  Tome  XIX,  1855.—  Tomo  XX,  1856.  Tome  XXI,  I8ST, 
31  forts  idumei  in-l,  avec  planches.  Prii  de  la  collection  compléta  des  21  volume 
frit  MMmbla,  au  lien  de  400  fr.  réduit  à  :  2gO  fr 

Le  prix  de  chaque  volume  pris  sépatémeni  est  de  :  30  f^^ 

CaUa  Mimllt  Collaelion  paul  lin  omMMt  uum*  l>  nlt*  *t  !•  «mpUnant  d»  M^molnt  dt 

1» SoeUU maUitmditicliu atdi  rJauUmU malt Jt eMnirtlt.C— irai  MBdiUt  eUthmnmt 

npHHBUu  dans  la  adumU*  AadéBie  par  ta  qoe  II  Ki»»  ■  d«  m^deciKi  tt  At  cfairgTgimt  dbU>- 

fiûtl,ialliiParlt.  duulaMracliirniU  ou  i,  FAnBgar.  Pir  ««•  pabUcitlm,  l'Acml^iiila  .i.„|  j, 

T^nadr*  IPiltiDla  de  loni  la  nMieiiu  juloi»  d>  (olvn  lat^trafrit  d«  li  Kiann. 
La  t" toIbou  h  csoipau  dci aiticlai iirinnli  ;  Ordamncat  <t  r4f  lamaau da  l'Ânddnla,  »i<»riiM 

diiai.Puuel.  Dsable,  lUrd,  Esquirol.  VlUarsid,  LmiaOli,  LanaJ,  DapaTIrau,  Paie».  V.nn—ll. 

hta^w.'tbts.Chtmtl.Otih.ttttlbij.UmW:  ^ 

La  ton»  Il  CDM^ant  ds>  m^miiiru  ds  HM,  Piriul.  Bratebat,  Uafrane,  Klcuri.  tUrd,  Bsuan  Dnnl 

DHhMiK,  P.  Duhaii.  DnlKiii  rd'Amiani),  HiU.r,  Hsrrai  da  Oi^lu,  Prit»,  TrnlaoïKba. 
I«lonaI|[  emiUaiildniii^nialraideKH.  Bnacbal.  ParUol,  Hirc.  VeI|H^Plaiic1ic,  Praru  Cha- 

nlliar.  UiGrau.  Bai«l».  GaUwiar,  Soabdni.,  Pa.1  Daboit ,  UTallIt-ParlH,  Rsu,  Chomd,  Datt» 

DU,  Bnrj,  TiUiKBTi,  Dapn,  Faddr<,OIIJ>bar,  «ndr^,  Cof  nad.SanUD.  Ilmuj.  *^' 

La  loma  IT  «Bllau  daa  ujpwliai  da  HH.  Paritat,  Boir|H.<i.  Uamoal,  Gir.rd,  Hiraait,  Laalk. 

VapiBl,  Sainadr.  Haai.  Lapallaller.  Prana.adfalaa,  a>Uta,  BaBlajF,  BovdiiU.  Dalasalu.'^iir 

ain.  Latrn,  P.  DBboU,KBB«feB,  Blaadwd. 
U  loBa  *  «nUaui  daa  adiaolrMdalfll.  Pui 

iBlauat,  Slslta,  |-      -     -  -  -  -     - 

ItaM,nBbaii|d-«ii , 

U  Ud.  VI  «Drianl   ,    ..-„— , 

M.  nocTT  ;  Mincira  isF  lû  pbOdiia  krTnida,  par  HH.  Trosti 

utbolofiqua  inr  1»  profrli  da  la  sMadw.  par  Bina»  d'Aau — ,  _ 

C-laBcaieua;  Bacbarcbai  lar  la  upB,  pai  M.  PlauiJu  ;  Da  la  marra  a 


Id  luna  VII  caiiU«B(  :  Élofai  da  Scarpa  al  T  

■DLfliaMa.  MdnI.  PlanT,  Gaultiar  da  Clantan.  Xonuall,  BHTiar,  MBlpIfM,  ■>«*,  Dant.  G«a- 
Um  lalnl-Ifanla,  Uatat,  BUnnll,  Hallt,  Tnrkf,  aie     j 

■c,....L,C.OOglc 


J.-B.  BAILUeite  ET  FILS,  itiK  IfAtn 


lol»rl.  . 

ht  taiiK  IX  (ODl<«it  ;  fioga  te  Tculer,  par  M.  Putn(;  dn  ménnSirti 
OrGli.  laUtl,  *.  Cabsa,  DcfniH,  GuMa 
rnUI*.  Anborl'Giilbfd. 

L<  <nn«  X  cDailinl  :  ËluiM  <)>  HoEard .  Voie  <I  LaJibarl.  ht  H.  F 
,  Koja^Callard,  llfTitr, 

. „ ,   pir  H.  Booiqiuti  ÉLoiri  da   Boordsll   d>   1> 

,r  M.   Ptri.il;    ménmitB  d<   UH.    Diibni.  [d'AmifOll,  ScgiUi.    Fnt,    ViUnl. 
Ch.  BlIW,  BrfirTS  de  Bsl'^IHBt,  hjH,  Dahrond.  If.  Lirrn. 

L»IMD«XLlcoBiU»lial»iidiI-jrrtT.p"M.  P«riM'l"oe«ii»CL«^i.liigM.  Di^k-BffJ 
■B^msirii  par  MM,  a*  CiiiarHn  M  Dacrcit,  Ballf ,  Hicfaci,  hUI>r|«'.  lo^vt  4«  LanlMUf, 
dm,  H.  Larrn.Jsll;.  Htllrr,  atc. 

La  tant  Xin  «aliuil  :  In  Elof»  d>  Iiuar,  pu  M.  Bmuqut;  d>  Parlnl,  pu  M.  Ti.Bds 
WAiatgDi);  du  D>4iiii>im  da  MH.  HiUalioa.  FiaeoBnHa'DalrïiiM,  À.  Koboi.  ].  Bsu.  n«T. 
■rtKTS  do  Baiiaaat,  Tmmna,  Mdliar,  BDUlar|ar. 

I*  lome  XIV  conUtnt  I-Elof*    ■      " '  -  "      "— ^^-      ' -■ ' -■ -— ^-^ 

CUubrr.  BallT.  Haftr-CalUrd.Mi. — , 

La  lama  XV  (tSBO)  caaUant  l'Ëloia  d'Antuiu  Duboii,  iiar  Tr.  Dnboli;  d« 
lferdaaim)itT.hllHi*r.Ciil»rd,e*«iad,  PiadiKha,  Mt.  Bariiar. 

'     '     nXTI(1UliGM11aiMdaaaiteabwd*IIM.I>afe<ia(d'Ap>iaBa).  Gtbart.Gamllk*«> 


_M  XVtl  (tMa)eoailaal4«  mé-akaiJa  MH.Dahcii  (d-la>i«M),  Hklvl  Ltfrr  atCadfck 
Ouin.  '■  Owtrim,  A.  Itakat.  BauTtar,  Lareknidlal,  DapHi,  atc 

La  wnu  XVIII  (IKM)  conUoI  dai  ladMitm  d*  MU.  DiaMi,  GihM,  Cap.  CsrfUw  ^  C^Én 
Jl.  Haraan.  Aua.  Mlllal,  Palluiai,  ColUnian.  BouquaL 

Ul<wXU((IUS}aaUla«daa  miwtim  «a  MM.  IkAcda.  SMart,  OaKL:  da  CUdn.  KM. 
PafX'ila.  lubtrriH',  C>RUr*.  E.  Marekand.  iMIau.  Bach,  Balia  M  Skacka. 

Le  lame  XX  (IS»)  «ndtal  dai  wan'irei  de  MH.  Fr.  Dakali,  Depaal,  &n«mra,  Barlfc.  ^b>- 
«Mirbarn,  Baibari,  Chape).  DatroidBa,  Pioal,  Pasl.  tte. 

La  ImnaXXIesnlUatcBliiiadenoiii,  par  F.  DaboL.  (M  pagM).  —  KapplW  gdaf  I  jl  .Kkavia 
B^ul  dH  Mai  DllB^ralnde  la  Fraxca  pendanl  l'.nn^  IgM,  par  A.  Garranl  {SI  F.E«1.— Xaa^ 
Mr  la  imladiai  qq)  atA  Tftmi  m  France  pendant  l'auM  MM,  par  >anhriM|iaa_\  — H«*i 
aMMaH-pathal<>|fi|ue d«a kriU.  par  BHehal  (1« pa|v).  —  T  «-«.il  aa duaa  II  '  •  '  ■  -■  ' 
ém  laatda»  laa  aaaladi«,at  ihi  tlfiiaa  fartkglian  pov  ehacnaa  da  aat allâraUaBa,  fmrtifÊ 
npacu).  —  Du  lBiai(niadaai  k  irouaHa,  par  P.  SilhtrI,  iTAii  (<26  pa(e>}.  —  Du  micioBwpa  «* 
Ml   ùpplleatk.»  i  raaaloinU  palhAo|iqua,  aa  dlagiuisllç,  tt  aa  Iraltnnt  ds  aialMliaa.  pw  Bahi 


<Mr   Palarla  da   Kslal  (M  |»_     , 
^SliaaBi)peaiaa(Paiiilda4Ma,paBacqua((1Clpigei). 


(M  pagn).  ^  WHmmrv  lur  la  roa^aala  ^(Ufralqua  qaï  a  r^«d  A 


■ÉBAT.  DM  T»*lm,  an  Ter  solitiire,  et  de  sa  eore  radicth  parféttrce  de  i*ciM  ic 

Enadisr,prAeédéileU  description  th  TsniaeldoBolbriocéptiBie;  >vec  riailiMiM 
ancieni  tmitements  employés  contre  cei  len,  par  f.-V.   MChat,    D.  ■.  P. 

.    membre  de  rAcadéftiie  ie  médecine.  Parit,  1B33,  in-8.  9  b. 

lÉBAT  et  DELS^S.  Bfclloniiatrc  de  mBtltr« mMIcale.  Toyex  p.  15. 

BIIXBNT.  De  I>  «crotnie,  de  ■«*  formes,  dei  aflectioiu  diienei  qni  la  cM-actëiùWL 
de  ses  causes,  de  sa  nalure  et  de  aon  Iriiitement,  ^ ar  U  docteur  A..  MiLCEST,  aacâea 
interne  dei hÀ^Hlaui  ciTiU.  Puî«,  ISlfi,  ia-S.  ê  b. 

ItLLOIh  Élément!  M  chtMile  orianloBc,  comprenant  les  applications  de  cette  Maci 
à  la  phf  sialof^ie  aiMDule,  par  le  docteur  E.  MiLLOa,  proleueiu'  da  chimie  à  l'bàfitrf 
militaire  dn  Val-iïe-Grice.  Paris,  tStS-18*S.  J  Tèluinee  ia-8.  6  fif. 

IILLOH.  Reelicrekee  eblmlqnea  sur  )«  mcrenre  et  sur  les  constîtaâatu  sJmeS- 
Parii,  1846,  m-e.  3  fr.  M 

lUXON  CI  UHET.  Aunelre  de  c*lmle.  nji*i  p.  3. 

WHFiLCai  M  PdLiHlkRE.  flotte  de  m  saUfeMM  «m*  le*  wvmêm  «IBm  .  r« 
UU.  les  doctein-9  ],-6.  MonPALCOir  et  DE  POLINIËBE,  médecins  des  bApilan. 
membrei  du  conseil  de  «alulirilé  du  Rkâoe.  Paris,  lSt5,in-6deS60Mge*.  7  fr.  U 
Cal  oDiraga,  qal  emfanue  loulei  lei  quaiticni  qui  aaialtac^nl  A  la  awlJ  psUiqua,  aal    <iiiha 

■OHFAuînrM  TEBME.  ■tiu>lr«  des  entanta  ironTM.  par  MH.  Tekhe.  prfeiArt 
de  l'adminislraiioD  dei  hôpitaui  de  Lyoo.  etc.,  el  J.<-B.  Uoufalcor,  membre  ^ 
conseil  d*  salubriU,  etc.  Pani,  1840.  1  *ol.  is-S.  7  tu 

IfflTKillK.  KrtMBe  rénemm  apeclerom^ne  trnt»t»mamm  qnuînvariit  opcnbrt 
descriptu  iconibotqae  iltaitratas,  nunc  ad  diagnasiai  reductas,  nonnullas^ue  nnw 
interjeclni,  anKoe nstemalica  disposait  J.-F.-C.  MOnTAGHi,  Academii  iLiLMtieil 
Inslitnti  imperialis  Gkilici.  Pariiûl^  18B6,  in-S  de  saopsgel-  13  fr. 


>.-B.  BAILUËRE  ET  FILS,  nue  Bjiutefe|)iu.e ,  \9.  85 

IA4UI»-UKM>]I.  Mwi^^Mt  «■  la  Ummt  «M  ■hiiMBHi,  par  M.  BIOQIIIB- 
Tardon  ;  proCMMur  d'hi*loire  MlureUe  niidicBlB  ji  I&  t'iculti  de  méderhie  de  Pirit, 
Oiembre  de  t'Intlilnl  de  l^rwiee.  Druxiimt  édition,  contidérBUemeot  ■ngneotéc. 
Paria,  1M6,  >n-8  de  450  fgct,  avec  iIIm  de  H  plaochei  gravées' et  cokir.    15  fr. 

■fitUiH  mUni!.  locginglaaT.  wnsitlfTSigalit,  •ArAoln,  drcnhloin.  nlplrilsln!,  ijniint  rcprudaci 
Hiv.iTcnMrls  «a  Drg.nei.  «w4a  d*  la  (la  •!  mmU'imtmt.  hiMUUaii,  UMUat.—  Emploi  dtê 
émiuiuct  en  intJcclac,  ftekt  dn  nngniai,  cmiarTiilisa  d«  naftit»,  oalIipliulkHi  da  nngniH. 

—  DtlcTiptim  de  là  famille.  à,t  gcnm  et  iei  etpitit  fhlnidln^es .  Iilru^li'u  ulMÔDn"!^^! 
WalUnntf,  >ïplioal«Biit4,  fAaaciiaiuiak 

M^HIR-TÙDM.  HMMk  Batiirclle  «m  aMMIaifaei  terrestm  fl  forfaiIlM  4e 
PraBce,  OMiteDant  de*  éludes  gi^nérale)  lor  leur  ànalomie  et  leur  pbjiiaiogie,  et  la 
deuriplioB  particulière  de*  georei,  dei  eipècei,  dsi  nriétéi,  par  A.  MOQDIR- 
TtHDOR,  membre  de  l'InetitBt  (Académie  des  mîmcc?),  profeseenr  d'hiitoire  natu- 
relle médicale  A  lu  Ficullé  da  médedae  de  Paris.  QuMragt  conpUl.  Paris,  18S5. 
2  Tol.  gr«nd  in-8  de  4&0  pagei,  accompagnée  d'na  atUi  de  Bi  planebes  dnn^es 
d'sprbs  nature  et  gravées. 

Prix  de  l'auTrage  eomplal,  avec  fignres  BOirei.  4f  fr. 

Aiee  figura  coloriées.  66  fr. 

Gartonmge  de  S  vol.  graad  in-8.  4  fr.  S 

.-. , ■ ...        ■-TMrraMiM«U«>lapWjrtoliiii«cl«.in«llmqitt»,.     -     - 


l'orgauisalian  dan*  lui  TêféUul.  Pari»,  1841,  ÎD-S. 

mtCL.  iraJw  4c«  Wventt«8CMeM  phi>i«M»,  imciu  ^ 

ptee  h>a>liic  et  des  causes  i^ui  produisent  ces  lariétcs  niAladiTn,  par  le  doelenr 
B.-A.  UOREL,  médecin  en  chef  de  l'Aaile  de*  aliénés  de  Saint-Yon  (Seiue-lnré- 
rieure),  anden  médecia  en  nher  de  l'Asile  de  IlarciJile  (Hrurlhe),  lauréat  de  l'Int- 
litBt  [Académie  des  scienceal.  Paris,  1857.  1  toI.  in-8  de  700  pages  aiec  un  atlas 

de  XIl  planches  lilhographiées  in-4.  12  tt. 


■iologie  de  )'tJiii<renité  de  Berlin,  etc.  ;  tradsit  de  f  aKemsnd  >ur  la  dernière  édition, 
«Tec  des  additions,  pur  A.-J.-L.  Jodrdak,  membre  de  l'Académie  impériale  de  mé- 
deetne.  Dmuctèrnt  MUion  rwu»  et  onnotA par  E.  Littré.  nenthre  de  l' Institut, , de 
iaSociété  de  biologie,  ete.  Paris.  18S1.  îboamTol.pand  in-8,  âe  chanm  800  p«ges 
■or  papier  fiu  cavalier,  aceomp^noés  de.  as.9  fiffaras  intercalées  dans  le  leite.   M  fr. 

L«  uMiluni  iin)iiirunl«  £iitu  à  ttiU  edilinc  pu  H.  UlUi,  «I  iliiBa  IiI^iLltl  it  cipoH  rt  «Ijh 
Ih  rferDlFT)   U-aïuui   puhlin  en  phT,ti>la(ii:.  frronl  rcclirrchcr  parliciilièrrmfiil  colla  (friurunKciH- 

RHIiLBR.  .raTetoMB)*  A>  ersiMae  nerreax,  ou  recherches  et  espérii;nces  sur  les  di- 
tertet  dassc*  d'appareil)  nerrent,  les  «aouTemenls .  U  toIs  ,  la  parole ,  les  sens  et 
et  hi  fMaltês  inlelloctoeHee.  par  J.  Hdluek.  tradaîl  de  l' allemand  par  A.-J.-L. 
JOCRDAK,  Paris,  1840  2  toi.  in-8  avcefig,  ialerealéesdans  lalexteet  4  pi.       lî  tr. 

SinJBB.  ll>*Blfc«>at—Miw«i  «u  l'Art  da  ^laair  •(  de  )iaé>ir  les  maladies  du  wrpt 
luBkauiaMleseMwrf des nédieaaioDls, parle  régiiBe,resu,lBsiiBBr,Vair, faiercice 
clwigeDredevieraUaaBel;parle[>'(di.MDHM.Paii^l84S.l«Bl.gr.iB-l8.  4fr.S0 

■OBE.  ■■Hi  Jwa  ée  l'haie  «e  Ma-laaalr»  «*  PallMgoaésiabréiîiiaaBa,  coaténanr  une 
oipaaîlieti  mélbodiqna  da  t'booMeomlbie.  la  loi  londanjcBlale  da  djiiaMhuie  vibi, 
U  théorïe  des  dosa*  el  des  taalaaies  chroniijHcs,  las  laachîiies  (ibamMCOTti^ef, 
l'^bre  •TR^rtsautekigiqne,  flIc.Paris,  1849.  iR-12  de  4M>pafes  avec  f%.    Ttr.  50 

lUULÏ.  Bca  ■rtae^aoi  >teca  4e  na1a*»ailaB  4m  fcaasin.  al  ipécWaMaal  du 
rétrécisscmentubllqne,  parF.-Gb.IlUMLÉ,prareMeurd'aec<MCfaeaMBlail'lTmTarsilé 
dfllleîdelbei^llradîiildâl'alleauiid.aTecdesadditioDsiiombreusMpar  A.-C.  DAniAn. 
pttietseiiT  et  ^irnrgien  de  l'bospïce  de  In  Ifalemité.  Pari»,  1810.  1  toi.  grand 
in-8,  avec  16  planchei.  8  U, 
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36  J.-B.  BÂILLIËRB  et  TllS,  RUE  Hadtefediiu,  it. 

XTSm.  MctlOBDBlre  «e  MiMeelae,  4e  eklrarsl*.  êr  y*M  ■■rie ,  da  SdnM  k- 

ceooirei  et  de  l'Art  lélérinttire ,  de  P.-H.  Mtsteh;  oniiéme  Milîm,  mljinaii 
refondue  par  E.  LiTTHi,  membre  de  Vlastilut  deFrnoce.  et  Uh.  BOBlli,|iritiiiw 
ïgrégéi  la  Faculté  demédecioede  Parii  ;  ouTrige  augmenté  delaiynsByniefrtegM. 
latine,  anglais,  allumande,  esjiagnoU  et  ifolimne,  suivie  d'an  Gloiuiit  it  ce 
diienes  langues  ;  illustré  da  500  Ggurci  iolercaléei  dans  le  texte.  Pin,  IgS!. 
1  beau  volume  gr«nd  in-S  de  ISOO  pages  1  deux  colaimes.  Ut 

Demi-reliure  BMri>qiiin.  it. 

Demi-reliure,  maroquin  i.  uerh,  très  raignée.  It 

Lai  pro^rii  Incmunlt  de  In  (clcaea  renduii;!»  n^euMirai.  p«r  nUc  on'ène  MiHv,  *  m, 

ftaénlt,  nsrniiU  el  pglholo|iqu«,  de  lu  phjilâlnglt,   d«  Id  pBlliii]i>|i>.  du  rut  •âcriHln,  oe.H 

Biliaiuli  at  ^tncgira.   qui  l'riL  cbarf^  da  ctUe  tiebt  Importnali,  iTac   U  colLahwiliM  fc  Eh 

qâi  »ru  luiteinect  appreclio.  t'est  lu  S^non^min  gita/n:  laitue,  anglaUc,  i^namdc,  iMâlK 

tlonnira  palj-f  Lalle. 

t  HIBiSE  (okdttm  «'],  teite  greq,  en  grande  ptrtie  ÎDédil,  coUalioiiBé  nirleiM» 
«crili,  traduit  pour  la  première  foii  eu  fraufais,  avec  une  inlroduclion,  dei«lB,lB 
tablai  et  des  plnuches,  par  lei  doclaun  BtJSBBMtESIiet  DàRBHBKbg. Pan, <Bi 
i  IBSTj  tomei  I  i  m,  ia-8  de  700  page)  chacun.  Prii  du  vol.  ai 

OOPET.  Bc  ■•■ecrolMCBoil  gmUbd  «ea  iBclalva  cMi  1m  KooBMn,  et  il  1* 
reproduction ,  con?idi!réB  lous  le  rapport  de  leur  application  k  l'étodc  de  PoiIh 
comparative  des  dç nts  ;  précédés  de  Recherches  aoufelles  lur  rorigioe  etkJé»- 
Jappement  des  follicules  dentaires,  par  le  docteur  J.-E.  Oddet,  membre  del'AMlw 
impériale  de  médecine,  etc.  Paris,  1S50,  in-8.  îi-i 

WLIOIT.  Des  «MliervitoM  «e  la  *elM  cave  Mr«i1eMi«,  par  le  doclanr  Ûamt, 
médecin  deshopitaui.  Paris,  1855,  in-B  arec  une  planche  lithogr.  It| 

•XAUI.  ÉlB«mnr  leT«plB  «ci  ftr«eknl«ea  et  wn  emploi  en  thérapeali^,' hb  ' 
d'une  diiaertalion  tnr  le  tarentisme  sparadîqne  et  épidémique.  Parii,  IlSt, 
grand  in-8.  H-^ 

PALLAS.  KMeilona  aor  l'IaiermlIleBce  considérée  cbec  l'homme  dans  l'étalde  a* 
et  dans  l'état  de  maladie,  Paris,  1830,  in-8.  ^^ 

PABCBAFPE.  KoAcrcttci  aar  rcBe«»bale,  ta  stroclnre,  ses  fonctimis  et  m  wU^- 

par  M.  Paicrap^b,  médecin  en  cbef  de  rhoapicedeiâliéaéideRoueit.Ptni,IUt 

18*2,  2  partiel  in-8.  ifc 

La  l'< partie  comprand:  Du  votuau  tU  tatiUtt  (UFvKéphate  cAm  flumm;ï 

2*  partie  :  Du  tàlératioM  de  t'eaeiphalt  dan*  CalUtUtlii»  iMntoIfl. 

PAu.  OBavre*  «•npWtea  a'A«hr«U«  Pu*,  reTseï  et  collationnéei  sv  tNlet  la 
éditions,  ntec  le*  variantes;  ornées  de  217  p).  et  du  portrait  de  l'auteur;  »aiiiaj«pw 
de  notes  historicfues  et  critiques ,  et  précédées  d'une  introduction  sur  l'oiigis'^ 
progrès  de  la  chirui^  en  Occident  du  vi*  au  ivi*  siècle  et  sur  la  vie  et  les«pnf> 
d'AmbroLse  Paré,  parJ.-P.  MalgaiGHB,  chirurgien  del'hâpital  Saint-Lovi.F^ 
létseurà  la  Faculté  de  Hédeciaede  Pari*,  etc.  Paris,  1840,  3  vol.  grand in4w 
colonne»,   avec  ligures  intercalées  dans  le  texte.   Ouoraga  complst.  ^'' 

ttMSXI  DUCUTSLBT.lkeUprMiiiBtiMteMU  Tille  «etaria,  cMisidérés  M  ^ 
rapMrl  da  l'hygiène  publique,  de  la  morale  et  de  l'administration;  onviweifn' 
de  aocumenla  stalistiquei  puis^  dans  les  archives  de  la  préfecture  de  police,  p 
A.-J.-B.  Pahirt  Ddgkatelet,  membre  du  Conseildc  salufarhédeUTiilcdiP^ 
.  Troitiim*  mtitm  mtM,  earrigia  si  campVUtfar  du  doewMntt  n wipaaw  **  * 
<M**,  par  MH.  A.  Trîbdcbet  et  Poirat-Dcitai.  ,  chefs  de  burean  k  la  [«** 
de  pcdue,  suivie  d'nn  PrMt  BTeiàiiiQCE,  nATuriQDi  n  ADuinisniiTir  n" 
rtoniTOTioH  DAKa  lu  nmcnu.w  vilks  di  t'Enon.  Paris,  ISS7, 3  forts  nia 
M-8  de  chacun  750  pages  avec  carte*  «t  tableaux.  "' 

La  PricU  l>ïtlt<iiqn,  lUIUtbiKt  el  eémlmàtlrallf  nr  U  PnnlItiUm  àiaa  Ui  ft^ 

•tUUe  ,11  rEuroat  CDiaprand  pour  la  FlAirec  :  BonleaBi,  BnM,  LtM,  Jfinailli,  HaBlaa,  Hndm 

VXUirim  :  Hur  f^aunia  :  fADSlalam  et  1-ÉcoaM,  Beclla,  Bana,  bualla^  CbrlUlaalB,CvM^ 
[,  la  ■ulbDda,  RnH,  Taite. 


J.-B.  BAILUËRE  m  FILS,  hue  HAmsmnLLE,  i(t.  37 

PAIUR.  ntrlTlrT  in  Mimfcrrii  Ir  ri  nifmlr  rïïr«lT  In  Mf «wiIt,  on  RecumI  det 
Elogci  lus  daai  1m  léuieM  pnbliqnet,  p«r  E.  l'ialSST,  Mcrëtaire  perpétuel  de 
rA««déiiiM  iMtîaiiale  de  mMecine,  etc.;  édition  eampUl*,  précddée  de  l'éloge  de 
Pâriiet,  publiée  tout  le«  auipices  de  l'Audéime ,  psr  F.  Duuoii  (d'Amien»),  leeré- 

tairepei    •■■'"■"■         ■  ■    ■       •■    -       ■> ~  ■ 

in-lS. 

Cal  osTnga  ampmui  :  ~  DIkoo»  d'antirtim  <■■  l'ÀcmUiniB  Inp^rtal*  dg  aadxii 

CorTlnrl,— Cadet  de  Giuirourl,  —  Bu-lhollit,  —  Platl,  —  BtaucMDt.  —  Bourru,  — 

ÏiaUn,  —  C.  Cuiiar,  —  ParUi,  —  Chauniir.  —  Dopo^ttsn,  —  Sarpa, —  D(>|aiiFlLc>, 
■•■iar,  —  Bni'nl,—  Han:.—  Lodlbarl, ~  Boanjoit  d>  la  Hotte,—  EiqsJrol.  —  Lam 
—  Laivlaiar.  —  A.  Daboli.  —  Allbol,  —  Bobtqmt,  — 
(d'Aaiara).  —  BnKliet,  —  LUTnae,  —  A.P>[4,  —  B»i 

PIBISET.  MéMOtre  •«■  la  eanM*  «e  U  p««u 

>  E.  Pariset.  PsHï,  ig3T,ia-18. 

I  PIBISST.  Ëi*(e  4e  •yvonrcB.  Pirâ,  1836,  în-B ,  aiec  portrait.  1  fr.  50 
■       PiTIS  [GUT}.  Leiiret.  Nouvelle  édition  «ugmenlée  de  lettres  inédilei ,  précédée  d'une 

notice  biographique,  accompagnÉe  de  remarques  (cieatiliquei,  histortqaea ,  philoso- 
phes eUitteraires,  par  Réveillé  I'ARISE,  nicmbro  de  rAcadcinie  impérinle  de  méde- 
cine. Paris,  1846.  3  *ol.  ia-S,  arec  leportroil  et  le  fac-iimile  de  Gui  Patin. 21  fr. 

plaa  «aergIqiH,  luii-MuleaMnl  de  l'tpoqua  où   ilLei  nal  Ql>  dcrilei,  maU  du  eaur  bun.la.  dee  uùli- 
nwDla  ai  d»  paHiuiu  qjl  r.|ilaiil.  Toul  >  la  foit  unolai,  drudilu,  iplrlLuallei,  proruDdai,  oiigaKt. 

0      PATISSIEB.  Traite  if  mBlMlks  «e*  «rtiMM  et  de  celles  qui  résulteat  des  diTems 

Sroressions,  d'après  Rauisiiini;  ouTrsge  dius  lequel  on  indique  les  précautions  que 
Dirent  prendre,  sous  le  rapport  de  la  salubrité  publique  et  particulière,  les  admi- 
'  nistntears.  msnufaclurien,  fabricdOts ,  cbefa  d'ateliers ,  artistes ,  et  loutei  les  per- 

sonnes qai  eiprcent  des  professions  insalubres  ;    par  Ph.  Patissiee  ,   membre  de 
«  rAcadémie  impériale  de  médecine,  etc.  Paris,  1822 ,  ia-8.  7  fr. 

'  '      PATIS8IEI.  KappOTi  smr  leserrlce  metUeal  des  éMbllucrneBU  ibermani  eo  FraBce, 
fait  au  nom  d'une  commission  de  l'Académie  impériale  de  médecine,  par  Pli.  PaTIS- 
t.  SIER,  membre  de  l'Académie  de  médecine.  Paria,  1652,  in-4 de  SOS  pages,  t  fr.  50 

FAOLET  et  LEVKIUiÉ.  IconoiravlUe  «ea  cbunittBnoiu ,  de  Padlet.  Recueil  de  217 
fil  planches  dessinées  d'après  niture,  gravées  et  coloriéei,  accompagné  d'un  texte  tMU- 

^  veau  présentant  la  deacriptiDn  des  espèces  tlgurées,  leur  sfuonjmie,  l'iadicalion  de 

leurs  propriétés  utiles  ou  Ténéneusea ,  l'ëpoque  et  les  lieux  oti  elles  croissent,  par 
gl  J.-Ej.  LevEiLLË,  docteur  eu  médecine.  Paris,  18S5.  1  lol.  iu-foUo  de  135  fMges  , 

■TOC  217  ploaebea coloriées,  cartonné.  ITO  Fr. 

I I  *      On  pool  se  procurer  séparément  le  texte ,  par  H.  Lneilié ,  petit  in-Iblio  de  1 35 

rK  Séparément  les  dernières  planches  in-folio  coloriées,  nu  prix  de  1  fr.  chaqae. 

l'.  PICLEI.  Ptora  et  Pmane  «e  Vtrtlle,  ou  Histoire  naturelle  des  plantes  et  des  animaux 

*  (replitsj,  inuctet),  les  plug  intéressButs  1  connaître  et  dont  ce  poète  a  fait  mentioa. 
''  Paris,  1B34,  in-8  avec  4  planchea  gravées  et  coloriées.                                           6  fr. 

PEIS8E.  LnaiédcelBC  el  Iv  ■sMcelas,  philosophie,  doctrines,  institutions,  critiques, 

'  meurs  et  biographies  médicales,    par  Louia    Pbisse.  Pans,    ISST.    S  vol.  ia-18 

*  Jésus.  7  f«,' 
■f  CataavTafaoHppnBd:  Kapril.matcbaat  ddTeloppaniaat  deauiaDCai  DMicaln.  —  IW»DT<tfU(<t 
l4  ddemmin.  —  Setaocea  tucln  K  adaacaa  noa  aaucl».  —  ValgariailloB  da  la  mddeaaa.  —  La 
j  Bélkada  Diin«rVia..  —  La  luicrHcapa  et  laa  sli  raKuiibUs.  —  IIirtlHdala|la  et  dociriw.  — Canna 
"T  tn|>auHatca<iu-uaf.ilaanUaclHàMoB1|nll>B.— L'eneveliHiMiiuaatlaapdcUlluuaaiiiiiMaclBa.— 
tX  MiuioBiodaladakuddedMatdBnMMia.  — Pt>ilD«tphta4aiK«icaiaBUiRlla>.  — LBphllD.i,pbia 
rf  at  Im  philoauiriHi  par.daTaal  laa  mttintat.  —  L'aliéDaUwi  neolala  al  la  aUéuliiaa.  —  ni>eiul»la  - 
u)  boaiMi  ri  nauTKMa  thaa,  iraBdi  boBaiea  tt  craiHli  ac41drati.  —  Da  raiptk  dai  Mlas.  —  La  «luUbi- 
'  loa,  — L'AaadéDilada  aiddedaa.  -  L'Aoqaaiwa  at  l'art  1  l'Acadtaia  da  oMatiDa.  —  ClwrlalaalNna 

al  cbulaliial.  —  iDBaaimda  tiiMtR  aar  I*  hbU.  —  If ededas  puttaa.  —  Blufraphia. 

•t  FHiLETAN.  MéoMlra  Mati«u«Me  sur  In  ncHropscuacole  UtM,  par  J.  PiLlbtan , 
^f  médecin  des  hùpilaui  civils  de  Paris.  Paris,  1840,  in-4.  S  fr, 
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38  J.-B.  BAILLIfiRE  ET  FILS,  rue  Hautefecille  ,  19. 

WiCMMW.  ■>■■!■  ■■■Il  wrt— «ortct,  cotBmBwtH  t'hiéiettioa  fêr  «tin  *^f** 
bétique  dei  matière)  et  de*  noiiM  d'inlenr  :  1*  om  Ouvragei  enlomMogûiaec  ywKrt 
en  F  rance  et  i  l'étnager  depnii  lei  lempt  lé«  plu«  recotAi  i«3<(a't  ooi  jo^n  ;  ^  *'** 
Hinognphiea  et  Hémoirea  coatenni  das*  les  Kecneili,  JounMac  et  CmeelîaMs  ■£*- 
djraiqvet  français  et  ëlmiferi.  Puia,  1857.  3'ToI.  in-S.  S  fr- 

PESBËVE.  Traité  «e»  r«lr«ctHcnmU  onanlvan  de  l>nrtlkrc.  Emploi  méltMA^M 
de*  dilatitcDra  mécanÈqDea  dan*  k  traitement  de  cea  rasladiei.  pu'  Vïcfor  Owmmimw^ 
ilocicur  en  médecine  de  la  Ftculté  de  Parii.   ancien  élèie  de*  bâpitaux.   Ooiiaca 

rlacê  BU  premier  raag  pour  le  prix  d'Ai|;BQteuil,  lur  le  rapport  d'ûuccomMÙnoMéa 
Académie  de  médecine.   Paris,  1847.  1  vol.  in-8  de  340  pagei,  occomfBgaé  4e 

3  pt.  et  dé  3S  figurea  intercalées  dans  le  teite.  S  fr. 
PBAMUCOPÉB  DB  LOITORKS,  publiée  par  ordre  da  pMiTCmeœBt,  .m   lati»  tt  «■ 

françaii.  Paris,  1837,  in-18.  3  fc-. 

PÉLIPEAUX.  Traite  vntl«ne  «e  ■•  cavUrlMIlMt,  d'afcèi  rentetgneateRt  lImi^» 
de  U.  le  professeur  A.  Bonnet  [de  Ljon).  par  le  docteur  IL  PulUfElCX,  mâiemim-- 
lerne  des  bùpitaui  cliils  de  Lf on.  Ouvrage  coMrotiiié  far  la  SocUUdet  sdetieet  *» 
âicales  tt  aatureUes  de  BruxeUea.  Paris,  1856.  1  vol.  in-8  de  630  pages,  aTCC  67 
planches  intercalées  dans  le  texte.  S  fr. 

PHILLIPS.  De  u  ttnolomle  Boas-CDlanM,  ou  des  opérations  qui  ae  pratîqnent  ponr  la 
euérÎMMf  des  pieds  boli.  du  torticolit,  de  la  contracture  de  la  main  et  des  doisb,  da 
fausse*  ankjiôsei  angaUicei  du  gene«,  dti  strabisme,  de  la  mtopie,  da  hégai»- 
menl,  etc.,  parle  doctearCfi.  Phillips.  Paris,  184I,in-9  avec  13  planebea.      3  fr.    , 

FICTET.  Tratu  «e  paMootMocle.  ou  Ilittoiro  naturelle  des  animaux  fbatîJes  CMUt- 
dérés  dans  leurs  rapports  zoologiques  et  géologiques,  par  F,-J.  Pictkt,  froSetem    [ 
de  swdi^je  et  d'aoalomie  comparée  à  l'Académie  de  GeBèie,  etc.  Dttueilni»  éâiiiÊm,     . 
cerrigée  el  coDsidérablamenl  augineal^.   Pari*.   1S53-I8:>T.    Ouraica  coavui.     I 

4  forts  Toluou*  in-8,  avec  un  bel  atlas  de  110  floche*  grand ia-4.  SAfr- 
Cot  ouTrue  est  di*i(ë  en  Iroia  parties  ;  IkprmmJri  comprenant  la  consid^ialisM  mt 

la  manière  ibnl  le*  foaaiks  ont  été  déposé*,  leurs  appareuoes  diverseï,  l'eipotïtioa  ia 
métbodes  qui  doivent  diriger  dans  la  délArminttioo  et  la  clasairicstion  des  foeailee  ;  h 
itcoad»  et  la  iroisiàme,  l'histoire  spéciale  des  animaux  fossiles  ;  les  caraclèrea  île  û» 
les  genres  y  sont  indiqués  avecMÛn,  les  principale*  espèces  j  sont  éDiunérées,  etc.  Ijt 
quatre  lolumes  comprennent  ■. 

Tome  premier  (600  pages).  —  Considérations  générales  surlaPalconlologie.  Hittoin 
natUTelle ipéciak  dt»  animaux  fonik*.  I,  Mammifères.  — Il,  OiseauT.~III.  fUplâlet; 

Tome  tecottd  (7S9p«gea>.  —  IV,   Poissons.  —  V,  Insecte*.  —  VI,  Myriapodes.  — 
\1t.  Arachnides.  — VlII,Cmîlacéa.—!X.  Anaélides.  — X,  Céphalopodes. 

Tom»  troUUme  (6H  pages).  —XI,  MoKosqnes  (Gastéropodes,  Acéphales). 

Tomt  TualrMme  (800  pages].  —  HoMusquea.  —  XII,  Echiuoderme*.  —  XBl,  Z*e- 
riiTtes.  —  Résumé  et  table. 
FIOHST.  TralM  «e  «ummIc  el  de  ■«MMIogle,  par  le  profMiev  PwuT.  Puis, 

1840.  3toI.  in-S.  XI  b. 

HAIES  ViaMEV  1  FBC  («es).  Communication*  à  l'Académie  impériale  de  médecÎDe, 

Bu-  HM.  lea docteurs  Baudeot,  Rom,  Maknigne,  Amussat,  Blandin,  Piorrj,  Velpem, 
uguier,  Joberl  [de  Lambatle),  Bégio,  Rodioux,  Devergie,  etc.  Paris,  1849.  râ-S 
de  ZSO  page*.  3  fr.  M 

PLeE.  ClofiMlcfle  fe«UBl«iM,  DU  Vocabulaire  donnant  la  définitioa  des  mats  teduû- 


l'anaUse  dea  Cas.  la  Chloromélrie.  U  Sulfhjdrométrie,  rAcidémétrie,  1'. 

trie,  l'Analjse  dei  mëtaur,  la  Saccbarimélrie .  etc.,  par  le  docteur  PoGGlkLI, 
prolésscDr  de  chimie  à  l'Ecole  impériale  de  médecine  et  de  pharmacie  mifiiaïrei 
(ValMle-Grdce),  membre  de  l'Académie  impériale  de  roâdéciae.  Pana,  t8&8, 1  ml.  I»^, 
illnalrf  d'environ  300  figures  inferealée*  dans  le  texte. 
POllROUX.  Manuel  de  mfdeclae  légale  erlMuene  il  l'usage  des  médecins  et  des  mt- 
pistraH  chargés  de  pouranÏTre  on  d'imtnure  les  proeMatM  ernmacHe*.  Sseoad*  fét- 
tion.  Paria,  1837.  In-8.  7  fr. 


_..L,C.ooglc 


J..B.  BAlLUËRE  ET  FOS,  BŒ  IUVTVBUU.E,  1».  3» 

POATAL-  «mr»BiMii  — r  I»  mmimn  H  le  iwitwatnt^  rtr^MmMt.yu  A.  Poi* 

T&L,  membre  de  l'Inslitut,  prétidcnt  de  l'Académie  île  métlscias,  Poiu,  ÏS24.  2  vol. 

in-8.  11  fr. 

PORTAL.  MMmiuuMr  UBMMrcMte 

Paris,  1S£T.  1  vol.  io-ë. 

POUCIET-  BlMoIre  de*  «clfaec*  ■ainreiiea  an  moren  Ikc,  on  Albert  le  Gruid  et  •on 
époque  coniidérés  comme  poinl  de  départ  de  l'école  eipérimenUle,  par  F.-A>  Pon- 
CflEI.  Parii,  18S3,  1  beau  y<À.  in-8.   -  9  &■ 

PODCBET.  TMorle  yoilUve  «e  I-ovbUIImi  ap>HiUB«e  et  de  la  fécondntion  dans  l'e»- 
pèce  huiuMia^el  lea  maiMnûfèrei,  baaéa  mit  l'obieriatioa  de  Utute  la  série  uûmale, 
par  le  docteur  F.-A.  Poocbet,  profeeieur  de  inokgie  au  Mutée  d'hicteire  nalarelle 
de  Rouen.  Ouvragt  qui  a  obtenu  h  grand  prix  de  phytiologie  à  l'Institut  de  Franc*. 
Paria.  18iT.  1  -vol.  in-8  de  SOO  pages,  avec  aljaa  ia-4  de  20  planehe»  ronfermant 
I         mo  figures  dessinées  d'après  nalare,  grarécs  et  coloriées.  38  fr. 


im.'û*tjrmaUêttUl 


'  PBICSIBD.  Bbtdire  NatarcUa  4e  fkiimaM,  compreniint  dei  Recherches  farl'inSuence 

!  de*  agent*  pbfiiquea  et  manai  eontidéréa  eanme  cause  des  lariéléi  qui  diitloguanl 

'  enbe  elles  les  dirarenlcs  Races  bnmaines;  }tnr  J.-C  PRlCBiiiD,iBenbre  de  la  Société 

'  r«;de  de  Loudre*.  con-espondaDl  de  t'inslitul  de  France  ;  traduit  de  l'anglais,  par 

'  F.-D.  ItOnuN,  sous -bibliothécaire  de  l'Inslitul.  PaHi,  1843.  2  vol.  io-S  accompa- 

'  gaét  de  40  pi-  gra«éea  et  çoloriéea,  a(  de  SA  figtuea  iatercalées  dans  le  tcite.  iO  fr, 

'         Gat  oaTrap  l'adiw  ■s»4«lBUnL  ■«!  unnti,  nri»  il  UHlU*  l«  pariaKM  qui  iinlaut  âlaittt 

i  1-  Louj  leTcuiiclcii»  pbjiique!.  c'ul-s'dUr<  iti  nrtitri  île  coulciin,  dï  ph;iieiiiiinis,  <](  proponlSBi 
,  corp^ntlln.  ■».,  dsi  dilf«rgiil«  ne»  hiiBlitD«:  f  la  [)>nic<llTHil>  E»nlai  «  iiileLI>rU>Ua>4<rf 
'  imrraai  dUIiDcwv  un  nca  l«  ma  dn  mnlnii  SMntmiiiadi  f«  pMugBiaH  da  nriiU.  Anir 
I  ■caompllr  un  luul  «ne  plin.  il  ruIlDii.  cammc  le  docMur  J  -C.  Prûlurd,  fin  lailU  i  Ig  tpnn-luagca 
,  dalùnEn»,  iBndr  cuniullsr  lu  relnlioDi  de.  •njaj.urt.  «  de  jxinTgir  ducrira  Itj  diflrrenliinalioot 
diipcr>!ti  HT  U  iurbu  du  (lui». 

PKDS.  secticrches  iMBTCllea  anr  MBalarcctle  traHenenl^n  eaBcer  del>e*te^«c, 

1        par  le  docteur  Rsni  I'rcs.  Paris,  1828,  io-B.  S  fr. 

RACLE.  Traite  «e  «tagnoslle  raiMtcal,   on  Gnide  clinique  pour  l'étude  des  signes  e«- 

!        racler  19 tiques  des  maladies,  par  le  doclenr  V.-A.  Uacle,  médecin  des  bApitaui, 

ancien  clief  de  eltniqae  médicale  k  l'hùpital  de  la  Charité,  prafeaaenr  da  diagnoa- 

tîc,  etc.  Paris,  185*.  1  toI.  in-18  de  580  pages.  8  fr. 

R&IIGelSOnLETET.Hlalolr«BalnrelledeamslliuqneBp(ér«podea,  par  MM.  Saucer 

lUnG  et  SouLETET,  naturalistes  voyageurs  de  la  marbe.  Paris,  18S3.  1  toI.  grapd 

in-4,  avec  15  planches  coloriées.  SS  Tr. 

—  Le  même  ontrage,  1  toI.  in-folio  cartonné.  40  'fr. 

par  H.  Suedo-  ËuDg,  uno  parue  itaa  plancliai  ailienl  die  duiïa^ïl  al  Lthlgnpllliai  ■>■>  la  lUrKUoii  ; 

Cui  elada  •pedalH,  M.  Saolafal  paunlt  d1(lu  qaa  pananna  mmmi   oA  jmpiiiUB<  iraaail  A 

USPWi.  Nonvean  Brateine  «e  pk^alolosle  vCcCtale  M  bataaaMae,  fondé  anr  les  mé- 
thodes d'obseriation  développées  dans  le  Nouieau  sjsième  de  chimie  organique,  par 
F.-V.  RAEPAiL.  aecarapagné  de  60  planches,  eonleaanl  près  de  1000  fij^orea  d'ana- 
tjse,  dessinées  d'après  nature  et  gravces  avec  le  plus  grand  soin.  Paris,' 183T.  3  farts 
volitme*  in-8,  et  atlas  de  60  planches.  30  Fr. 

—  Le  même  ouvrée,  avec  planoies  coloriées.  50  fr. 
rRiSPAlL.  Noaicaa  ajnttmt  Ae  cMvIe  orsanlqne,   fondé  sur  de  uMivelles  méihodei 

d'pbser ration,  précédé  d'un  TraiU  complet  sur  l'art  d'ofaaener  et  da  manipulair  el^ 
grand  et  eu  petit  dans  le  laboratoire  et  sur  le  porte-objel  du  microscope,  par'.  .-V. 
AllPAlL.  DtuaitinÊ  édUion  talUrement  refondue,  accomjiagnée  d'un  atlas  iii-4  de 
30  planches,  contenant  400  Sgures  dessinées  d'après  nature,  gravées  avec  le  plus 
grand  soin.  Paris,  Ifias.  3  forts  vcd.  in-8  et  allas  m-1.  30  fr. 


âO  J.-B.  BAILLIÈRE  ET  FILS,  RUE  Hadtefkuille,  19. 

UPOU.  >e  la  flerre  t»KM4e  et  da  «on  traitement  honiœ^lhiqiie,  par  le  dactevE 

A.  IUpou,  médecin  à  Ljaa.  Paria,  IB51,  in-l.  S  fc 

■apport  *  l'AcMItntte  Impériale  de  mAdeclBe  SDK  LA  PBBTB  BT  LBS   OOMMUÊ- 

T&INBft,  fait  BU  nom  d'une  commission,  p*r  le  docteur  Paos,  icanapagué  de  pièce 

et  documeots,  et  luiiL  de  U  diioniiion  au  leîn  de  rAcadémie.  Parâ,  tS*6.  I  vaL 

io-S  de  S050  )>aget.  lO  fr. 

Cal  impartiÉiit  Durngi.  gui  «nlini»  du  queitiaiu  d'no  li  hiiiil  intérêt  pour  Im  onlc  paUi^aa  a 

1«  rebUDDI  tDininardgW,  m  H-fiti  a  troli  parlin.  uvoir  :  !■  nappnrl  i   t'Anadémie  ikt  la  pâ«  a 

lu  qinnilDinci.  S*    Pllus  et  iVumcQl'  !•  Fippni  da  nppan.  1.   ttale  nr   l'iDiiquile  df  la  |m««  — 

Oilnit  at  pirlicalitraniMt  *n  Efjpli,  HT  II  docUur  Dtrnnbert.  —  II.  Uttn  da  H.  l<  Jat-lai  ■^M, 

UtS-IM9.— m.  NaLUre  •nrlimCini  épidciDia.riTli  dDclsnrSlBdllli.—  r?.  Hnwiira  ibt  la  p*K 
an  Al|«ri<  dlpnia  MM  jiuqu'aii  1SI0,  par  Ad.  Barbruggar  —  T.  Mamoin  iiir  t.  peM*  u  Pcm.  p_r  k 
doetaur  Ucb>«.  —  Vl.  Corraipam lança  oScielli  da  M.  Paid.  da  Uiaciw.  canut  de  Frianà 
Atliandria,  iidrauis  1  M.  la  mlnlllra  dai  affairts  rmofèia  pandiul  l'JpirleDiie  de  pou.  — 
TIt.  Hàmoka  >ut  la  pula  an  Oriint  en  tUO,  par  M.  Drlaporla.  —  VII1-XT.  KàpODVi  particKlMiv 
ttHM.  taidKlaunPriiiHriSaïuia,  Parron.  Flachar,  Da>l>BFii.aDt-B.;,Gr>Hi,  I^xlUir.  su  mi 

■   -aiiHiasIlapotHahmdaUSjHnetda  la  Martin*  par  laiOmanlii,  par  l>  doc 

'XVl[-XXir.  Bapponipirtirr'' ■■ ^ " '-  —-■•-'•-■ 

■°"       *     .le,  porMM.  lii 
-al-S^hkl,  Seine 


.!ï."c 

—  BétlD,  -Plarrf.  —  B.lchatiHU,  au. 

UTIER.  Nouvelle  mMecIne  donieati«D«,  contenant  :   1°  Traité  d'fajfdc 

2°  Traité  des  etreuri  populaires  ;  3*  Manuel  des  premiers  secourt  dam  le  caï  a  ac- 
cidenls  pressants  ;  i*  Traité  de  médecine  pratique  générale  et  spéciale  ;  5*  Foma- 
laire  pour  la  prépnraliou  et  l' administration  des  nédicanienls  ;  6°  Vocabulaire  it> 
termes  techniques  de  médecine,  par  le  docteur  F.-S.  Ratier,  membre  de  pluàeai 
«ociétés  saiantes.  Paris,  1825.  3  vol.  in-8.  15  fr. 

BATIER.  Quelles  sont  les  mesures  de  police  médicale  les  plus  propret  i  arrêter  ta  Pra- 
pasaltiw  de  la  maladie  vénérienne?  par  F.-S.  Ratier.  Ouvrage  couronné  jmtIê 
Société  de  médecine  de  Bruxellei.  Paris,  IS36,  ia-8.  1   fr.  M 

UTER.  De  ta  miwve  et  dn  fwcln  cliei  l'homme,  par  P.  RatiïII,  médecin  de  l'hâ- 
'  pilai  de  la  Charité.  Paris,  1837,  in  4,  figures  coloriées.  6  tr. 

UTEB.  TralU  dca  matadiea  des  relu,  et  des  alléralions  de  la  sécrétion  nriniin. 
étudiées  en  elles-mémES  et  dans  leurs  rapports  arecjes  maladies  des  urelcret ,  de  b 
vessie,  de  la  prostate,  de  l'urèlhre,  etc.,  par  P.  Rater,  médecin  de  rbdpîlal  de  U 
Charité,  membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  impériale  de  médecine,  etc.  I^iis, 
183»-1841.  3  forts  vol.  in-S.  at  t. 

UTEl.  Alla*  dnIralMdea  maladie*  det  relnt,  comprenant  l'j^naloniH  patAoto^âfar 

,  det  reins,  de  la  vessie,  de  k  prostate,  des  uretères,  de.  l'urèthre,  etc.,  ouvrage  na- 
gnilique  contenant  300  figures  en  60  planches  srand  in-fulio,  destinées  d'aprèt  oi- 
ture,  gravées,  imprimées  en  couleur  et  retouchées  an  pinceau  avec  le  plus  graad 
soin,  avec  un  leite  descriptif.  Ce  bel  ouvrage  ut  complet;  il  se  compose  d'uiô  tik 
lume grand  in-folio  de 60  planches.  Prix:  193  b. 

1.  — It^l^lla  rimpte,   Ni-phrile  ibumaliimate, 
fli-phrilB  par  potnn  iDorhida.  ^  PI.   t,S, 

%  -  NtphrlleilbumlDaii»  (maladieide  Brlilill. 
—  PI.  6,  T,  «,  6,  la 

3.  —  PrélUa  (  iBBamniitiMi  do  boalael  (I  dta 

aliceO.-Pt.lt.  I*,  11,14,  IS. 

4.  —  Pïi<lo-n<pln1ta ,  PMaëpbrile ,  FMnlai  ra- 

valai. -  PI.  16,  IT.  l6.IU,>0. 
H.  —  Hjdi  anapbroK.  Knlaa  uriDArei.  —  FI.  Il . 

<1.13,ïk.«. 
4.  —  Kiiiai   itraiii.   Knlea  ac^nhaloeTiUqiial, 

■im.  —  f  I.  m.  tf   !S,  19,  30. 
T.  <—  Aiiéinta,Bjpdrrfinie,Alrapbta,iljpartrDphte 


39,40. 
9.  —  Tiihetcutaa,  Mâanaaa 

4«,  «.«.«. 
10.  — Caocar  dn  rd».  H.luliaada 


J.-B.  BAILLIËRE  et  FILS,  iiUE  Haoteituille,  10..  U 

uni.  TnlM  tkCMivM  A  «niHae  M*  m»I»éÈtt  et  U  tema,  par  P.  BATER. 
lltvmHnf  édition  nlUrtvunt  refonéua.  Pirii,  1835.  3  fortiTol.  in-S,  accoiaiMgné» 
d'nn  bel  illai  da  36  plinches  grand  in-4,  graTéea  si  colorUes  t*ee  le  pitii  grand  miii, 
représentant,  en  400  figuret,  le*  différenlea  maladies  de  la  p«aa  et  leurs  Tariélji. 
Pni  da  texte  seul,  3  lol.  in-8.  S3  fr. 

li'atlas  seul,  avec  eipticition  niioaoée,  grand  in>4  cartonné.  10  fr. 

L'onvrage  complet,  3  toI.  in-S  et  atlit  iD'4,  cartonaé.  88  tr. 

L'antaun  rtenl,  diu  un  allai  prallant  lalUranKiit  Biuf,  U  («irinlll^  dH  Baladin  <la  U  paai 
U  lata  rrap|<dai  dùu  uonlra  lyttaMUqne  pour  an  ftciltlir  le  dli|Daitic;  <1  kaan  dlTinn  li>«« 
j  ami  éu  nridunMia  (tm  an*  fMrillIii,  une    uaclitnda  at  OH  paciéclioe  qu'on  n'aTalt  pu  enoire 

UD.  IMbtci  orvaBC  d«  la  MMMulaH  spéentMC,  ou  Exposition  de  l'état  actuel  de  la 
méthode  homœopalhiqne,  par  le  docteur  J.-L.  Bit);  tniii  do  nonfellei  expériences 
sur  les  doses  dans  la  pratique  de  l'hannEopalhle,  par  le  docteur  G.  GKOSs.  Traduit 
de  l'allemand  par  D.-R.  Paris,  lft4S,  iu-8.  &  fr, 

BEIOUABD,  Klatoln:  de  la  mMcetae  depuii  «on  origine  jusqu'au  XIX*  siècle,  par 

le  docteur  P.-V.  Kerobard,  membre  de  plusieurs  sociétés  ssTsntes.  Paris,  1846. 

i  loi.  in-8.  12  l'r. 

Cet  ouTrage  est  diriié  en  Auil  firiodes  qni  camprennent  :  1.  PÉaiODE  niMiTira  ou 

d'iDitincI,  finissant  i  la  ruine  de  Troie,  l'an  1184  attuili.-C.  ;  II.  fébiodb  sicbs£  ou 

mfttiqac.  Baissant  i  la  dispersion  de  la  Société  pTlbaaoricicnne,  500  ans  anant  J.-C.; 

III.  PEaiODE  FBiLosopBigDS,  finissant  l  la  fondation  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie, 

330  ans  aMOt  J.-C.  ;  IV.  rEsioDE  anitohiqde,  finissml  à  la  mort  de  Galien,  l'an  SOO 

de  l'ère  chrétienne  ;  V.  fébiode  eiECqua,  finiatant  à  l'iacendie  de  \i  bibliothèque 

d'Alexandrie,  l'an  640  ;  VI.  rÉBinnE  ahariqui,  Goiisant  i  la  renaissance  des  leltrea  en 

Europe,  l'an  1400;  Vil.  naions  iacorra,  comprenant  le  iy*  elle  ivi*  siècle;  VIII.  ri- 

BIODi  BÊFoiMATaici,  comprenant  tes  itii*  et  iviu*  siècle*. 

UROUABD.  LcUTe*vUIiiiavUqBe*ethlBlorl4Bea*arlamMeclaeaaXlX'at«elc,par 
ledocleurP.-V.REHUOARD.  Seconde  ^tionretnMttcorrffflls.  Paris, 1857,10-8.  Sfr.  50 
■,  hygiénique,  médical  el  philosophique,  on 
ir  l'élal  phfiiiologique,  les  facultés  morslcs,  les  maladies  de  l'ige  ai tacé, 
el  sur  les  moyens  les  plus  siirs,  les  mieux  expérimentés,  de  aoulenir  et  de  proloi^er 
l'activité  *itaU  à  cette  époque  de  l'existence;  par  le  docteur  J.-H.  ilETEiLLË-PAIllSE, 
membrede l'Académie oe médecine, etc.  Paria,  1853. (volume in-8de  900 pog.  Tfr. 

■  Pau  da  gui  aaitnl  étra  liani.  a  (LA  KoiiairoaClDLI».) 

UTBlLLri-PiBlSE.  PHialolacle  Cl  krcltne  «ea  homnaes  llvrO  anx  Iravanx  de  l'ea- 
prll,  ou  Recherche*  aur  le  physique  et  le  moral,  les  habitudes,  les  maladies  et  le  ré- 
gime des  gens  de  lettres,  artistes.  aavaDls,  hommes  d''£tal,  jnriaconsullea,  adminis- 
trateura.elc,  par  ledocteurJ.-H.ltEVEILLË-l'ABISE,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cioe,  etc.  Quatrième  édition,  revue  et  augmeatée.  Paria,  1843   S  vol.  in-8.  IS   fr. 


..  Psrii 

U VElLLÉ-FâlISE .  enide  «rail^oe  des  cOBileas  ci  dea  rKnmaHaanu,  ou  Recher- 
diee  sur  lea  meilleure*  métfaodea  de  trailementa  curatives  et  préservatrices  des  mala- 
dies doni  ils  sont  alteinta,  par  le  doctenr  ReviillJ-Paiiise.  TroiiUm*  éHtiim.  Paru, 
184T.  in-8.  i  &. 

BETBUD.  Hémolret  acr  (e  IralMmeni  dea  aou  arlUMela.  des  plaies  de*  inlestiiu 
et  des  plaies  pénétrantes  de  poitrine.  Paris,  IBST,  in-8  avec  3  planchea.       4  fr.  90 

UTBiSD.  Procédé  nouveau  pour  guérir  par  l'inciaioD  les  rcirtclaacmcBU  du  eaaal 
de  P>rMKrc.  Paris,  1B33,  id-8,  fig.  3  fr. 

■KORD.  >ela  arpklllaaiton  el  d«  la  eonlatlan  de*  aceldenla  aceoadalreadelaST- 
phllla,  communicaliona  &  l'Académie  de  médecine  par  MM.  Ricord,Bégin,Molgaigne, 
Velpeaa,  Dapaul,  Gibert,  La^nean,  Larrey,  Michel  Lévy,  Gerdj.  Houi,  avec  les 
commuuica tiens  da  MU.  Auiiaa-Turenne  et  C.  Spérioo,  1  l'AcaiiéiDie  des  sciences 
de  Paria  et  i  l'Académie  demédgcine  de  Turin.  Paris,  1853,  in-S  de  384  pag.  !>  fr. 
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J.-B.  aULUËRB  ET  FILS,  ux  HAininosLB,  SB. 

YBMffiIi.TT«iÉt4«li«Mi»wwHin»lwwwMwtii«iwlt  m^m- 

1,  on  (Us  Priaci^ti"      ''" "■'' ' '^ *  ' 


de  l'homma  et  dei  awaiMifères, jMr  Ca.  Itoiis.  4 
sciences,  ffttuaaw  ign^si  à  k  FaenlU  d«  miAeâae  d«  Pirii,  Bt  P.  VuUNUls  'k- 
leur  en  mëdcciae,  cbef  dei  tmaui  cfaimiqaes  i  l'iuttiul  ^rïoil*,  p^Seamam  et 
cbimie.  Paris,  18S3.  B  ferls  T<iliUMe*  û-S,  uteaMptfnii  d'im  «i1m  de  AS  ^mAtt 
deniaées  d'après  nature,  graiée*,  ta  parti*  oolorîiea.  M  fr. 


mintauiviTails.  par  le  docteur  Gb.  Robui.  Paria  ISSS.i  vol.  io-S  de  700  pifei, 

hceoaçasak  d'un  bel  allas  de  IS  pUncliei,  detiinées  d'après  nalure,    graTÊM,  a 

pirtia  ooloriéea.  16  k. 

L'*iittiir  ■  p.  i»ii>i»r  »■  luItL  Daa-HHUiHBt  »  HluriLiiU,  miii  c  •ulomliu,  en  pb]iiaik 

(bte  .t  CD  medMin,  Lo.  .i^iUan  ]uir>.il»  ^loBl  toul  dei   v-t«-ni  «»a''l'«.  ■ouTH.t  <U  tm  «ri 

m<q»<.  iriiqi»  Rbi«  M  TitHoai  01  Uhn  •fit 4Mt«iI  <l«  iBailii  p.r»il.i»irihuM.  TM^b 

■Btit  «Il  PrvUtomàiut  da  c^  aamn. 

L»  dscuptlD'i  au   l-hiiloiro  DilaroLlr  ie   cboqiK  cipict  <!•  Pintll»  riubrn»    :    t-  Si  MttttM. 
—  »>SgDaiiali>Biai  — 3>  L'itniladu  lailiH  <bH  kuiul  slk  vit.  d*t  csodiliaai 

dacUoD  quVHe  pTrs«DlB  dBui  CCI  condiliam,  fn  pfayAlalDgia  (!■   IVipèc* 

dfll  aiDjeu  à  flIBplufrr  pour  fmijf  diapandtra   ceUfl  C»UM  «  pQor  d^lrq 
cflip£dicrqn^il  a*  tcd^Ttlappa  de  nauvrau. 


BOBIK.  Du  mleroKOpc  el  do  InJecUoiu  dans  leurs  applicaliotn  à  l'anatoniie  «I  1  k 

[lalhologic,  suivi  d'ane  ClasiillcaliaQ  des  sciences  fondimeatales,  de  celle  de  b  )àt- 
sgic  el  de  ranatomie  en  particulier,  par  le  doctear  Ga.  RoBiH,  profeaiear  >grjfë  de 
U  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Paris,  1849.  I  toI,  in-8de4SDpagef,  areeXSfc. 
inLcrcalées  dans  le  leilc  et  4  planches  gravées.  f  a. 

MBIH.  TafelcBKi  «'■■MMMte  cDiDprenani  l'eiposé  de  liMt4i  les  parties  à  étnda'  dtw 
l'organisme  de  fbomnie  et  dans  eelni  des  aDimaui,  par  le  doctectr  GH.  Houh.  IWis, 
18S1,  in-1,  10  tableaux.  3  fr.  SA 

nCn,  UMM  n  LEHOIB.  NowTewn  «kmw«u  m  »MMM«ie  ■a«*te»oii-w»H«fc. 
ou  Traita  ibéompie  et  pratique  de  mâdecins  el  de  diirur^,  par  L.-C8.  Roc^. 
membre  de  l'Académie  de  médecine  ;  J.-L.  Sahson.  ciiintrEien  de  THMaUXaB  de 
Pvit,  profeiaeur  de  clinicfue  cbtrui|^cale  à  la  Faculté  de  inédeciaa  de  Paris  ;  A.  iM- 
■ont,  cbirui^kn  de  l'bdpilal  Necker,  prafeMeur  agréée  de  U  Faculté  de  MiédaciBe. 
Quatriima  édition,  conudérableiueDl augmentée.  Pans,  1844.  S  toI.  iii-a  de  1M 
pages  ebacuo.  36  fr. 

KOESCB.  De  l'abua  inm  bolaaoni  apIrllBeam,  considéré  sous  le  poiut  de  rua  da  la 
police  utédicale  el  de  U  médecine  légale.  Paris,  1B39,  in-8.  3  fr.  54 

BOOBUJB.  TratH  «c  fltywHeaaw  M  te  la  MerlUU  cbsi  I  boiwiie  at  ohea  la  bvBK, 
eoupreiuiit  l'eipoiilLon  det  majent  recoBimandés  pour  j  tOBê&r,'par  lo  doclev 
FdLii  fiooUB».  Paria.  18S5.  3  toI.  in^  do  4&0  ptgoa.  10  k. 


J.-B.  BAILLIËRE  et  FILS,  rue  HwTKFEVtLLÈ,  19.  j)3 

ROUBIUD,  I»M  BApHmia,  an  point  de  tu«  ih  leur  nr^e  et  ât  iear  utiltlé,  des  con- 
ditions hygiéniques  qu'ils  doivent  présenter,  et  de  leuratlniiiiiitraliDn,  par  ledoclenr 
F.  BODBADD.  Pam,  1853,  iii-12.  3  te. 

SilRT'HILAISE.  pintes nspenn  dci  ■rCdlICH,  par  A.  SiHIT-lIiLAiiie,  professeori 
la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  membre  de  UnslilBtde  Prtnee.  Pins,  lS3t-1B28, 
în-4  aiec  70  planchât.  Cartonné.  38  tt. 

AIITE-UBIK.  9t  rkaltn  et  de  ton  Dioge  comme  alim«at  etcnsiM  KinËde.  Ljea, 
1827,  in-8.  ■     1  fr.  f 5 

SUHTE-KABIE.  MtserUllon  aar  les  mMeeUupoCtea.  Paris,  183S ,  in-S.  S  fr. 

SALVEHTE.  Vc*  selcoee»  aeenltca,  ou  essai  sur  la  magie,  les  prodiges  et  les  tnkacUi, 

Ïar    EusÈbe  SALVSSTE.  Troisième  édition,  précédée  d'nne  Introduclion  par  Emîte 
1TTR<,  de  l'Institut.  Paris,  1856. 1  toI.  grand  in-S  de  SSO  pogts.  7  fr.  50 

SUBOll.  »«•  MMoivbatlea  lnwHan«Bei ,  parL.-J.  SlHSOU,  profeanar  de  cliaîijue 
frhlntrgicale  1  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  ckirargiea  de  Tliâpilal  de  la  Pitii, 
etc.  Paris,  I8S6,  in-S,  âgures  coloriées.  i  fr. 

SANSOH-  De  la  rtonlon  Immédiate  dt»  plaies ,  de  sgi  aTsntaget  et  de  ses  incoa*é- 
nients,  par  h.-i.  SàMSOK.  Paris,  1834,  in-8.  2  fr. 

SAPPET.  BcdMcckca  aar  la  coaformailoa  esléiienre  et  la  •tmclnre  de  l'arètkra  «te 
l'hManae.  par  Pb.-C.  SàPPëï,  profesGCur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
Paris,  lS5t,in-8.  2  fr.  60 

SEDILLOT.  D«  l'IarteilOB  poralcnte,  au  Pjoémie,  par  le  docteur  Cli.  Sédillot  , 
chirurgien  en  chef  de  l'hâpital  militaire  de  SlraeDourg,  profetteur  de  ctioiqne 
chirurgicale  à  la  Faculté  de  médecine ,  etc.  Pari«,  1 849.  1  vol.  îd-8,  avec  3  plan- 
ches coloriéei.  7  fr.  EiO 
UfiOND.  BIMofre et  sratCiHalUatlon  léntraje delà  Mol*cle,  priod paiement deitiuées 
à  senïr  d'introduction  aux  études  médicaleSj  par  le  docteur  L.-A.,  SEGOnD .  protêt- 
sour  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  etc.  Paris,  1851,  iD-12  de 
200  page».  2  fr.  50 
SEGIIIH.  Traliemcm  m«ral,  bjtl«ii«el  tdacaUoBdes  Idloiaelautresenfantsarriérés 
ou  retardés  dans  leur  déTcloppemanl,  agiles  de  mauvemaals  involontaires,  débilea, 
muels  non-soDrds ,  bègues,  e4c.,  par  Ed.  S^^iun,  ei-intli tuteur  det  eoranlt  idiots 
de  l'hospice  de  Bicfire,  etc.  Paris,  1846.  1  lol.  in-12de  750  pages.  G  fr. 
-  8EBBXS.  Recberekcsd'aïutrailc  transcendante  el  pathologique;  théorie  desfonnations 
et  det  détormatiotts  •r^aaiqiiei,  appliquée  i  l'aDalasùe  de  la  duplicité  mMstmeuae , 
parE.SERlIBS,  membre  de  rioslilul  de  France.  Pwii,  1833,  ia-4,  accoiB(Mgné 
d'un  allas  de  30  planches  in-folio.                                                                         20  fr. 

SICIEL'  Iconefrapkie  opktbaimoioflvBc ,  au  Det^cription  et  figures  coloriées  des 
malodin  de  l'organe  deJa  vue,  comprenant  ranalomicpatliotogtquc,  lapatliologieet 
'  la  thérapeutique  médico.^fairurgicales, par  le  docteur  J.Sjchel,  professeur  d'ophlhat- 
molagie,  médecin-oculitla  des  maisons  d'éducation  de  la  Légion  d'honneur,  etc. 
1852-1 8SS. 
C>l«y>r*ga  fi>nut>  miinri  »  Ijiniunj.  GaD|KiK«  cliBcxi»  d>  U  T"!"  dt  Icili  iu-«  et  Ja 

Ltt  Uvraliam  I  A  tT,  IT  liii  il  IS  toHI  piMUet. 

IxUllaïc  compoia  d'unaeiFaKUmi  Ibikiriqui  tl  pretlqu  lit  lauienca.  danl  ]u|acllc  tianniml  M 
Dniwr  lu  Dbitrraliani    cliBiqun,  piliu  w  cnnunlaDCi  sntTii    lit».  *t  dont  l'cnicinblfl   Cermrn 
UlHiçM»  du  •maladitt  lié  [arfaitt  de  la  vut,  mnaeDli  ci  conplAê  pu  ui(  nasiliniue 

Mêle  Imigg  d>  Im  mlms;  fir- 

_  _  aliHr*^«  ;  rllM  pr^mWit  II 

dcUilll   iDiali»  minuliEui;   grurni  par 

•  .,  /.>l-i-dir.    .T.r  un.  d«fcl. 

at  (■«rk  'ta  ulkdii  r^iiMBÛ*  iônqu'u'l*  » 
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AA  J.-B.  BAILUËRK  et  FILS,  bve  UAinEFEUiiXE ,  19- 

SntH.  Lcfou  «e  mMc 
1S3S,  1  fort  Tol.  iii~8 

mon  (Mai).  BrBltaeda  «>■■»■  Mdcl'âBc,  oa  Conteili  tur  k  diraction  pbpifKK 
morale  de  la  ïie ,  adresséa  aux  ouirierg  des  lilles  et  de*  campagoes ,  par  le  dartwr 
Max  SmOH.  Paris,  1953,  1  lol.  iu-lB  de  130  pages.  1  fc. 

SWU.  La  ll«TrdloKle,  ou  Deicriplion  anstomiqne  dei  oerfi  du  corp*  faBouîn,  p»k 
doclearJ.  Swah  ;  oavraga  couronné  par  l«  Cotisa  royal  (iMcAi>»"Vt««i*  lo«*K, 
traduit  de  l'anglais,  avec  des  addidoos  par  E.  CHAsSAicnAC,  D.  H.,  procecleK  âb 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  accompâgaé  de  2&  belles  planches,  gravées  à  U^rs 
avec  le  plus  grand  soin.  Paria,  1838,  la-i,  grand  papier  Téliu  cart.  SI  t. 

TUOISU.  DIclloiiDSln  «-hiKllM  pnftllqne  el  «e  ■■Inbrltc,  on  Répertoire  detMti 
les  Questions  reliilîyes  i  la  sanlé  publique,  considérées  dans  leur*  rapporta  aTsIet 
Subaistaoces,  les  Épidémies,  les  Proresiians,  les  Êublissements  et  iasUtutiou  tlf- 
giène  el  de  Salubrité,  complété  par  le  teite  des  Lois,  Décrets,  Arréléi.  Orinaaifii  , 
et  Instraclions  qui  s'y  rattachent,  par  le  docteur  Anibroise  Tardied,  psofema 
agrégé  k  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  médecin  des  hajûtaai,  membre  i»  Cm- 
seil  ci>D»ullatird'h]giène  publique,  médecin  assennenlâ  près  les  triboiUDi,  de. 
Paris,  1852-1854.  3  farts  toI.  grand  in-8.  ^^■ 

Ouvrage  couronna  par  l'Imtitnt  de  France. 

TABDIXU.  fiiDdes  IiTKleiiIqnes  sur  U  profession  de  monlenr  ea  enltrc,  pour  serrrt 
l'histoire  des  professions  exposées  aui  poussières  inorganiques ,  par  le  dod^ 
Arabroise Tardieu.  Paris,  I855,in-12.  *fr-K 


t  TEOllCK-  HoaDgrapUca  te  mamaMlogle,  ou  DetcHption  de  quelques  pares  4t 
mammirèrei,  et  dont  les  espèces  ont  été  observées  dans  les  diBerents  muséesdc  l'Et 
rope,  parC.-J.TKMMincK.  Pans  et  Iei/d«,  1827-1841, 2  vol.  in-4avec  70  fi.  SOfr. 

Charoplirii  fr.j(i.ona  ';  IH  ttn't  Soi»;  1ïeg«DMChéin.|Hir»tTHi^rlilmiiidei;  lAsaTsn  T>£â. 
qii.u«.D  fburrmu.  q.iaa.c*eh<it,  DUKiuhl»!»!  ISceniu  ArclkLiEl  Pinduiun;  fe-(«nP>A- 

t  TEIimCK  et  LAUfilER.  Nonna  recoell  M  »>■■!»(■  ««lorife*  tfatoeau ,  p*« 
servir  de  suite  et  de  complément  aui  planches  enluminées  de  BuOan,  par  MH.  Ta- 
lUiiCK,  directeur  du  Uusée  de  Lejde,  et  Meipfrsh-Lacgibr,  de  Paris.  _ 

Ouvrage  complet  en  102  livraisons.  Paria,  1822-1838    5  vol.  grand  in-folio  avK 

'   600  pi.  dessinées  d'après  nalure,  par  Prèlre  et  Huet,  gravées  et  coloriées.      1000  fr. 

La  même  avec  600  planches  grand  in-4  figures  coloriée'.  750  fr. 

Demi-reliure,  dos  de  maroquin.  Prix  des  5  vol.  grand  in-folio.  90  fr. 

—  Oito—  Prix  des  5  vol.  grand  in-*.  60  fr-. 

Aqa^nur  dt  catia  r°>><*  »  1">I<>  PubliHllDD,  l'ina  du  plu  impoTUntet  al  rnn  dn  snvnc"  >" 

p)iuparr..u  pour  l'emdc  il  inléraluala  de  l'orntllmlûïia,  iioun..»ni  oBHr  1.  ««««-«cwtf  * 

pUnehu  tOlarié'i  iToUtaiix  ta  iDiucrtpUan  ta  baiilkul  II  prli  d'un  llert. 

docripur carmin Ndii ni.  L'onvnia  ait  «nslti  an  tOl  IWriluni. 

PiiidalallvrDiHiiii'tblio,  SrnrïiEDlnrb'ai,  ■nlieudo  <■  fr.  lOfr. 

—  {nndln-t.  fl(.  cnluriilM.  •Dllaa<i«IOrr.  BO  7fr.»<. 

L*  darsiùr*  liinlian  «nllanl  al«  ubisi  icianlIBqyn  al  iDe1bBdii|sia.  L<<  panniiu^t  s'ant  fài 

TOMBE.  BcMl  tor  la  BCofrapIilc  ^rat^ae  m  M»laal«ne  «a  rayatime  «e  IIm*>s. 
Haplei,  1827.  I  vol.  in-8.  6  fr. 

TESTE.  Le  marnétlnae  aalnal  eipll<i«C,  on  Leçons  aul;li<iae*  sur  la  nalure  esMo- 
lielle  du  magnétisme,  eur  se*  eDéts,  ion  bisloire,  aei  applicatîoni,  les  diverse*  m- 
nièrei  de  le  pratiquer,  etc.,  nar  le  doclenrA.  TiSTB.  Paris,  1845,  io-S.  *:  fr' 


d,:_..l,CjOO^:î1c 


J.-B.  BAILUËRE  et  FILS,  RUE  Hautefecille  ,  19.  45 

TESTE.  MaDBcl  pratlvne  4e  mBcn'Uin»  aNtMal.  Eipoaitioii  méUiodique  de*  |m«- 
cédéi  empinyéi  ponr  produire  les  pbénoniènea  magDétiquei  et  leur  applicalion  à 
l'étade  et  in  tnileoieDt  des  iqaUclies,  par  l.-A,  Teste,  doclcnr  en  méoecioe  de  la 
Facollé  de  Paris.  Qualrième édition avgmmtée,  Parii,  1853,  1  toI.  in-lS.        t  fr. 

TESTE.  BralCBiBliaaUaB  prmtlqiie  de  la  BalICre  mMleale  feaMKOMtttlvae,  par  le 
docteur  A.  Teste,  membre  de  la  Société  gallicaae  de  médecine  bomaopalniqne. 
Paris,  1853.  1  *ol.  io-S  de  600  pages.  S  fr. 

TESTE.  Traite  kDBCMipalhlqae  et»  malaAIei  altnCi  eickrmlQDca  Ae«  CBfUu,  par 
le  doclPDT  A.  Teste.  Siconde  Mition  rerue  et  augmenlée.  PaVJi,  1856,  io-lS  de 
420  pages.  4  fr.  50 

THIEBBT.  Oneu  «ont  lea  caa  o*  l'o*  ûMi  vrtarte  la  iliMutiBic  à  la  litàotritie  et 
réciproquement.  Paris,  1812,  in-8.  2  fr.  50 

TH0180ÏÏ.  Tr^lé  aMtco-eUrorBlcal  «e  rimflammaiitM  ;  par  J.  TaOKSOIt,  profes- 
seur da  chirurgie  à  l'Université  d'Edimbourg  ;  traduit  de  l'anglais  e(  ïngnienlé  d'un 
grand  nombre  de  notes,  par  A.-J.-L.  JoDrdaH  et  F. -G.  BoiSSEilD.  Paris,  183T. 
1  forliol.  in-8.  3  fr. 

TIEDEHINH  et  GIELIN.  lecherehea  «péiimeatalea,  physiologiques  et  cbimiquea  lur 
laMceailo*  considérée  dans  les  quatre  classes  d'animaux  lerlébrés,  par  F.  TtSDS- 
H&itii  et  L.  Ghelik;  traduites  de  l'allemand  par  A.'J.-L.  Joubdah.  Pari*,  182T. 
3  Tol.  io-S,  arec  grand  nombre  de  tableaux.  15  ft. 


TUDUSSm.  Preela  ëm  la  ■MncUc  dscuiBC  BCflcale  lialInM,  ou  iolroduction  «u 
leton*  de  clinique  de  rUniTeriilé de  Bologne,  parle  profestenrJ.  TOMMAssini.  Tra- 
duit de  l'ilalien,  tiec  des  notes,  par  le  docteur  P.-L.  Vaade^liinden.  Paris,  1SS2, 
in-8.  2  fr.  60 

,  TOKTI  (F.)  TherapeaUee  apcdalU  b4  fefcre*  pulaéle—  pwleliM  ;  ooTa  edilio, 
edentibnt  et  curantibus  C.-C-F.  TOHBBDn  et  0.  Bhiihe.  D.  H.  Leodii  et  Parisiti, 
1821.  2Toi.  io-8,  llg.  16  fr. 

'  TBBBDCHBT.  JBrlvrMieM«4elaHMeel>e,«eiaCUnr«leel«eIaPk«rmaeleeii 
'  France,  comprenant  la  médecine  légale ,  îa  police  médicale ,  la  responsabilité  des 
médecins,  cbirur^ieaa,  pharmaciens,  etc.,  l'exposé  et  la  discussion  des  lois,  ordon- 
'  nances,  règlements  etinslruclions  concernant  l'srt  de  gaérir,  a ppujée  des  jugements 
I  des  cours  et  tribunaux,  par  A.  Tbebdchbt,  avocat,  chef  dubureau  de  la  police  mé- 
I        dicale  à  la  Préfectore  de  police.  Paris,  1834.  1  fort  vol.  in-^.  9  fr. 

'  TBÉLiT.  RMherckea  Uaioriqaea  aar  !•  toile  ;  par  U.  TBfLiT,  médecin  de  l'hospice 
de  la  Salpâtriére.  Paris,  1839,  io-S.  3  fr. 

I  TBIQDET.  Traite  pratique  ^eamalaâlca  «e  l'oreille,  parle  docteur  E.  R,  Thiquet, 
chirurgien  et  fondateur  du  Dtspenaain  povr  le*  malidies  de  l'oreille,  ancien  interne 
lauréat  das  hôpitaux  de  Paria,  etc.  Pans,  18B1.  1  lol.  in-8,  avec  llgnres  intaretlées 
''      dan*  le  texte.  T  fr.  50 

C*l  gaTn|>  Mt  11  ripndqcljan  dtilipiH  ^aM.  TrfcfBiI  nrabu*  chaqManii^a  H'ÉcsIt  pnllqa* 
da  mMfldi»-  Gn  lafo»  refoHiul  chtqiH  Joar  laor  hucÛod  é  la  Qioiqu*  «la  m  ditpFB^lra,  ■■  pi^- 
îlMVtUla.    "        "  """  "'•"  "     "  """  'P" 

TIOOSSBAU  CI  BELLOC.  Traité  pnltqae  te  U  rbiblile  larraEée,  de  la  larngile 
clirDni<|ue  et  des  maladie*  de  la  voix,  par  k.  Teocssead,  profeaseur  à  la  Facollé  de 
médecue  de  Paria,  médecin  de  l'HAlal-Dien,  et  H.  BELLOC.  D.  H.  P.;  ouvrage  om- 
nmipar  l'AcadémitiU  tiM*eine.  Paria,  1837. 1  Toi.  în-B,  accompagné  de  9  plan- 
chai gniéei.  7  h. 

— Le  mtme,  figore*  cdoriées.  l>  fr. 

TDXCI.  Be  la  TMIleaae  Cla4Uc  easBC  auUMIe  et  des  mojeni  de  la  combattre,  par 
la  doelenr  LfopOLD  Tdsgk.  Dtuccième  iUtUm.  Pans,  1854,  in-8.  5  fr. 

TiLLEIX-  TralM  4ca  aévralclca,  on  affection*  doaloureuaes  des  ncrfa,  par  L.-P. 
TlLLEix.  (OiHirag*  oti^Ml  l'AeaMmi»  d»  mUteia»  meeordn  {*  rrix  tiard,  d»  Irvit 
mat* /i-amet,comm*l'mmi$$fbuitUI*iàl»fraa^.P»m,  1841,  in-B.  8fr. 
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VALUIX.  «aMe  «■  mêêttt*  »rulc**«,  on  Riimné  gteénl  &  priU«(tti*nic 
de  ihnrapeutïque  ippliqnéeii,  parle  docteur  F.-L.~l.-VtLLMX,  mMcà^rUfin 
deb  Pitié.  Troiaièmt  édilion.  reiut,  nnigie  «t  H^mentéc.  Puk.lHlJUi, 
5  heiax  Tslime»  gruKJ  io-S  de  dwean  7S0  ptgei.  4tk 

cncoH  !*■  ràuin^diBi  In  uliluini  ifiK'pllqii"  qui  )>c>nHllriil  daumr  d'na  caopd'fkla 
In  plu  n»clcri>li<|U«  ilH  dlxn»  •ffecliaui.  Pali,  .rrinst  n  lrall<M«l.  il  r*il 

npHk^H  à  1*  FDlhalotii,  <!•  ntalèn  qu'dUi  ('Akimt  IMh  PaBIn. 

Séparément  Ici  derniers  Tolumes  de  la  premiira  cUilïon.  PHi  de  cbi^. 

TALLEIX.  CIlBtqne  <Im  malaflM  dM  tntmnf  MB>«n-BC^  par  F.-L-L  TuiM 
Paris,  1838.  t  toI.  io-8  a<ree  2pbnchei  graTéei  et  coloriées  re[K-ései]Ual1t[C|lk 
lémafome  *ouj^>**T((ni»fi  et  »«i  mode  de  formatiofi.  if" 

TKLPKAU.  Noa*eaHi «lénmu  de  mCdcdne  opfralalre,  nccompagoéi  dm  Ui 
32  ptaDcllea  tn-l,  gravées,  repré^ntanl  let  principaux  procédéà  apéritoirtii 
grand  nombre  d'instrumenli  de  chirurgie,  par  A.-A.  Velpeau,  niembra  3c  1^ 
tnt,  chirurgien  de  l'hApital  de  la  Charité,  pntfeswnr  dedraiqm  clrirargicdclkfT 
culte  de  médecine  de  Paris.  DtuxiiiM  édition  tntiinmettt  rtfoiti»»,  H  vp^ 
(TuD  Iraild  de  petite  chirurgie,  avec  191  planches  iotercalées  dani  le  teik.hi 
1B39.  i  farts  Tot.  in-8  de  chacun  600  pages  et  allas  in-f .  "' 

—  Aiec  1m  plaocbes  da  Tatlu  cokriies. 

TELPEiU,  Trall«  coniFlel  «'aDatomte  eblnircleale,  générale  et  1oanmflâl>^ 
corps  humain,  ou  Aaslonlie  csBaidéréa  dont  «•>  Mfiparta  vima  U  paunlops'''*' 
gicaJe  et  U  médecine  opératoire.  Trouiéme  éiitii»,  aagmentée  «t  parlicaliB^I* 
ce  qui  conceriM  les  InTaux  inodcnies  sur  les  apoDéiroseï,  par  A--&.  la^ 
Pans,  1837.  2  farts  rul-  iii-8,  arec  allas  de  17  planches  in-4  graTées.  "^ 

TBLPUU.  B«ekerekea  «nalonHaiws,  pbjrialogiqneii  et  palbologiqBM  aar  In  «* 
eWMs  nalorenes  ou  iccidentelles  de  l'économie  aaimiM,  par  A.-A-  VELPUi<^ 
18t3,  in-8  de  208  pages, 

rUnAO.  »M  t^Mltau  aaMlensMvHnaM  «au  lea  cMfttt  «Smo.  PhÀ  Itft 
ia-S.  ]l 

TELPEin.  H anael  yrailqne  des  maladies  ëMTCv>>d'apràs  les  leçons  de  V.Vdpt* 
professeur  de  clinique  chirurgicale  àlliù^ilal  de  la  Chanté,  parll-le  doctenrCiu^ 
SELHE.  Paris,  1840.  1  fort  Tol.  grand  in-18  de  700  pages.  <' 

VELPEAU.  EspoiIlloB  d'DNcaa  rcmarwiaMcde  maladie  caBcftvoae  STecablilàM* 
de  l'aorte.  Paris,  1825,  ia-8.  Ifr' 

TELPEUI.  De  l'opA^iOB  da  IrCvaaidaiu  les  plaies  de  la  lèle.PariE,  1834,  '»^  '^ 

VZLFEiU.  RmbrraWfle  ou  Owl^le  hamalaa,  contenant  l'histûre  descnp(i"<<^ 
nographiquedel'iBurhumaiii,  par  A.-A.  VSLPBIG,  accempagiié  delS^aa^^ 
itné«5  d'après  nature  et  litfaagrapbiées  avec  soin.  Paris,  1833.  1  *ol.  ia-bl-   ''' 

TEKHOUet  BEC^USKEL.  »■  UtX  cMb  la  femme  dans  l'état  da  aaaté  ctdaas  i'rl>>| 
maladie.  Mémoire  sniii  de  nouTeltes  recherches  inr  la  Compositioa  dabutodi 
Tache,  Injument.  labrebiset  lachèTre,  par  MH.  les  docteurs  Mai.  Vokoui)'';'^ 
Becqderel,  médecins  des  bâpilaui.  Paris,  1853,  in-8  de  200  pages.  3''''' 

TntlL-  Bwal  sur  on  iralumem  mCtUMlUne  de  qaetqoea  maladha  de  l*,*^ 
înjeclions  TOginales  et  iDtra-Ysgiaales  ;  par  A-  'Vidal  (de  Cassis).  Puis.  1^-* 
in-8.  "'■" 

TIBAL.  De  le  eare  radicale  da  Tarleocfle  par  l'enroulement  des  Teio»  i»  <** 
ipermaliquc,  par  Vidal  (deCa»sis).  DeuxUm*  Afition ,  nnue  at  aufmwtit- ^ 
1850,  in-8.  '' 

TIBAL .  De>  berniea  «mfeUlealea  «  «ptsaMrtaaM,  par  le  docteur  A.  Vliu(* '^ 
cbirurgicu  de  rii4pital  du  Midi,  etc.  Paris,  1818,  in-S  de  133  pages.         i*-* 
nUL.  Bee  iDOcBiaUaw  «rpkUHlwM*.  Lettre!  médicale*  par  la  dodnr  TV 
(de  CasNs).  Paris,  184», ia-8.  ii"^ 
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TIUL.  Tnll«  de  palhDlDtie  externe  el  de  ihmmIbc  m^tniolrt,  tttt  des  R^intnés 

d'anilomie  des  tissus  et  des  réglons,  nar  A.  YiDAL  (deCarsis),  chirargisn  de  l'hâpiUl 
du  Midi.  prereRsaiiragT^gitJitaFtCdltédeMédecinedeParit,  «le.  QuotrUmiiâiUoii. 
mlîèrenienl  refoiidne  el  conaidénblemeiit  aDgraenUe.  Parii,  1S5S.  StoI.  grand 
în-B  de  800  p*Eea  arec  [dui  de  6t0  figarei  iolercaléM  dîna  le  teste.  «0  Tr. 

LeTni14doiuthcili>(l<inlin»<kM.TUEl(d>Ci(rii),  dca  idh  ipi^Htlaii,  ■  prb  nng  fmrnl  lu 

tuUhU pnilijat  tv  TraiU  di  /fttlialoglm  ivtfrw,  c'dt  la  gmd  ■«nbn  Sb  bpm  hrioral^ïi  dw 

VlIlAL.  ftseaseer  ds  redam  et  des  opératioas  qu'il  peut  r^hnier;  parallèle  dea  mé- 
thodes deLiltre  et  de  Cnllîien  pour  l'anus  wtificiel,  par  le  docteur  ViDAL  (de  Cmis). 
Paria,  iM2,  in-8.  2  fr,  50 

TnftKT.  Traité  de  *krdB*lacle  homiina  el  comparée,  par  le  doclenr  J.  VlMOHT, 
membre  des  Sociétés  p1irënol««iques  de  Paris  et  de  Londres.  Paris,  tS3S,  3  toI. 
îa-i,  accompagDÉs  d'un  msgnilique  atlas  iu'Mio  de  131  plonchei  cealewnt  plus  do 
700  figures  d'une  parfaite  ciécutidn. 

VIOLETTE  etABCHAMBAULT.  DlctloB«alre  dea  anaiyot*  eUBl^ne*  au  Répertoire 
alphabétique  des  auiiljse)  de  tous  les  corps  naturels  et  arliGciels  depuia  la  foodaliim 
de  la  chimie,  avec  rindicaliau  du  nom  des  auleorg  el  des  recueils  aà  elles  ont  été 
insérées,  par  MM.  ViOLBTTE,  directeur  des  poudres  et  salpêtres,  ancien  élère  de 
l'Ëcole  polj technique,  el  AbchasibAOLT,  professeur  de  niniversité.  Paris,  1851. 
2  loi.  in-8  i.  deni  coloaoes.  10  |t. 

Lu  chimlitt,  içpr^cigronl  l'imporlanFS  al  la  lamniodilri  d'un  Dktlonrwlrs   qui  rrarenua  In  faits 


pnurii.  IroBTorontd.oila  Dtclfmmaln  itt  tn'afym  chlmlijarmB  (rind  nDBbn  damiaipia- 

'  VnBT.  wnaaamc  de  Fhtotam  aalwclle,  ou  Phënomèaei  de  l'orgioisaliàn  <lei  lui» 
maux  el  des  végéUnt,  par  J.-J.  Viket,  membre  de  l'AtadéBie  impériale  de  méde- 
cine, etc.  Pirii,  1835,  iil-8.  T  fr. 

TIBET.  De  la  v^TiloIosle  dans  ses  rapports  avec  la  philosophie ,  par  J,-J.  Vibbt. 
Paris,  1844,  in-8.  7  fr. 

TftlStH.  Beacavaca  mMratcactvkralqaee  des  maladies  mentales,  et  de  qaelqnes  nnlrea 
aSéctions  nerveufes,  telles  que  l'hjslérie ,  la  njmphominiB  elle  satjriaais;  par  F. 
ToiUIt.  Paris,  1836,  În-S.  7  ff. 

TEBCB.  Cedex  dn  imtttnntttmtt  fcdidu.ap<«MMM.  <*■   Pharmacopée  pnliqne  et 
raisonnée  i  l'usage  dea  médecins  et  dea  pharmaciens,  par  George-P.-P.  Wbbgh  ,   i 
pharmacien  honiiEopathe.  Paria,  tBS4,  un  beau  toI.  in-l2  de  ttO  pages.         6  fr. 

1RBDELL  {H.-A.)  BMatr*  «««rené  des  «dlMmiuae.  Paris,  1U9. 1  tri.  in-folio 
accompagné  d'une  carte  el  de  32  plaocbet  gra^a,  dont  3  sont  coloriées.         60  fr. 

ITAREH.  DcsinciBmorpkOMa  de  la  arpUila.  Redierches  sur  le  diagnostic  des  maladies 
que  la  sjphitis  peut  simuler,  el  sur  la  syphilis  L  l'élst  talent,  par  le  docteur 
P.  ÏTAHEn;  précédées  do  Rapport  fait  i  l'Académie  impériale  de  médecine.  Parii, 
tSSt,  in-8  de  GOOpages.  7  fi-.  SO 

SUEIUini.  taaoUtndecoasTdéréeparrapporlanxcanaet  oui  eofotitDilIrelego&l, 
de  ses  incoaTénienls  et  de  ses  aTsatages  pour  les  passions,  l'imagiDalitM,  respril  et 
le  ccenr,  par  J,-G.  ZlMHERVAitlt  ;  aouTctle  Indadioade  l'aDemand,  par  A.--J.-L. 
JoaRDAK;  nouosUa  MJtion  augmmtée^uninotie»  ntrt'miltur.PuiM,  IMO.  1  fort 
TDl.iQ-8.  3fr.  50 
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t  LBOTOIBB 

t  *  PUCTICIL  TIBATISB  ON  THB  DSB  OF  THE  mciOSGOTB,  indadiug  At  diK- 
renl  melbndt  of  preparingond  eiHmiDÎng  laimKl,  vegetible  sud  tninenl  ^tmctnrei, 
bj  John  Qdekett,  assiiUnt  eonserv«t(a-  *nd  demomlratOT  ofmiQuteuutamj  at  At 
Rojal  Collège  of  au^^onï,  avec  planchei  et  figurei  iotercaléei  dans  le  t»le.  Tra»- 
tiimt  édition,  teith  addiltoni,  London,  1BSS.  1  tdI.  iii-8.  27  w. 

t  CITPTOdUlIO  BOTiHY,  lij  RST  J.-M.  BeRULBT.  LondoQ,  1857,  un  be«l  luhHL 

in-8  illuttré  aiec  pltnches.  XI  fr- 

fTBBANATOm  OF  TB8  BXTSKRU.  FOUIS  OF  TBB  BOKSB,  bf  Joh  GlBfilE. 

London,  I85T,  un  Tolnme  in-S  «veciaplanchei  io-folioen  partie  col oriéet. 
t  PBIKCIPtK»  OF  PHTSICS  AH»  HBnKBOLOST,  bj  J.  MULLEK,  proTetior  at^ràt* 
al  ibe  Uoiïersity  oC  Freiborg.  London,  18*7.  1  toI,  in-S,  ITW  iplanchea  cofariJM 
et  S3D  IJguret  interctdéea  dans  Je  teita.  S3  fr.  U 

t  FRINCIPI.KS  OFTHB  HBCHAltICSOFHACBINEIT  ANB  BMGMBBBIRC.  I17J.  Wkb- 
BACH,  profeBtDrofiuechsnici  and  applied-mathâmatictintheRojal  mïning-Acadcn 
ofFreibei^.  London,  1817-1846.  2  Tol.iq-S  aTecungrandnMnbre  defigoreiiiter- 
càéei  dans  le  leiie.  Ufr. 

tHAHOAL  OF  PBACTICAL  AH8ATIPIC,  b;  J.  MiTCHKU..  London,   1854.  in-S,  aw 

360  figure*  inlercaléei  dam  le  texte.  ST  k. 

f  OBEHIBTIT  IN  IT8  AtTLIGATIONS ,  to  tfae  «rts  and  to  msanbclore* ,  by  6n- 

tort  K.   KflAPP,  IIONALDS  and  )t[CBARDSOn.  London,  ISSS.  3  tdI.  in-S,  aieen 

grand  nombre  de  ligures  iatercatées  dans  le  texte.  f  K  fr. 

f  BLEMBHTSOF  CBBHISTRT inclnding  the  applications of  Ihe  adences in  tbe  wti, tj 
Th.  Ghahah.  Second»  édition  reTue  et  Bugmenlée.  London,  I8!10-1857.  3  «b- 
mea  in-g  de  630  pages  arec  figures  dant  le  teite.  53  k. 

t  TBB  ABCBITBCTliBB  OF  TBE  BBATBHg,  b;  J.-P.  NiCHOL,  profetsor  of  astroBM 
in  Ibe  Uniierait;  of  Glasgow,  9°  édition.  London,  1851,  ift-S,  ^<  SI  ft.  , 

t  HATIVB  BACRS  OF  TBB  IUBIAH  AICBIFBLAQO.  PAFDAHS,  bj  G.-W-  EUl 
LondoB,  1853,  in-8,  STee  5  planches  coloriëes  et  3  cartel.  13  b 

t  TBB  RATITB  BACB8  OF  TBBBDflfllAN  BHPIBB,  bj  R.-G.  LATEAB.  LondoB,  ItSi, 
petit  in-8  aiec  une  grande  carte  coloriée.  l'k- 

t  TBB  LOHMIN  lODinAL  OF  BOTANT ,  conlainiog  figures  and  dsKtiptioas  af  ma 
plants  as  recominend  themielres  bj  tfaeir  noTeltj,  raritr,  hislorj  and  dms  ;  bj  w 
W-J.  HOOKEH,  directarDttheRojalboUaicgarileQofKjaw.  Lowlr»,  ISASàlSlT. 
6  forts  Tol.tn-lSaiec  24  planche*.  150  fc, 

flCOHBS  PLAUTAIIIIII,  or  figures  ad  descriptions  ofnewandrarepiinti  selededfaa 
(he  herèsrium,  by  J.-W.  HoOKBfl.  London,  18iZ-lUB.  4  *(d.  in-S  me  AM 
planches.  Prix  de  chaqne  Toluoie,  arec  100  planches.  33  fr. 

t  A  HATtRAL  BISTOBT  OF  TBB  HAHHALIA,  bj  C.-R,  WATZRHODSI.  assittast  oflll 

British  Huseum-  London,  184&-184S.  Tome  1 ,  Jformptota,  T.  H.  AoibntM.p- 

bliés  en  23  livraiaona.  Pmde  chaque  Tolnme  avec  figures  noires.  36k. 

Atcc  figures  coloriées.  44  L 

t  on  TBB  »ISEA8EB  Alt»  BBBAIKIBlIBnTB  OF  TBB  RBBTOIIS  BTSTBK  in  ikâr  on- 
marj  forros  and  in  tbeir  modificaéions  bj  âge ,  sei ,  ooiutitntian ,  keradituy  dccAh 
poaition,  exceta,  gênerai  disorder  and  organic  dîseasee,  h;  MARSHALL  UAll,  dode* 
en  médecine.  London,  1841,  in-S  trec  8  planchea.  Hfc. 

t  OH  TBB  BtFFBRBUT  FOUIS  OF  inBANITT.  in  reUtione  te  jurûpradence;  bj 
doclor  J.-G.  PfilCHARD.  S*conit  iâilioa.  London,  1847,  in-13.  6  fr.  M 

fOMNITOCRAPBT,  A  IRBATISB  OH  TBB  (KMIPARATITB  AHATOHT  OP  T« 
TBBBT,  iheir  pbjsiolo^cal  relstïoas,  mode  of  dereltç ment  and  microscopic  stiw- 
tare  in  the  terlebrale  animais,  bj  Richard  OwiH,  membre  de  la  Société  rojih 
de  Londres,  1840-184S'  Qtmraga  comfttt,  publié  en  trois  partie*,  accompi|;K 
del68  planches  graTées,  3  roi.  grand  in-8.  140 fr. 

P*rifc  -  iBfTlBvli  d«  L.  HàanBT,  ns  Blfisa.l. 
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